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NATURELLE 

DES  MINÉRAUX. 

De  la  Figuration  des  Àlinéraux. 

Comme  l’ordre  jje  nos  idées  doit  être  ici  le  même 
que  celui  de  la  fuccefîîon  des  temps , & que  le  temps 
ne  peut  nous  être  repréfenté  que  par  le  mouvement  & 
par  Tes  effets,  c’eft-à-dire,  par  la  fucceffion  des  operations 
de  la  Nature  ; nous  la  confidérerons  d’abord  dans  les 
grandes  maffes  qui  font  les  réfultats  de  fes  premiers  & 
grands  travaux  fur  le  Globe  terreflre  ; aprèf  quoi  nous 
effaierons  de  la  fuivre  dans  fes  procédés  particuliers , & 
tâcherons  de  fàifir  la  combinaifon  des  moyens  qu’elle 
emploie  pour  former  les  petits  volumes  de  ces  matières 
précieufes,  dont  elle  paroît  d’autant  plus  avare  qu’elles 
font  en  apparence  plus  pures  & plus  fimplcs  : & quoi- 
Minéraux , Tome  I.  A 
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qu’en  général  les  fubftances  & leurs  formes  fbient  fi 
différentes  qu’elles  paroifTcnt  être  variées  à l’infini,  nous 
cfpérons  qu’en  fuivant  de  près  la  marche  de  la  Nature  en 
mouvement,  dont  nous  avons  déjà  tracé  les  plus  grands 
pas  dans  fes  époques,  nous  ne  pourrons  nous  égarer  que 
quand  la  lumière  nous  manquera,  faute  de  connoiffanccs 
acquifes  par  l’expérience  encore  trop  courte  des  fiècles 
qui  nous  ont  précédés. 

Divifons,  comme  l’a  fait  la  Nature,  en  trois  grandes 
claffes  toutes  les  matières  brutes  & minérales  qui  com- 
pofènt  le  globe  de  la  Terre;  & d’abord  confidérons-les 
une  à line,  en  les  combinant  enfuite  deux  à deux,  & 
enfin  en  les  réuniffant  enfèmbie  toutes  trois. 

La  première  claffe  embrafTe  les  matières  qui,  ayant 
été  produites  par  le  feu  primitif,  n’ont  point  changé  de 
nature,  & dont  les  grandes  mafTes  fo«  celles  de  la  roche 
intérieure  du  globe  & des  éminences  qui  forment  les 
appendices  extérieurs  de  cette  roche,  & qui,  comme 
elle,  font  lolides  & vitreufes  : on  doit  donc  y com- 
prendre le  roc  vif,  les  quartz,  les  jafpes  , le  feld-fpath , 
les  fchorls , les  micas , les  grès , les  porphyres , les 
granits,  & ft>utes  les  pierres  de  première,  & même  de 
fécondé  formation  qui  ne  font  pas  calcinables , & encore 
les  fables  vitreux,  les  argiles,  les  fehiftes,  lesardoi/ês,  & 
toutes  les  autres  matières  provenant  de  la  décompofition 
& des  débris  des  matières  primitives  que  l’eau  aura 
délayées,  diffoutes  ou  dénaturées,' 
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La  féconde  clafTe  comprend  les  matières  qui  ont 
fuhi  une  féconde  action  du  feu,  & qui  ont  été  frappées 
par  les  foudres  de  l’éledricité  fouterraine,  ou  fondues 
par  le  feu  des  volcans  dont  les  grofTes  maffes  font  les 
laves,  les  bafaltes,  les  pierres  ponces,  les  pouzzolanes  &. 
les  autres  matières  volcaniques,  qui  nous  préféntent  en 
petit  des  produits  aflez  femblables  à ceux  de  l’adion  du 
feu  primitif;  & ces  deux  claffes  font  celles  de  h Nature 
brute , car  toutes  les  matières  qu’elles  contiennent,  ne 
portent  que  peu  ou  point  de  traces  d’organifation. 

La  troifième  clalfe  contient  les  fubftances  calcinables, 
les  terres  végétales,  & toutes  les  matières  formées  du 
détriment  & des  dépouilles  des  animaux  & des  végétaux, 
par  l’adion  ou  l’intermède  de  l’eau , dont  les  grandes 
maffes  font  les  rochers  & les  bancs  des  marbres,  des 
pierres  calcaires,  des  craies,  des  plâtres,  & la  couche 
univerfélle  de  terre  végétale,  qui  couvre  la  furface  du 
globe , ainfi  que  les  couches  particulières  de  tourbes , 
de  bois  foffiles  & de  charbons  de  terre  qiÿ  fe  trouvent 
dans  fon  intérieur. 

C’eft  fur-tout  dans  cette  troifième  claflè  que  fé  voient 
tous  les  degrés  & toutes  les  nuances  qui  rempliffent 
l’intervalle  entre  la  matière  brute  & les  fubftances  orga- 
nifées;  & cette  matière  intermédiaire,  pour  ainfi  dire 
mi  - partie  de  brut  & d’organique , fert  également  aux 
produdions  de  la  Nature  adive  dans  les  deux  empires 
Je  la  vie  & de  la  mort  : car  comme  la  terre  végétale 
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& toutes  les  fubftances  calcinables,  contiennent  beaucoup 
pins  de  parties  organiques  que  les  autres  matières  pro- 
duites ou  dénaturées  par  le  feu , ces  parties  organiques 
toujours  actives,  ont  fait  de  fortes  impreffions  fur  la 
matière  brute  & paffive,  elles  en  ont  travaille  toutes  les 
furfaces  & quelquefois  pénétré  l’épailTeur;  l’eau  déve- 
loppe, délaie,  entraîne  & dépofe  ces  élémens  organiques 
fur  les  matières  brutes  : auflï  la  plupart  des  minéraux 
figurés,  ne  doivent  leurs  différentes  formes  qu’au  mélange 
& aux  combinaifbns  de  cette  matière  aétive  avec  l’eau 
qui  lui  lert  de  véhicule.  Les  productions  de  la  Nature 
organifée  qui,  dans  l’état  de  vie  & de  végétation,  repré- 
fentent  fà  force  & font  l’ornement  de  la  terre,  font 
encore,  après  la  mort,  ce  qu’il  y a de  plus  noble  dans  la 
Nature  brute:  les  détrimens  des  animaux  & des  végétaux 
confervent  des  molécules  organiques  aétives,  qui  com- 
muniquent à cette  matière  paffive , les  premiers  traits  de 
l’organifàtion  en  lui  donnant  la  forme  extérieure.  Tout 
minéral  figujc  a été  travaillé  par  ces  molécules  organiques, 
provenant  du  détriment  des  êtres  organifés,  ou  par  les 
premières  molécules  organiques  exiflantes  avant  leur  for- 
mation ; ainft  les  minéraux  figures  tiennent  tous  de  près  ou 
de  loin  à la  Nature  organifée;  & il  n’y  a de  matières  en- 
tièrement brutes  que  celles  qui  ne  portent  aucun  trait  de 
figuration  ; car  l’organifàtion  a,  comme  toute  autre  qualité 
de  la  matière,  les  degrés  & fes  nuances  dont  les  caraétères 
les  plus  généraux , les  plus  diflinéts , & les  réfultats  les 
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plus  évidens,  font  la  vie  dans  les  animaux,  ia  végétation 
dans  les  plantes  & la  figuration  dans  les  minéraux. 

* Le  grand  & premier  infiniment  avec  lequel  la  Nature 
opère  toutes  fes  merveilles,  efi  cette  force  univerfèlle, 
confiante  «St  pénétrante  dont  elle  anime  chaque  atome  de 
matière  en  leur  imprimant  une  tendance  mutuelle  à fè  rap- 
procher & s’unir  : fon  autre  grand  moyen  efi  la  chaleur,  «St 
cette  féconde  force  tend  à féparer  tout  ce  que  la  première 
a réuni;  néanmoins  elle  lui  efi  fubordonnée,  car  l’élément 
du  feu,  comme  toute  autre  matière,  efi  fournis  à la 
puifiànce  générale  de  la  force  attra&ive : celle-ci  efi: 
d’ailleurs  également  répartie  dans  les  fubfiances  organifées 
comme  dans  les  matières  brutes  ; elle  efi  toujours  pro- 
portionnelle à la  mafle,  toujours  préfènte,  fans  ceffe 
aétive , elle  peut  travailler  la  matière  dans  les  trois 
dimenfions  à la  fois,  dès  qu’elle  efi  aidée  de  la’chaleur; 
parce  qu’il  n’y  a pas  un  point  qu’elle  ne  pénètre  à tout 
inftant,  & que  par  conféquent  la  chaleur  ne  puifle  étendre 
& développer,  dès  qu’elle  fe  trouve  dans  la  proportion 
qu’exige  l’état  des  matières  fur  lefqueiles  elle  opère  : 
ainfi  par  la  combinaifon  de  ces  deux  forces  aélives,  la 
matière  dutftile , pénétrée  «St  travaillée  dans  tous  fes 
points , & par  conféquent  dans  les  trois  dimenfions  à 
la  fois , prend  la  forme  d’un  germe  organife , qui  .bien- 
tôt deviendra  vivant  ou  végétant  par  la  continuité  de 
fon  développement  «St  de  fon  extenfion  proportionnelle 
en  longueur,  largeur  & profondeur.  Mais  fi  ces  deux 
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forces  pénétrantes  & productrices,  l’attraction  & la  cha- 
leur, au  lieu  d’agir  fardes  fubftances  molles  & ductiles, 
viennent  à s’exercer  fur  des  matières  sèches  & dures  quî 
leur  oppofent  trop  de  réfiftance , alors  elles  ne  peuvent 
agir  que  fur  la  furfàce , fans  pénétrer  l’intérieur  de  cette 
matière  trop  dure  ; elles  ne  pourront  donc  malgré  toute 
leur  activité  la  travailler  que  dans  deux  duneniions  au 
lieu  de  trois,  en  traçant  à fa  fuperficie  quelques  linéamens ; 
& cette  matière  n’étant  travaillée  qu’à  la  furfàce  ne 
pourra  prendre  d’autre  forme  que  celle  d’un  minéral 
figuré.  La  Nature  opère  ici  comme  l’art  de  l’homme, 
il  ne  peut  que  tracer  des  figures  & former  des  furfaces  ; 
mais  dans  ce  genre  même  de  travail , le  feul  où  nous 
puiffions  l’imiter,  elle  nous  eft  encore  fi  fùpérieurc 
qu’aucun  de  nos  ouvrages  ne  peut  approcher  des  Cens. 

Le  germe  de  l’animal  ou  du  végétal  étant  formé  par 
la  réunion  des  molécules  organiques  avec  une  petite 
portion  de  matière  duétile,  ce  moule  intérieur  une  fois 
donné  & bientôt  développé  par  la  nutrition,  fùffit  pour 
communiquer  fon  empreinte,  & rendre  fa  même  forme 
à perpétuité,  par  toutes  les  voies  de  la  reproduction  & 
de  la  génération  ; au  lieu  que  dans  le  minéral , il  n’y  a 
point  de  germe,  point  de  moule  intérieur  capable  de 
fe  développer  par  la  nutrition,  ni  de  tranfmettre  fa  forme 
par  la  reproduction. 

Les  animaux  & les  végétaux,  fe  reproduifànt  égale- 
ment par  eux-mêmes,  doivent  être  confidérés  iti  comme 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  7 

des  êtres  femblables  pour  le  fond  & les  moyens  d’or- 
ganifation  ; les  minéraux  qui  ne  peuvent  fe  reproduire 
par  eux-mêmes , & qui  néanmoins  fe  produifènt  toujours 
fous  la  même  forme , en  diffèrent  par  l’origine  & par 
leur  flruéture  dans  laquelle  il  n’y  a que  des  traces  fuper- 
ficiellcs  d’organifation  ; mais  pour  bien  fâifir  cette 
différence  originelle,  on  doit  fe  rappeler  (a)  que  pour 
former  un  moule  d’animal  ou  de  végétal  capable  de  fe 
reproduire , il  faut  que  la  Nature  travaille  la  matière  dans 
les  trois  dimenfions  à la  fois,  & que  la  chaleur  y diftribue 
les  molécules  organiques  dans  les  mêmes  proportions, 
afin  que  la  nutrition  & l’accroiffemenr  fuivent  cette 
pénétration  infime;  & qu’enfin  la  reprodu&ion  puiffe 
s’opérer  par  le  fuperfiu  de  ce  s molécules  organiques, 
renvoyées  de  toutes  les  parties  du  corps  organifé  lorfque 
fon  accroifTement  eft  complet  : or  dans  le  minéral, 
cette  dernière  opération  qui  eft  le  fuprême  effort-  de  la 
Nature , ne  fe  fait  ni  ne  tend  à fc  faire  ; il  n’y  a point 
de  molécules  organiques  fuperflues  qui  puiffent  être  ren- 
voyées pour  la  reproduction  ; l’opération  qui  la  précède, 
c’efl-à-dire  celle  de  la  nutrition,  s’exerce  dans  certains 
corps  organifés  qui  ne  fe  rcproduifent  pas,  & qui  ne 
font  produits  eux-mêmes  que  par  une  génération  fpon- 
tanée  : mais  cette  fécondé  opération  eft  encore  fupprimée 
dans  le  minéral  ; il  ne  fe  nourrit  ni  il’accroît  par  cette 


(a)  Veye{  dans  le  fécond  Volume  de  celte  Hiftoire  naturelle,  les 
articles  où  il  eft  traité  de  la  nutrition  & de  la  reproduétion. 
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intus-fufception  qui , dans  tous  les  êtres  organifés,  étend 
& développe  leurs  trois  dimenfions  à la  fois  en  égale 
proportion  ; là  feule  manière  de  croître  eft  une  augmen- 
tation de  volume  par  la  juxta-pofition  fucceflive  de  fes 
parties  continuantes,  qui  toutes  n’étant  travaillées  que 
fur  deux  dimenfions,  c’efl-à-dire  en  longueur  & en 
largeur,  ne  peuvent  prendre  d’autre  forme  que  celle  de 
petites  lames  infiniment  minces  & de  figures  fèmblables 
ou  différentes,  & ces  lames  figurées,  fuperpofées  & 
réunies,  compofent  par  leur  agrégation,  un  volume  plus 
ou  moins  grand  & figuré  de  même.  Ainfi  dans  chaque 
forte  de  minéral  figuré,  les  parties  conflituantes,  quoique 
exceflîvement  minces,  ont  une  figure  déterminée  qui 
borne  le  plan  de  leur  furfàcc,  & leur  cft  propre  & par- 
ticulière; & comme  les  figures  peuvent  varier  à l’infini, 
la  diverfité  des  minéraux  efl  auffi  grande  que  le  nombre 
de  ces  variétés  de  figure. 

Cette  figuration  dans  chaque  lame  mince,  efl  un  trait, 
un  Yrai  linéament  d’organifàtion  qui,  dans  les  parties 
conflituantes  de  chaque  minéral , ne  peut  être  tracé  que 
par  l’impreffion  des  élémens  organiques;  «St  en  effet, 
la  Nature  qui  travaille  fi  fouvent  la  matière  dans  les 
trois  dimenfions  à la  fois,  ne  doit-elle  pas  opérer  encore 
plus  fouvent  en  n’agiflant  que  dans  deux  dimenfions,  Si 
en  n’employant  à ce  dernier  travail  qu’un  petit  nombre 
de  molécules  organiques,  qui  fe  trouvant  alors  furchargées 
de  la  matière  brute,  ne  peuvent  en  arranger  que  les 

parties 
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parties-  fuperficielles , fans  en  pénétrer  l’intérieur  pour 
en  dilpofer  le  fond,  & par  conféquent,  fins  pouvoir 
animer  cette  malfe  minérale  d’une  vie  animale  ou  végé- 
tative ! & quoique  ce  travail  foit  beaucoup  plus  fimple 
que  le  premier,  & que  dans  le  réel  il  foit  plus  aifé 
d’effleurer  la  matière  dans  deux  dimenfions  que  de  la 
b rafler  dans  toutes  trois  à la  fois,  la  Nature  emploie- 
néanmoins  les  mêmes  moyens  & les  mêmes  agens  ; la 
force  pénétrante  de  l’attraélion  jointe  à celle  de  la 
chaleur  produifent  les  molécules  organiques,  & donnent 
le  mouvement  à la  matière  brute  en  la  déterminant  à 
telle  ou  telle  forme,  tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur 
lorfqu'elle  eft  travaillée  dans  les  trois  dimenfions , & c’eft 
de  cette  [manière  que  fe  font  formés  les  germes  des 
végétaux  & des  animaux  ; mais  dans  les  minéraux  chaque 
petite  lame  infiniment  mince,  n’étant  travaillée  que  dans 
deux  dimenfions , par  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d’élemens  organiques  , elle  ne  peut  recevoir  qu’autour 
de  fa  furface  une  figuration  plus  ou  moins  régulière, 
& l’on  ne  peut  nier  que  cette  figuration  ne  foit  un 
premier  trait  d’organifation  ; c’eft  aufli  le  feul  qui  fe 
trouve  dans  les  minéraux  : or  cette  figure  une  fois 
donnée  à chaque  lame  mince,  à chaque  atome  du  minéral , 
tous  ceux  qui  l’ont  reçue  fe  réunifient  par  la  force  de 
leur  affinité  re/peélive,  laquelle,  comme  je  l’ai  dit  (b), 
dépend  ici  plus  de  la  figure  que  de  la  maflë;  & bientôt 

(b)  Voyc{  l’article  de  cette  Hiftoire  naturelle,  qui  a pour  titre: 
de  la  Nature , fécondé  vue. 
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ces  atomes  en  petites  lames  minces , tous  figurés  de 
même,  compofent  un  volume  fonfible  & de  même  figure; 
les  prifmes  du  criftal,  les  rhombes  des  Ipaths  calcaires, 
les  cubes  du  Tel  marin,  les  aiguilles  du  nitre,  &c.  & 
toutes  les  figures  anguleufes,.  régulières  ou  irrégulières 
des  minéraux , font  tracées  par  le  mouvement  des  molé- 
cules organiques , & particulièrement  par  les  molécules 
qui  proviennent  du  réfidu  des  animaux  & végétaux  dans 
les  matières  calcaires,  & dans  celles  de  la  couche  uni- 
verfolle  de  terre  végétale  qui  couvre  la  foperficie  du 
globe;  c’eft  donc  à ces  matières  mêlées  d’organique  & 
de  brut , que  l’on  doit  rapporter  l’origine  primitive  des 
minéraux  figurés. 

Ainfi  toute  décompofition , tout  détriment  de  matière 
animale  ou  végétale,  fort  non-foulement  à la  nutrition, 
au  développement  & à la  reproduction  des  êtres  orga- 
nifés;  mais  cette  même  matière  aétive  opère  encore 
comme  caufo  efficiente  la  figuration  des  minéraux;  elle 
foule  par  fon  activité  différemment  dirigée,  fuivant  les 
réfiltanccs  de  la  matière  inerte , peut  donner  la  figure  aux 
parties  conffituantes  de  chaque  minéral,  & il  ne  faut  qu’un 
très-petit  nombre  de  molécules  organiques  pour  imprimer 
cette  trace  fupcrficielle  d’organifâtion  dans  le  minéral, 
dont  elles  ne  peuvent  travailler  l’intérieur;  & c’eft  par 
cette  raifon  que  ces  corps  étant  toujours  bruts  dans  leur 
jfubftance,  ils  ne  peuvent  croître  par  la  nutrition  comme 
les  êtres  organifos,  dont  l’intérieur  eft  aétif  dans  tous 
les  points  de  la  maffe,  & qu’ils  n’ont  que  la  faculté 
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d'augmenter  de  volume  par  une  (impie  agrégation  fuper- 
ficielle  de  leurs  parties. 

Quoique  cette  théorie,  fur  la  figuration  des  minéraux, 
(bit  plus  (impie  d’un  degré  que  celle  de  l’organilâtion 
des  animaux  & des  végétaux,  puifque  la  Nature  ne  tra- 
vaille ici  que  dans  deux  dimcnfions  au  lieu  de  trois;  & 
quoique  cette  idée  ne  (bit  qu’une  extenfion  ou  même 
line  conféquence  de  mes  vues  fur  la  nutrition,  le  déve- 
loppement & la  reproduction  des  êtres , je  ne  m’attends 
pas  à la  voir  univerfellement  accueillie  ni  même  adoptée 
de  fitôt  par  le  plus  grand  nombre.  J'ai  reconnu  que  les 
gens  peu  accoutumés  aux  idées  abftraites , ont  peine  à. 
concevoir  les  moules  intérieurs  & le  travail  de  la  Nature 
fur  la  matière  dans  les  trois  dimenfions  à la  fois;  dès- 
lors  ils  ne  concevront  pas  mieux  qu’elle  ne  travaille  que 
dans  deux  dimenfions  pour  figurer  les  minéraux  ; cepen- 
dant rien  ne  me  paroît  plus  clair , pourvu  qu’on  ne  borne 
pas  (es  idées  à celles  que  nous  préfentent  nos  moules  arti- 
ficiels; tous  ne  font  qu’extérieurs  & ne  peuvent  que  figurer 
des  furfàces,  c’eft-à-dire,  opérer  fur  deux  dimenfions; 
mais  l’exiftence  du  moule  intérieur  & (on  extenfion , 
c’eft-à-dirc , ce  travail  de  la  Nature  dans  les  trois  dimen- 
fions à la  fois,  font  démontrées  par  le  développement 
de  tous  les  germes  dans  les  végétaux , de  tous  les  em- 
bryons dans  les  animaux,  puifque  toutes  leurs  parties, 
foit  extérieures , foit  intérieures , croiffent  proportionnel- 
lement, ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par  l’augmentation 
du  volume  de  leur  corps  dans  les  trois  dimenfions  à la 
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fois  : ceci  n’efi  donc  point  un  fÿftème  idéal  fonde  fur 
des  fuppofitions  hypothétiques , mais  un  fait  confiant  dé- 
montré par  un  effet  général,  toujours  exiftant,  & à chaque 
infiant  renouvelé  dans  la  Nature  entière;  tout  ce  qu’il 
y a de  nouveau  dans  cette  grande  vue,  c’eft  d’avoir 
aperçu,  qu’ayant  à fà  difpofition  la  force  pénétrante  de 
l’attraélion  & celle  de  la  chaleur,  la  Nature  peut  tra- 
vailler l’intérieur  des  corps  & brader  la  matière  dans  les 
trois  dimenfions  à la  fois,  pour  faire  croître  les  êtres 
organifés , fans  que  leur  forme  s’altère  en  prenant  trop 
ou  trop  peu  d’extenfion  dans  chaque  dimenfion  : un 
.homme , un  animal , un  arbre , une  plante , en  un  mot 
tous  les  corps  organifés  font  autant  de  moules  intérieurs 
dont  toutes  les  parties  croiffent  proportionnellement,  & 
par  conféquent  s’étendent  dans  les  trois  dimenfions  à la 
fois;  fans  cela  l’adulte  ne  refiembleroit  pas  à l’enfant,  & la 
forme  de  tous  les  êtres  fe  corromproit  dans  leur  accroif- 
fement:  car  en  fuppofànt  que  la  Nature  manquât  totalement 
d’agir  dans  l’une  des  trois  dimenfions,  l’être  organifé 
feroit  bientôt,  non  - feulement  défiguré,  mais  détruit, 
pui/que  fbn  corps  ccfferoit  de  croître  à l’intérieur  par 
la  nutrition , & dès-lors  le  folide  réduit  à la  furtâce  ne 
pourroit  augmenter  que  par  l’application  fucccfiîvc  des 
furfàces  les  unes  contre  les  autres,  & par  conféquent 
d’animal  ou  végétal  il  deviendroit  minéral,  dont  effec- 
tivement la  compofition  fe  fait  par  la  fuperpofition  de 
petites  lames  prefque  infiniment  minces,  qui  n’ont  été 
travaillées  que  fur  les  deux  dimenfions  de  leur  furfacc 
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en  longueur  & en  largeur  ; au  lieu  que  les  germes  des 
animaux  & des  végétaux  ont  été  travaillés,  non-fèulemcnt 
en  longueur  & en  largeur,  mais  encore  dans  tous  les 
points  de  l’épaifTeur  qui  fait  la  troifième  dimenfion;  en 
forte  qu’il  n’augmente  pas  par  agrégation  comme  le 
minéral,  mais  par  la  nutrition , c’cft-à-dire,  par  la  péné- 
tration de  la  nourriture  dans  toutes  les  parties  de  fbn 
intérieur,  & c’eft  par  cette  intus-fufception  de  la  nourriture 
que  l’animal  & le  végétal  fe  développent  & prennent 
leur  accroiftement  fans  changer  de  forme. 

On  a cherché  à reconnoître  & diftinguer  les  minéraux 
par  le  réfultat  de  l’agrégation  ou  criftallifation  de  leurs 
particules;  toutes  les  fois  qu’on  diftout  une  matière,  foit 
par  l’eau,  foit  par  le  feu  & qu’on  la  réduit  à l’homo- 
généité, elle  ne  manque  pas  de  fe  criftallifer,  pourvu 
qu’on  tienne  cette  matière  difloute  aflfez  long-temps  en 
repos  pour  que  les  particules  fimilaires  & déjà  figurées 
puiflent  exercer  leur  force  d’affinité,  s’attirer  réciproque- 
ment, fè  joindre  & fe  réunir.  Notre  Art  peut  imiter  ici 
la  Nature  dans  tous  les  cas  où  il  ne  faut  pas  trop  de 
temps  comme  pour  la  criftallifation  des  fels,  des  métaux 
& de  quelques  autres  minéraux;  mais  quoique  la  fubftance 
du  temps  ne  foit  pas  matérielle,  néanmoins  le  temps 
entre  comme  élément  général,  comme  ingrédient  réel 
& plus  néccfbire  qu’aucun  autre,  dans  toutes  les  com- 
pofitions  de  la  matière  : or  la  dofe  de  ce  grand  élément 
ne  nous  eft  point  connue , il  faut  peut-être  des  fièclcs 
pour  opérer  la  criftallifation  d’un  diamant , tandis  qu’il 
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lie  faut  que  quelques  minutes  pour  criftallilèr  un  fel; 
on  peut  même  croire  que,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs, 
la  différence  de  la  dureté  des  corps  provient  du  plus 
ou  moins  de  temps  que  leurs  parties  font  à fe  réunir: 
car  comme  la  force  d’allinitc , qui  eft  la  meme  que  celle 
de  l’attra&ion,  agit  à tout  inffant  & ne  ceffe  pas  d’agir, 
elle  doit  avec  plus  de  temps  produire  plus  d’effet;  or, 
la  plupart  des  produ&ions  de  la  Nature,  dans  le  règne 
minéral , exigent  beaucoup  plus  de  temps  que  nous  ne 
pouvons  en  donner  aux  compofitions  artificielles  par  lef- 
quelles  nous  cherchons  à l’imiter.  Ce  n’eft  donc  pas  la 
faute  de  l’homme  ; fon  art  eft  borné  par  une  limite  qui 
eft  elle-même  fans  bornes;  & quand,  par  fes  lumières, 
il  pourroit  reconnoître  tous  les  élémens  que  la  Nature 
emploie,  quand  il  les  auroit  à là  dilpofition,  il  lui  man- 
qucroit  encore  la  puiflànce  de  difpofer  du  temps , & de 
faire  entrer  des  fiècles  dans  l’ordre  de  fes  combinaifons. 

Ainfi  les  matières  qui  paroiffent  être  les  plus  parfaites, 
font  celles  qui  étant  compofces  de  parties  homogènes 
ont  pris  le  plus  de  temps  pour  fe  conlolider,  fe  durcir, 
& augmenter  de  volume  & de  folidité  autant  qu’il  eft 
poiïible:  toutes  ces  matières  minérales  font  figurées;  lps 
clémens  organiques  tracent  le  plan  figuré  de  leurs  parties 
conftituantes  jufque  dans  les  plus  petits  atomes,  & laiftent 
faire  le  refte  au  temps  qui , toujours  aidé  de  la  force  attrac- 
tive , a d’abord  léparé  les  particules  hétérogènes  pour 
réunir  enfuitc  celles  qui  font  fimilaires,  par  de  fimples 
agrégations  toutes  dirigées  par  leurs  affinités.  Les  autres. 
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minéraux  qui  ne  font  pas  figurés,  ne  préfentent  qu’une 
matière  brute  qui  ne  porte  aucun  trait  d’organifàtion;  & 
comme  ia  Nature  va  toujours  par  degrés  & nuances , 
il  fe  trouve  des  minéraux  mi -partis  d’organique  & de 
brut , lefquels  offrent  des  figures  irrégulières , des  formes 
extraordinaires,  des  mélanges  plus  ou  moins  afTortis,  «St 
quelquefois  fi  bizarres  qu’pn  a grande  peine  à deviner  leur 
origine , & même  à démêler  leurs  diverfès  fubflances. 

L’ordre  que  nous  mettrons  dans  la  contemplation  de 
ces  difïèrens  objets,  fera  fimple  «St  déduit  des  principes 
que  nous  avons  établis;  nous  commencerons  par  la  ma- 
tière la  plus  brute , parce  qu’elle  fait  le  fond  de  toutes 
les  autres  matières,  & même  de  toutes  les  fubflances 
plus  ou  moins  organifées:  or  dans  ces  matières  brutes, 
le  verre  primitif  efl  celle  qui  s’offre  la  première  comme 
la  plus  ancienne,  «St  comme  produite  par  le  feu  dans  le 
temps  où  la  terre  liquéfiée  a pris  fa  conliflance  ; cette 
mafTe  immenfe  de  matière  vitreufe , s’étant  confolidte 
parle  refroidiflcment,  a formé  des  bourfouflures  «St  des 
afpérités  à fa  furfâce,  elle  a laiffé  en  fe  reflerrant  une 
infinité  de  vides  «St  de  fentes , fur-tout  à l’extérieur , 
lefquelles  fe  font  bientôt  remplies  par  la  fublimation 
ou  la  fùfion  de  toutes  les  matières  métalliques;  elle  s’cfl 
durcie  en  roche  folide  à l’intérieur,  comme  une  mafle 
de  verre  bien  recuit  fe  confblide  «St  fè  durcit  lorfqu’il 
n’efl  point  expofé  à l’aétion  de  l’air.  La  fùrface  de  ce 
bloc  immenfe  s’eft  divifée , fêlée , fendillée , réduite  en 
poudre,  par  l’ûnpreffion  des  agens  extérieurs  ; ces  poudres 
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de  verre  furent  enfuitc  fâifics,  entraînées  & dépofées  par 
les  eaux,  & formèrent  dès -lors  les  couches  de  fable 
vitreux  qui,  dans  ces  premiers  temps,  étoient  bien  plus 
épaiftes  & plus  étendues  qu’elles  ne  le  font  aujourd’hui  ; 
car  une  grande  partie  de  ces  débris  de  verre  qui  ont  été 
tranfportés  les  premiers  par  le  mouvement  des  eaux, 
ont  enfuite  été  réunis  en  blocs  de  grès , ou  décompofés 
& convertis  en  argile  par  l’aélion  & l’intermède  de  l’eau  : 
ces  argiles  durcies  par  le  deftechement  ont  formé  les 
ardoifes  & les  fehiftes  ; & enfuite  les  bancs  calcaires 
produits  par  les  coquillages,  les  madrépores  & tous  les 
détrimens  des  productions  de  la  mer,  ont  été  dépofés 
au-defiiis  des  argiles  & des  fehiftes,  & ce  n’eft  qu’après 
J’établiftement  local  de  toutes  ces  grandes  mafles  que 
fè  font  formés  la  plupart  des  autres  minéraux. 

Nous  fuivrons  donc  cet  ordre,  qui  de  tous  eft  le 
plus  naturel,  & au  lieu  de  commencer  par  les  métaux 
les  plus  riches  ou  par  les  pierres  précieufès,  nous  pré- 
fenterons  les  matières  les  plus  communes,  & qui,. quoique 
moins  nobles  en  apparence,  font  néanmoins  les  plus 
anciennes , & celles  qui  tiennentfàns  comparaifon , la  plus 
grande  place  dans  la  Nature , & méritent  par  conféquent 
d’autant  plus  d’être  confidérées,  que  toutes  les  autres  en 
tirent  leur  origine. 

DES 
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DES  VERRES  PRIMITIFS. 

S I l’on  pouvoir  fuppofer  que  le  Globe  terreftre , avant 
û liquéfaction , eût  été  compofé  des  memes  matières 
qu’il  l’cft  aujourd’hui,  & qu’ayant  tout-à-coup  été  faifi 
par  le  feu,  toutes  ces  matières  fe  fuffent  réduites  en 
verre , nous  aurions  une  jufle  idée  des  produits  de  la 
vitrification  générale , en  les  comparant  avec  ceux  des 
vitrifications  particulières  qui  s’opèrent  fous  nos  yeux 
par  le  feu  des  volcans  ; ce  font  des  verres  de  toutes 
fortes,  très-différens  les  uns  des  autres  par  la  denfité, 
la  dureté,  les  couleurs,  depuis  les  bafaltes  Si  les  laves  les 
plus  folides  & les  plus  noires , jufqu'aux  pierres  ponces 
les  plus  blanches,  qui  femblent  être  les  plus  légères  de 
ces  productions  de  volcans  : entre  ces  deux  termes 
extrêmes,  on  trouve  tous  les  autres  degrés  de  pdàntcur 
Si  de  légèreté  dans  les  laves  plus  ou  moins  compactes,  <r 

Si  plus  ou  moins  poreufos  ou  mélangées  ; de  forte  qu'en 
jetant  un  coup-d’ccil  fur  une  collection  bien  rangée  de 
matières  volcaniques,  on  peut  aifément  reconnoùre  les 
différences,  les  degrés,  les  nuances,  & même  la  fuite 
des  effets  Si  du  produit  de  cette  vitrification  par  le  feu 
des  volcans:  dans  cette  foppofition,  il  y auroit  eu  autant 
de  fortes  de  matières  vitrifiées  par  le  feu  primitif  que 
par  celui  des  volcans,  Si  ces  matières  foroient  auffi  de 
même  nature  que  les  pierres  ponces,  les  laves  & les 
Minéraux , Tome  I.  G 
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bafàltes  ; mais  le  quartz  & les  matières  vitreufês  de  la 
maffe  du  globe  étant  très-différens  de  ces  verres  de 
volcans , il  eft  évident  qu’on  n’auroit  qu’une  fauffe  idée 
des  effets  & des  produits  de  la  vitrification  générale,  fi 
l’on  vouloit  comparer  ces  matières  primitives  aux  pro- 
ductions volcaniques. 

Ainfi  la  Terre , lorfqu’elle  a été  vitrifiée,  n’étoit  point 
telle  qu’elle  eft  aujourd’hui , mais  plutôt  telle  que  nous 
l'avons  dépeinte  à l’époque  de  là  formation  (a);  & 
pour  avoir  une  idée  plus  juflc  des  effets  & du  produit 
de  la  vitrification  générale,  il  faut'fe  représenter  le  globe 
entier,  pénétré  de  feu  & fondu  jufqu’au  centre,  & fe 
fbuvcnir  que  cette  mafTe  en  fufion,  tournant  fur  elle- 
même,  s’eft  élevée  fous  l’Equateur  par  la  force  centrifuge, 
& en  même  temps  abaifTée  fous  les  pôles,  ce  qui  n’a 
pu  fe  faire,  fans  former  des  cavernes  & des  bourfoullurcs 
dans  les  couches  extérieures,  à mefure  qu’elles  prenoient 
de  la  confiftance;  tâchons  donc  de  concevoir  de  quelle 
manière  les  matières  vitrifiées  ont  pu  fe  difpofer  & devenir 
telles  que  nous  les  trouvons  dans  le  fein  de  la  terre. 

Toute  la  mafTe  du  globe  liquéfiée  par  le  feu , ne  pou- 
voit  d’abord  être  que  d’une  fubftance  homogène  & plus 
pure  que  celle  de  nos  verres  ou  des  laves  de  volcan, 
puifque  toutes  les  matières  qui  pouvoient  fe  fublimer 
étoient  alors  réléguées  dans  l’atmofphère  avec  l’eau  & 


(a)  Voyt\  le  Terne  V du  fuppléinent,  première  époque. 
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les  autres  fubftances  volatiles  : ce  verre  homogène  & pur 
nous  eft  repréfènté  par  le  quartz  qui  eft  la  bafe  de  toutes 
les  autres  matières  vitreufès;  nous  devons  donc  le  regarder 
comme  le  verre  primitif  : fà  fubftance  eft  fimple,  dure 
& réfiftante  à toute  adion  des  acides  ou  du  feu  ; fâ 
cartiire  vitreufe  démontre  fbn  effence,  & tout  nous  porte 
à penfer  que  c’eft  le  premier  verre  qu’ait  produit  la 
Nature. 

Et  pour  fe  former  une  idée  de  la  manière  dont  ce 
verre  a pu  prendre  autant  de  confiflance  & de  dureté, 
il  faut  confidérer  qu’en  général,  le  verre  en  fufion 
n’acquiert  aucune  folidité  s'il  efl  frappé  par  l’air  extérieur, 
& que  ce  n’eft  qu’en  le  laifTant  recuire  lentement  & 
long  - temps , dans  un  four  chaud  & bien  fermé  qu’on 
lui  donne  une  confiflance  fblide;  plus  les  mafTes  de 
verre  font  épaiffes , & plus  il  faut  de  temps  pour  les 
confolider  & les  recuire:  or  dans  le  temps  que  la  marte 
du  globe  vitriiiee  par  le  feu  s’eft  confolidée  par  le  refroi- 
diflement,  l’intérieur  de  cette  marte  immenfe  aura  eu 
tout  le  temps  de  fc  recuire  & d’acquérir  de  la  folidité 
& de  la  dureté;  tandis  que  la  furface  de  cette  meme 
marte , frappée  du  refroidirtement , n’a  pu  faute  de 
recuit,  prendre  aucune  folidité:  cette  furface  expofée  à 
l’aétion  des  élémens  extérieurs,  s’eft  divifée,  fêlée,  fen- 
dillée & même  réduite  en  écailles,  en  paillettes  & en 
poudre,  comme  nous  le  voyons  dans  nos  verres  en 
fufion , expofés  à l’adion  de  l’air  : ainfi  le  globe  dans 
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ce  premier  temps,  a etc  couvert  d’une  grande  quantité 
de  ces  écailles  ou  paillettes  du  verre  primitif  qui  n’avoit 
pu  fe  recuire  allez  pour  prendre  de  la  folidité  ; & ces 
parcelles  ou  paillettes  du  premier  verre  , nous  font  aujour- 
d’hui repréfèntées  par  les  micas  & les  grains  décrépites 
du  quartz , qui  font  enfuite  entrés  dans  la  compofition 
des  granits  & de  plufieurs  matières  vitreufès. 

Les  micas  n’étant  dans  leur  première  origine  que  des 
exfoliations  du  quartz  frappé  par  le  refroidiffement  ; 
leur  efTence  efl  au  fond  la  même  que  celle  du  quartz; 
feulement  la  fobflance  du  mica  efl  un  peu  moins  fim- 
pic,  car  il  fe  fond  à un  feu  très  - violent,  tandis 
que  le  quartz  y réfifte  ; & nous  verrons  dans  la  fuite , 
qu'en  général , plus  la  fobflance  d’une  matière  efl 
fimplc  & homogène,  moins  elle  efl  fufible:  il  paroît 
donc  que  quand  la  couche  extérieure  du  verre  primitif 
s’efl  réduite  en  paillettes  par  la  première  aélion  du 
refroidifTcment,  il  s’cfl  mêle  à fà  fobflance  quelques 
parties  hétérogènes,  contenues  dans  l’air  dont  il  a été 
frappé,  & dès  - lors  la  fobflance  des  micas  devenue 
moins  pure  que  celle  du  quartz,  efl  aufïi  moins  réfrac- 
taire à l’aélion  du  feu. 

Peu  de  temps  avant  que  fe  quartz  fe  foit  entièrement 
confolidé,  en  fe  rccuifânt  lentement  fous  cette  enve- 
loppe de  fe s fragmens  décrépités  & réduits  en  micas, 
le  fer,  qui,  de  tous  les  métaux,  efl  le  plus  réfiflant  au 
feu,  a le  premier  occupé  les  fentes  qui  fe  formoient 
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de  dirtance  en  dirtance,  par  la  retraite  que  prenoit  la  ma- 
tière du  quartz  en  fe  confolidant  ; & c’eft  dans  ces  mêmes 
interftices  que  s’cft  forme  le  jafpc,  dont  la  fubrtance 
n’eft  au  fond  qu’une  matière  quartzeufe , mais  imprégnée 
de  matières  métalliques  qui  lui  ont  donné  de  fortes 
couleurs,  & qui  néanmoins  n’ont  point  altéré  la  fim- 
plicité  de  fon  eftence,  car  il  eft  aurtt  infufible  que  le 
quartz:  nous  regarderons  donc  le  quartz,  le  jafpe  & le 
mica,  comme  les  trois  premiers  verres  primitifs,  & en 
même  temps  comme  les  trois  matières  les  plus  fimplcs 
de  la  Nature. 

Enfuite  & à mefure  que  la  grande  chaleur  diminuoit 
à la  furface  du  globe , les  matières  rtiblimées  tombant 
de  l’atmofphère  fe  font  mêlées  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  avec  le  verre  primitif,  & de  ce  mélange  ont 
réfolté  deux  autres  verres,  dont  la  fubrtance  étant  moins 
fimple,  s’eft  trouvée  bien  plus  fufible;  ces  deux  verres 
font  le  feld-/path  & le  fchorl  : leur  bafe  eft  également 
quartzeufe;  mais  le  fer  & d’autres  matières  hétérogènes 
s’y  trouvent  mêlées  au  quartz , & c’eft  ce  qui  leur  a 
donné  une  fufibilité  à peu-près  égale  à celle  de  nos 
•.verres  laébces. 

On  pourroit  donc  dire  en  toute  rigueur  qu’il  n’y  a 
qu’un  feul  verre  primitif  qui  eft  le  quartz,  dont  la 
fubrtance  modifiée  par  la  teinture  du  fer,  a pris  la  forme 
de  jafpc  & celle  de  mica  par  les  exfoliations  de  tous 
deux , & ce  même  quartz  avec  une  plus  grande  quantité 
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de  fer  & d’autres  matières  hétérogènes,  s’eft  converti 
en  feld  - fpath  & en  fchorl  ; c’eft  à ces  cinq  matières 
que  la  Nature  paroît  avoir  borné  Je  nombre  des  premiers 
verres  produits  par  le  feu  primitif,  & defquelles  ont 
enfuite  été  compofées  toutes  les  fubftances  vitreufes  du 
règne  minéral. 

Il  y a donc  eu  dès  ces  premiers  temps , des  verres 
plus  ou  moins  purs,  plus  ou  moins  recuits,  & plus  ou 
moins  mélangés  de  matières  différentes  ; les  uns  com- 
pofés  des  parties  les  plus  fixes  de  la  matière  en  fufion, 
& qui,  comme  le  quartz,  ont  pris  plus  de  dureté  & 
plus  de  réfiftance  au  feu  que  nos  verres  & que  ceux 
des  volcans;  d’autres  prefquc  aufïï  durs,  auffi  réfraétaires, 
mais  qui,  comme  les  jafpes,  ont  été  fortement  colorés 
par  le  mélange  des  parties  métalliques;  d’autres  qui, 
quoique  durs , font,  comme  le  feld-fpath  & le  fchorl, 
très-aifément  fufiblcs;  d’autres  enfin  comme  le  mica,  qui 
faute  de  recuit,  étoient  fi  fpumeux  & fi  friables,  qu’au 
lieu  de  fo  durcir,  ils  fe  font  éclatés  & difperfés  en 
paillettes  ou  réduits  en  poudre,  par  le  plus  petit  & 
premier  choc  des  agens  extérieurs. 

Ces  verres  de  qualités  différentes  fo  font  mêlés, 
combinés  & réunis  enfomble  en  proportions  différentes: 
les  granits,  les  porphyres,  les  ophytes  & les  autres 
matières  vitreufos  en  grandes  mafTes , ne  font  compofés 
que  des  détrimens  de  ces  cinq  verres  primitifs  ; & la 
formation  de  ces  fubftances  mélangées  a fuivi  de  près 
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celle  de  ces  premiers  verres,  & s’efl  faite  dans  le  temps 
qu’ils  étoient  enepre  en  demi  - fufion  : ce  font  - là  les 
premières  & les  plus- anciennes  matières  de  la  Terre;  elles 
méritent  toutes  d’être  confidérées  à part,  & nous  com- 
mencerons par  le  quartz  qui  efl  la  bafe  de  toutes  les 
autres,  & qui  nous  paroît  être  de  la  même  nature  que 
la  roche  de  l’intérieur  du  globe. 

Mais  je  dois  auparavant  prévenir  une  objeétion  qu’on 
pourroit  me  faire  avec  quelqu’apparence  de  raifon.  Tous 
nos  verres  faétices  & même  toutes  les  matières  vitreufes 
produites  par  le  feu  des  volcans,  telles  que  les  bafaltes 
& les  laves , cèdent  à l’impreffion  de  la  lime  & font 
fufibles  aux  feux  de  nos  fourneaux;  le  quartz  & le  jafpe, 
au  contraire,  que  vous  regardez,  me  dira-t-on,  comme 
les  premiers  verres  de  nature,  ne  peuvent  ni  s’entamer 
par  la  lime,  ni  fe  fondre  par  notre  art;  & de  vos  cinq 
verres  primitifs,  qui  font  le  quartz,  le  jafpe,  le  mica, 
le  feld-fpath  & le  fchorl , il  n’y  a que  les  trois  derniers 
qui  foient  fufibles,  & encore  le  mica  ne  peut  fe  réduire 
en  verre  qu’au  feu  le  plus  violent  ; & dès-lors  le  quartz 
& les  jafpes  pourraient  bien  être  d’une  effence  ou  tout 
au  moins  d’une  texture  différente  de  celle  du  verre.  La 
première  réponfe  que  je  pourrais  faire  à cette  objeétion, 
c’eft  que  tout  ce  que  nous  connoifïbns  non-feulement 
dans  la  clafle  des  fobftances  vitreufes  produites  par  la 
Nature,  mais  même  dans  nos  verres  faétices  compofés 
par  l’art,  nous  fait  voir  que  les  plus  purs  & les  plus 
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fimples  de  ces  verres , font  en  meme  temps  les  plus 
réfractaires;  & que  quand  ils  ont  été  fondus  une  fois, 
ils  fo  refofent  & réfiflent  enfuite  à l’action  de  la  même 
chaleur  qui  leur  a donné  cette  première  fùfion , & ne 
cèdent  plus  qu’à  un  degré  de  feu  de  beaucoup  fupérieur  : 
or,  comment  trouver  un  degré  de  feu  fupérieur  à un 
em braiement  prefquc  égal  à celui  du  foleil , & tel  que  le 
feu  qui  a fondu  ces  quartz  & ces  jafpes  ! car  dans  ce 
premier  temps  de  la  liquéfaction  du  globe,  l’embrafoment 
de  la  Terre  étoit  à peu-près  égal  à celui  de  cet  aftre,  &. 
puifqu’aujourd’hui  même  la  plus  grande  chaleur  que  nous 
publions  produire,  eft  celle  de  la  réunion  d’une  portion 
prefque  infiniment  petite  de  fes  rayons  par  les  miroirs 
ardens  ; quelle  idée  ne  devons -nous  pas  avoir  de  la 
violence  du  feu  primitif,  & pouvons-nous  être  étonnés 
qu’il  ait  produit  le  quartz  & d’autres  verres  plus  durs  & 
moins  fufibles  que  les  bafàltes  & les  laves  des  volcans  ! 

Quoique  cette  répoofo  foie  affoz  fatisfaifante , & qu’on 
puifle  très-raifonnablement  s’en  tenir  à mon  explication, 
je  penfo  que  dans  des  fojets  auffi  difficiles,  on  ne  doit 
rien  prononcer  affirmativement  fans  expofer  toutes  les 
difficultés  & les  raifons  fur  icfquclles  on  pourroit  fonder 
une  opinion  contraire  : ne  fo  pourroit-il  pas,  dira-t-on, 
que  le  quartz  que  vous  regardez  comme  le  produit  immé- 
diat de  la  vitrification  générale , ne  fût  lui-même,  comme 
toutes  les  autres  fobftanccs  vitreufos,  que  le  détriment 
d’une  matière  primitive  que  nous  ne  connoiflons  pas, 

faute 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  25 

faute  d’avoir  pu  pénétrer  à d’afiez  grandes  profondeurs 
dans  le  fèin  de  la  terre,  pour  y trouver  la  vraie  mafïè 
qui  en  remplit  .l'intérieur  ! l’analogie  doit  faire  adopter 
ce  fentiment  plutôt  que  votre  opinion  ; car  les  matières 
<pii , comme  le  verre , ont  été  fondues  par  nos  feux , peu- 
vent l’être  de  nouveau , & par  le  même  élément  du  feu , 
tandis  que  celles  , qui  comme  le  criftal  de  roche , l’argile 
blanche  & la  craie  pure,  ne  font  formées  que  par  l’in- 
termède de  l’eau,  réfiftent  comme  le  quartz , à la  plus 
grande  violence  du  feu;  dès-lors  ne  doit-on  pas  penfer 
que  le  quartz  n’a  pas  été  produit  par  ce  dernier  élément, 
mais  formé  par  l’eau  comme  l’argile  & la  craie  pures, 
qui  font  également  réfraétaires  à nos  feux  ! & fi  le  quartz 
a en  effet  été  produit  primitivement  par  l’intermède  de 
l’eau , à plps  forte  raifbn  le  jafpe , le  porphyre  & les  granits 
auront  été  formés  par  le  même  élément. 

J’obfbrverai  d’abord,  que  dans  cette  objeélion  le  rai- 
fonnement  n’eft  appùyé  que  fur  la  fuppofition  idéale  d’une 
matière  inconnue,  tandis  que  je  pars  au  contraire  d’un 
fait  certain,  en  préfèntant  pour  matière  primitive  les  deux 
fubftances  les  plus  fimples  qui  fè  fbient  ju/qu’ici  rcncon-* 
trées  dans  la  Nature;  & je  réponds  en  fécond  lieu,  que 
l’idée  fur  laquelle  ce  raifonnement  efl  fondé,  n’eft  encore 
qu’une  autre  fuppofition  démentie  par  les  obfèrvations  ; 
car  il  faudroit  alors  que  les  eaux  euftent  non-feulement 
furmonté  les  pics  des  plus  hautes  montagnes  de  quartz 
& de  granit , mais  encore  que  l’eau  eût  formé  les  maffes 
Minéraux,  Tme  /.  D 
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immenfos  de  ces  mêmes  montagnes  par  des  dépôts  accu- 
mulés & fuperpofés  jufqu’à  leurs  fommets  ; or,  cette 
double  fuppofition  ne  peut  ni  fo  foutenir,  ni  même  fe 
prélènter  avec  quelque  vrailèmblance,  dès  que  l’on  vient 
à confidércr  que  la  Terre  n’a  pu  prendre  là  forme  renflée 
lous  l’équateur  & abaiflee  Ibus  les  pôles,  que  dans  Ion 
état  de  liquéfaétion  par  le  feu,  & que  les  bourfoullures 
& les  grandes  éminences  du  globe,  ont  de  même  né- 
ceflàiremcnt  été  formées  par  l’aélion  de  ce  même  élément 
dans  le  temps  de  la  confolidation.  L’eau,  en  quelque 
quantité  & dans  quelque  mouvement  qu’on  la  fuppofo, 
n’a  pu  produire  ces  ebaînes  de  montagnes  primitives  qui 
font  la  charpente  delà  Terre  & tiennent  à la  roche  qui 
en  occupe  l’intérieur:  loin  d’avoir  travaillé  ces  montagnes 
primitives  dans  toute  l’épaifleur  de  leur  maflfe,  ni  par 
conféquent  d’avoir  pu  changer  la  nature  de  cette  prétendue 
matière  primitive,  pour  en  faire  du  quartz  ou  des  granits, 
les  eaux  n’ont  eu  aucune  part  à leur  formation , car  ces 
fùbftances  ne  portent  aucune  trace  de  cette  origine , & 
n’oflrcnt  pas  le  plus  petit  indice  du  travail  ou  du  dépôt  de 
l’eau;  on  ne  trouve  aucune  production  marine,  ni  dans 
le  quartz , ni  dans  le  granit;  & leurs  maflès  au  lieu  d’être 
difpofécs  par  couches  comme  le  font  toutes  les  matières 
transportées  ou  dépofées  par  les  eaux , font  au  contraire 
comme  fondues  d’une  feule  pièce  fans  lits  ni  divifions 
que  celles  des  fentes  perpendiculaires  qui  fè  font  formées 
par  la  retraite  de  la  matière  fur  elle-même  dans  le  temps 
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de  fà  confolidation  par  le  refroidiffemcnt.  Nous  fonames 
donc  bien  fondes  à regarder  le  quartz  & toutes  les  ma- 
tières en  grandes  malles , dont  il  efl  la  baie , tels  que  les 
jafpes,  les  porphyres,  les  granits,  comme  des  produits 
du  feu  primitif,  puifqu’ils  diffèrent  en  tout  des  matières 
travaillées  par  les  eaux. 

Le  quartz  forme  la  roche  du  globe , les  appendices 
de  cette  roche  fervent  de  noyaux  aux  plus  hautes  émi- 
nences de  la  Terre;  le  jafpc  efl  auffi  un  produit  immédiat 
du  feu  primitif,  & il  efl  après  le  quartz  la  matière  vitreufe 
la  plus  fimple  ; car  il  rcfiflc  également  à l’aélion  des  acides 
& du  feu;  il  n’efl  pas  tout-à-fait  auffi  dur  que  le  quartz, 
& il  efl  prefque  toujours  fortement  coloré  ; mais  ces 
différences  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  regarder 
le  jafpe  en  grande  mafTe  comme  un  produit  du  feu  & 
comme  le  fécond  verre  primitif,  puifqu’on  n’y  voit  au- 
cune trace  de  compofition , ni  d’autre  indice  de  mélange 
que  celui  des  parties  métalliques  qui  l’ont  coloré;  du 
refie,  il  efl  d’une  cfTence  auffi  pure  que  le  quartz,  qui 
lui -meme  a reçu  quelquefois  des  couleurs  & particuliè- 
rement le  rouge  du  fer.  Ainfi  dans  le  temps  de  la  vitrifi- 
cation générale , les  quartz  & jafpes  qui  en  font  les  pro- 
duits les  plus  fimples,  n’ont  reçu  par  fublimation  ou  par 
mixtion , qu’une  petite  quantité  de  particules  métal- 
liques dont  ils  font  colorés;  & la  rareté  des  jafpes,  en 
comparaifon  du  quartz , vient  peut-être  de  ce  qu’ils 
n’ont  pu  fe  former  que  dans  les  endroits  où  il  s’efl  trouvé 
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des  matières  métalliques , au  lieu  que  le  quartz  a été 
produit  en  tous  lieux.  Quoi  qu’il  en  Toit,  le  quartz  ôt 
le  jafpe  font  réellement  les  deux  fubftances  vitreufes  les 
plus  fimples  de  la  Nature,  & nous  devons  dès -lors  les 
regarder  comme  les  deux  premiers  verres  qu’elle  ait 
produits. 

L’infufibilité,  ou  plutôt  la  réfiftance  à l’aétion  du  feu, 
dépend  en  entier  de  la  pureté  ou  fimplicité  de  la  matière  , 
la  craie  & l’argile  pures  font  aulfi  infufibles  que  le  quartz 
& le  jafpe  ; toutes  les  matières  mixtes  ou^ompofées  font 
au  contraire  très  aifément  fufibles.  Nous  confidérerons  donc 
d’abord  le  quartz  & le  jafpe  , comme  étant  les  deux  ma- 
tières vitreufès  les  plus  fimples  ; enfuite  nous  placerons  le 
mica,  qui  étant  un  peu  moins  réfractaire  au  feu  , paroît  être 
un  peu  moins  fimple  ; & enfin  nous  préfenterons  le  feld- 
Ipath  & le  fchorl , dont  la  grande  fufibiiité  fcnible  démon- 
trer que  leur  fubftance  eft  mélangée  ; après  quoi  nous 
traiterons  des  matières  compofées  de  ces  cinq  fubftances 
primitives , lefquclles  ont  pu  fe  mêler  & Ce  combiner 
enfèmble  deux  à deux,  trois  à trois,  ou  quatre  à quatre  , 
& dont  le  mélange  a réellement  produit  toutes  les  autres 
matières  vitreufes  en  grandes  mafTes. 

Nous  ne  mettrons  pas  au  nombre  des  fubftances  du 
mélange,  celles  qui  donnent  les  couleurs  à ces  différentes 
matières , parce  qu’il  ne  faut  qu’une  fi  petite  quantité  de 
métal  pour  colorer  de  grandes  maffes , qu’on  ne  peut 
regarder  la  couleur  comme  partie  intégrante  d’aucune 
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fiibflance  ; & c’eft  par  cette  rai/bn  que  les  jalpes  peuvent 
être  regardés  comme  aulfi  fimples  que  le  quartz , quoi- 
qu’ils foient  prefque  toujours  fortement  colorés.  Ainft 
nous  préfenterons  d’abord  ces  cinq  verres  primitifs  ; nous 
fuivrons  leurs  combinaifons  & leurs  mélanges  entr’cux; 
& après  avoir  traité  de  ces  grandes  malles  vitreufes  for- 
mées & fondues  par  le  feu , nous  parferons  à la  confidc- 
ration  des  malles  argileulès  & calcaires  qui  ont  etc 
produites  & cntalTces  par  le  mouvement  des  eaux. 
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DU  QUARTZ. 

L E quartz  efl  le  premier  des  verres  primitifs  ; c’eft  même 
la  matière  première  dont  on  peut  concevoir  qu’eft  formée 
la  roche  intérieure  du  globe  ; fès  appendices  extérieurs  qui 
ièrvent  de  bafè  & de  noyau  aux  plus  grandes  éminences  de 
îa  Terre,  fôntaufïï  de  cette  même  matière  primitive  : ces 
noyaux  des  plus  hautes  montagnes  fe  font  trouvés  d’abord 
environnés  & couverts  des  fragmens  décrépites  de  ce  pre- 
mier verre  , ainfi  que  des  écailles  du  jafpe , des  paillettes  du 
mica  & des  petites  mafles  crillallifées  du  feld-fpath  & du 
fchorl,  qui  dès-lors  ont  formé  par  leur  réunion  les  grandes 
mafTcs  de  granit,  de  porphyre,  & de  toutes  les  autres 
roches  vitreufes  compofées  de  ces  premières  matières 
produites  par  le  feu  primitif;  les  eaux  n’ont  agi  que  long- 
temps après  fur  ces  mêmes  fragmens  & poudres  de  verre  , 
pour  en  former  les  grès , les  talcs  , & les  convertir  enfin 
par  une  longue  décompofition  en  argile  & en  fchifle.  Il  y 
a donc  eu  d’abord  , à la  furface  du  globe , des  fables  décré- 
pites de  tous  les  verres  primitifs,  & c’efl  de  ces  premiers 
fables  que  les  roches  vitreufes  en  grande  mafTe  ont  été 
compofées;  enfuite  ces  fables  tranfportés  par  le  mouve- 
ment des  eaux,  & réunis  par  l'intermède  de  cet  élément, 
ont  formé  les  grès  & les  talcs  ; & enfin  ces  mêmes  fables, 
par  un  long  fejour  dans  l’eau  , fe  font  atténués  , ramollis 
&.  convertis  en  argile.  Voilà  la  fuite  des  altérations  & les 
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changemens  fucceftifs  de  ces  premiers  verres  ; toutes  les 
matières  qui  en  ont  été  formées  avant  que  l’eau  les  eût 
pénétrées,  font  demeurées  sèches  & dures  ; celles  au  con- 
traire qui  n’ont  été  produites  que  par  l’aétion  de  l’eau , 
lorfque  ces  mêmes  verres  ont  été  imbus  d’humidité  , ont 
confervé  quelque  mollelfe  ; car  tout  ce  qui  eft  humide 
eft  en  même  temps  mou,  c’eft-à-dire  moins  dur  que  ce 
qui  eft  fec  ; aulh  n’y  a-t-il  de  parfaitement  folide  que  ce 
qui  eft  entièrement  fec  ; les  verres  primitifs  & les  matières 
qui  en  font  compofëes , telles  que  les  porphyres , les 
granits  , qui  toutes  ont  été  produites  par  le  feu,  font  aufli 
dures  que  sèches;  les  métaux,  même  les  plus  purs,  tels 
que  l’or  & l’argent  que  je  regarde  au/Ti  comme  des  pro- 
duits du  feu , font  de  même  d’une  féchercfte  entière  (a). 


(a)  L’expérience  m’a  démontré  que  ces  métaux  ne  contiennent 
aucune  humidité  dans  leur  intérieur. 

Ayant  expofé  au  foyer  de  mon  miroir  ardent , à quarante  & cin- 
quante pieds  de  diflance,  des  aflîettes  d’argent  & d’afl'ez  larges  plaques 
d’or , je  fus  d’abord  un  peu  furpris  de  les  voir  fumer  long  - temps 
avant  de  fe  fondre;  cette  fumée  étoit  allez  épailTe  pour  taire  une 
ombre  très-fenftble  fur  le  terrein  éclairé,  comme  le  miroir,  par  la 
lumière  du  foleil;  elle  avoit  tout  l’air  d’une  vapeur  humide,  & s’en 
tenant  à cette  première  apparence,  on  auroit  pupenferque  ces  métaux 
contiennent  une  bonne  quantité  d’eau  ; mais  ces  mêmes  vapeurs  étant 
interceptées , reçues  & arrêtées  par  une  plaque  d’autre  matière , elles 
l’ont  dorée  ou  argentée  : ce  dernier  effet  démontre  donc  que  ces 
vapeurs,  loin  d’être  aqueufes,  font  purement  métalliques , & qu’elles 
ne  fe  féparent  de  la  malfe  du  métal  que  par  une  fublimation  caufée 
par  la  chaleur  du  foyer  auquel  il  étoit  expofé. 
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Mais  toute  matière  ne  conlèrve  fa  fc cherefle  &.  fa 
dureté  qu’autant  qu’elle  eft  à l’abri  de  l’aélion  des  élémens 
humides,  qui  dans  un  temps  plus  ou  moins  long,  la 
pénètrent,  l’altèrent,  & femblent  quelquefois  en  changer 
la  nature  en  lui  donnant  une  forme  extérieure  toute  dif- 
férente de  la  première.  Les  cailloux  les  plus  durs,  les 
laves  des  volcans  & tous  nos  verres  fàétices,  fe  conver- 
tirent en  terre  argileufe  par  la  longue  impreflion  de 
l’humidité  de  l’air  ; le  quartz  & tous  les  autres  verres 
produits  par  la  Nature,  quelque  durs  qu’ils  foient,  doi- 
vent fubir  la  meme  altération , & fe  convertir  à la  longue 
en  terre  plus  ou  moins  analogue  à l’argile. 

Ainfi  le  quartz,  comme  toute  autre  matière,  doit  fe 
préfenter  dans  des  états  différens  ; le  premier  en  grandes 
mafles  dures  & sèches , produites  par  la  vitrification  pri- 
mitive, & telles  qu’on  les  voit  au  fommet  & fur  les  flancs 
de  plufieurs  montagnes  ; le  fécond  de  ces  états  eft  celui 
où  le  quartz  fe  préfente  en  petites  mafles  brifées  & dé- 
crépitées  par  le  premier  refroidiflèment  ; & c’cft  fous 
cette  fécondé  forme  qu’il  eft  entré  dans  la  compofition 
des  granits  & de  plufieurs  autres  matières  vitreufes;  le 
troifième  enfin  eft  celui  où  ces  petites  mafles  font  dans 
un  état  d’altération  ou  de  décompofition , produit  par  les 
vapeurs  de  la  terre  ou  par  l’infiltration  de  l’eau.  Le  quartz 
primitif  eft  aride  au  toucher  ; celui  qui  eft  altéré  par  les 
vapeurs  de  la  terre  ou  par  l’eau , eft  plus  doux  ; & celui 
qui  fert  de  gangue  aux  métaux  , eft  ordinairement 

onétueux  ; 
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onctueux.;  il  y en  a auftî  qui  eft  caftant,  d’autre  qui  eft 
feuilleté,  &c-.  mais  l’un  des  caractères  généraux  du  quartz 
dur,  opaque  ou  tran /parent,  eft  d’avoir  la  caffurc  vitreufë, 
c’eft-à-dire,  par  ondes  convexes  & concaves,  également 
polies  & luifàntes  ; & ce  caraétère  très-marqué  fufllroit 
pour  indiquer  que  le  quartz  eft  un  verre,  quoiqu’il  ne 
foit  pas  fufible  au  feu  de  nos  fourneaux , & qu’il  foit  moins 
tranfparent  & beaucoup  plus  dur  que  nos  verres  faétices; 
indépendamment  de  fa  dureté,  de  fa  réftftance  au  feu  & 
de  fa  caflure  vitreufe,  il  prend  fouvent  un  quatrième 
caractère  qui  eft  la  criftallifâtion  fi  connue  du  criftal  de 
roche  : or,  le  quartz  dans  fbn  premier  état,  c’cft  à-dire, 
en  grandes  inaffes  produites  par  le  feu,  n’cft  point  crif- 
tallifé , & ce  n’eft  qu’après  avoir  été  décompofé  par 
l’impreftlon  de  l’eau , que  fes  particules  prennent , en  fe 
réunifiant , la  forme  des  prifincs  du  criftal  ; ainfi  le  quartz 
dans  ce  fécond  état,  n’eft  qu’un  extrait  formé  par  llilla- 
tion  de  ce  qu’il  y a de  plus  homogène  dans  fa  propre 
fubftance. 

Le  criftal  eft  en  effet  de  la  même  nature  que  le  quartz, 
il  n’en  diffère  que  par  fa  forme  & par  fà  tranfparencc; 
tous  deux  frottés  l’un  contre  l’autre  deviennent  lumineux, 
tous  deux  jettent  des  étincelles  par  le  choc  de  l’acier, 
tous  deux  réfiftent  à l’aétion  des  acides,  & font  égale- 
ment réfraéhircs  au  feu  ; enfin  tous  deux  font  à peu-près 
de  la  même  dcnfité,  & par  conféquent  leur  fubftance 
eft  la  même. 

Minéraux , tome  I.  E 
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On  trouve  auiTi  du  quartz  de  fécondé  formation  en 
petites  mafles  opaques  & non  criflallifces,  mais  feule- 
ment feuilletées  & trouées,  comme  fi  cette  matière  de 
quartz  eût  coulé  dans  les  interfaces  & les  fentes  d’une 
terre  molle  qui  lui  aurait  fervi  de  moule  ; ce  quartz 
feuilleté  n’efl  qu’une  ftalaclite  groffière  du  quartz  en 
maffes,  & cette  flala&ite  eft  compofée,  comme  le  grès, 
de  grains  quartzeux  qui  ont  été  dépofés  & réunis  par 
l’intermède  de  l’eau.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce 
quartz  troué  fert  quelquefois  de  l>afc  aux  agathes  & à 
d’autres  matières  du  même  genre. 

M.  de  Genfanne  attribue  aux  vapeurs  de  la  terre,  l’alté* 
ration  & même  là  production  des  quartz  qui  accompagnent 
les  filons  des  métaux;  il  a fait  fur  cela  de  bonnes  ob/èrva- 
tions  & quelques  expériences  que  je  ne  puis  citer  qu’avec 
éloge.  Il  afTure  que  ces  vapeurs,  d’abord  ccmdenfées  en 
concrétions  afTez  molles,  fe  criflallifcnt  enfuite  en  quartz; 
« c’efl,  dit -il,  une  obfcrvation  que  j’ai  fulvie  plufieurs 
» années  de  fuite  à la  mine  de  Cramaiüot,  à Planches-les-mbies 
*>  en  Franche-comté;  les  eaux  qui  fiuntcnt  à travers  les 
» rochers  de  cette  mine,  forment  des  ftalaCtitcs  au  ciel  des 
» travaux , & même  fur  les  bois,  qui  rcfTemblent  aux  glaçons 
» qui  pendent  aux  toits  pendant  l’hiver,  & qui  font  un 
» véritable  quartz.  Les  extrémités  de  ces  flalaétitcs,  qui 
» n’ont  pas  encore  pris  une  confiftance  folide,  donnent  une 
» fubftancc  grenue,  criftalline,  qu’on  écrafè facilement  entre 
» les  doigts  ; & comme  c’efl  un  filon  de  cuivre , il  n’cll  pas 
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rare,  parmi  ces  ftalaétites,  d’y  en  voir  quelques-unes  qui  « 
forment  de  vraies  malachites  d’un  très-beau  vert.  Lorfque  « 
les  travaux  d’une  mine  ont  été  abandonnés , & que  les  « 
puits  font  remplis  d’eau , il  n’eft  pas  rare  de  trouver  au  « 
bout  d’un  certain  temps,  la  furfacc  de  ces  puits  plus» 
ou  moins  couverte  d’une  clpèce  de  matière  blanche  crif-  « 
tallifoe , qui  cft  un  véritable  quartz  , c’cfl-à-dire  un  gurh  « 
criftallifé.  J’ai  vu  de  ces  concrétions  qui  avoient  plus  d’un  « 
pouce  d’épaifleur  ( b)  ». 

Je  ne  fuis  point  du  tout  éloigné  de  ces  idées  de  M.  de 
Genlànne;  jufqu’à  lui  Jes  Phyficiens  n’attribuoient  aucune 
formation  réelle  & folidc  aux  vapeurs  de  la  terre^,  mais 
ces  obfervations  & celles  que  M.  de  Lalïone  a faites  fur 
l'email  des  grès  , femblent  démontrer  que  dans  pluficurs 
circonfomces  les  vapeurs  minérales  prennent  une  forme 
folide  & même  une  confiflance  très-dure. 

Il  paroît  donc  que  l^quartz  fuivant  fes  diflerens  degrés 
de  décompofition  & d’atténuation  , fe  réduit  en  grains  & 
petites  lames  qui  fo  ralTemblent  en  malles  feuilletées , & 
que  fes  foliations  plus  épurées  produifont  le  criftal  de 
roche;  il  paroît  de  même  qu’il  palTe  de  l’opacité  à la 
tranlparence  par  nuances,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs 
montagnes,  & particulièrement  dans  celles  des  Vo/ges  où 
M.  l’Abbé  Bexon  nous  allure  avoir  obforvé  le  quartz  dans 
plufieurs  états  différens  , il  y a trouvé  des  quartz  opaques 
ou  laiteux , & d’autres  tranfparens  ou  dcmi-tranfparens  ; 

(b)  Hilt.  Nat»  du  Languedoc,  tome  II , page  28  & fuiv. 
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les  uns  difpofcs  par  veines  & d’autres  par  blocs  , & même 
par  grandes  malles  , failânt  partie  des  montagnes  ; & tous 
ces  quartz  font  fouvent  accompagnés  de  leurs  criftaux, 
colorés  ou  non  colores.  M.  Guettard  a oblèrvé  les  grands 
rochers  de  quartz  blancs  de  Chipelu  & <ï  O ttrjtcre  ( c ) en 
Dauphiné  ; & il  fait  aulfi  mention  des  quartz  des  environs 
d ' Alvard  dans  cette  même  province.  M.  Bou  les  rapporte 
que  dans  le  terrein  de  la  Nata  en  E/pagne  , il  y a une 
veine  de  quartz  qui  fort  de  la  terre,  s’étend  à plus  d’une 
demi-lieue , & fo  perd  enfuite  dans  la  montagne  ; il  dit 
avoir  coupé  un  morceau  de  ce  quartz  qui  étoit  à demi- 
tranlparent  & prefque  aufli  fin  que  du  criltal  de  roche  ; il 
forme  comme  une  bande  ou  ruban  de  quatre  doigts  de 
large,  entre  deux  libères  d’un  autre  quartz  plus  obfcur; 
& le  long  de  cette  même  veine  il  fo  trouve  des  morceaux 
de  quartz  couverts  de  criftaux  réguliers  de  couleur  de 
lait  (d).  M.  Guettard  a trouvé*de  femblables  criftaux 
fur  le  quartz  en  Auvergne  ; la  plupart  de  ces  criftaux 
étoient  tranfparens  & quelques  - uns  étoient  opaques , 
bruns  & jaunâtres , ordinairement  très  - diftingués  les 
uns  des  autres,  fouvent  hériftes  de  beaucoup  d’autres 
criftaux  très -petits,  parmi  lefquels  il  y en  avoi't  piu- 
fieurs  d’un  beau  rouge  de  grenat.  Il  en  a vu  de  même 
for  les  bancs  de  granit , & lorfque  ces  criftaux  font  tranfi 


(c)  Mtin.  fur  la  Minéralogie  de  Dauphiné , pages  J a & 

(d)  IIHl.  Nat.  d’Efpagne  par  M.  Bowles,  tome  I , pages  448 
iX  449. 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  37 

parens  & violets,  on  leur  donne  en  Auvergne  le  nom 
d’ améthyfle , & celui  d 'émeraude  lorfqu’ils  font  verts  (e). 
Je  dois  obferver  ici  pour  éviter  toute  erreur,  que  l’amé- 
thyfle  efl  en  efîèt  un  criflal  de  roche  coloré , mais  que 
l’émeraude  efl  une  pierre  très-différente  qu’on  ne  doit  pas 
mettre  au  nombre  des  criflaux , parce  qu’.elle  en  diffère 
efTentiellemcnt  dans  fa  compofition,  l’émeraude  étant  for- 
mée de  lames  fùpcrpofées , au  lieu  que  le  criflal  &.  l’amé- 
thyfle  font  compofés  de  prifmes  réunis.  Et  d’ailleurs 
cette  prétendue  éméraude  ou  criflal  vert  d’Auvergne , 
n’eft  autre  chofe  qu’un  fpath  fluor  qui  efl,  à la  vérité,  une 
fubflance  vitreufe,  mais  différente  du  criflal. 

On  trouve  fouvent  du  quartz  en  gros  blocs,  détachés 
du  fornmet  ou  féparés  du  noyau  des  montagnes  ; M. 
Montel  habile  Minéralogifle,  parle  de  femblables  maffes 
qu'il  a vues  dans  les  Cévennes  au  diocèfe  d’AIais.  « Ces 
mafTes  de  quartz  , dit- il , n’affeélent  aucune  figure  régu-  « 
lière , leur  couleur  efl  blanche  , & comme  ils  n’ont  que  « 
peu  de  gerçures , ils  n’ont  été  pénétrés  d’aucune  terre  colo-  « 
réc  ; ils  font  opaques , & quand  on  les  caffe,  ils  fe  divifent  « 
en  morceaux  inégaux , anguleux  ....  La  fraéture  reprefènte  « 
une  vitrification  ; elle  efl  luifànte  & réfléchit  les  rayons  de  « 
lumière,  fur-tout  fi  c’efl  un  quartz  criflallm;  car  on  en  « 
trouve  quelquefois  de  cette  efpèce  parmi  ces  gros  mor-  « 
ceaux.  On  ne  voit  point  de  quartz  d’une  forme  ronde  « 
dans  ces  montagnes , il  ne  s’en  trouve  que  dans  les  rivières  « 


(e)  Alun,  de  l’Académie  des  Sciences  , année  lyj 
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ou  dans  les  ruifleaux,  & il  n’a  pris  cette  forme  qu’à  force 
de  rouler  dans  le  fable  (f)  • 

Ces  quartz  en  morceaux  arrondis  & roules  que  l’on 
trouve  dans  le  lit  & les  vallées  des  rivières  qui  defcendent 
des  grandes  montagnes  primitives , font  les  débris  & les 
reftcs  des  veines  ou  mafles  de  quartz  qui  font  tombées  de 
la  crête  & des  flancs  de  ces  memes  montagnes , minées  & 
en  partie  abattues  par  le  temps  ; & non-feulement  il  fo 
trouve  une  trcs-grande  quantité  de  quartz  en  morceaux 
arrondis  dans  le  lit  de  ces  rivières , mais  fouvent  on  voit 
fur  les  collines  voifincs,  des  couches  entières  compo- 
fées  de  ces  cailloux  de  quartz  arrondis  & roulés  par  les 
eaux  (g);  ces  collines  ou  montagnes  inférieures  font 
évidemment  de  fécondé  formation  ; & quelquefois  ces 
quartz  roulés  s’y  trouvent  mêlés  avec  la  pierre  calcaire , 
& tous  deux  ont  également  été  tranfportés  & dépofes 
par  le  mouvement  des  eaux. 

Avant  de  terminer  cet  article  du  quartz  , je  dois  remar- 
quer que  j’ai  employé  par  tout  dans  mes  Difcours  fur  la 
théorie  de  la  Terre  & dans  ceux  des  époques  de  la 
Nature,  le  mot  de  roc  vif,  pour  exprimer  la  roche  quart- 
zeufe  de  l’intérieur  du  globe  & du  noyau  des  montagnes  ; 
j’ai  préféré  le  nom  de  roc  vif  à celui  du  quartz , parce 
qu’il  préfente  une  idée  plus  familière  & plus  étendue  , & 
que  cette  expreffion , quoique  moins  préqife , fuffifoit 

(f)  Mém.  de  l’Académie  des  Sciences  , année  17(2  , page  (3 p . 

(g)  Hif\.  Nat.  d’Efpagne  parM.  Bowles , pages  j y 9 & iSi. 
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pour  me  faire  entendre  ; d’ailleurs  j’ai  fouvent  compris 
fous  la  dénomination  de  roc  vif,  non -feulement  le 
quartz  pur , mais  aulïi  le  quartz  mêlé  de  mica-,  les  jaljres , 
porphyres,  granits,  & toutes  les  roches  vitreufes  en 
grandes  malles  que  le  feu  ne  peut  calciner,  & qui  par 
leur  dureté  étincellent  avec  l’acier.  Les  rocs  vitreux  pri- 
mitifs différent  des  rochers  calcaires,  non-feulement  par 
lcureffence  ,-mais  aulfi  par  leur  difpofition  ; ils  ne  font  pas 
pôles  par  bancs  ou  par  couches  horizontales , mais  ils  font 
en  pleines  maires  comme  s’ils  étoient  fondus  d’une  feule 
pièce  (h)  , autre  preuve  qu’ils  ne  tirent  pas  leur  origine 
du  tranfport  & du  dépôt  des  eaux.  La  dénomination  géné- 
rique de  roc  vif  fuilllbit  aux  objets  généraux  que  j’avois 
à traiter  ; mais  aujourd’hui  qu’il  faut  entrer  dans  un  plus 
grand  détail,  nous  ne  parlerons  du  roc  vif  que  pour  le 
comparer  quelquefois  à la  roche  morte , c’elt-à-dire  à ce 
même  roc , quand  il  a perdu  là  duretc  & là  confillance 
par  l’iinprelfion  des  élémens  humides  à la  furface  de  la 
Terre,  ou  lorfqu’il  a été  décompolè  dans  fon  fein  par 
le$  vapeurs  minérales. . 

Je  dois  encore  avertir  que  quand  je  dis  & dirai  que 
le  quartz , le  jafpe  , l’argile  pure , la  craie  & d’autres 
matières  , font  infufibles , & qu’au  contraire  le  fcld-lpath  , 

(h)  « Dans  les  plus  hautes  montagnes , on  ne  rencontre  point  le 
roc  par  bancs,  il  elt  folide  par- tout  & comme  s’il  etoit  fondu  ,e 
•l’une  pièce  ».  Injlruâicn  Jur  l’Arc  des  Mines  par  M.  Delius , traduite 
de  l’Allemand , tome  I,  page  y. 
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le  fchorl , la  glaife  ou  argile  impure,  la  terre  limonneufe 
&.  d’autres  matières  font  fufibles , je  n’entends  jamais 
qu’un  degré  relatif  de  fiifibilité  ou  d’infufibilité;  car  je 
luis  perfuadé  que  tout  dans  la  Nature  efl  fufible  , puifque 
tout  a été  fondu,  & que  les  matières  qui,  comme  le 
quartz  & le  jafpe , nous  parodient  les  plus  réfraétaircs  à 
l’aétion  de  nos  feux,  ne  réfifleroient  pas  à celle  d’un  feu 
plus  violent.  Nous  ne  devons  donc  pas  admettre,  en 
^ hifioire  naturelle,  ce  caractère  d’infufibilité  dans  un  fens 
abfblu , puifque  cette  propriété  n’cfl  pas  effentielle  , mais 
* dépend  de  notre  art  & meme  de  l’imperfeétion  de  cet 
art  qui  n’a  pu  nous  fournir  encore  les  moyens  d’augmenter 
affez  la  puiffance  du  feu , pour  refondre  quelques  unes 
de  ces  mêmes  matières  fondues  paf  la  Nature. 

^ Nous  avons  dit  ailleurs  (i)  , que  le  feu  s’employoit 
de  trois  manières,  & que  dans  chacune  les  effets  & le 
produit  de  cet  élément  étoient  très-differens  ; la  première 
de  ces  manières  efl  d’employer  le  feu  en  grand  volume, 
comme  dans  les  fourneaux  de  réverbéré  pour  la  verrerie 
Si  pour  la  porcelaine  ; la  fécondé,,  en  plus  petit  volume, 
mais  avec  plus  de  viteffe  au  moyen  des  fbufflets  ou  des 
tuyaux  d’afpiration  ; Si  la  troifièmc  en  très-petit  volume, 
mais  en  maffe  concentrée  au  foyer  des  miroirs  : j’ai 
éprouvé  dans  un  fourneau  de  glaccrie  (k),  que  le  feu  en 
grand  volume  ne  peut  fondre  la  mine  de  fer  en  grains, 

(i)  Supplément,  volume  /,  page  p 7. 

(k)  A Rouelle  en  Bourgogne,  où  il  fe  fait  de  très-belles  glaces. 

même 
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même  en  y ajoutant  des  fondans  (l)  ; & néanmoins 
Je  feu,  quoiqu’en  moindre  volume,  mais  animé  par  l’air 
des  foufflets,  fond  cette  même  mine  de  fer  fans  addi- 
tion d’aucun  fondant.  La  troifième  manière  par  laquelle 
on  concentre  le  volume  du  feu  au  foyer  des  miroirs 
ardens,  eft  la  plus  puifiante  & en  même  temps  la  plus 
fùre  de  toutes,  & l’on  verra,  fi  je  puis  achever  mes 
expériences  au  miroir  à échelons , que  la  plupart  des  ma- 
tières regardées  jufqu’ici  comme  infufibles,  ne  l’étoient 
que  par  la  foiblefle  de  nos  feux.  Mais  en  attendant  cette 
démonftration , je  crois  qu’on  peut  alfurer , fans  craindre 
de  fè  tromper,  qu’il  ne  faut  qu’un  certain  degré  de  feu 
pour  fondre  ou  brûler , fans  aucune  exception , toutes 
les  matières  terreftres  de  quelque  nature  qu’elles  puiffent 
être;  la  feule  différence,  c’eft  que  les  fubflances  pures 
& fimples,  font  toujours  plus  réfraétaires  au  feu  que  les 
matières  compofées,  parce  que  dans  tout  mixte,  il  y a 
des  parties  que  le  feu  fàifit  & diffout  plus  aifément  que 
les  autres,  & ces  parties  une  fois  diffoutes  fervent  de 
fondant  pour  liquéfier  les  premières. 

Nous  exclurons  donc  de  l’Hifioire  Naturelle  des 
minéraux , ce  caractère  d’infufibilité  abfolue , d’autant  que 
nous  ne  pouvons  le  connoître  que  d’une  manière  rela- 
tive, même  équivoque,  & jufqu’ici  trop  incertaine  pour, 
qu’on  puiffe  l’admettre  ; & nous  n’cmploîrons  1 .°  que 
■■  ■—  " 1,1  * 

(l)  [Supplément,  lame  /,  page  (4  & fuir, 
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celui  de  la  fufibilité  relative;  2 0 le  caractère  de  la  cal- 
cination ou  non- calcination  avant  la  fufion,  caradère 
beaucoup  plus  cficntiel , & par  lequel  on  doit  établir  les 
deux  grandes  divifions  de  toutes  les  matières  terreflres, 
dont  les  unes  ne  fc  convertirent  en  verre  qu’après  s être 
calcinées,  & dont  les  autres  fb  fondent  fans  fb  calciner 
auparavant;  3.0  le  caradère  de  reffervcfcence  avec  les 
acides,  qui  accompagne  ordinairement  celui  de  la  cal- 
cination ; & ces  deux  caradères  fuftifbnt  pour  nous  faire 
difiinguer  les  matières  vitreufes  des  fubfianccs  calcaires 
ou  gypfeufbs  ; 4.0  celui  d’étinceler  ou  faire  feu  contre 
l’acier  trempe,  & ce  caradère  indique  plus  qu’aucun 
autre  la  fccherefle  & la  dureté  des  corps;  y°  la  cafTure 
vitreufb,  fpathique , terreufb  ou  grenue,  qui  préfente  à 
nos  yeux  la  texture  intérieure  de  chaque  fubfiance  ; 6." 
enfin , les  couleurs  qui  démontrent  la  préfèncc  des  parties 
métalliques  dont  les  différentes  matières  font  imprégnées. 
Avec  ces  fix  caradères  nous  tâcherons  de  nous  paflèr 
de  la  plupart  de  ceux  que  les  Chimifies  ont  employés; 
ils  ne  jfbrviroient  ici  qu’à  confondre  les  produdions  de 
la  Nature  avec  celles  d’un  Art  qui,  quelquefois  au  lieu 
de  l’analyfer,  ne  fait  que  la  défigurer;  le  feu  n’efi  pas  un 
fimple  infiniment,  dont  l’adion  fôit  bornée  à divifër  ou 
difi'oudre  les  matières  ; le  feu  eft  lui-même  une  matière 
qui  s’unit  aux  autres , & qui  en  fépare  & enlève  les  parties 
les  moins  fixes  ; en  forte  qu’après  le  travail  de  cet  élément, 
les  caradères  naturels  de  la  plupart  des  fubfianees,  font 
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ou  détruits  ou  changes,  & que  fôuvent  meme  l’eflence 
de  ces  fubftances  eu  efl  entièrement  altérée. 

Le  Naturalise  en  traitant  des  minéraux,  doit  donc 
fe  borner  aux  objets  que  lui  pré/ènte  la  Nature,  & ren- 
voyer aux  Artifles  tout  ce  que  l’Art  a produit  ; par 
exemple,  il  décrira  les  Tels  qui  fe  trouvent  dans  le  fein 
de  la  terre,  & ne  parlera  des  fels  formés  dans  nos 
laboratoires  que  comme  d’objets  acce/foircs  & prefque 
étrangers  à fon  fujet  ; il  traitera  de  même  des  terres 
argileu/ès , calcaires , gypfeu/ès  & végétales  ; & non  des 
terres  qu’on  doit  regarder  comme  artificielles , telles 
que  la  terre  alumineufe,  la  terre  fedlitienne,  & nombre 
d’autres  qui  ne  font  que  des  produits  de  nos  combi- 
naifons  ; car  quoique  la  Nature  ait  pu  former  en  certaines 
circonflances , tout  ce  que  nos  Arts  /èmblent  avoir  créé, 
puifque  toutes  les  fubflances , & même  les  élémens  font 
convertibles  par  fes  feules  puiffances  (n) , & que  pourvue 
de  tous  les  principes  elle  ait  pu  faire  tous  les  mélanges, 
nous  devons  d’abord  nous  borner  à la  lâifirpar  les  objets 
qu’elle  nous  pré/t  nte , & nous  en  tenir  à les  expofer  tels 
qu’ils  font  /ans  vouloir  la  /ùrcharger  de  toutes  les  petites 
combinai/ons  /ccondaires  que  l’on  doit  renvoyer  à l’his- 
toire de  nos  Arts. 


(V  VoXl  'e  Diflours  fur  les  Élcinens.  Supplément,  tome  I. 
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DU  JASPE. 

L E Jafpc  n’eft  qu’un  quartz  plus  ou  moins  pénétré  de 
parties  métalliques;  elles  lui  donnent  les  couleurs  & 
rendent  là  calibre  moins  nette  que  celle  du  quartz,  il 
eft  aulîi  plus  opaque;  mais  comme  à la  couleur  près, 
le  jafpe  n’eft  compofé  que  d’une  feule  fubftance,  nous 
croyons  qu'on  peut  le  regarder  comme  une  forte  de  quartz, 
dans  lequel  il  n’eft  entré  d’autres  mélanges  que  des  vapeurs 
métalliques  ; car  du  refte  le  jalpe  comme  le  quartz  réfifte 
à l’aélion  du  feu  & à celle  des  acides;  il  étincelle  de 
meme  avec  l’acier,  & s’il  eft  un  peu  moins  dur  que  le 
quartz,  on  peut  encore  attribuer  cette  différence  à la 
grande  quantité  de  ces  mêmes  parties  métalliques  dont 
il  eft  imprégné  (a);  le  quartz,  le  jafpc,  le  mica,  le 
feld  - fpatli  & le  fchorl , doivent  être  regardés  comme 
les  fouis  verres  primitifs  ; toutes  les  autres  matières  vi- 
treufcs  en  grandes  mafTes,  telles  que  les  porphires,  les 
granits  & les  grès,  ne  font  que  des  mélanges  ou  des 
débris  de  ces  mêmes  verres  qui  ont  pu,  en  fo  combi- 


(a)  Le  jafpe,  félon  M.  Démefte,  n’eft  qu’une  forte  de  quartz: 
k Les  jafpcs , dit-il,  font  des  maft’es  quartzeufes , opaques,  trcs-dures, 
» & qui  varient  beaucoup  par  les  couleurs , ils  fe  rencontrent  par 
3>  filons , & forment  même  quelquefois  des  rochers  fort  confidefables  : 
le  jafpe  a prefque  toujours  un  oeil  gras  & luifant  à fa  furfacc.  a» 
Lttlns  i M . le  docteur  Bernard , tome  I,  page  4;  t, 
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nant  deux  à deux,  former  dix  matières  différentes  (b) , & 
combinées  trois  à trois,  ont  de  même  pu  former  encore 
dix  autres  matières  (c);  & enfin,  combinées  quatre  à 
quatre  ou  mêlées  toutes  cinq  enfèmble , ont  encore  pu 
former  cinq  matières  différentes  (d). 

Quoique  tous  les  jafpes  aient  la  caffure  moins  bril- 
lante que  celle  du  quartz,  ils  reçoivent  néanmoins  éga- 
lement le  poli  dans  tous  les  fens;  leur  tiffit  très-ferré  a 
retenu  les  atomes  métalliques  dont  ils  font  colorés , & les 
métaux  ne  fe  trouvant  en  grande  quantité  qu’en  quelques 
endroits  du  globe,  il  n’eft  pas  fùrprenant  qu’il  y ait  dans 
la  Nature  beaucoup  moins  de  jafpe  que  de  quartz  ; car 
il  falloit  pour  former  les  jafpes , cette  circonftance  de  plus, 
c’eft-à-dire , un  grand  nombre  d’exhalaifons  métalliques, 
qui  ne  pouvoient  être  fublimées  que  dans  les  lieux  abondans 
en  métal  ; l’on  peut  donc  préfumer  que  c’efl  par  cette 


(b)  i.*  Quartz  & jafpe , a.*  quartz  & mica,  3.*  quartz  & feld- 
fpath,  4.0  quartz  & fchorl,  5.*  jafpe  & mica,  6°  jafpe  & feld-fpath, 
y.°  jafpe  & fchorl,  8.*  mica  & feld-fpath,  p.*  inica  & fchorl, 
,ao.*  feld-fpath  & fchorl. 

(c)  1.°  Quartz  , jafpe  & mica  ; 2.*  quartz,  jafpe  & feid  - fpath  ; 
3 .*  quartz  , jafpe  & fchorl  ; 4.0  quartz , mica  & feld-fpath  ; J .°  quartz, 
mica  Si.  fchorl  ; 6°  quartz , feld  - fpath  & fchorl  ; 7.*  jafpe , mica 
& feld-fpath;  8.’  jafpe,  mica  & fchorl;  9.°  jafpe , feld-lpath  & 
fchorl;  10.°  mica,  feld-fpath  & fchorl. 

(d)  i.*  Quartz,  jafpe,  mica  & feld-fpath  ; 2.'  quartz,  jafpe,  mica 
& fchorl;  3.°  quartz,  jafpe,  feld-fpath  & fchorl;  4.'  jafpe,  mica, 
feld-fpath  & fchorl  ; j .°  enfin,  quartz,  jafpe,  mica,  feld-fpath  & fchorl  ; 
en  tout  vingt-cinq  combinaifons  ou  matières  differentes. 
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raifon  qu’il  y a beaucoup  moins  de  jafpes  que  de  quartz, 
& qu’ils  font  en  mafles  moins  étendues. 

Mais  de  la  même  manière  que  nous  avons  diflingué 
deux  états  dans  le  quartz , l’un  très-ancien  produit  par 
le  feu  primitif,  & l’autre  plus  nouveau  occafionné  par 
la  filiation  des  eaux  ; de  même  nous  diflinguerons  deux 
états  dans  le  jafpe,  le  premier,  où  comme  le  quartz,  il 
a été  formé  en  grandes  mafles  (e)  dans  le  temps  de  la 
vitrification  générale;  & le  fécond  où  la  flillation  des  eaux 
a produit  de  nouveaux  jafpes  aux  dépens  des  premiers, 
& ces  nouveaux  jafpes  étant  des  extraits  du  jafpe  primitif, 
comme  le  criflal  de  roche  efl  un  extrait  du  quartz  ; ils 
font  pour  la  plupart  encore  plus  purs  & d’un  grain  plus 
fin  que  celui  dont  ils  tirent  leur  origine  ; mais  nous  devons 
renvoyer  à des  articles  particuliers  l’examen  des  criflaux 

(e)  M.  Ferbera  vu  ( à Florence,  clans  le  cabinet  de  AI.  Targioni 
To7?etli ),  du  jafpe  rouge  fanguin,  veiné  de  blanc,  provenant  de 
Barga,  dans  les  Apennins  de  la  Tofcane,  où  des  couches  confidé- 
rables,  & même  des  montagnes  entières  font , dit-il,  formées  de  jafpe. 

Les  murs  de  la  Capella  di  S.'  - Loren^o  à Florence,  font  revêtus 
de  très  - belles  & grandes  plaques  de  ce  jafpe  qui  prend  très  - bien 
le  poli. 

Un  peu  au-deflous  du  château  de  Montieri  dans  le  pays  de  Sienne, 
e(l  la  montagna  di  Monlieri , formée  de  fchifte  micacé;  on  y trouve 
d’anciennes  minières  d’argent,  de  cuivre  & de  plomb,  & une  grande 
couche,  au  moins  de  trois  toiles  d’épaifleur,  d’un  gros  jafpe  rouge, 
qui  s’étend  jufqu’au  Caftllo  di  Gerfalco;  mais  ce  lit  étant  coinpofé 
de  plufieurs  petites  couches  minces  qui  ont  beaucoup  de  fentes,  on 
ne  peut  pas  s’en  fervir.  Lt lires  fur  la  Minéralogie , &c.  page  1 op. 
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de  roche  & des  autres  pierres  vitrcufes,  opaques  ou 
tranfparentes,  que  nous  ne  regardons  que  comme  des 
ftalaétitcs  du  quartz , du  jafpe  & des  autres  matières  pri- 
mitives (f)  ; ces  fubitances  fecondaires , quoique  de 
même  nature  que  les  premières,  n’ayant  été  produites 
que  par  l’intermède  de  J’eau,  ne  doivent  être  confidé- 
rées  qu’après  avoir  examiné  les  matières  dont  elles  tirent 
leur  origine , & qui  ont  été  formées  par  le  feu  primitif. 
Je  ne  vois  donc  dans  toute  la  Nature  que  le  quartz , le 
jafpe , le  mica , le  feld-fpath  & le  fchorl , qu’on  puilfe 
regarder  comme  des  matières  fimples  ou  prefquc  fimples, 
&.  auxquelles  on  peut  ajouter  encore  le  grès  pur,  qui  n’ell 
qu’une  agrégation  de  grains  quartzeux , & le  talc  qui  de 
même  n’cft  compofé  que  de  paillettes  micacées.  Nous 
féparons  donc  de  ces  verres  primitifs,  tous  leurs  produits 
fecondaires,  tels  que  les  cailloux,  agathes,  cornalines, 
fardoines,  jafpes  - agathés  & autres  pierres  opaques  ou 

(f)  Nota.  Le  jafpe  rouge  dans  lequel  M.  Ferber  dit  avoir  vu 
des  coquilles  pétrifiées , efl  certainement  un  de  ces  jafpes  de  fécondé 
formation.  Voyt\  fes  Lettres  fur  la  Minéralogie,  &c.  page  i y ; il 
s’explique  lui-même  de  manière  à n’en  laillèr  aucun  doute  : « La 
fuperficie  des  montagnes  calcaires  de  s environs  de  Brefcia,  dit-il,  te 
(page  S S J,  cil  compofée  de  petites  couches  dans  lefqueiles  once 
découvre  du  jafpe,  de  la  pierre  à fufil  de  couleur  rouge  <St  noire;  « 
on  nomme  ces  couches  la  fcaglia  : c’efl  dans  ces  environs  qu’on  « 
vient  de  trouver  des  coquilles  pétrifiées  dans  du  jat j>e  rouge  mêlé  « 
de  quaru  ».  Ce  jafpe  produit  dans  des  couches  calcaires,  eft  une 
filiation  vitreufe , comme  le  lilex  avec  lequel  il  fe  trouve.  Voj er  les 
mêmes  Lettres  fur  la  Minéralogie. 


48  Histoire  Naturelle 

demi-tranfparentcs,  ainfi  que  les  criflaux  de  roche  & fes 
pierres  précieufès,  parce  qu’elles  doivent  être  miTes 
dans  la  claflë  des  fubftances  de  dernière  formation. 

Le  jafpe  primitif  a été  produit  par  le  feu  prefque  en 
même  temps  que  le  quartz , & la  Nature  montre  elle- 
même  en  quelques  endroits  comment  elle  a forme  le 
jafpe  dans  le  quartz.  « On  voit  dans  les  Vo/ges  Lorraines, 
« dit  un  de  nos  plus  habiles  Naturalises  (g),  une  mon- 
» tagne  où  le  jafj>e  traverfo  & ferpente  entre  les  maffes  de 
» quartz  par  larges  veines  finueufes,  qui  repréfentent  les 
» foupiraux  par  lefquels  s’exhaloient  les  fublimations  métal- 
» liques  ; car  toutes  ces  veines  font  diversement  colorées , 
» & par-toutoù  elles  commencent  à prendre  des  couleurs, 
M la  pâte  quartzeufe  s’adoucit  & femble  fe  fondre  en  jafpe  ; 
» en  forte  qu’on  peut  avoir  dans  le  même  échantillon  , & la 
»»  matière  quartzeufo  & le  filon  jafpe.  Ces  veines  de  ja/jje 
» font  de  différentes  dimenfions  ; les  unes  font  larges  de 
» plufieurs  pieds , & les  autres  feulement  de  quelques 
«pouces;  & par-tout  où  la  veine  n’eft  pas  pleine,  mais 
» laifle  quelques  bouillons  ou  interftices  vides , on  voit  de 
» belles  criftallifations  dont  plufieurs  font  colorées.  On  peut 
>»  contempler  en  grand  ces  effets  de  la  Nature  dans  cette 
>•  belle  montagne  ; elle  eft  coupée  à pic , par  differens 
» groupes,  fur  trois  & quatre  cents  pieds  de  hauteur  ; & 
» fur  fos  flancs  couverts  d’énormes  quartiers  rompus  & 

(g)  M.  Tabbé  Bexon,  Grand-chantre  de  la  Sainte- Chapelle  de 
Paris. 

entaflès, 
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«ntaflcs , comme  de  rafles  ruines , s’élèvent  encore  « 
d’énormes  pyramides  de  ce^même  rocher,  tranché  & « 
mis  à pic  du  côté  du  vallon.  Cette  moiuagne  , la  der-  « 
nière  des  Vo/ges  Lorraines  , fur  les  confins  de  la  Franche-  <« 
comté,  à l’entrée  du  canton  nommé  le  Valdajel  ( h ) , « 
fermoit  en  effet  un  vallon  très -profond , dont  les  eaux  « 
par  un  effort  terrible,  ont  rompu  la  barrière  de  roche,  « 
& fo  font  ouvert  un  paflage  au  milieu  de  la  mafle  de  la  « 
montagne,  dont  les  hautes  ruines  font  fufpcndues  de  « 
chaque  côté.  Au  fond  coule  un  torrent,  dont  le  bruit  « 
accroît  l’émotion  qu’infpire  l’afpcél  menaçant , & la  « 
fauvage  beauté  de  cet  antique  temple  de  la  Nature  , l’un  « 
des  lieux  du  monde  peut-être  où  l’on  peut  voir  une  des  “ 
plus  grandes  coupes  d’une  montagne  vitreufe , & con-  « 
templcr  plus  en  grand  le  travail  de  la  Nature  dans  ces  « 
malles  primitives  du  globe  (i)  », 

On  trouve,  en  Provence,  comme  en  Lorraine,  de 
grandes  maffes  de  jalpe,  particulièrement  dans  la  forêt 
de  l’Eflcrelle  ; il  s’en  trouve  encore  plus  abondamment 
en  Allemagne,  en  Bohème,  en  Saxe;  & notamment 
à Freyberg  (k) . J’en  ai  vu  des  tables  de  trois  pieds  de 

(h)  Les  gens  du  pays  nomment  ia  montagne  Chiinaroux , & fa 
vallée  Us  Vargottes-,  elle  efl  fi  tuée  à deux  lieues  au  midi  de  la  ville  de 
Remiremont,  & une  lieue  à l’orient  du  bourg  de  Plombières,  fameux 
par  fes  Eaux  minérales  chaudes. 

( ‘ ) Mémoires  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Lorraine,  communi- 
qués par  M.  l'abbé  Bexon. 

(k)  On  admire  dans  une  falle  du  Tréfor  royal  de  Drefde,  dit 

Minéraux , Tome  I.  G 


Digitized  by  Google 


50  Histoire  Naturelle 

longueur,  & l’on  m’a  afluré  qu’on  en  avoit  tiré  des 
morceaux  de  huit  à neuf  pieds  dans  une  carrière  de 
l’archevêché  de  Saltzbourg, 

11  y a aufll  des  jafpes  en  Italie  (l) , en  Pologne  aux 
environs  de  Var/ovie  & de  Grodno  (ni)  , &.  dans  plu- 

M.  Keyller,  un  deflus  de  table  d’un  jafpe  traverfé  de  belles  veines 
de  criflal  & d’améthifle;  ce  jafpe  fe  trouve  à quatre  milles  de  Drefde, 
dans  le  territoire  de  Freyberg  ; il  n’y  a que  peu  d’années  qu’on  le 
reconnut  pour  ce  qu’il  ell  ; autrefois  les  payfans  fe  fervoient  fouvent 
de  pierres  feinblables , pour  faire  les  murs  dont  ils  ont  coutume 
d’entourer  quelques-unes  de  leurs  terres.  Journal  étranger,  mois 
d’Oélobre  1755,  page  1 d 6 . 

(!)  On  trouve  dans  les  églifes,  dans  les  palais  St  les  cabinets 
d’antiquité  de  Rome  &.  d’autres  villes  d’Italie; 

1/  Le  etifafpro Janguigno  ou  heliotrcpio  qui  ell  oriental;  il  ell  vert 
avec  de  petites  taches  couleur  de  fang  : 

2.0  D.ajpro  rvjjo  ; on  tire  la  majeure  partie  de  ce  jafpe  de  la  Sicile 
& de  Barga  en  Tofcane;  il  y en  a très-peu  qui  foit  antique: 

3 .“  Dïafpro  giallo  ; il  ell  brun  - jaunâtre  avec  de  petites  veines 
ondulées  vertes  St  blanches  : 

4.0  Dïafpro  Jïorito  reticel/ato  ; il  ell  très  - beau , le  fond  ell  blanc  , 
«ranfparent,  agathifé,  avec  des  taches  brunes  foncées,  plus  ou  moins 
grandes,  irrégulières',  & des  raies  ou  rubans  de  la 'même  couleur  : les 
taches  font  entourées  d’une  ligne  blanche  opaque , couleur  de  lait, 
& quelquefois  jaune.  On  voit  dans  la  belle  ntaifon  de  campagne  de 
A londragone  St  autre  pan,  de  très-belles  tables  compofées  de  plulieurs 
petits  morceaux  réunis  de  cette  elpcce  de  pierre , elle  ell  antique  & 
très -rare:  on  a aufll  du  dïafpro  forilo  de  Sicile,  d’Elpagne  St  de 
Conllantinople , qui  relî'emble  au  dïafpro  forito  reticel/ato.  Lettres  fut 
la  Minéralogie,  par  M.  Ferber , pages  335  & 336. 

(ni)  Mémoire  de  M.  Guettard , dans  ceux  de  l’Académie  des 
Sciences,  année  1762,  page  24g, 
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fieurs  autres  contrées  de  l’Europe.  On  en  retrouve  en 
Sibérie;  il  y a même  près  d’Argun  (n) , une  montagne 
entière  de  jafpe  vert  ; enfin  on  a reconnu  des  jafpes 
jufques  en  Groenland  (o).  Quelques  voyageurs  m’ont 
dit  qu’il  y en  a des  montagnes  entières  dans  la  haute 
Égypte  ,*à  quelques  lieues  de  diflance  de  la  rive  orien- 
tale du  Nil.  11  s’en  trouve  dans  plufieurs  endroits  des 
grandes  Indes,  ainli  qu’à  la  Chine  (p),  & dans  d’autres 

(n)  « II  y a en  Sibérie  une  montagne  de  jafpe , fauée  fur  un 
faux-bras  de  l’Argun;  nous  montâmes  cette  montagne  avec  beau- « 
coup  de  peine,  parce  qu’elle  eft  fort  rapide:  elle  eft  conipofée  « 
d’un  beau  jafpe  vert;  mais  elle  eft  fort  entre-mêlée  de  pierres  fauvages,  « 
& l’on  trouve  rarement  des  morceaux  de  trois  livres  pefant , qui  «c 
foient  fans  crevaflès  & purs  ; car  quoiqu’on  rencontre  quelquefois  « 
des  morceaux  d’un  à deux  pieds,  ils  fe  fendent  en  long  & en  large,  « 
étant  expofés  pendant  quelques  jours  au  grand  air.  On  s’eft  donné  « 
jufqu’à  prêtent  bien  des  peines  inutiles  pour  trouver  de  plus  gros  « 
morceaux  dont  on  put  faire  des  colonnes,  des  tables,  &c.  il  femble  « 
par  la  même  raifon,  qu’on  n’a  guère  d’efpérance  d’être  plus  heureux  « 
dans  la  fuite;  on  voit  fur  toute  la  montagne,  par-ci  par -là,  des  « 
carrières  dont  on  a tiré  anciennement  plufieurs  milliers  de  livres  « 
de  cette  pierre  précieufe  ».  Voyage  en  Sibérie  par  M.  Gmelin , 
tome  II , pnge  8 1 . 

(o)  Al.  Grant/  a vu  dans  les  montagnes  du  Groenland,  du  jafpe, 
foit  jaune,  foit  rouge,  avec  des  veines  d’une  blancheur  tranfparente. 
J. tijl.  génér.  des  Voyag.  tome  XIX,  page  2 y . 

(p)  Le  jafpe  eft  fort  recherché  à la  Chine  ....  on  en  fait  des 
Vafes  ....  & diverfes  fortes  de  bijoux  ....  ee  jafpe  fe  nomme  thujc 
dans  le  pays.  On  en  diftingue  de  deux  efpèces , dont  l’une  qui  eft 
précieufe , eft  une  forte  de  gros  cailloux  qui  fe  pêche  dans  la  rivière 
de  Kotau  près  de  la  ville  royale  de  Kashgar ....  l’autre  forte  fe  tire 
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provinces  de  l’Afie;  on  en  a vu  de  meme  en  allez 
grande  quantité  & de  plufieurs  couleurs  différentes  dans 
les  hautes  montagnes  de  l’Amérique  (<]) . 

Plufieurs  jalpes  font  d’une  feule  couleur  verte , rouge  , 
jaune,  grilé,  brune  , noire  & meme  blanche,  & d’autres 
font  mélangés  de  ces  diverfes  couleurs;  on  les  nomme 
jafpes  tachés,  jafpes  veinés,  jafpes  fleuris,  &c.  Les  ja/pes 
verts  & les  rouges  font  les  plus  communs  ; fc  plus  rare 
eft  le  ’jalpe  fânguin  qui  cft  d’un  beau  vert  foncé  avec  de 
petites  taches  d’un  rouge  vif,  & fémblables  à des  gouttes 
de  làng  , & c’eff  de  tous  les  jafpes  celui  qui  reçoit  le  plus 
beau  poli.  Le  jafpe  d’un  beau  rouge  eff  auffi  fort  rare  , & 
il  y en  a de  féconde  formation , puifqu’un  morceau  de 


des  carrières  pour  cire  fcié  eu  pièces  d’environ  deux  pouces  de 
large.  IJiJt.  génér.  des  Voyag.  tome  VII,  page  41  y. — Les  montagnes 
de  TJcngar , fmiées  à l’une  des  extrémités  feptentrionales  du  Japon, 
fbumiiîèiu  des  cornalines  & du  jafpe.  ILid.  tome  X , page  6 y6. 

(q)  Entre  les  minéraux  de  la  nouvelle  Efpagne , on  vante  une 
elpèce  de  jafpe  que  les  Mexiquains  nomment  e\tetl , de  couleur 
d’herbe , avec  quelques  petites  taches  de  lang . . il  s’en  trouve 

une  autre  qu’ils  appellent  i^tlia  , yotli  quettralit^tli  moucheté  de 
blanc.  . . . une  troilième  nommée  tliayélic,  de  couleur  plus  obfcure 
& fans  taches,  mais  plus  pefante,  qui  , appliquée  fur  le  nombril, 
guérit  les  plus  douloureufes  coliques  ( ceci  eft  vraifemblablement  Je 
jade,  qu’on  a nommé  pierre  néphrétique  ) . Les  montagnes  de  Con- 
tacomapa  & de  Gualtepequc , à peu  de  diftance  de’Chiautla  au  Mexique, 
fourniftènt  un  beau  jafpe  vert  qui  approche  du  porphyre.  HiJI.  génir. 
des  Voyag.  tome  XII,  page  6 y 6 ...  . Le  Gouvernement  de  Sainte- 
Marthe  a des  carrières  de  jafpe  & de  porphyre,  qui  fe  trouvent  dans, 
la  province  de  Tairona.  Ibid,  tome  XIV,  page  40 y. 
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cc  jafpe  rouge,  cité  par  M.  Ferber,  contcnoit  des  im- 
preffions  de  coquilles  ( r).  Tous  les  jalpes  qui  ne  font 
pas  purs  & fimples , & qui  font  mélangés  de  matières 
étrangères,  font  auffi  de  fécondé  formation,  & l’on  ne 
doit  pas  les  confondre  avec  ceux  qui  ont  été  produits 
par  le  fou  primitif,  lefquels  font  d’une  fubftance  uniforme, 
& ne  font  ordinairement  que  d’une  feule  couleur  dans 
toute  l’épailfour  de  leur  maffo. 

Le  jade  que  plufieurs  Naturalises  ont  regardé  comme 
un  jafpe , me  paroît  approcher  beaucoup  plus  de  la  nature  du 
quartz  (f);  ileft  auffi  dur,  il  étincelle  de  même  par  le  choc 
de  l’acier,  il  réfffie  également  aux  acides,  à la  lime  & à 
l’a&ion  du  fou , il  a auffi  un  peu  de  tranfyarence  ; il  cft  doux 
au  toucher  & ne  prend  jamais  qu’un  poli  gras  ( t J.  Tous 


(r)  « Le  P.  Vigo  Dominiquain,  à Morano  près  de  Venife,  me 
fit  voir,  outre  les  coquilles  pétrifiées  dans  du  jafpe  rouge  mêlé  de  « 
quartz  des  environs  de  Brefcia. ....  des  pétrifications  &.  impreflions  « 
de  cornes  d'Ammon,  dans  une  pierre  de  corne  ou  pierre  à-  (il (il  « 
grife  de  File  de  Cérigo  dans  l’Archipel , qui  appartient  aûx  Vénitiens.  » 
Lettres  fur  la  Minéralogie  par  M.  Ferber,  page  3 3 . 

(f)  M.  de  Sauflirre  dit  avoir  remarqué  dans  certains  granits , que 
le  quartz  y femble  changer  de  nature , devenir  plus  denfe  Ù"  plus  com- 
paâ,  .&  prendre  par  gradations  les  caractères  du  jade.  Voyage  dans  les 
Alpes,  tome  J , page  104. 

(t)  Nota.  L’igiada  des  Minéralcgifles  Italiens,  paroit  être  une  elpèce 
de  jade;  mais  fi  cela  eft  M.  Ferber  a tort  de  regarder  1 ’igiada  comme 
un  produit  de  la  pierre  ollaire  verte  : il  y auroit  bien  plus  de  railbt» 
de  regarder  la  pierre  ollaire  comme  une  décompofition  de  ha  fubftance 
du  jade  en  pâte  argileufe.  Foyer  Ferber , page  1 1 y , 
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ces  caraftcrcs  conviennent  mieux  au  quartz  qu’au  ja/pe, 
d’autant  plus  que  tous  les  jades  des  grandes  Indes  & de 
la  Chine,  font  blancs  ou  blanchâtres  comme  le  quartz;  & 
que  de  ces  jades  blancs  au  jade  vert,  on  trouve  toutes 
les  nuances  du  blanc  au  verdâtre  & au  vert.  On  a donné 
à ce  jade  vert  le  nom  de pierre  des  Amazone s , parce  qu’on 
le  trouve  en  grande  quantité  dans  ce  Heuve  qui  dclcend 
des  hautes  montagnes  du  Pérou , & entraîne  ces  morceaux 
de  jade  avec  Jes  débris  du  quartz  & des  granits  qui 
forment  la  mafle  de  ces  montagnes  primitives. 
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DU  MICA  ET  DU  TALC. 

L E Mica  eft  une  matière  dont  la  fubflance  eft  prcfque 
aufli  fimple  que  celles  du  quartz  & du  jafpe,  & tous  trois 
font  de  la  meme  effence;  la  formation  du  mica  eft  con- 
temporaine à celle  de  ces  deux  premiers  verres;  il  ne  Ce 
trouve  pas  comme  eux  en  grandes  mafics  folides  & dures , 
mais  prcfque  toujours  en  paillettes  & en  petites  lames 
minces  Si  difféminées  dans  plufieurs  matières  vitreufes  ; 
ces  paillettes  de  mica  ont  enfûite  formé  les  talcs  qui  font 
de  la  même  nature,  mais  qui  Ce  préfentent  en  lames 
beaucoup  plus  étendues  ; ordinairement  les  matières  en 
petit  volume  proviennent  de  celles  qui  font  en  grandes 
mafics;  ici  c’eft  le  contraire,  le  talc  en  grand  volume  ne 
fè  forme  que  des  parcelles  du  mica  qui  *a  exifté  le  pre- 
mier, Si  dont  les  particules  s’étant  réunies  par  l’intermède 
de  l’eau,  ont  formé  le  talc,  comme  le  fable  quartzeux 
s’eft  réuni  par  le  même  moyen  pour  former  le  grès. 

Ces  petites  parcelles  de  mica  n’aftèétent  que  rarement 
une  forme  de  criftallifâtion;  & comme  le  talc  réduit  en 
petites  particules  devient  afTez  femblablc  au  mica,  on  les 
a fbuvent  confondus , & il  cfl  vrai  que  les  talcs  Si  les 
micas  ont  à peu-près  les  mêmes  qualités  intrinsèques; 
néanmoins  ils  difFèrent  en  ce  que  les  talcs  font  plus 
doux  au  toucher  que  les  micas,  Si  qu’ils  Ce  trouvent  en 
grandes  lames,  & quelquefois  en  couches  d’une  certaine 
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étendue;  au  lieu  que  les  micas  font  toujours  réduits  en 
parcelles,  qui,  quoique  très-minces,  font  un  peu  rudes 
ou  arides  au  toucher  : on  pourroit  donc  dire  qu’il  y a 
deux  fortes  de  mica,  l’un  produit  immédiatement  par  le 
feu  primitif,  l’autre  d’une  formation  bien  pofterieure  & 
provenant  des  débris  meme  du  talc  dont  il  a les  propriétés; 
mais  tout  talc  paroît  avoir  commencé  par  être  mica  ; cette 
douceur  au  toucher  qui  fait  la  qualité  fpccifique  & la 
différence  du  talc  au  mica,  ne  vient  que  de  la  plus  grande 
atténuation  de  fes  parties,  par  la  longue  impreffion  des 
élémens  humides.  Le  mica  eft  donc  un  verre  primitif 
en  petites  lames  & paillettes  très-minces,  lefquelles  d’une 
part  ont  été  fubiimées  par  le  feu  ou  dépofées  dans  cer- 
taines matières , telles  que  les  granits  au  moment  de  leur 
confolidation,  & qui  d’autre  part  ont  enfuite  été  entraînées 
par  les  eaux,  & mêlées  avec  les  matières  molles,  telles 
que  les  argiles,  les  ardoifes  & les  fehiftes. 

Nous  avons-dit  dans  les  volumes  préccdens  (a)  , que 
le  verre  long-temps  expofé  à l’air,  s’îrife  & s’exfolie 
par  petites  lames  minces,  & qu’en  fe  dccompolânt  il 
produit  une  forte  de  mica  qui  d’abord  efl:  affez  aigre, 
& devient  enfuite  doux  au  toucher,  & enfin  fo  convertit 
en  argile.  Tous  les  verres  primitifs  ont  dû  fubir  ces 
mêmes  altérations  lorfqu’ils  ont  été  très-long  temps  ex- 
pofés  aux  élémens  humides,  & il  en  réfultc  des  fubftances 


(a)  Supplément  à l’Hiftoire  Naturelle,  tome  V,  page  102. 

nouvelles , 
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nouvelles,  dont  quelques-unes-  ont  confervé  les  carac- 
tères de  leur  première  origine;  les  micas  en  particulier 
lorfqu’ils  ont  etc  entraînés  par  les  eaux  ont  forme  des 
amas  & même  des  mafies  en  fe  réunifiant;  ils  ont  produit 
les  talcs  quand  ils  le  font  trouves  fans  mélange,  ou  bien 
ils  fe  font  réunis  pour  faire  corps  avec  des  matières  qui 
leur  font  analogues  ; ils  ont  alors  formé  des  mafies  plus 
ou  moins  tendres  (b)  : le  crayon  noir  ou  molybdène, 
la  craie  de  Briançon,  la  craie  d’Efpagne,  les  pierres 
ollaires,  les  ftéatites  font  toutes  compofées  de  particules 
micacées  qui  ont  pris  de  la  folidité;  & l’on  trouve  aufit 
des  micas  en  mafies  pulvérulentes , & dans  lefquelles 
les  paillettes  micacées  ne  font  point  aglutinées,  & ne 
forment  pas  des  blocs  folides.  « Il  y a,  dit  M.  l’abbé 
Bexon,  des  amas  afiez  confidérables  de  cette  forte  de 
micas  au-defious  de  la  haute  chaîne  des  Vo/ges,  dans 


(b)  « On  trouve  dans  les  cantons  de  Mandagouff , du  Vignan,  &c. 
qui  font  partie  des  Cevennes  , des  micas  de  differentes  fortes  ; « 
favoir,  le  jaune , le  noir  & le  blanc ....  ils  font  unis  pour  la  plupart  « 
à differens  granits  & à une  pierre  très -dure,  qui  c(l  une  elpèce  « 
de  fehifte , qui  le  trouve  abondamment  dans  lé  lit  d’une  petite  « 
rivière  qui  pâlie  au  village  de  Coftubayne,  paroiffe  de  Mandagouft.  « 
Le  mica  joint  à cette  pierre , elt  tout  blanc  & fort  tranfparent,  il  « 
donne  à la  pierre  un  brillant  fort  agréable  dans  là  calibre  ; on  « 
pourroit  à taule  de  la  dureté  de  cette  pierre  & du  beau  poli  qu’elle  « 
prend,  en  faire  tout  ce  qu’on  fait  avec  nos  marbres  & avec  plus  •< 
d’avantage , attendu  qu’elle  n’eft  pas  calcinable , ne  faifant  aucune  « 
eft'ervefcence  avec  les  acides  ».  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , 
année  176 8 , page  $ 46 . 
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» des  montagnes  Subalternes , toutes  compofées  de  débris 
*»  éboulés  des  grandes  montagnes  de  granits  qui  font 
•»  derrière  & au-delTus.  Ces  amas  de  mica  en  paillettes  ne 
» forment  que  des  veines  courtes  & fans  fuite  ou  des  Sacs 
« ifolés;  le  mica  y eft  en  parcelles  sèches  & de  différentes 
» couleurs,  Souvent  auffi  brillantes  que  l’or  & l’argent,  & 
» on  le  distribue  dans  le  pays  Sous  le  nom  de  poudre  dorée t 
» pour  Servir  de  pouffière  à mettre  fur  l’écriture. 

» J’ai  faifi,  continue  cet  ingénieux  Observateur,  la 
» nuance  du  mica  au  talc  fur  des  morceaux  d’un  granit  de 
» fécondé  formation  , remplis  de  paquets  de  petites  feuilles 
» talqueuSés  empilées  comme  celles  d’un  livre , & l’on  peut 
» dire  que  ces  feuilles  Sont  de  grand  mica  ou  de  petit  taie; 
» car  elles  ont  depuis  un  demi-pouce  jufqu’à  un  pouce  ou 
» plus  de  diamètre , & elles  ont  en  même  temps  une  partie 
*>  de  la  douceur,  de  la  tranSparence  & de  la  flexibilité  du 
talc  » (c). 

De  tous  les  talcs  le  blanc  eft  le  plus  beau  (d)  ; on 


( c ) Mémoires  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Lorraine,  communiqué* 
par  M.  l’abbé  Bexon. 

(d)  Le  talc  ordinaire  eft  une  efpèce  de  pierre  onétueufe , molle, 
nette,  couleur  de  perle,  qu’on  peut  aifément  féparer  en  lames,  qui 
rendues  minces  ont  afttz  de  tranfparence.  On  coupe  fans  peine  le 
talc  au  couteau,  il  fe  plie  auffi;  il  eft  gliftâm  âc  comme  gras  à l’attou- 
chement : il  fe  laiflê  difficilement  brifer  ; il  réfifte  à un  feu  allez 
véhément,  fans  fouffrir  de  changement  confidérable,  & aucun  menftrua 
acide  ni  aliulin  en  forme  humide,  ne  vient  à bout  de  le  diüfoudie 
WallcrU,  Alincralog.  V»yt\  aujfli  la  Lithogéognofte  de  Pou. 
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l’appelle  verre  fojjile  en  Mofcovie  & en  Sibérie  où  il  fe 
trouve  en  allez  grand  volume  (e) ; il  fe  divife  aifcment 
en  lames  minces  & aulfi  tranlparentes  que  le  verre,  mais 
il  fe  ternit  à l’air  au  bout  de  quelques  années,  & perd 
beaucoup  de  fa  tranfparence.  On  en  peut  Élire  un  bon 
ulàge  pour  les  petites  fenêtres  des  Vaifleaux,  parce  qu’étant 


(e)  « Ce  n’eft  qu’à  l’an  1 70  j , qu’on  peut  rapporter  les  premières 
recherches  du  talc , faites  fur  le  fleuve  W'itim  eu  Sibérie  ; comme  il  «e 
fut  trouvé  d’une  qualité  fupérieure , les  mines  les  plus  célèbres , « 
exploitées  jufqu 'alors  fur  d’autres  rivières , furent  entièrement  né-  « 
gligées ....  Le  talc  le  plus  eftitné  ell  celui  qui  eft  tranfparent  comme  « 
de  l’eau  claire  ; celui  qui  tire  fur  le  verdâtre  n’a  pas  à beaucoup  « 
près  la  même  valeur  ; on  en  a trouvé  des  tables  qui  avoient  près  « 
de  deux  aunes  en  quarré  ; mais  cela  eft  fort  rare  : les  tables  de  t< 
trois-quarts  ou  d’une  aune  font  déjà  fort  chères , & le  payent  fur  « 
le  lieu  un  ou  deux  roubles  la  livre  ; le  plus  commun  eft  d’un  et 
quart  - d’aune , il  coûte  huit  à dix  roubles  le  pied.  La  préparation  ec 
du  talc  confifte  à le  fendre  par  lames  avec  un  couteau  mince  à « « 
deux  tranchans  ; on  s’en  fert  dans  toute  la  Sibérie  au  lieu  de  « 
vitres  pour  les  fenêtres  & les  lanternes;  il  n’eft  point  de  verre  plus  « 
clair  & plus  net  que  le  bon  talc  : dans  les  villages  de  la  Ruffie , « 
& même  dans  certaines  villes,  on  l’emploie  au  même  ulàge.  La  « 
Marine  Ruflc  en  fait  une  grande  confommation , tous  les  vitrages  « 
des  Vaifleaux  font  de  talc,  parce  qu’outre  fa  tranfpa.rence,  il  n’eft  te 
pas  caflànt , & qu’il  réftfte  aux  plus  fortes  fecouflès  du  canon  : « 
cependant  il  eft  fujet  à s’altérer  ; quand  il  eft  long  - temps  expofé  « 
à l’air,  il  s’y  forme  peu-à-peu  des  taches-  qui  le  rendent  opaque,  « 
la  pouffière  s’y  attache , & il  eft  très  - difficile  d’en  ôter  la  craflê  «c 
& l’impreflîon  de  la  fumée,  fans  altérer  fa  fubftance  ».  Voyage  en 
Sibérie  par  M.  Gmelin.  Hiftoirc  générale  des  Voyages,  tome  X VIII, 
page  272  & fuir. 
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plus  Toupie  & moins  fragile  que  le  verre,  il  réfifte  mieux, 
à toute  commotion  brulque,  &en  particulier  à celle  du 
canon. 

Il  y a des  talcs  verdâtres,  jaunes  «St  meme  noirs,  & 
ces  différentes  couleurs  qui  altèrent  leur  tranfparence , 
n’en  changent  pas  les  autres  qualités;  ces  talcs  colores 
font  à peu-près  également  doux  au  toucher.  Toupies  «St 
plians  Tous  la  main , «St  ils  réfiflent,  comme  le  talc  blanc , 
à l’adion  des  acides  «St  du  Teu. 

Ce  n’eft  pas  Teulement  en  Sibérie  «St  en  MoTcovie, 
que  l’on  trouve  des  veines  ou  des  maffes  de  talc;  il  y 
en  a dans  pluTieurs  autres  contrées , à MadagaTcar  (f), 
en  Arabie  (g),  en  PerTe  (h),  où  néanmoins  il  n’eft  pas 
en  feuillets  auffi  minces  que  celui  de  Sibérie.  M.  Cook 
parle  auffi  d’un  talc  vert  qu’il  a vu  dans  la  nouvelle 
Zélande,  dont  les  habitans  font  commerce  entr’eux  (i) ; 
il  s’en  trouve  de  même  dans  pluTieurs  endroits  du 
continent  «St  des  îles  de  l’Amérique,  comme  à Saint-Do- 
mingue (k)  , en  Virginie  «St  au  Pérou  (l) , où  il  cft  d’une 
grande  blancheur  & trcs-tranfjrarent  (m)  ; mais  en  citant 

(f)  Mémoire*  pour  fervir  à I’Hiftoire  des  Indes  orientales;  Paris, 
j7oi,  page  i7j. 

(g)  Voyage  de  Pietro  délia  Valle;  Rouen,  1745,  tome  VIII,  p.  S t>. 

(h)  Voyage  de  Tavernier;  Rouen,  1713,  tome  II,  page  26  g.. 

(i)  Second  Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  110, 

(k)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XII,  page  21  S, 

(l) *  Idem,  tome  XIV,  page  j 0 S. 

(m)  Idem,  tome  XIII,  page  3 1 S, 
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îes  relations  de  ces  Voyageurs , je  dois  obferver  que 
quelques-uns  d’entre  eux  pourroicnt  s’être  trompés  en 
prenant  pour  du  talc  des  gypfes,  avec  lesquels  il  eft  aifé  de 
les  confondre  ; car  il  y a des  gypfes  fi  reffcmblans  au  talc, 
qu’on  ne  peut  guère  les  diftinguer  qu’à  l’épreuve  du  feu 
de  calcination  ; ces  gypfes  font  auffi  doux  au  toucher , 
auffi  tranfparcns  que  le  talc  ; j’en  ai  vu  moi-même  dans 
de  vieux  vitraux  d’églife,  qui  n’avoient  pas  encore  perdu 
toute  leur  tranfjwence , & même  il  paroît  que  le  gypfo 
réfifte  à cet  égard  plus  long-temps  que  le  talc  aux  im- 
preflîons  de  l’air.  » 

Il  paroît  auffi  alTez  difficile  de  diffingucr  le  talc  de 
certains  fpaths  autrement  que  par  la  caffiirc;  car  le  talc, 
quoique  compofé  de  lames  brillantes  & minces  , ri’a  pas 
la  caffiure  fpathique  & chatoyante  comme  les  fpaths , & 
il  ne  Ce  rompt  jamais  qu’obliquement  &.  fans  direction 
déterminée. 

La  matière  qu’on  appelle  talc  de  Venife , & fort  impro- 
prement craie  d’Elpagne , craie  de  Briançon , eft  différente 
du  talc  de  Mofcovie  ; elle  n’eft  pas  comme  ce  talc  en 
grandes  feuilles  minces,  mais  feulement  en  petites  lames, 
& elle  eft  encore  plus  douce  au  toucher  & plus  propre  à 
faire  le  blanc  de  fard  qu’on  applique  fur  la  peau. 

On  trouve  auffi  du  talc  en  Scani'e  qui  n’a  que  peu  de 
tranfparence.  En  Norwègc  , il  y en  a de  deux  efpèces,  la 
première  blanchâtre  ou  verdâtre  dans  le  diocèfè  de  Chrif- 
tiana,  & la  fécondé  brune  ou  noirâtre  dans  les  mines 
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d’ Aruda  ( n) , « En  Suifle , le  taie  eft  fort  commun , dit 
» M.  Guettard , dans  le  canton  d’Uri  ; les  montagnes  eu 
»>  donnent  qui  fe  lève  en  feuilles  flexibles  que  l’on  peut 
» plier,  & qui  reffemble  en  tout  à celui  qu'on  appelle 
communément  verre  de  Mofcovie  (o)  ».  On  tire  auiïi  du 
talc  de  la  Hongrie,  de  la  Bohème , de  la  Siléfie,  du  Tirol , 
du  comté  deHoibcrg,  de  la  [Stirie , du  mont  Bruéter,  de 
la  Suède,  de  l'Angleterre , de  l’Efpagnc  (p),  &c. 

Nous  avons  cru  devoir  citer  tous  les  lieux  où  l'on  a 
découvert  du  talc  en  mafle , par  la  raifon  que  quoique  les 
micas  foient  répandus  & pour  ainfi  dire  difleminés  dans  la 
plupart  des  fubftances  vitreufes,  ils  ne  forment  que  rare- 
ment des  couches  de  talc  pur  qu’on  puifle  divifer  en  grandes 
feuilles  minces. 

En  réfumant  ce  que  j’ai  ci-devant  expofé,  il  me  paroit 
que  le  mica  efl:  certainement  un  verre,  mais  qui  diffère 
des  autres  verres  primitifs  en  ce  qu’il  n’a  pas  pris  comme 


(n)  Aétes  de  Copenhague,  année  i 677.  M.  Pott  fait  à ce  fujet 
une  remarque  qui  me  paroit  fondée  ; H dit  que  Borrichius’  confond 
ici  le  talc  avec  la  pierre  ollaire , & il  ajoute  que  Broëmel  eft  tombé 
dans  la  même  erreur , en  parlant  de  la  pierre  ollaire  dont  on  fait  des 
pots  & plufieurs  fortes  d’autres  rafes  dans  le  Sempdand  : en  effet  la 
pierre  ollaire  comme  la  molybdène , quoique  contenant  beaucoup 
de  talc , doivent  être  diftinguées  St  féparées  des  talcs  purs.  Voyr^  les 
Afémoires  de  l’Académie  de  Berlin,  année  1 746 , page  (y  & fuiv. 

(0)  Voyei  Ips  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris, 
année  17;  2 , page  g 28' 

(p)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin,  année  174(1 
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eux  de  la  folidité , ce  qui  indique  qu’il  étoit  expofé  à 
l’adion  de  l’air , & que  c’eft  par  cette  raifon  qu’ri  n’a  pu 
fe  recuire  aflèz  pour  devenir  folide;  il  formoit  donc  la 
couche  extérieure  du  globe  vitrifié , les  autres  verres  fe 
font  recuits  fous  cette  enveloppe  & ont  pris  toute  leur 
confiflance  ; les  micas  au  contraire  n’en  ayant  point  acquis 
par  la  flifion , faute  de  recuit , font  demeurés  friables , & 
bientôt  ont  été  réduits  en  particules  Si  en  paillettes;  c’eft- 
là  l’origine  de  ce  verre  qui  diffère  du  quartz  & du  jafpe, 
en  ce  qu’il  eft  un  peu  moins  réfradaire  à l’adion  du  feu. 
Si  qui  diffère  en  meme  temps  du  feld-fpath  & du  fchorl , 
en  ce  qu’il  eft  beaucoup  moins  fufible  & qu’il  ne  fe 
convertit  qu’en  une  efpèce  de  feorie  de  couleur  obfoure , 
tandis  que  le  feld-fpath  & le  fchorl  donnent  un  verre 
çotnpade  & communément  blanchâtre. 

Tous  les  micas  blancs  ou  colorés  font  également  aigres 
& arides  au  toucher , mais  lorfqu’ils  ont  été  atténués  & 
ramollis  par  l’impreflîon  des  élémens  humides,  ils  font 
devenus  plus  doux  & ont  pris  la  qualité  du  talc  ; enfuite  les 
particules  talqueufes  raffemblées  en  certains  endroits  par 
l’infiltration  ou  le  dépôt  des  eaux  , fe  font  réunies  par  leur 
affinité , & ont  formé  les  petites  couches  horizontales  ou 
inclinées , dans  lefquelles  fe  trouvent  les  talcs  plus  ou 
moins  purs  & en  plaques  plus  ou  moins  étendues. 

Cette  origine  du  mica  & cette  compofition  du  talc  me 
paroiffent  très-naturelles  ; mais  comme  tous  les  micas  ne 
fe  préfentent  qu’en  petites  lames  minces , rarement 
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criftallifécs , on  pourroit  croire  que  toutes  ces  paillettes  ne 
font  que  des  exfoliations  détachées'  par  les  élémens  hu- 
mides, & enlevées  de  la  furfàce  de  tous  les  verres  primitifs 
en  général;  cet  effet  cil  certainement  arrivé,  & l’on  ne 
peut  pas  douter  que  les  parcelles  exfoliées  des  jafpes , 
du  feld-fpath  & du  fchorl,  ne  Ce  (oient  incorporées  avec 
plufieurs  matières , (oit  par  fublimation  dans  le  feu  pri-- 
mitif,  foit  par  la  (filiation  des  eaux,  mais  il  n’en  faut  pas 
conclure  que  les  exfoliations  de  ces  trois  derniers  verres 
aient  formé  les  vrais  micas  ; car  fi  c’etoit-là  leur  véritable 
origine , ces  micas  auroient  confèrvé  du  moins  en  partie 
la  nature  de  ces  verres  dont  ils  fc  feraient  détachés  par 
exfoliation , & l’on  trouverait  des  micas  d’cfTence  diffé- 
rente, les  uns  de  celle  du  jafpc , les  autres  de  celle  du 
feld  fpath  ou  du  fchorl  ; au  lieu  qu’ils  font  tous  à peu- 
près  de  la  même  nature  & d’une  effence  qui  paraît  leur 
être  propre  & particulière;  nous  fommes  donc  bien 
fondés  à regarder  le  mica  comme  un  troifième  verre  de 
nature,  produit  par  le  feu  primitif,  & qui  s’étant  trouvé 
à la  furfàce  du  globe , n’a  pu  fe  recuire  ni  prendre  de  la 
fblidité  comme  le  quartz  & le  jafpe. 


PU 
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DU  FELD-SPAT  H. 

Le  Feld-fpath  efl  une  matière  vitreufe,’&  dont  neanmoins 
la  cafTure  efl  fpathique;  il  n’eft  nulle  part  en  grandes 
mafTes  comme  le  quartz  & le  jafpe , & on  ne  le  trouve 
qu’en  petits  criltaux  incorpores  dans  les  granits  & les 
porphyres,  ou  quelquefois  en  petits  morceaux  ifblés  dans 
les  argiles  les  plus  pures  ou  dans  les  fables  qui  provien- 
nent de  la  décompofition  des  porphyres  & des  granits,  car 
ce  fpath  efl  une  des  fubflances  continuantes  de  ces  deux 
matières;  on  l’y  voit  en  petites  maflcs  ordinairement  crif- 
tallifées  & colorées.  C’efl  le  quatrième  de  nos  verres 
primitifs,  mais  comme  il  fèmble  ne  pas  exifler  à part,  les 
anciens  Naturalises  ne  l’ont  ni  diftinguc  ni  défigné  par 
aucun  nom  particulier,  & comme  il  efl  prefque  aufli  dur 
que  le  quartz,  & qu’ils  fe  trouvent  prefque  toujours  mêlés 
enfemble,  on  les  avoit  toujours  confondus;  mais  les 
Chimiftes  allemands  ayant  examiné  ces  deux  matières 
de  plus  près,  ont  reconnu  que  celle  du  feld-fpath  étoit 
différente  de  celle  du  quartz,  en  ce  qu’elle  efl  très- 
aifément  fufiblc,  & qu’elle  a la  caffure  fpathique;  ils  lui 
ont  donné  les  noms  de  feld-fpath  ( fpath  des  champs  ) (a). 


(a)  Sans  doute,  parce  que  ç’efl  dans  les  cailloux  graniteux,  répandus 
dans  les  champs,  qu’on  l’a  remarque  d’abord. 

Minéraux , Tome  I.  I 
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jlujf-fpath  (fpath  fufible)  (b),  & on  pourroit  l’appeler 
plus  proprement  fpath  dur  ou  fpath  étincelant , parce  qu’il 
eft  le  feul  des  fpaths  qui  foit  aflez  dur  pour  étiuceler 
fous  le  choc  de  l’acier  (c). 

Comme  nous  devons  juger  de  la  pureté  ou  plutôt 
de  la  fimplicité  des  fubftances , par  la  plus  grande  réfi£ 
tance  qu’elles  oppofènt  à l’aétion  du  feu  avant  de  fè 
réduire  en  verre;  la  fùbftance  du  feld  - fpath  eft  moins 
jGmple  que  celle  du  quartz  & du  jafpe , que  nous  ne 
pouvons  fondre  par  aucun  moyen , elle  eft  meme  moins 
fimpleque  celle  du  mica  qui  fc  fond  à un  feu  très-violent; 
car  le  feld-fpath  eft  non-fèulement  fufible  par  lui-même 
& fans  addition  au  feu  ordinaire  de  nos  fourneaux , mais 
même  il  communique  la  fufibilité  au  quartz,  au  jafpe  & 

(b)  Ce  nom  devroit  être  réfervé  pour  le  véritable  fpath  fufible 
ou  fpath  phofphorique , qui  accompagne  les  filons  des  mines  , 
& dont  il  fera  parlé  à l’article  des  matières  vitreufes  de  fécondé 
formation. 

(c)  Caraélères  du  feld-fpath  fuivant  M.  Bergman;  il  étincelle 
avec  l’acier: 

11  le  fond  au  feu  fans  bouillonnement  : 

Il  ne  fe  difiout  qu’imparfaitement  dans  l’alkali  minéral  par  la  voie 
scche,  mais  il  fait  effervefcence  avec  cet  alkali , comme  le  quartz; 
il  fe  difiout  au  feu  dans  le  verre  de  borax  fans  effervefcence , avec 
bien  plus  de  facilité  que  le  quartz  : nous  ajouterons  à ces  caraélères 
donnés  par  M.  Bergman,  que  le  feld-fpath  eft  prefque  toujours 
crifiallifé  en  rhombes,  & compofé  de  lames  brillantes  appliquées  les 
unes  contre  les  autres  ; que  de  plus  fa  cafiitre  eft  Ipathique , c’eft- 
à-dire , par  lames  longitudinales  brillantes  & chatoyantes. 
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au  mica , avec  lefquels  il  eft  intimement  lié  clans  les  granits 
& les  porphyres. 

Le  feld-fpath  eft  quelquefois  opaque  comme  le  quartz , 
mais  plus  fouvent  il  eft  prcfquc  tranfparent;  les  diverfes 
teintes  de  violet  ou  de  rouge  dont  fes  petites  maffes  en 
criftaux  font  fouvent  colorées,  indiquent  une  grande  proxi- 
mité entre  l’époque  de  là  formation,  & le  temps  où  les 
fublimations  métalliques  pénétroient  les  jafpes  & les  tei- 
gnoient  de  leurs  couleurs  ; cependant  les  jafpes  quoique 
plus  fortement  colorés,  réfiflent  à un  feu  Lien  fupéricur 
à celui  qui  met  le  feld-fpath  en  fufion  ; ainfi  là  fufibilité 
n’efl  pas  due  aux  parties  métalliques  qui  ne  l’ont  que  légè- 
rement coloré,  mais  au  mélange  de  quelqu’autre  fùbf- 
tance.  En  effet,  dans  le  temps  où  la  matière  quartzeufê 
du  globe  étoit  encore  en  demi -fufion,  les  fubflances 
falines  jufqu 'alors  reléguées  dans  l’atmofphère,  avec  les 
matières  encore  plus  volatiles , ont  du  tomber  les  pre- 
mières, & en  fe  mélangeant  avec  cette  pâte  quartzeufê, 
elles  ont  formé  le  feld  - fpath  & le  fchorl , tous  deux 
fùfibles,  parce  que  tous  deux  ne  font  pas  des  fubflances 
fimples,  & qu’ils  ont  reçu  dans  leur  compofition  cette 
matière  étrangère. 

Et  l’on  ne  doit  pas  confondre  le  feld-fpath  avec  les 
autres  fpaths  auxquels  il  ne  reffemble  que  par  fa  caffure 
lamellée , tandis  que  par  toutes  fès  autres  propriétés,  il 
en  eft  effentiellement  différent,  car  c’efl  un  vrai  verre 
qui  fe  fond  au  même  degré  de  feu  que  nos  verres  faétices; 

iÿ 
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fa  forme  criftallifée  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  le 
regarder  comme  un  véritable  verre  produit  par  le  feu , 
puifque  la  criftallifation  peut  egalement  s’opérer  par  le 
moyen  du  feu  comme  par  celui  de  l’eau,  & que  dans 
toute  matière  liquide  ou  liquéfiée,  nous  verrons  qu’il  ne 
faut  que  du  temps  , de  l’efpace  & du  repos  pour  qu’elle 
fe  criftallife;  ainfi  la  criftallifation  du  feld-fpath  a pu  s’opé- 
rer par  le  feu;  mais  quelque  fimilitude  qu’il  y ait  entre 
ces  criftallifations  produites  par  le  feu  & celles  qui  fe 
forment  par  le  moyen  de  l’eau , la  différence  des  deux 
caufes  n’en  relie  pas  moins  réelle  ; elle  eft  même  frap- 
pante dans  la  comparaifon  que  l’on  peut  faire  de  la  crif- 
tallifation  du  feld-fpath  & de  celle  du  criflal  de  roche; 
car  il  elt  évident  que  la  crillallifation  de  celui-ci  s’opère 
par  le  moyen  de  l’eau , puifque  nous  voyons  le  criftal 
fè  former,  pour  ainfi  dire,  fous  nos  yeux,  & que  la 
plupart  des  cailloux  creux  en  contiennent  des  aiguilles 
naiffantes  ; au  lieu  que  le  feld-fpath,  quoique  criftallife 
dans  la  maffe  des  porphyres  & des  granits , ne  fe  forme 
pas  de  nouveau  ni  de  même  fous  nos  yeux  , & paroît  être 
aufti  ancien  que  ces  matières  dont  il  fait  partie,  quel- 
quefois fi  confidérable , qu’elleexccde  dans  certains  granits 
la  quantité  du  quartz , & dans  certains  porphyres  celle  du 
jalpe , qui  cependant  Ibnt  les  bafes  de  ces  deux  matières. 

C’eft  par  cette  même  railbn  de  fa  grande  quantité 
qu’on  ne  peut  guère  regarder  le  feld-fpath  comme  un 
extrait  ou  une  exudation  du  quartz  ou  du  jafpe,  mais 
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comme  une  fubftance  concomitante  auffi  ancienne  que 
ces  deux  premiers  verres.  D’ailleurs  on  ne  peut  pas  nier 
que  le  feld-fj>atli  n’ait  une  très -grande  affinité  avec  les 
trois  autres  matières  primitives;  car,  faifi  par  le  jafpe,  il 
a fait  les  porphyres î mêlé  avec  le  quartz,  il  a formé 
certaines  roches  dont  nous  parierons  fous  le  nom  de 
pierres  de  Lapponie  ; & joint  au  quartz , au  Ychorl  & au 
mica,  il  a compofé  les  granits  ; au  lieu  qu’on  ne  le  trouve 
jamais  intimement  mêlé  dans  les  grès  ni  dans  aucune  autre 
matière  de  fécondé  formation  ; il  n’y  exifle  qu’en  petits 
débris,  comme  on  le  voit  dans  la  belle  argile  blanche 
de  Limoges.  Le  feld-fpath  a donc  été  produit  avant  ces 
dernières  matières,  & femble  s’être  incorporé  avec  le 
jafpe  & mêlé  avec  le  quartz  dans  un  temps  voifin  de 
leur  fufion,  puifqu’il  fe  trouve  généralement  dans  toute 
l’épaiffeur  des  grandes  maffies  vitreufes , qui  ont  ces 
matières  pour  bafè,  & dont  la  fonte  ne  peut  être  attri- 
buée qu’au  feu  primitif;  & que  d’autre  part  il  ne  con- 
tracte aucune  union  avec  toutes  les  fubflances  formées 
par  l’intermède  de  l’eau,  car  on  ne  le  trouve  pas 
criltallifé  dans  les  grès,  & s’il  y eft  quelquefois  mêlé,  ce 
n’elt  qu’en  petits  fragmens  ; le  grès  pur  n’en  contient 
point  du  tout,  & la  preuve  en  eft  que  ce  grès  eft  auffi 
infulible  que  le  quartz,  & qu’il  lcroit  fufihle  fi  là  fubf- 
tance étoit  mêlée  de  feld-fpath  ; il  en  eft  de  même  de 
l’argile  blanche  de  Limoges,  qui  eft  toute  auffi  réfractaire 
au  feu  que  le  quartz  ou  le  grès  pur,  & qui  par  coniè- 
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quent  n’eft  pas  compofée  de  détrimens  de  feld-fpath, 
quoiqu’on  y trouve  des  petits  morceaux  i/olés  de  ce 
fpath  qui  ne  s’eft  pas  réduit  en  poudre  comme  le  quartz 
dont  cette  argile  paroît  être  une  décompofition. 

Le  grès  pur  n’étant  formé  que*  de  grains  de  quartz 
aglutinés , tous  deux  ne  font  qu’une  feule  & même 
fubftance  , & ceci  fcmble  prouver  encore  que  le  feld-fpath 
n’a  pi*  s’unir  avec  le  quartz  & le  jafpe  que  dans  un  état  de 
liquéfaction  par  le  feu , & que  quand  il  eft  décompofé  par 
l’eau,  il  ne  confèrve  aucune  affinité  avec  le  quartz,  & 
qu’il  ne  reprend  pas  dans  cet  élément  la  propriété  qu’il 
eut  dans  le  feu  de  fe  criftallifer;  puifque  nulle  part  dans 
le  grès  on  ne  trouve  ce  fpath  fous  une  forme  diftinéte 
ni  criftallifée  de  nouveau , quoiqu’on  ne  puiffie  néan- 
moins douter  que  les  grès  feuilletés  & micacés  , qui  font 
formés  des  fables  graniteux , ne  contiennent  auffi  les 
détrimens  du  feld-fpath  en  quantité  peut-être  égale  à 
ceux  du  quartz. 

Et  puifque  ce  fpath  ne  fe  trouve  qu’en  très  - petit 
volume  & toujours  mêlé  par  petites  maffes,  & comme  par 
dofes  dans  les  porphyres  & granits,  il  paroît  n’avoir 
coulé  dans  ces  matières  & ne  s’être  uni  à leur  fubftance 
que  comme  un  alliage  additionnel  auquel  il  ne  falloit 
qu’un  moindre  degré  de  feu  pour  demeurer  en  fùfion , 
& l'on  ne  doit  pas  être  furpris  que  dans  la  vitrification 
générale  le  feld-fpath  & le  fchorl  qui  fe  font  formés  les 
derniers,  & qui  ont  reçu  dans  leur  compofition  les 
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parties  hétérogènes  qui  tomboient  de  l’atmofphère,  n’aient 
pris  en  même  temps  beaucoup  plus  de  fufibilité  que  les 
trois  autres  premiers  verres  dont  la  fùbflance  n’a  été  que 
peu  ou  point  mélangée  ; d’ailleurs  ces  deux  derniers  verres 
font  demeurés  plus  long-temps  liquides  que  les  autres, 
parce  qu’il  ne  leur  falloit  qu’un  moindre  degré  de  feu 
pour  les  tenir  en  fufion  ; ils  ont  donc  pu  s’allier  avec  les 
fragmens  décrépités  & les  exfoliations  du  quartz  & du 
jafpe  , qui  déjà  étoient  à demi  confolidés. 

Au  relie  , le  feld-fpath , qui  n’a  été  bien  connu  en 
Europe  que  dans  ces  derniers  temps,  entroit  néanmoins 
dans  la  compofition  des  anciennes  porcelaines  de  la 
Chine  , fous  le  nom  de  Peiuru-ié;  & aujourd'hui  nous 
l’employons  de  même  pour  nos  porcelaines,  & pour 
faire  les  émaux  blancs  des  plus  belles  faïences. 

Dans  les  porphyres  & les  granits,  le  feld-fpath  eft 
criltallilë  tantôt  régulièrement  en  rhombes , & quelquefois 
confûfément  & làns  figure  déterminée  ; nous  n’en  con- 
noilfions  que  de  deux  couleurs,  l’un  blanc  ou  blanchâtre, 
& l’autre  rouge  ou  rouge  - violet,  mais  on  a découvert 
depuis  peu  un  fcld-fj>ath  vert  qui  le  trouve,  dit-on,  dans 
l’Amérique  feptentrionale , & auquel  on  a donné  le  nom 
de  pierre  de  Labrador , cette  pierre  dont  on  n’a  vu  que 
de  petits  échantillons,  eft  chatoyante  &compofée,  comme 
le  feld-fpath , de  criftaux  en  rhombes  ; elle  a de  même  la 
calTure  fpathique , elle  fo  fond  auffi  aifément  & fe  convertit 
comme  le  feld-fpath  en  un  verre  blanc  ; ainfi  l’on  ne  peut 
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douter  que  cette  pierre  ne  foit  de  la  même  nature  que 
ce  fpath , quoique  fa  couleur  foit  differente  ; cette  cou- 
leur eft  d’un  afTez  beau  vert,  & quelquefois  d’un  vert 
bleuâtre  & toujours  à reflets  châtoyans.  La  grande  dureté 
de  cette  pierre  la  rend  fufcepiible  d’un  très-beau  poli , 
& il  feroit  à defirer  qu’on  pût  l’employer  comme  le 
jafpe  ; mais  il  y a toute  apparence  qu’on  ne  la  trouvera 
pas  en  grandes  maffes , puifqu’elle  eft  de  la  même  nature 
que  le  feld-fpath  qui  ne  s’eft  trouvé  nulle  part  en  aflez 
grand  volume  pour  en  faire  des  vafes  ou  des  plaques  de 
quelques  pouces  d’étendue. 
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Le  SchorI  efl  le  dernier  de  nos  cinq  verres  primitifs, 
& comme  il  a plufieurs  caractères  communs  avec  le 
feld-fpath,  nous  verrons,  en  les  comparant  enfemble  par 
leurs  relTcmblanccs  & par  leurs  différences,  que  tous 
deux  ont  une  origine  commune,  & qu’ils  fe  font  formes 
en  même  temps  & par  les  mêmes  effets  de  nature  lors 
de  la  vitrification  générale. 

Le  fchorl  eft  un  verre  fpathique , c’eft-à-dire , corn- 
pofé  de  lames  longitudinales  comme  le  feld-fpath; -il  fe 
préfente  de  même  en  petites  maffes  criftallifées , & fes 
criftaux  font  des  prifmes  furmontés  de  pyramides , au 
lieu  que  ceux  du  feld-fpath  font  en  rhombes;  ils  font 
tous  deux  également  fufibles  fans  addition , feulement  la 
fiifion  du  feld-fpath  s’opère  fans  bouillonnement,  au  lieu 
que  celle  du  fchorl  fe  fait  en  bouillonnant.  Le  fchorl 
blanc  donne,  comme  le  feld-fpath,  un  verre  blanc,  & 
le  fchorl  brun  ou  noirâtre,  donne  un  verre  noir;  tous 
deux  étincelent  fous  le  choc  de  l’acier,  tous  deux  ne 
font  aucune  effervefcence  avec  les  acides  ; la  ba/è  de 
tous  les  deux  efl  également  quartzeufe,  mais  il  paroît  que 
le  quartz  efl;  encore  plus  mélangé  de  matières  étrangères 
dans  le  fchorl  que  dans  le  feld-fpath , car  fes  couleurs 
font  plus  fortes  & plus  foncées,  fes  criflaux  plus  opaques, 
là  caffure  moins  nette  & ù fubflance  moins  homogène; 
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enfin , tous  deux  entrent  comme  parties  conftituantes- 
tlans  la  compofition  de  plufieurs  matières  vitreufes  en 
grandes  mafTès , & en  particulier  dans  celle  des  por- 
phyres Si  des  granits. 

Je  fais  que  quelques  Naturalises  récens,  ont  voulu 
regarder  comme  un  fchorl,  les  grandes  mafies  d’une 
matière  qui  fe  trouve  en  Limofin , & qu’ils  ont  indiquée 
fous  les  noms  de  bafalte  antique  ou  de  gabro  ; mais  cette 
matière  qui  ne  me  paroît  être  qu’une  forte  de  trapp,  efl 
très-differente  du  fchorl  primitif;  elle  ne  fe  préfènte  pas 
en  petites  maffes  criflallifées  en  prifmes  furmontés  de 
pyramides;  elle  eft  au  contraire  en  mafTes  informes,  & 
perfonne  afTurémcnt  ne  pourra  fb  perfuader  que  les  crif 
taux  de  fchorl  que  nous  voyons  dans  les  porphyres  & les 
granits,  foient  de  cette  même  matière  de  trapp  ou  de 
gabro,  qui  diffère  du  vrai  fchorl,  tant  par  l’origine  que 
par  la  figuration  & par  le  temps  de  leur  formation,  puifque 
le  fchorl  a été  formé  par  le  feu  primitif,  & que  ce  trapp 
ou  ce  gabro  n’a  été  produit  que  par  le  feu  des  volcans. 

Souvent  les  Naturalises,  & plus  fouvent  encore  les 
Chimiflcs,  lorfqu’ils  ont  obfèrvé  quelques  rapports  com- 
muns entre  deux  ou  plufieurs  fubflances,  n’héfitent  pas 
de  les  rapporter  à la  même  dénomination  ; c’efl-là  l’erreur 
majeure  de  tous  les  méthodifles,  ils  veulent  traiter  la 
Nature  par  genres,  meme  dans  les  minéraux  où  il  n’y 
a que  des  fortes  & point  d’efpèccs;  & ces  fortes  plus 
ou  moins  différentes  entr’cllcs,  ne  peuvent  par  confé- 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  75 

quent  être  indiquées  par  la  même  dénomination;  auffi 
les  méthodes  ont-elles  mis  plus  de  confùfion  dans  l’Hif- 
toirc  de  la  Nature,  que  les  obforvations  n’y  ont  apporté 
de  connoiffanccs  ; un  foui  trait  de  reffembiance  furfit 
fouvent  pour  faire  clafler  dans  le  même  genre  des  ma- 
tières dont  l’origine,  la  formation,  la  texture,  & même 
la  fubflance  font  très-différentes  ; & pour  ne  parler  que 
du  fchorl , on  verra  avec  furprifo  chez  ces  créateurs  de 
genres,  que  les  uns  ont  mis  cnfemblc  le  fchorl,  le 
bafàlte,  le  trapp  & la  zéolitc;  que  d’autres  font  affocic', 
non -feulement  à toutes  ces  matières,  mais  encore  aux 
grenats,  aux  amiantes,  au  jade,  &c.  d’autres  à la  pierre 
d’azur  & même  aux  cailloux  ; cft-il  nécefTaire  de  pefer 
ici  fur  l’obfcurité  & la  confùfion  qui  réfùltent  de  ces 
afTemblagcs  mal  affortis,  & néanmoins  préfontés  avec 
confiance  fous  une  dénomination  commune  & comme 
chofos  de  même  genre  î 

C’efl  du  fchorl  qui  Ce  trouve  incorporé  dans  les  por- 
phyres & les  granits  dont  il  efl  ici  qucflion,  & certai- 
nement ce  fchorl  n’efl:  ni  bafalte,  ni  trapp,  ni  caillou, 
ni  grenat,  & il  faut  même  le  diflingucr  des  tourmalines, 
des  pierres  de  croix  & des  autres  fchorl  de  fécondé 
formation , qui  ne  doivent  leur  origine  qu’à  la  ftillation 
des  eaux  ; ces  fchorls  fecondaircs  font  différais  du  fchorl 
primitif,  & nous  en  traiterons  ainfi  que  de  la  pierre  de 
corne  & du  trapp  dans  des  articles  particuliers  ; mais 
le  vrai , le  premier  fchorl,  efl  comme  le  feld-fpath  un 
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verre  primitif  qui  fait  partie  conflituante  des  plus  an- 
ciennes matières  vitrcufcs , & qui  quelquefois  fc  trouve 
dans  les  produits  de  leur  décompofition , comme  dans 
le  criflal  de  roche,  les  chryfolites,  les  grenats,  &c. 

Au  refte,  les  rapports  du  feld  - fpatli  A du  fchorl 
font  même  fi  prochains , fi  nombreux  qu’on  pourroit  en 
rigueur  ne  regarder  le  /çhorl  que  comme  un  feld-fpath 
un  peu  moins  pur  & plus  mélangé  de  matières,  étran- 
gères , d’autant  plus  que  tous  deux  font  entrés  en  même 
temps  dans  la  compofition  des  matières  vitreufes  dont 
nous  allons  parler. 
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De  deux  & trois  fubftances,  & en  particulier 
du  Porphyre. 

Après  avoir  parlé  du  quartz,  du  jafpc,  du  mica,  d* 
feld-fpath  & du  fchorl,  qui  font  les  cinq  fubflances  les 
plus  (impies  que  la  Nature  ait  produites  par  le  moyen 
du  feu  ; nous  allons  (üivre  les  combinaifons  qu’elle  en 
a faites  en  les  mêlant  deux,  trois  ou  quatre,  & même 
toutes  cinq  enfcmble,  pour  compofer  d’autres  matières 
par  le  même  moyen  du  feu  dans  les  premiers  temps  de 
la  confolidation  du  globe  ; ces  cinq  verres  primitifs  en 
fe  combinant  feulement  deux  à deux  ont  pu  former  dix 
matières  differentes,  & de  ces  dix  combinaifons  il  n’y 
en  a que  trois  qui  n’exiftent  pas  ou  du  moins  qui  ne 
foient  pas  connues. 

Les  dix  combinaifons  de  ces  cinq  verres  primitifs 
pris  deux  à deux , font  : 

i .°  Le  quartz  & le  jafpe  : cette  matière  fe  trouve  dans 
les  fentes  perpendiculaires  & dans  les  autres  endroits  où 
le  jafpe  eft  contigu  au  quartz  ; ils  font  même  quelque- 
fois comme  fondus  cnfemble  dans  leur  jonélion  , & 
quelquefois  auffi  le  quartz  forme  des  veines  dans  le 
jafpe.  J’ai  vu  une  plaque  de  jafpe  noir  traverfée  d’une 
veine  de  quartz  blanc. 
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2.0  Le  quartz  & le  mica:  cette  matière  eft  fort 
commune,  & fè  trouve  par  grandes  maflcs  & même 
par  montagnes;  on  pourroit  l’appeler  quartz  micacé  (a) . 

(a)  « La  pierre,  dit  M.  Ferber,  que  les  Allemands  appellent 
» fchife  corné  ou  fchife  de  corne,  eft  formée  de  quartz  & de  mica , 6c. 
» ce  Ichifte  de  corne  n’eft  pas  la  même  chofe  que  la  pierre  de  corne; 
celle-ci  eft  une  efpèce  de  filex  , ou  pierre  à fufil.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’obferver  que  cet  habile  Miné- 
ralogifte , eft  ici  tombé  dans  une  double  méprilê;  d’abord  il  n’y  a 
aucun  fchifte  qui  foit  formé  de  quaria  & de  mica,  & il  n’eût  point 
dû  appliquer  à ce  compofé  de  quartz  & de  mica  Je  nom  de  fchijle 
de  corne , puifqu’ii  dit  que  ce  fchifte  de  corne  n’a  rien  de  commun 
avec  la  pierre  de  corne  qui , félon  lui , eft  un  filex  : ce  qui  eft  une 
fécondé  méprife  ; car  la  pierre  de  corne  n’eft  point  un  filex , mais 
une  pierre  compofée  de  fchifte  & de  matière  calcaire  ; tout  quartz 
mêlé  de  mica  doit  cire  appelé  quarc^  micacé , tant  que  le  mica  n’a  pas 
changé  de  nature,  & lorfque  par  la  décompofmon  il  s’eft  converti 
en  argile  ou  en  fchifte , il  faut  nommer  quarts  fcltijleux  ou  fchife 
quartTtux , la  pierre  compofée  des  deux. 

« Il  y a dans  le  Piémont,  continue  M.  Ferber,  des  montagnes 
» calcaires  & des  montagnes  quartzeules  ; celles-ci  ont  des  raies  plus 
s>  ou  moins  fortes  de  mica , & c’eft  de  cette  efpèce  de  pierres  que  font 
m formées  les  montagnes  voifines  de  Turin,  on  les  nomme  farriss  on 
s’en  lêrt  pour  les  fondations  des  bàtimenS,  pour  des  colonnes,  &c.  a 
Lettres  fur  la  Minéralogie  par  AI.  Ferber,  page  45  6. 

Le  même  M.  Ferber  ( page  ] 44  ) , en  parlant  d’un  prétendu 
granit  à deux  lubftances , quartz  & mica,  s’exprime  encore  dans  les 
termes  fuivans  ; « Quand  il  n’entre  point  du  tout  de  fpath  dur 
» ( feld-lpath  ) , dans  la  compofnion  des  granits  , 011.  nomme  alors  ce 
» mélange  de  quartz  & de  mica  hornberg , hornfels,  gej/el/fein , ce 
>■>  qui  vient  de  l’ufage  qu’on  en  fait  dans  les  fourneaux  de  fonderie  ; 
Jbrftjue  le  mica  y eft  plus  abondant , Ja  pierre  eft  fchifteulê.  » 
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3®  Le  quartz  & le  feld-fpath  ; il  y a des  roches  de 
cette  matière  en  Provence  &l  en  Lapponic,  d’où  M. 
de  Maupertuis  nous  en  a apporté  un  échantillon  (b). 


Le  nom  de  gejlelljlcin  ( pierre  de  fondement  ou  bafe  des  four- 
neaux ) , me  paroît  auflî  impropre  que  celui  de  fehifte  corne , pour 
désigner  la  matière  vitreufe  qui  n’ell  compofée  que  de  quart/.  & de 
mica  & non  de  fehifte  ; & M.  le  baron  de  Dietriçh  remarque 
avec  raifon  (pages  49  t & 4 92  des  Lettres  fur  la  Alinéralogie , 
note  du  Traduâeur ) « qu’il  y a beaucoup  de  roches  compofèes  qui 
n'ont  aucune  dénomination;  que  d’autres,  au  contraire,  en  ont  « 
tant  & de  fi  indéterminées  que  l’on  ne  s’entend  point  lorfqu’on  fe  « 
fert  de  ces  noms  ; par  exemple , le  granit , la  roche  cornée , ce  ce 
qu’on  nomme  en  Allemand  gefelljkin,  font  des  noms  que  l’once 
confond  fouvent  & que  l’on  applique  mal.  Chaque  granit,  pro- « 
prement  dit,  doit  renfermer  du  quartz,  du  Ipath  dur  (feld-fpath)  « 
& du  mica;  mais  on  nomme  auflî  granit , cette  même  efpèce  de  « 
pierre  quand  il  n’y  a pas  de  feld-fpath,  tandis  qu’alors  elle  doit  « 
être  nommée  roche  cornée  ( en  Suédois  , graeberg  );  car  les  parties  « 
efientielles  de  la  roche  cornée  font  du  quartz,  dans  lequel  il  y a « 
des  taches  ou  des  raies  groflïères  de  mica,  féparées  les  unes  des  « 
autres;  mais  lorfque  ces  raies  de  mica  font  très- rapprochées , & « 
que  par -là  la  roche  devient  fchifleufe  ou  feuilletée,  on  la  nomme  <c 
c-n  Allemand  gejlellfein , d’après  l’ufage  que  l’on  en  fait  pour  les  ce' 

fourneaux On  défigne  auflî  par  roche  de  corne  quelques  «e 

cailloux  ( pétrof/cx) on  11e  devroit  donner  le  nom  de  fehife  «e 

corné  qu’à  l’elpèce  de  pierre  dans  laquelle  le  quartz  ell  intimement  « 
lié  avec  le  mica,  de  manière  qu’ils  11e  fauroieiu  être  diflingués  « 
de  l’un  & l’autre  à la  vue  ». 

Le  lavant  Traduéleur  finit,  comme  l’on  voit,  à l’égard  du  pré- 
tendu fehifte  corné,  par  tomber  dans  la  mauvailê  application  des 
noms  qu’il  cenfure. 

(b)  Nota.  Il  s’en  ell  auffi  trouvé  depuis  dans  les  Alpes  : « J’ai  trouvé 
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Quelques  Naturalises  ont  appelé  cette  pierre  granit 
(impie,  parce  qu’elle  ne  contient  que  du  quartz  & du 
fcld-fpath  fans  mélange  de  mica  ni  de  fchorl  ; & c’efi: 
de  cette  même  compofition  qu'elt  formée  la  roche  de 
Provence,  décrite  par  M.  Angerftein  (cj , fous  le  nom 
mal  appliqué  de  pétrojilex. 

4.0  Le 

» dans  les  environs  de  Genève,  dit  M.  de  Sauflure,  deux  variétés 
» du  granit  fimple , c’eft-à-dire , compofé  feulement  de  quartz  & de 
n feld-fpath  ; dans  l’une , un  feld  - fpath  blanc  forme  le  fond  de  la 
s>  pierre , & le  quartz  y eft  parfemé  par  petits  grains  ; dans  l’autre  un 
» feld-fpath  de  couleur  fauve,  efl  entre-mêlé  à dofe  à peu-prcs  égale, 
avec  du  quartz  blanc  fragile  ».  Voyage  dans  les  Alpes,  tome  I,  p.  i o y , \ 
(c)  « Dans  la  forêt  de  l’Efterelle  en  Provence,  entre  Cannes  & 
» Fréjus,  il  y a une  montagne  de  roche  grofl'icre  & grilàtre,  entre- 
as  mêlée  de  mica,  de  quartz  & de  feld-fpath,  les  mêmes  efpèces 
s>  qui  entrent  dans  la  compofition  des  granits,  avec  cette  différence 
as  qu’elles  font  plus  mûres , plus  fines  & plus  compares  dans  ceux-ci 
ss  que  dans  l’autre ....  Et  plus  loin  on  trouve  une  pierre  rougeâtre 
» appelée pétrofdex;  c’eft-à-dire,  cailloux  de  roche  qui  eft  la  mère 
» des  porphyres  & des  jalpes,  de  même  que  la  pierre  brute  grife, 
s>  dont  je  viens  de  parler , eft  la  mère  des  granits.  On  trouve  des 
s>  pitrofilex  qui  font  noirs , bruns , rougeâtres  , verts  & bleuâtres, 
ss  A mefure  qu’on  avance,  cette  pierre  devient  plus  dure;  on  y 
ss  voit  des  taches  opaques  d’un  petit  feld-fpath , femblables  à celles 
ss  qu’on  voit  dans  le  porphyre  d’Égypte:  on  y aperçoit  auftt  de 
ss  petites  taches  de  plomb  , lefquelles  fe  trouvent  auftî , quoique 
ss  rarement,  dans  les  porphyres  antiques;  ces  taches  font  criftallilées 
ss  comme  les  autres  ; mais  on  juge  par  la  couleur  que  c’eft  un 
» minéral  qu’on  appelle  molybdena , lequel  auflï-bien  que  le  fchorl 
s>  ou  le  corncus  crijlallifatus,  peut  être  compté  parmi  les  minéraux 
ss  inconnus, ...  Vers  le  fommet  de  la  montagne  de  l’Efterelle,  ce 

s*  même 
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4°  Le  quartz  & le  fchorl  : cette  matière  eft  compofée 
de  quartz  blanc  ou  blanchâtre  & de  fchorl,  tantôt  noir 
& tantôt  vert  ou  verdâtre , diflribuc  par  taches  irrégu- 
lières ; ce  premier  mélange  taché  de  noir  fur  un  fond 
blanc , a été  nommé  improprement  jafpe  d'Éppptc  & 

même  porphyre  acquiert  encore  mie  autre  forte  de  taches  qui , « 
par  leur  tranfparence , reflemblent  au  verre  , étant  formées  en  ce 
criftaux  fpatheux,  pyramidaux  & pointus  aux  deux  bouts;  mais  « 
à mefure  que  les  taches  nouvelles  s’accroiflênt , les  autres  difpa-  « 
roiflent.  Ce  nouveau  porphyre  eft  plus  beau  que  l’autre  dans  fon  <c 
poli , <Jc  fes  taches  deviennent  entièrement  tranfparentes  quand  on  * 
les  feie  en  plaques  minces  ». 

Je  remarquerai  que  cette  pierre,  que  M.  Angerftein  a ci-devant 
regardée  comme  la  mire  du  porphyre , devient  ici  une  matière  dont 
la  fineftê  de  grain,  la  dureté  & la  confiftance  l’ont  déterminé  à 
placer  cette  pierre  parmi  les  jafpes. 

« En  avançant  quelques  lieues,  continue-t-il,  dans  les  bois  de 
I’EderelIe,  on  ne  remarque  plus  qu’une  continuité  de  ce  changement 
alternatif  de  porphyre  & de  jafpe:  mais  dans  certains  endroits,  & « 
fur-tout  du  côté  de  Fréjus  ,’ces  deux  fortes  de  pierre  font  amoncelées  & a 
congelées  l’une  avec  l’autre,  & forment  un  produit  qui  a le  caraélère  « 
du  marbre  férancolin  des  Pyrénées.  «c 

Au  Sud-oued,  on  trouve  au  pied  de  la  montagne  le  pétroji/ex;  dans  « 
cet  endroit  il  eft  tantôt  rouge-brun , tantôt  tirant  fur  le  bleu-céfefte  , « 
tantôt  fur  le  vert  ; ce  qui  fait  préfumer  que  l’on  pourroit  y trouver  « 
encore  des  jafpes  <5c  des  porphyres  verts  & bleuâtres,  parce  qu’on  a « 
vu  ci-devant  que  le  pétroji/ex,  ou  le  caillou  de  roche  d’un  rouge-brun,  » 
a donné  l’origine  aux  jafpes  & aux  porphyres  de  la  même  couleur,  ce 
En  dernier  lieu , on  remarque  une  petite  colline  d’une  pierre  « 
appelée  coneus,  d’un  gris  foncé , mêlée  de  fibres  en  forme  de  petits  ce 
filets,  & de  taches  de  fpath  criftallifé  à quatorze  pans,  & quelque-  ce 
fois  congelées  en  forme  de  grappes  : arrivé  à Fréjus  , toutes  ces  ce 
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granit  oriental,  & le  fécond  mélange  a etc  tout  auffi  mal 
nommé  porphyre  vert.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit 
néccfTaire  d’avertir  que  cette  pierre  quartzeufe  tachetée 
*de  noir  ou  de  vert  par  le  mélange  d’un  fchorl  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  couleurs,  n’eft  ni  jafpe,  ni  granit, 
ni  porphyre;  j’ignore  fi  cette  matière  fc  trouve  en  grande 
malle , mais  je  lais  qu’elle  reçoit  un  beau  poli,  & qu’elle 

pierres  difparoiflent  ».  Remarques  fur  les  montagnes  de  Provence , par 
AI.  Angerjlcin , dans  les  Mémoires  des  Savons  Etrangers , tome  II. 

Nous  devons  faire  obferver  que  cetie  idée  de  M.  Angcrftein,  de 
regarder  la  roche  groflicre  St  grifàtre  de  la  forêt  de  l’Efterelle  en 
Provence  comme  la  mire  des  granits,  eft  lans  aucun  fondement; 
car  les  granits  ne  font  pas  des  pierres  enfantées  immédiatement  par 
d’autres  pierres,  & cette  prétendue  mère  des  granits  n’eft  elle-même 
qu'un  granit  gris  qui  refiemble  aux  autres  par  fa  compofidon , puis- 
qu'il contient  du  quartz,  du  mica  & du  feld-fpath,  de  l’aveu  même 
de  l’Auteur.  Il  dit  de  même  que  fon  pétrofilex  eft  la  mire  des  por- 
phyres & des  jafpes,  ce  qui  n’eft  pas  plus  fondé,  puifque  ni  le 
jafpe  ni  le  porphyre  ne  condennent  point  de  quartz  ; tandis  que  ce 
prétendu  pétrofilex,  étant  compofé  de  quartz  & de  feld  - fpath,  n’a 
point  de  rapport  avec  lesjafpes;  il  eft  du  nombre  des  matières  de 
la  troifième  combinaifon  dont  nous  venons  de  parler,  ou  fi  l’on 
veut,  il  fait  la  nuance  entre  cette  pierre  & les  granits,  parce  qu’on 
y voit  quelques  taches  de  plomb  noir  ou  molybdène , qui , comme 
l’on  fait,  eft  une  matière  micacée;  il  n’eft  donc  pas  poflible  que 
ce  pétrofilex  ait  produit  des  jafpes , puifqu’il  n’en  contient  pas  la 
matière:  ainfi  la  diftinélion  que  cet  Obfervateur  fait  entre  le  granit, 
la  roche  grifàtre , mire  des  granits  St  fon  pétrofilex  , mire  des  porphyres 
& des  jafpes,  ne  me  paroît  pas  établie  fur  une  jufte  comparaifon  ; St 
de  plus  nous  verrons  que  le  vrai  pétrofilex  eft  une  matière  différente 
de  celle  à laquelle  M.  Angerftçin  en  applique  ici  le  nQtn, 
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frappe  agréablement  les  yeux  par  le  contrafte  des  couleurs. 

j.°  Le  jafpe  & le  mica  : cette  combinaifbn  n’exifle 
peut-être  pas  dans  la  Nature,  du  moins  je  ne  connois 
aucune  fubflance  qi#la  repréfente,  & lorfque  le  mica  fe 
trouve  avec  le  jafjpe  il  cft  feulement  uni  légèrement  à fà 
furface  & non  pas  incorporé  dans  fà  fubflance. 

6.°  Le  jafpe  & le  feld-fpath  : & 7.0  le  jafj>e  & le  fchorl; 
ces  deux  mélanges  forment  également  des  porphyres. 

8.°  Le  mica  & le  feld-fpath  : il  en  cfl  de  ce  mélange  , 
à peu  près  conme  du  cinquième  ; c’efl-à-dire  de  celui  du 
jafpe  & du  mica  ; on  trouve  en  effet  du  feld-fpath  couvert 
& chargé  de  mica,  mais  qui  n’efl  point  incorporé  dans 
fa  fubflance. 

9.0  Le  mica  & le  fchorl  : cette  combinaifon  ne  m’efl 
pas  mieux  connue,  & peut-être  n’exifle  pas  plus  dans 
la  Nature  que  la  précédente  & la  cinquième. 

i o.°  Le  feld-fpath  & le  fchorl  : ce  mélange  efl  celui 
qui  a formé  la  matière  des  ophites,  dont  il  y a plufieurs 
variétés  ; mais  toutes  compofées  de  fcld  - fpath  plus  ou 
moins  mêlé  de  fchorl  de  différentes  couleurs. 

Des  dix  combinaifons  de  ces  mêmes  cinq  verres 
primitifs,  pris  trois  à trois,  & qui  dans  la  fpéculation 
paroiffent  être  également  poffiblcs,  nous  n’en  connoifTons 
néanmoins  que  trois,  dont  deux  forment  les  granits, 
& la  troificme  un  porphyre  différent  des  deux  premiers  ; 
car,  1.  le  quartz,  iefdd-fpath  & le  mica  compofent  la 
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fubftance  de  plufieurs  granits  ; 2.0  d’autres  granits  au 
lieu  de  mica  font  mêlés  de  fchorl;  & 3-°dy  a du  por- 
phyre corn  pofé  de  jafpe,  de  feld-fpath  & de  foliorl. 

Enfin  des  quatre  combinaifons  de#cinq  verres  primitifs 
pris  quatre  à quatre,  nous  n’en  connoiflons  qu’une  qui 
cil  encore  un  granit,  dans  la  compofition  duquel  le 
quartz , le  mica , le  feld-fpath  & le  fchorl  fe  trouvent 
réunis.  Je  doute  qu’il  y ait  aucune  matière  de  première 
formation  qui  contienne  ces  cinq  matières  enlèmble  ; 
tant  il  eft  vrai  que  la  Nature  ne  s’eft  jamais  foumifo  à 
nos  abftraétions  ! car  de  ces  vingt -cinq  combinaifons 
toutes  également  poffibles  en  fpéculation , nous  n’en 
pouvons  compter  en  réalité  que  onze , & peut-être  même 
dans  ce  nombre  y en  a-t-il  quelques-unes  qui  n’ont  pas 
. été  produites  comme  les  autres  par  le  feu  primitif,  &. 
qui  n’ont  été  formées  que  des  détrimens  des  premières 
réunis  par  l’intermède  de  l’eau. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  porphyre  efl  la  plus  précieufe 
de  ces  matières  compofées  ; c’ell  après  le  jafpe  la  plus 
belle  des  fubftances  vitreufes  en  grandes  mafiTes  ; il  efl 
comme  nous  venons  de  le  dire,  formé  de  jafpe  , de  feld- 
fpath  & de  petites  parties  de  foliorl  incorporées  enfomble. 
On  ne  peut  le  confondre  avec  les  jafpes , puifque 
ceux-ci  font  d’une  fubftance  fimple  & ne  contiennent 
ni  feld-fpath  , ni  fchorl  ; on  ne  doit  pas  non  plus  mettre 
le  porphyre  au  nombre  des  granits,  parce  qu’aucun  granit 
ne  contient  du  jafpe,  & qu’ils  font  compofés  de  trois  & 
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meme  de  quatre  autres  fubflances  qui  font  le  quartz,  le 
feld-fpath , le  fchorl  <5c  le  mica  ; de  ces  trois  ou  quatre 
fubflances , il  n’y  a que  le  feld-fpath  & le  fchorl  qui 
foient  communs  aux  deux  ; le  porphyre  a donc  fa  nature 
propre  <5t  particulière , «5c  il  paroît  être  plus  éloigné  du 
granit  que  du  jafpe  ; car  le  quartz  qui  entre  toujours  dans 
la  compofition  des  granits , ne  fe  trouve  point  dans  les 
porphyres , qui  tous  ne  contiennent  que  du  jafpe , du 
fcld-fpath  & du  fchorl. 

Le  nom  de  porphyre  fëmbleroitdéfignerexclufivcment 
une  matière  d’un  rouge  de  pourpre,  & c’efl  en  effet  la 
couleur  du  plus  beau  porphyre  , mais  cette  dénomination 
s’cfl  étendue  à tous  les  porphyres  de  quelque  couleur 
qu’ils  foient,  car  il  en  efl  des  porphyres  comme  des 
jafpes  ; il  y en  a de  plus  ou  moins  colorés  de  rouge,  de 
brun,  de  vert  <5t  de  différentes  nuances  de  quelques  autres 
couleurs.  Le  porphyre  rouge  efl  femé  de  très -petites 
taches  plus  ou  moins  blanches  <5t  quelquefois  rougeâtres  ; 
-ces  taches  prefèntent  les  parties  du  feld  - fpatli  & du 
fchorl , qui  font  difféminées  & incorporées  dans  la  pâte 
du  jafpe,  <5t  le  caraélère  efTentiel  de  tous- les  porphyres 
& par  lequel  ils  font  toujours  reconnoifTables , c’efl  ce 
mélange  du  feld-fpath  ou  du  fchorl , ou  de  tous  deux 
enfemble , avec  la  matière  du  jafpe  : ils  font  d’autant 
.plus  opaques  & plus  colorés , que  le  jafpe  efl  entré 
en  plus  grande  quantité  dans  leur  compofition,  & ils 
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prennent  au  contraire  un  peu  de  tranfparence  lorfque  le 
fcld-fpath  y eft  en  grande  quantité.  Nous  pouvons  à ce 
fujet  obforvcr  qu’en  general  dans  les  matières  vitreufès 
produites  par  le  feu  primitif,  plus  il  y a de  tranfparence 
& plus  il  y a de  dureté  ; au  lieu  que  dans  les  matières 
calcinables  toutes  formées  par  l’intermède  de  l’eau  , la 
tranfparence  indique  la  mollefTe.  Ainfi  moins  un  porphyre 
eft  opaque  , plus  il  eft  dur , & au  contraire  plus  un  marbre 
efl  tranfparent,  plus  il  efl  tendre  ; on  le  voit  évidemment 
dans  le  marbre  de  Paros  & dans  les  albâtres  ; cette 
différence  vient  de  ce  que  le  fpath  calcaire  eft  plus 
tendre  que  la  pâte  du  marbre  dans  laquelle  il  eft  mêlé , 
& que  le  fcld-fpath  & le  fchorl  font  auffi  durs  que  le 
quartz  & le  jafpe  , avec  lefquels  ils  font  incorporés  dans 
les  porphyres  & les  granits. 

Il  n’y  a ni  quartz  ni  mica  dans  les  porphyres , & 
il  eft  aifé  de  les  diftinguer  des  granits  qui  contiennent 
toujours  du  quartz  & fouvent  du  mica  ; il  y a plus  de 
cohérence  entre  les  parties  de  la  matière  dans  les  por- 
phyres que  dans  les  granits , fur-tout  dans  ceux  où  le 
mélange  du  mica  diminue  non-feulement  la  cohéfion  des 
parties , mais  auflï  la  denftté  de  la  maffe.  Dans  le  por- 
phyre, c’eft  le  fond  ou  la  pâte  qui  eft  profondément 
colorée,  & les  grains  de  fcld-fpath  & de  fchorl  font 
blancs,  ou  quelquefois  ils* font  de  la  couleur  du  fond, 
& alors  feulement  d’une  teinte  plus  foible  ; dans  le 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  87 

granit,  au  contraire,  c’eft  le  feld  fpath  & le  fchorl  qui 
font  colores , & le  quartz  que  l’on  peut  regarder  comme 
là  pâte , efl  toujours  blanc , & c’cft  ce  qui  prouve  que 
le  porphyre  a la  matière  du  jalpe  pour  bafe , comme 
le  granit  celle  du  quartz. 

Quelques  Naturaliflcs  en  convenant  avec  moi  que  le 
feld-fpath  & le  fchorl  entrent  comme  parties  conftituantes 
dans  les  porphyres , fe  refufent  à croire  que  la  matière 
qui  en  fait  la  pâte  foit  réellement  du  jafpc  , & ils  le  fon- 
dent fur  ce  que  la  calTure  du  porphyre  n’eft  pas  aulïi 
nette  que  celle  du  jalpe  ; mais  ils  ne  font  pas  attention 
que  parmi  les  jalpcs,  il  y en  a qui  ont  la  calfure  un 
peu  terreufe  comme  le  porphyre , & qu’on  ne  doit  le 
comparer  qu’aux  jafpes  communs  qui  fe  trouvent  en 
grandes  malTes  & non  aux  jafpes  fins  qui  lont  de  féconde 
formation.  Ces  nouveaux  jalpes  pnt  la  cafifure  plus  brillante 
que  celle  des  anciens  , defquels  ils  tirent  leur  origine , & 
ces  anciens  jafpes  ne  diffèrent  pas  par  leur  calfure  de  la 
matière  qui  lait  la  pâte  des  porphyres. 

Quoique  beaucoup  moins  commun  que  les  granits , 
le  porphyre  ne  laifle  pas  de  fe  trouver  en  fortes  maffés  & 
même  par  grands  blocs  en  quelques  endroits  ( d ) ; il  eff 
ordinairement  voifin  des  jafjies , & tous  deux  portent 


(d)  On  en  voit  à Conftantinopfe  de  très- hautes  colonnes  d'une 
feule  pièce , dans  lYglife  de  Sainte  Sophie  ; on  croit  que  ces  colonnes 
viennent  de  la  Thcbaïdc. 
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comme  le  granit  fur  des  roches  quartzeufes  ; & cette 
proximité  indique  entre  eux  une  formation  contempo- 
raine. La  folidité  très-durable  de  la  ffibftance  du  porphyre, 
attefte  de  même  fon  affinité  avec  le  jafpe,  ils  ne  fè  ter- 
niffent  tous  deux  que  par  une  très-longue  impreffion  des 
élémens  humides , & de  toutes  les  matières  du  globe  que 
l’on  peut  employer  en  grand  volume,  le  quartz,  le  jafpe 
& le  porphyre  font  les  plus  inaltérables  ; le  temps  a 
effacé  «St  détruit  en  partie  les  caractères  hiéroglyfiques 
des  colonnes  «St  des  pyramides  du  granit  Egyptien  ; au 
lieu  que  les  jafpes  & les  porphyres  , dans  les.  monumens 
les  plus  anciens , ne  paroiffent  avoir  reçu  que  de  légères 
atteintes  du  temps , «St  il  eft  à croire  qu’il  en  feroit  de 
même  des  ouvrages  faits  de  quartz , fi  les  Anciens  l’euffent 
employé;  mais  comme  il  n’a  ni  couleurs  brillantes,  ni 
variétés  dans  fa  fubftance , «St  que  fa  grande  dureté  le 
rend  très-difficile  à travailler  «St  à polir , on  l’a  toujours 
rejeté,  «St  d’autre  part  les  porphyres  «St  les  jafpes  ne  fe 
trouvant  que  rarement  en  grandes  maffes  continues  , on  a 
de  tout  temps  préféré  les  granits  à ces  premières  matières 
pour  les  grands  monumens. 

Le  quartz  qui  forme  la  roche  intérieure  du  globe , 
eft  en  même  temps  la  bafe  univerfelle  des  autres  matières 
vitreufes , il  foutient  les  maffes  des  granits  «St  celles  des 
porphyres  «St  des  jafpes,  «St  tous  font  plus  ou  moins 
contigus  à cette  roche  primitive  à laquelle  ils  tiennent 
comme  à leur  matrice  ou  mère  commune , qui  fèmble 
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les  avoir  nourris  des  vapeurs  qu’elle  a laifle  trajifpirer,  & 
qui  leur  a fait  part  des  tréfors  de  fon  fein  en  les  teignant 
des  plus  riches  couleurs. 

M.  Ferber  ayant  curieufement  examiné  tous  les  por- 
phyres en  Italie , les  diftingue  en  cinq  fortes , 1 .°  le 
porphyre  rouge  qui  eft  le  plus  commun  , & dont  le  fond 
eft  d’un  rouge  foncé  avec  de  petites  taches  blanches  & 
oblongues  , fouvent  irrégulières  ou  parallélipipèdes.  Le 
fond  de  ce  porphyre  eft  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé, 

& quelquefois  fi  brun  qu’il  tire  for  le  noir.  « On  ne  peut 
nier , dit-il , que  la  matière  de  ces  taches  ne  foit  du  fpath  « 
dur,  opaque , compaéte  , blanc  de  lait,  & en  même  temps  « 
de  la  nature  du  fchorl ; ce  que  la  forme  & la  limplc  vue  « 
indiquent  aflez  ; il  en  eft  de  même  des  autres  fortes  de  « 
porphyres , & il  me  paroît  que  ces  taches  font  d’une  * 
elpèce  de  pierre  qui  tient  le  milieu  entre  le  feld-fpath  & « 
le  fchorl.  En  général,  continue-t-il , il  y a très-peu  de  « 
différence  eflentielle entre  le  fchorl,  le  fpath  dur  ou  feld-  « 
fpath  , le  quartz , les  autres  cailloux  & les  grenats  ». 

Je  dois  obfèrver  que  tout  ce  que  dit  ici  M.  Ferber , 
loin  de  répandre  de  la  lumière  for  ce  fojet , y porte  de 
la  confufion.  Le  fchorl  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  feld-fpath  ; il  n’y  a point  de  pierre  dont  la  fobftance 
tienne  le  milieu  entre  le  feld-fpath  & le  fchorl.  La  fobf- 
tance qui  dans  les  porphyres  fe  trouve  incorporée  avec 
la  matière  du  jafpe,  n’eft  pas  uniquement  du  fchorl, 
mais  aufti  du  feld-fpath.  La  différence  du  fchorl  au  feld- 
Minéraux,  Tome  I.  M 
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fpath  eft  bien  connue  & certainement  le  fchorl , le  fpath 
dur  ( feld-fpath  ) , le  quartz , les  cailloux  & les  grenats , 
ont  chacun  entr’eux  des  différences  efTcnticllcs  que  ce 
Minéralogifle  n’auroit  pas  dû  perdre  de  vue. 

2.°  « Le  porphyre  taché  de  blanc,  continue  M- 
s>  Fcrber,  dont  il  y a deux  variétés  ; la  première  eft  le  por- 
« phyre  noir,  proprement  dit,  dont  le  fond  eft  entièrement 
» noir  avec  de  petites  taches  oblongues,  & qui  ne  diffère 
>>  du  porphyre  rouge  que  par  cette  couleur  du  fond  ; la 
» fécondé  variété  eft  la  ferpentine  noire  antique , dont  le  fond 
» efl  noir  avec  de  grandes  taches  blanches  oblongues  ou 
» parallélipipèdes. 

•>  3.0  Le  porphyre  à fond  brun  avec  de  grandes  taches 

» verdâtres  oblongues  ; il  s’en  trouve  auffi  dont  le  fond 
» efl  d’un  brun-rougeâtre  avec  des  taches  d’un  vert-clair, 
« & d'autres  dont  le  fond  efl  d’un  brun- noirâtre  avec  des 
» taches  moitié  noirâtres  & moitié  verdâtres. 

>»  4.°  Le  porphyre  vert  dont  il  y a plufieurs  variétés  : 

» 1 ° la  ferpentine  verte  antique,  dont  le  fond  eft  vert  & 
>»  les  taches  oblongues  & parallélipipèdes  font  d’un  vert 
» plus  ou  moins  clair,  & de  la  nature  du  feld-fpath  ou 
» du  fchorl.  On  trouve  quelquefois  dans  ces  pierres  des 
»>  bulles  telles  que  celles  qui  fc  forment  dans  les  matières 
« fondues  par  la  fbrtie  de  l’air  qui  y eft  renfermé;  on  y 
» voit  aufti  affez  fouvent  des  taches  blanches  & tranfparentes 
” arrondies  irrégulièrement,  & qui  paroiffent  être  de  la 
51  nature  de  l’agate.  2°  Le  porphyre  à fond  yert  taché 
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Je  blanc.  3*  Le  porphyre  à fond  vcrt-foncc  avec  des  <c 
taches  noires.  4.0  Le  porphyre  à fond  vert  - clair  ou  « 
plutôt  jaune -verdâtre  tache  de  noir.  « 

y.0  Le  porphyre  vert,  proprement  dit,  qui  a plufieurs  « 
variétés.  La  première  à fond  vert -foncé  prefque  noir,  « 
de  la  nature  du  jafpe.avec  des  taches  blanches  diftinétes  , « 
oblongues , en  forme  de  fchorl,  plus  grandes  que  les  taches  « 
du  porphyre  noir,  & plus  petites  que  celles  de  la  fer- « 
pentine  noire  antique.  La  fécondé  variété  eft  à fond  de  « 
la  nature  du  ja/jte,  d’un  vert-foncé  avec  de  petites  taches  w 
blanches , rondes  & longues , & rcfTembfe  à la  couleur  « 
près  au  porphyre  rouge.  La  troifième  à fond  vert-foncé  « 
qui  eft  de  la  nature  du  trapp,  les  taches  font  blanches,  cc 
quartzeulcs,  irrégulières,  & quelquefois  fi  grandes  & fi  “ 
nombreulès,  qu’on  diroit,  avec  raifbn,  que  le  fond  eft  * 
blanc  ; de  temps  en  temps  le  fond  s’eft  criftallifé  en  rayons cc 
de  fchorl  ; alors  cette  efpècc  de  porphyre  vert  fe  rap-  *• 
proche  beaucoup  de  l'cfpèce  du  granit  qui  eft  mêlé  de  K 
fchorl  au  lieu  de  mica.  La  quatrième  à fond  vert-foncé  “ 
de  la  nature  du  trapp,  comme  celle  du  précédent,  avec  * 
de  petites  taches  blanches  ferrées,  oblongues  comme" 
du  fchorl , rarement  d’une  figure  régulière  ou  détermi-  * 
née , mais  entrelafTces  les  unes  dans  les  autres  & re-  “ 
pliées  comme  de  petits  vers  ; les  ouvriers  appellent  cette  <c 
variété,  porphyre  vert  fleuri.  La  cinquième  d’un  fond  “ 
vert-clair  de  la  nature  du  trapp , avec  de  petites  taches  “ 
oblongues,  de  figure  déterminée,  & détachées  les  unes  " 
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des  autres,  & de  petits  rayons  de  fchorl  noir  (e).  *» 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  encore  que  cet 
habile  Minéralogifte  confond  ici  le  fchorl  avec  le  feld-fpath 
dans  fà  defcription  de  la  première  variété  du  porphyre 
vert,  & qu’en  meme  temps  qu’il  fcmble  attribuer  au  feu 
la  formation  de  cette  pierre , il  dit  qu’on  y trouve  des 
agates;  or,  l’agathe  étant  formée  par  l’eau,  il  n’cft  pas 
probable  que  cette  pierre  de  porphyre  ait  été  pour  le 
rcfte  produite  par  le  feu,  à moins  d’imaginer  que  l’agate 
s’eft  produite  par  infiltration  dans  les  bulles  dont  M. 
Ferber  remarque  que  cette  pierre  eft  foufflcc. 

Je  remarquerai  auffi  que  fur  ces  cinq  variétés,  il  n’y 
a que  les  deux  premières  qui  foient  de  vrais  porphyres  ; 
& qu’à  l’égard  des  trois  dernières  variétés  dont  le  fond 
n’eft  pas  de  jafpe,  mais  de  la  matière  tendre  appelée  trapp , 
on  ne  doit  pas  les  mettre  au  nombre  des  porphyres, 
puifqu’elles  en  diffèrent  non-feulement  par  leur  moindre 
dureté,  mais  même  par  leur  compofition,  & autant  que 
le  jafpe  diffère  du  trapp  ; ceci  nous  démontre  que  M. 
Ferber  a confondu,  fous  le  nom  de  porphyre,  plufieurs 
fubftances  qui  font  d’une  autre  efTence  , & que  celles 
qu’il  nomme  ferpentines  noires  antiques  & ferpentines 
vertes  antiques , font  peut-être  comme  le  trapp , des 
matières  différentes  du  porphyre;  nous  pouvons  même 
dire  que  ceux  qui , comme  M.  Ferber,  dans  le  Vicentin , 

(e)  Lettres  fur  la  Alinéralogie , pr.gt  jjy  & fuiv. 
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& M.  Soulavie  dans  le  Vivarais , n’ont  oblèrvé  la  Nature 
qu'en- défordre,  n’ont  pu  prendre  que  de  faulfes  idées 
de  fes  ouvrages  & le  méprendre  fur  leur  formation.  Dans 
ces  terreins  bouleverfes,  les  matières  produites  par  le 
feu  primitif,  mêlées  à celles  qui  ont  enfuite  été  formées 
par  le  tranfport  ou  l’intermède  de  l’eau,  & toutes  con- 
fondues avec  celles  qui  ont  été  altérées,  dénaturées  ou 
fondues  par  le  feu  des  volcans  fe  préfentent  enfemblc: 
ils  n’ont  pu  reconnoîtrc  leur  origine  ni  même  les  diftin- 
guer  aflez  pour  ne  pas  tomber  dans  de  grandes  erreurs 
fur  leur  formation  & leur  elTcnce  ; il  me  paroit  donc  que 
quoique  M.  Ferber  loit  l’un  des  plus  attentifs  de  ces 
Obfcrvateurs,  on  ne  peut  rien  conclure  de  fes  deferip- 
tions  & obfervations , finon  qu’il  fe  trouve  dans  ces 
terreins  volcanifés  des  matières  prefque  femblables  aux 
vrais  porphyres;  & fi  cela  eft,  n’y  a-t-il  pas  toute  railbp 
de  penlèr  avec  moi,  que  le  feu  primitif  a formé  les  pre- 
miers porphyres,  dans  lefquels  je  n’ai  admis  que  le 
mélange  du  jalpe,  du  feld-lpath  & du  fchorl,  parce 
que  je  n'ai  jamais  vu  dans  le  porphyre  des  parties  quart- 
zeufes,  & que  je  penfc  qu’il  faut  diltinguer  les  vrais  & 
anciens  porphyres  produits  par  le  feu  primitif,  de  ceux 
qui  l’ont  été  poftérieurcment  par  celui  des  volcans; 
ceux-ci  peuvent  être  mêlés  de  plufieurs  autres  matières 
de  fécondé  formation  ; au  lieu  que  les  premiers  ne  pou- 
voient  être  compofés  que  des  verres  primitifs , feules 
matières  qui  exilîoient  alors. 
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Après  le  quartz,  le  jafpe,  le  mica,  le  feld-/patli  & 
le  fchorl  qui  font  les  fubftances  les  plus  (impies,  on 
peut  donc  dire  que  de  toutes  les  autres  matières  en 
grandes  mafles  & produites  par  le  feu,  le  porphyre  & 
les  roches  vitreufes,  dont  nous  venons  de  parler,  font 
les  plus  fimples , puifqu’elles  ne  contiennent  que  deux  ou 
trois  de  ces  premières  fubftances  ; cependant  ces  mêmes 
roches  vitreufes  & les  porphyres,  ne  font  pas  à beaucoup 
près  aufli  communs  que  le  granit  qui  contient  trois  & 
fouvent  quatre  de  ces  fubftances  primitives , c’eft  de 
toutes  les  matières  vitreufes  la  plus  abondante  & celle 
qui  fe  trouve  en  plus  grandes  mafles , puifque  le  granit 
forme  les  chaînes  de  la  plupart  des  montagnes  primi- 
tives fur  tout  le  globe  de  la  terre  ; c’eft  même  cette 
grande  quantité  de  granit  qui  a fait  penfer  à quelques 
^laturaliftes , qu’on  devoit  le  regarder  comme  la  pierre 
primitive  de  laquelle  toutes  les  autres  pierres  vitreufes 
avoient  tiré  leur  origine;  je  conviens  avec  eux  que  le 
granit  a donné  naiflànce  à un  grand  nombre  d’autres 
fubftances  par  fes  différentes  exudations  & décompofi- 
tions;mais  comme  il  cft  lui -même  compofé  de  trois 
ou  quatre  matières  très -évidemment  reconnoiflables , il 
faut  néceflairement  admettre  la  priorité  de  l’exiftence  de 
ces  mêmes  matières,  & par  cette  raifon  regarder  le 
quartz,  le  mica,  le  feld-fpath  & le  fchorl  qu’il  contient, 
comme  des  fubftances , dont  la  formation  cft  anterieure 
à la  fienne. 
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En  fuivant  l’ordre  qui  nous  conduit  des  fubftances 
fimples  aux  matières  compofées , & toujours  en  grandes 
martes , nous  avons  donc  d’abord  le  quartz,  le  jafpe,  le 
mica,  le  feld-fpath  & le  fcliorl  que  nous  regardons  comme 
des  matières  (impies;  cnfùite  les  roches  vitreufes  qui  fie 
contiennent  que  deux  de  ces  cinq  premières  fübftances  ; 
après  quoi  viennent  les  porphyres  & les  granits  qui  en 
contiennent  trois  ou  quatre  : on  verra  qu’en  général  le 
développement  des  caufès  & des  effets  dans  la  formation 
des  martes  primitives  du  globe,  s’eft  fait  dans  une  fuc- 
certion  relative  aux  différens  degrés  de  leur  denfité, 
folidité  & fufibilité  re/peélives , & que  de  tous  les  mé- 
langes ou  contbinaifons  qui  fe  (ont  faites  des  cinq  verres 
primitifs,  celle  de  la  réunion  du  quartz,  du  mica,  du 
feld-fpath  & du  fchorl,  eft  non-feulement  la  plus  com- 
mune, mais  qu’elle  eft  tellement  univerfelle  & fi  géné- 
rale, cpte  les  granits  femblent  avoir  exclus  les  rélültats 
de  la  plupart  des  autres  combinaifons  de  ces  verres 
primitifs,  ' , 
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D E toutes  les  matières  produites  par  le  feu  primitif,  le 
granit  efl  la  moins  fimple  & la  plus  varice  ; il  cft  ordi- 
nairement compofé  de  quartz  , de  feld-fpath  & de  fchorl  ; 
ou  de  quartz,  de  feld-fpath  & de  mica;  ou  enfin  de 
quartz,  de  feld-fpath,  de  fchorl  & de  mica:  de  ces  quatre 
fubflances  primitives,  les  plus  fufiblcs  font  le  feld-fpath 
& le  fchorl  ; ces  verres  de  nature  fe  fondent  /ans  addition 
au  même  degrc  de  feu  que  nos  verres  faéticcs , tandis  que 
le  quartz  réfifte  au  plus  grand  feu  de  nos  fourneaux  ; le 
feld-fpath  & le  fchorl  font  aufii  beaucoup  plus  fufîbles 
que  le  mica,  auquel  il  faut  appliquer  le  feu  le  plus  violent 
pour  le  réduire  en  verre  ou  plutôt  en  fcories  fpumeufès. 
Enfin  le  feld-fpath  & le  fchorl  communiquent  la  fùfibilité 
aux  matières  dans  lefquelies  ils  fe  trouvent  mélangés , 
telles  que  les  porphyres,  les  ophytes  & les  granits  qui 
tous  peuvent  fè  fondre  fans  aucune  addition  ni  fondant 
étranger  (a) ; or  ces  difïerens  degrés  de  fùfibilité  refpeétive 

dans 

(a)  i.°  Un  morceau  de  très-beau  granit  rouge  très-vif,  très-dur, 
fàifant  feu  dans  tous  les  points , enfermé  dans  un  petit  creufet  de 
hefle  & recouvert  d’un  autre  , a coulé  en  verre  noir  en  moins  de 
deux  heures: 

2.”  Un  morceau  de  granit  noir  & blanc  très-dur,  du  poids  de  cinq 
gros  vingt*  deux  grains , a formé  dans  le  même  temps  une  feule 
mafle  vitreufe  noire , très-compadle , très-homogène: 

j.®  Un  morceau  de  porphyre  très-brun  piqué  de  blanc,  très-dur, 

de 
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dans  les  matières  qui  compofent  le  granit , & particulière- 
ment la  grande  fufibilité  du  feld-fpath  & du  fchorl , me 
femblent  fuffire  pour  expliquer  d’une  manière  fàtisfàifante 
la  formation  du  granit. 

En  effet,  le  feu  qui  tenoit  le  globe  de  la  Terre  en 
liquéfaétion  a néceffàirement  eu  des  degrés  diff'érens  de 
force  & d’a&ion  ; le  quartz  11e  pouvoit  fe  fondre  que 
par  le  feu  le  plus  violent , & n’a  pu  demeurer  en  fufion 
qu’autant  de  temps  qu’a  duré  cette  extrême  chaleur  ; 
dès  qu’elle  a diminué,  le  quartz  s’eff  d’abord  confblidé, 
& fa  furfàce  frappée  du  Tefroidiffemtfnt  s’eft  fendue, 
écaillée  , égrénée  comme  il  arrive  à toute  efpèce  de 
verre  expofé  à l’aélion  de  l’air  ; toute  la  fuperficie  du 
globe  devoir  donc  être  couverte  de  ces  premiers  débris 
de  la  décrépitation  du  quartz  immédiatement  après  (a 
confolidation  ; & les  groupes  élancés  des  montagnes 
ifolées,  les  fommets  des  grandes  bourfouflures  du  globe, 
qui  dès-lors  s’étoient  faites  dans  la  mafle  quartzeufe , 
ont  été  les  premiers  lieux  couverts  de  ces  débris  du 
quartz , parce  que  ces  éminences  qui  préfentoient  toutes 

de  deux  gros  vingt-huit  grains , a coulé  au  point  d’enduire  abfoln- 
tnent  le  creufet  de  verre  noir;  ces  trois  morceaux  antiques  ont  été 
trouvés  à Aurun: 

4.°  J’ai  expofé  au  même  feu,  de  beau  quartz  blanc  d’Auvergne  , 
il  y a pris  un  blanc  plus  mat , plus  opaque , y eft  devenu  plus 
tendre , plus  aifé  à egrér^r  au  doigt , mais  fans  aucune  fufion , pas 
même  aux  endroits  où  il  touchoit  le  creufet.  Lettre  de  M.  de  Aloneau 
èe  AI.  de  Buffon.  Dijon,  3. 7 Oftobfe  177!. 
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leurs  faces  au  refroidiflement,  en  ont  été  plus  complet- 
tement  «St  plus  vivement  frappées  que  toutes  les  autres 
portions  de  la  Terre. 

Je  dis  refroidiflement , par  rapport  à la  prodigieufe 
chaleur  qui  avoit  jufqu’alors  tenu  le  quartz  en  fufion  ; 
car  dans  le  moment  de  fa  confolidation , le  feu  étoit 
encore  allez  violent  pour  diffiper  les  micas , dont  l’ex- 
foliation ne  fut  que  le  fécond  détriment  du  quartz  déjà 
brifé  en  écailles  «St  en  grains  par  le  premier  degré  du 
refroidiflement.  Le  feld-fpath  «St  le  fchorl  bien  plus 
fufibles  que  le  mica , étoient  encore  en  pleine  fonte  au 
point  de  feu  où  le  quartz  déjà  confolidé,  s’égrénoit  faute 
de  recuit  «St  formoit  les  micas  par  fes  exfoliations. 

Le  feld-fpath  & le  fchorl  doivent  donc  être  confi- 
dérés  comme  les  dernières  fontes  des  matières  vitreufes; 
ces  deux  derniers  verres  en  fé  rcfroidiflànt  durent  s’amal- 
gamer avec  les  détrimens  des  premiers.  Le  feu  qui  avoit 
tenu  le  quartz  en  fufion  étoit  bien  plus  violent  que  celui 
qui  tenoit  dans  ce  meme  état  le  feld-fpath  & le  fchorl , & 
ce  n’eft  qu’après  la  confolidation  du  quartz  «St  même  apres 
fa  rédudion  en  débris , que  les  micas  fe  font  formés  de 
fes  exfoliations,  «St  ce  n’eft  encore  qu’après  ce  temps, 
que  le  feld  - fpath  «St  le  fchorl  auxquels  il  ne  faut  qu’un 
feu  médiocre  pour  refter  en  fùlion , ont  pu  fe  réunir 
avec  les  détrimens  de  ces  premiers  verres;  ainfi  le  feld- 
fpath  «St  le  fchorl  ont  rempli  comrfte  des  cimens  addi- 
tionnels, les  interftices  que  laifloicnt  entr’eux  les  grains 
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Je  quartz  ou  de  jafpe  «St  les  particules  de  mica  ; ils  ont 
lié  enfemble  ces  débris,  qui  de  nouveau  prirent  corps  <5c 
formèrent  les  granits  «St  les  porphyres  ; car  c’eft  en  effet , 
fous  la  forme  d’un  ciment  introduit  «St  aglutiné  dans  les 
porphyres  & les  granits,  qu’ils  s’y  préfèntent. 

En  effet , les  quartz  en  grains  décrépités  ou  exfoliés 
en  micas  , dévoient  couvrir  généralement  la  furface  du 
globe , à l’exception  des  fentes  perpendiculaires  qui 
venoient  de  s’ouvrir  par  la  retraite  que  fitfur  elle-même 
toute  la  matière  liquéfiée  en  fe  confondant  ; le  feu 
de  l’intérieur  exhaloit  par  ces  fentes,  comme  par  autant 
de  foupiraux,  les  vapeurs  métalliques  qui  s’étant  incor- 
porées avec  la  fubftance  du  quartz  l’ont  modifiée , 
colorée  «St  convertie  en  jafpe , lequel  ne  diffère  en  effet 
du  quartz , que  par  ces  impreffions  de  vapeurs  métalliques , 
& qui  s’étant  confolidé  «St  recuit  dans  ces  fentes  du 
quartz,  & à l’abri  de  l’aétion  des  élémens  humides, 
efl  demeuré  foiide  «St  n’a  fourni  à l’extérieur,  qu’une 
petite  quantité  de  détrimens  que  le  feld-fpath  «St  le  fchorl 
aient  pu  fàifir;  les  jafpes  ne  préfèntant  que  leur  fommet 
& étant  du  reffe  contenus  dans  les  fentes  perpendiculaires 
de  la  grande  maffe  quartzeufè , ne  purent  recevoir  le 
feld-fpath  «St  le  fchorl , que  dans  cette  partie  fupérieure 
for  laquelle  feule  fê  fit  une  décrépitation  fomblable  à 
celle  du  quartz  , parce  que  cette  partie  de  leur  maffe 
étoit  en  effet  la  feule  qui  put  être  réduite  en  débris  par 
le  refroidiffement. 
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Et  de  fait , les  porphyres  qui  n’ont  pu  fe  former  qu’à  I» 
fuperficie  des  jafpes,  font  infiniment  moinscommuns  que  les 
granits  qui  (è  font  au  contraire  formés  fur  la  furface  entière 
de  la  malfe  quartzeufc;  car  les  granits  recouvrent  encore 
aujourd’hui  la  plus  grande  partie  du  globe,  & quoique 
les  quartz  percent  quelquefois  au  dehors  & fe  montrent 
en  divers  endroits  fur  de  fortes  épailTeurs  & dans  une 
grande  étendue  (b) , ils  n’occupent  que  de  petits  efpaces 


(b)  a Les  quartz  s’offrent  à plufteurs  endroits  dans  les  Volges». 
ss  foit  que  les  mafl'es  de  granits  éboulées  aient  découvert  les  flancs  de 
y>  la  mafl'e  quartzeufc,  ou  que  des  zones  ou  veines  de  quartz  percent 
» d’elles-mêmes  à la  furface.  Dans  les  mines  du  Thillot  & de  Château- 
*>  Lambert,  fouillées  dans  une  des  racines  de  la  grande  montagne  du. 
» Balon , & dont  l’exploitation  fut  autrefois  très  - riche  & pourroit 
ss  l’être  encore,  le  cuivre  fe  trouve  immédiatement  dans  le  quartz  vif» 
s>  fans  autre  matrice  ni  gangue  ; ce  quartz  elt  d’un  beau  blanc  de 
ss  lait  & perce  en  larges  bandes  jufqu’au  dehors  de  la  montagne.  On 
s>  rencontre  la  tranche  d’une  autre  très-large  zone  de  quartz,  coupée 
ss  dans  le  bas  de  la  fuperbe  route  qui  defeend  de  l’autre  côté  de  cette 
s>  même  grande  montagne  du  Eaton  fur  Giromagny  en  haute  Alface. 
ss  Des  maffes  & des  zones  de  quartz  fe  préfentent  également  fur  les 
ss  coupes  de  l’autre  route  qui  pénètre  la  montagne,  de  Lorraine  en 
ss  Alface,  par  la  fource  de  la  Mofelle,  Bujfang , Saint-  Amarin  & 
>s  Than.  Enfin  en  ncunbre  d’autres  endroits  dans  toute  la  chaîne  des 
ss  Vofges,  le  quartz  le  montre  entre  les  granits  , foit  à la  bafe,  foit 
aux  côtés  efearpés  des  montagnes  ss.  Ob/ervations  communiquées  par 
AI.  l'abbé  Bexon . 

« Dans  le  canton  de  Salvert  en  Auvergne  , il  y a , dit  M.  Guettard  ». 
so  une  bande  de  plus  de  deux  mille  toifes  de  long  qui  n’efl  que  du 
ss  quartz  blanc;  elle  reprend  même  du  côté  de  Roche-d’Agout  jufqu’à 
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à la  furfâce  de  la  Terre  en  comparaifon  des  granits, 
parce  que  les  quartz  ont  été -recouverts  & rehauflcs, 
prefque  par-tout,  par  ces  mêmes  granits,  qui  ont  recueilli 
dans  leur  fubftance,  prefque  tous  les  débris  des  verres 
primitifs , & fe  font  confoiidés  & groupés  fur  la  roche 
même  du  globe , à laquelle  ils  tiennent  immédiatement, 
& qu’ils  chargent  prefque  par -tout;  on  trouve  le 
granit  comme  premier  fonds  au  - delfous  des  bancs 

une  petite  butte  qui  eft  auprès  de  la  paroi  (Te  de  Biolet,  ce  qui  fait  «c 
en  tout  une  longueur  de  plus  de  dix  mille  toifes.  « 

Aux  environs  de  Pont-Gibaud,  le  long  du  chemin  de  Clermont  « 
au  Mont  - d’or,  il  y a du  quartz  ; les  mailons  en  font  bâties  dans  le  et 
canton  de  la  Sauvetat  : cette  pierre  eft  ordinairement  d’un  blanc  plus  <c 
ou  moins  vif,  &c.  » Mémoire  fur  la  Minéralogie  d’Auvergne , dans  ceux 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  t jy  ÿ. 

Prefque  tous  les  rochers  du  Grimfel  (l’urte  des  plus  hautes  Alpes, 
d’où  fortent  les  fources  de  l’Aar  St  du  Rhône  ),  contiennent  de  beaux 
criftaux;  c’eft  fur  cétte  montagne  compofèe  de  quartz,  qu’ont  été 
trouvées  les  plus  belles  pièces  de  cri  fiai  que  l’on  connoifle,  entr’autres 
celle  qu’a  vue  M.  de  Haller,  & qui  pefoit  fix  cents  quatre-vingt- 
quinze  livres.  Voyages  de  M.  Bourrit , tome  II,  chapitre  y. 

« On  entrevoit  de  certaines  loix  à l’égard  de  l’arrangement  relpeélif 
de  cet  ordre  d’anciennes  roches,  par  tous  les  fyftèmes  de  montagnes  « 
qui  appartiennent  à l’empire  Rude.  La  chaîne  ouralique  , par  exemple,  « 
a du  côté  de  l’orient,  fur  toute  fa  longueur, 'une  très-grande  abon-  « 
dance  de  fehiftes  cornés , ferpentins  & talqueux , riches  en  fiions  de  <« 
cuivre  , lefquels  forment  le  principal  accompagnement  du  granit,  «c 
Des  jafpes  de  diverfes  couleurs ....  forment  des  lits  de  montagnes  « 
entières  & occupent  de  très-grands  efpaces;  de  ce  même  côté,  il  m 
paroît  beaucoup  de  quartz  en  grandes  roches  toutes  pures  ».  Obftrv » 
fur  la  formation  des  Montagnes , par  M . P allas , page  j o. 


Digitized  by  Google 


102  Histoire  Naturelle 

calcaires  & des  couches  de  l’argile  & des  fchites , quand 
on  peut  en  percer  l’épaifleur  (c) , & nous  ne  devons 
pas  oublier  que  ce  fonds  actuel  de  notre  terre  étoit  la 
furface  du  globe  primitif  avant  le  travail  des  eaux.^1. 

s • 

(c)  « Les  montagnes  du  Vicentin  & du  Véronnois,  font  coinpofees 
» d’un  fchifle  argileux  micacé  ; comme  on  n’en  perce  pas  l'épaifieur, 
» on  ignore  s’il  en  efl  de  même  ici  que  dans  d’autres  pays  de  mon- 
»tagnes,  c’eft-à-dire , s’il  y a au-delfous  de  ce  fchifte  du  granit, 
» ce  que  je  préfume  cependant  ; car  le  granit  perce  & s’élève  au- 
» de  (lus  du  fchifte  dans  les  hautes  montagnes  du  Tirol,  & le  granit 
» gris  ou  granitello , le  montre  déjà  vers  les  fources  de  la  rivière  de 
Cifmonvé  qui  fe  jette  dans  la  Brenta.  » Ferler , Lettres  fur  la  Miné- 
ralogie, page  46. 

fd)  « II  réfulte  [des  faits  que  j’ai  rapportés , qu’à  l’époque  où  la 
» mer  cotnmençoit  à couvrir  les  Pyrénées  de  productions  marines, 
» il  exiftoit  déjà  de  grandes  montagnes,  purement  graniteufes , qu’elle 
» n’a  fait  qu’accroître  par  d’immenlês  dépôts,  provenant  de  ladeftruc- 
» tion  des  corps  marins  organifés  ; mais  l’enveloppe  des  maft'es  de 
» granit,  continuellement  expofee  aux  injures  du  temps  &.  à l’aèlion 
» des  eaux  du  ciel , ne  celle  de  diminuer  depuis  que  la  mer  s’ell 
» retirée  du  fommet  des  Pyrénées  : les  torrens  fur-tout,  qui  fillonnent 
» de  profondes  cavités  dans  le  fein  de  ces  montagnes , entraînent 
» les  pierres  calcaires  & argileufes,  Bf.  dégagent  peu-à-peu  le  granit; 
» ainft  cette  roche,  après  une  longue  fuite  de  fîècles,  fe  trouvera 
» entièrement  à découvert , telle  enfin  qu’elle  étoit  difpofée  avant 
» d’avoir  fervi  de  baie  à des  matières  de  nouvelle  formation.  Les 
» Pyrénées  parvenues  à leur  premier  état,  reflembleront  aux  mon- 
j>  tagnes  graniteufes  du  Limoufin,  qui  parodient  avoir  fubi  toutes  ces 
» viciffitudes.  Les  environs  de  Châtcauneuf,  village  fitué  à fix  lieues 
?»  de  Limoges , préfentent  des  bancs  inclinés  de  marbre  gris  , enfermés 
» de  granit-,  cette  île  calcaire  eft , félon  M.  Cornuo , Ingénieur- 
3»  géographe  du  Roi,  d’une  demi-lieue  de  diamètre,  & diftante  de 
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Or  les  granits  font  non-feulement  couches  fur  cette 
antique  furface , mais  ils  font  entaffcs  encore  plus  en 
grand  dans  les  groupes  des  montagnes  primitives  (<) , & 
nous  en  avons  d’avance  indiqué  la  rai/on  : ces  foin  mets 
où  les  degrés  du  refroidilTement  furent  plus  rapides, 
atteignirent  plus  tôt  le  point  de  la  fufion  & de  la  con- 
folidation  du  feid-fpath  & du  fehorl,  en  même  temps 
qu’ils  leur  offroient  à faifir  de  plus  grandes  épaifleurs 
de  grains  quartzeux  décrépités. 


plus  dix  lieues  de*  contrées  calcaires.  4Jn  pareil  monument  feinble  « 
avoir  été  coniervé  pour  indiquer  que  les  montagnes  aétuellcs  du  es 
Limoufin , ne  font  que  le  noyau  d’une  région  autrefois  beaucoup  k 
plus  haute , formée  par  les  dépôts  de  la  mer , & détruite  après  la  « 
retraite  des  eaux,  par  lesjrtêmes  caufes  qui  rabainént  chaque  jour  « 
la  cime  des  Pyrénées.  » « 

La  conflitution  intérieure  de  cette  chaîne  ne  permet  pas  d’ad-  <« 
mettre , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  que  les  matières  qui  la  « 
compofent  aient  été  formées  en  même  temps;  il  efl  aifé  au  contraire,  « 
de  voir  que  la  formation  du  granit  a précédé  celle  des  bancs  calcaires  « 
& argileux,  auxquels  il  fert  de  bafe  ».  Effai  fur  la  Minéralogie  des 
monts  Pyrénées,  par  M.  l’abbé  Palaffau , page  154. 

(0  « Les  granits  me  lemblent  mériter  mieux  que  toutes  les  autres 
roches , le  nom  de  roches  primitives , parce  qu’on  les  trouve  plus  « 
près  du  centre,  & dans  le  centre  même  des  hautes  chaînes  ».  Saull'ure, 
Voyages  dans  les  Alpes , tome  I , page  y y.  — « C’cll  une  obfer- 
vation  générale , que  dans  les  grandes  chaînes  on  trouve  au-dehors  « 
les  montagnes  calcaires,  puis  les  ardoifes  ( Nota.  L’Auteur  fe  lût  « 
mieux  exprimé  en  difant  tes  fchifles  J,  puis  les  roches  feuilletées  primi-  et 
tires,  & enfin  les  granits  ».  Idem,  ibidem,  page  402. 
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Audi  les  granits  forment-ils  la  plupart  des  ces  grands 
groupes  & des  ces  hauts  fommets  élevés  fur  la  bafe  de 
la  roche  du  globe  comme  les  obélifques  de  la  Nature, 
qui  nous  attellent  fes  formations  antiques , & font  les 
premiers  & grands  ouvrages  dans  lefquels  elle  préparoit 
la  matière  de  toutes  fes  plus  riches  produdions , & où 
elle  indiquoit  déjà  de  loin  le  deffin  fur  lequel  elle  devoit 
tracer  les  merveilles  de  l’organilàtion  & de  la  vie  : car  on 
ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  dans  la  figuration 
généralement  aflez  régulière  des  petits  folides  du  feld- 
Ipath  & du  fchorl , cetto»  tendance  à la  IJruéture  orga- 
nique, prife  dans  un  feu  lent  & tranquiHç,  qui  en 
commençant  l’union  intime  de  la  matière  brute  avec 
quelques  molécules  organiques , la  dilpofe  de  loin  à 
s’organifer , en  y traçant  les  linéamens  d’une  figuration 
régulière  ; nos  fûfions  artificielles , & plus  encore  les 
fùlions  produites  par  les  Volcans,  nous  offrent  des 
exemples  de  cette  figuration  ou  criftallilàtion  par  le  feu 
dans  un  grand  nombre  de  matières  (f) , & meme  dans 
tous  les  Métaux  & Minéraux  métalliques. 

Si  nous  confidérons  maintenant  que  les  grands  bancs 
& les  montagnes  de  granit,  s’offrent  à la  fuperficie  de 
la  terre  dans  tous  les  lieux  où  les  argiles,  les  fchifles 
& les  couches  calcaires  n’ont  pas.  recouvert  l’ancienne 
furfàce  du  globe,  & où  le  feu  des  volcans  ne  l’a  point 

(f)  Voyez  l’article  des  volcans , fur  les  efpèces  de  granits  A de 
porphyres  qui  fe  forment  quelquefois  dans  la  lave. 

bouleverfée , 
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bouleverice  : en  un  mot  par-tout  où  fubfifte  la  ftru&ure 
primitive  de  la  terre  (g);  on  ne  pourra  guère  fe  refufèr 
à croire  qu’ils  font  l’ouvrage  de  la  dernière  fonte  qui 
ait  eu  lieu  à fa  furfàce  encore  ardente,  & que  cette  der- 
* nière  fonte  n’ait  été  celle  du  feld-lpath  & du  fohorl, 
lefquels,  des  cinq  verres  primitifs,  font  fans  comparaifon 
les  plus  fuftbles  ; & fi  l’on  rapproche  ici  un  fait  qui,  tout 
grand  & tout  frappant  qu’il  eft,  ne  paroît  pas  avoir  été 
remarqué  des  Minéralogiftes  ; lavoir,  qu’à  mefure  que 
l’on  creufe  ou  qu’on  fouille  dans  une  montagne  dont 
la  cime  & les  flancs  /ont  de  granit,  loin  de  trouver  du 
granit  plus  folide  & plus  beau  à mefure  que  l’on  pénètre, 
l’on  voit  au  contraire  qu’au-deflous , à une  certaine  pro- 
fondeur-, le  granit  fe  change,  fe  perd  & s’évanouit  à 
la  fin  en  reprenant  peu  - à - peu  la  nature  brutte  du 
roc  vif  & quartzeux.  On  peut  s’aiïùrer  de  ce  change- 
ment fucceiïif  dans  les  fouilles  de  mines  profondes.: 

(g)  « Après  avoir  vu  les  ruines  de  l’ancienne  Sy'ene , je  me  rendis- 
aux  carrières  de  granit,  qui  font  environ  un  mille  au  fud-eft.  Tout  « 
Je  pays  qui  eft  à l’orient , les  Ifles  & le  lit  du  Nil,  font  de  granit  « 
rouge,  appelé  par  Hérodote,  pierre  Thibdique.  Ces  carrières  ne  font  « 
pas  profondes  , & l’on  tire  la  pierre  des  flancs  des  montagnes.  Je  «e 
' trouvai  dedans  quelques  colonnes  ébauchées , entr’àutres  une  quarrée,  « 
qui  étoit  vrailêtnblablement  deflinée  pour  un  obélifque ....  On  fuit  « 
ces  carrières  le  long  du  chemin  d’Aflouan  ( Syène  ) à Philce. ....  « 
«g-I.’ile  d’Éléphantine  n’eft  auiïi  qu’un  rocher  de  grauit  rouge..  . . «e 
& ce  font  des  rochers  de  ce  même  granit  que  le  Nil  a rompus,  ce 
& entre  lelquels  il  pafle  dans  (es  fameufès  cataraéles  ».  Voyage  de 
Pococke;  Paris,  1772  , tome  I ,pag(s  347 , 348 . 334  & 360. 
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quoique  ces  profondeurs  où  nous  pénétrons  foient  bien 
fùperficielles , en  comparaifon  de  celles  où  la  Nature  a 
pu  travailler  les  matériaux  de  fes  premiers  ouvrages  ; on 
ne  voit  dans  ces  profondeurs  que  la  roche  quartzeufe, 
dont  la  partie  qui  touche  aux  filcyis  des  mines  & forme  * 
les  parois  des  fentes  perpendiculaires,  eft  toujours  plus 
ou  moins  altérée  par  les  eaux  ou  par  les  exhalaifons  mé- 
talliques, tandis  que  celle  qu'on  taille  dans  l’épaifleur 
vive,  eft  une  roche  fàuvage  plus  ou  moins  décidément 
quartzeufe,  & dans  laquelle  on  ne  diftingue  plus  rien 
qui  reffemble  aux  grains  réguliers  du  granit.  En  rap- 
prochant ce  fécond  fait  du  premier , on  ne  pourra 
guère  douter  que  les  granits  n’aient  en  effet  été  formés 
des  détrimens  du  quartz  décrépité  jufqu’à  de  certaines 
profondeurs , «St  du  ciment  vitreux  de  feld-lpath  «St  de 
fchorl  qui  s’eflenfuite  interpofé  entre  ces  grains  de  quartz 
«St  les  micas,  qui  n’en  étoient  que  les  exfoliations. 

Il  s’efl;  formé  des  granits  à plus  grands  & à plus  petits 
criftaux  de  feld-lpath  «St  de  fchorl , fuivant  que  les  grains 
quartzeux  fe  font  trouvés  plus  ou  moins  rapproches, 
plus  ou  moins  gros,  «St  félon  qu’ils  laiffoient  entr’eux 
plus  d’efpace  où  le  feld-fpath  «St  le  fchorl  pouvoient 
couler  pour  fe  criftallifer.  Dans  le  granit  à menus  grains, 
le  feld-fpath  & le  fchorl  prefque  confondus  «St  comme 
incorporés  avec  la  pâte  quartzeufo,  n’ont  point  eu  affe^gp 
d’efpace  pour  former  une  criftallifation  bien  diftinde  ; au 
lieu  que  dans  les  beaux  granits  à gros  grains  réguliers. 
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Je  feld-fpath  & quelquefois  le  fchorl  font  criftallifés  dif- 
tin&ement,  l’un  en  rhombes  & l’autre  en  prifmes^. 

Les  teintes  de  rouge  du  feld  - fpath  & de  brun- 
noirâtre  du  fchorl  dans  les  granits , font  dues  fans  doute 
aux  fublimations  métalliques , qui  de  même  ont  coloré  les 
jafpcs , & fe  font  étendues  dans  la  matière  du  feld-fpath  & 
du  fchorl  en  fufion.  Néanmoins  cette  teinture  métallique 
ne  les  a pas  tous  colorés,  car  il  y a des  feld-Jpaths 
& des  fchorls  blancs  ou  blanchâtres,  & dans  certains 
granits  & pluficurs  porphyres  le  feld-fpath  ne  fe  diftingue 
pas  du  quartz  par  la  couleur  (i). 

Les  fommets  des  montagnes  graniteufes , font  généra- 


« (h)  Le  granit  ( proprement  dit),  varie  par  la  proportion  de  Tes 
ingrédiens  qui  efl:  differente  dans  différais  rochers , & quelquefois  « 
dans  les  differentes  parties  d’un  même  rocher.,..  Il  varie  aufli  « 
par  la  grandeur  de  les  parties , & fur-tout  des  criffaux  de  feld-  « 
fpath  , qui  ont  quelquefois  jufqu’à  un  pouce  de  longueur , & d’autres  « 
fois  font  aufli  petits  qu’un  grain  de  fable  ».  Sauffure , Voyage  dans 
les  Alpes,  tome  I , page  s oy. 

(i)  Le  granito  grigio  ou  biglo  efl  gris , compofé  de  quartz  tranP 
parent  ou  opaque  & couleur  de  lait , de  fpath  dur  blanc  & de  mica 
noir;  lorfque  toutes  fes  parties  font  en  petits  grains , on  en  nomme 
i’aflemblage  granité  I/o  . . . . Le  granito  rofeo , ou  granit  rouge,  eft 
compofé  de  quartz  blanc , de  grands  morceaux  de  fpath  dur  rouge 
& de  mica  noir..  . . Quelques  colonnes  de  granit  & de  granitello 
font  clairement  parfemc'es  de  petites  taches  noires , provenant  d’un 
amas  de  mica  plus  grand  & plus  fréquent  dans  ces  endroits  ; telles 
font  les  colonnes  de  la  façade  du  Palais  royal  de  Naples,  du  côté 
de  la  mer  ; telles  font  aufli  celles  de  granit  gris  antique  que  j’ai  vue* 
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Jement  plus  élevés  que  les  montagnes  fchifteufos  ou 
calcaires;  ces  fommets  parodient  n’avoir  jamais  été  fur- 
montés  ni  travaillés  par  les  eaux , dont  la  plus  grande 
hauteur  nous  eft  indiquée  par  les  bancs  calcaires  les  plus 
élevés  ; car  on  ne  trouve  aucun  indice  de  coquilles  ou 
d’autres  productions  marines  dans  l’intérieur  de  ces  granits 
primitifs , à quelque  niveau  qu’on  les  prenne;  comme  jamais 
aulîil’onne  voit  de  bancs  calcaires  interpofés  dans  les  malles 
de  granit,  ni  de  granits  pofés  fur  des  couches  calcaires, 
fi  ce  n’ell  par  fragmens  roulés  & tranlportés  (k),  ou  par 
bancs  de  fécondé  formation  ; tous  ces  faits  importans 
de  l’hiftoire  du  globe  ne  font  que  des  conféquenccs 
nécelïaires  de  l’ordre  dans  lequel  nous  venons  de  voir 
les  grandes  formations  du  feu  , précéder  univerfellement 
l’ouvrage  des  eaux. 

Les  couches  que  l'eau  a dépofées  font  étendues  hori- 
zontalement , &c’clt  dans  cefens , c’ell-à-dire  en  longueur 
& largeur  que  fo  préientent  leurs  plus  grandes  dimenfions; 
les  granits  au  contraire,  & tous  les  autres  ouvrages  du  feu 
font  groupés  en  hauteur;  leurs  pyramides  ont  toujours 

à Salerno.  Ferler,  Lettres  fur  la  Minéralogie , page  343  & fuie. 

Les  differentes  couleurs  dont  le  £eld-fpath  e(l  fufceptible,  font  dans 
Je  granit  la  fource  d’un  nombre  de  variétés  : celle  qu’il  prclente  le 
plus  communément  efl  un  blanc  laiteux  ; mais  on  le  voit  auffi  jaune 
ou  fauve,  rouge,  violet;  St  rarement,  mais  pourtant  quelquefois,  d’un 
beau  noir.  Voyage  dans  Us  Alpes  par  M.  de  Sauffure , tome  J-,  page  103, 
(h)  « II  y a de  gros  morceaux  de  granit,  de  quartz  & d’autres 
p pierres , qui  viennent  des  mentes  primant  du  Tirol , épars  fur  les 
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plus  d’élévation  que  de  bafe  (l).  II  y a de  ces  mafles  ou 

pyramides  folides  de  granit,  fins  fentes  ni  futures , d’une 

•„ 

champs  des  environs  de  Gallio  d'Afagt , de  Camporovere  & d’autres  « 

endroits  tous  fi  turfs  dans  la  montagne..  . .Ces  morceaux  font  de  « 
même  nature  que  ceux  qu’entraînent  dans  leur  cours  l’Adige  & « 
la  Brcnta  en  fortant  des  montagnes  du  Tirol  ; & il  faut  concevoir  ce 
que  le  cours  de  ces  rivières , avant  qu  elles  n’euflent  approfondi  et 
leurs  vallées  £'toit  au  niveau  de  ces  morceaux  détachés  des  montagnes,  ce 
& qui  n’ont  pu  être  entraîne's  & tranfportés  fur  ces  couches  cal-  ce 
caires  que  par  les  eaux  ».  Lettres  fur  la  Alinéralogic , par  Ai.  Ferbcr, 
page  / 4. 

<c  Arrivés  au  milieu  de  la  vallée  d 'Urferen  ( au  mont  Saint-Gothard  ), 
nous  tournâmes  à gauche,  & nous  montâmes  dans  une  vallée  plus  ce 
élevée , dont  les  profondeurs  font  jonchées  de  ruines  de  montagnes  ce 
renverfées.  La  ReulT,  reflêrrée  des  deux  côtés  entre  d’immenfes  ce 
blocs  de  granit  cT une  fuperbe  couleur  grife  , confufément  accumulés  ce 
& qui  font  des  fragmens  de  celui  qui  forme  tous  les  fomtnets  des  ce 
Alpes,  s’élance  à travers  ces  débris  avec  une  inconcevable  rapidité  ». 
Lettres  fur  la  Suijfe,  par  AI.  Wil.  Coxe , tome  I,  page  t aS. 

(>)  « Si  l’on  conlulte  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la  ftruélure 
des  montagnes  de  granit , on  verra  que  prelque  tous  difem  que  « 
les  pierres  de  ce  genre  fe  trouvent  en  malîês  informes,  entalfées  « 
làns  aucun  ordre  : la  fource  de  ce  préjugé  vient  principalement  «c 
de  ce  qu’on  a cru  trouver  du  défordre  par-tout  où  l’on  n’a  pas  e* 
vu  des  couches  horizontales  ; mais  tout  homme  qui  obfervera  en  « 
grand , & fans  aucune  prévention , la  ftruélure  de  ces  hautes  « 
chaînes  de  montagnes  de  granit,  reconnoîtra  qu’elles  font  compofées  ce 
de  grandes  lames  ou  feuillets  pyramidaux  appuyés  les  uns  contre  les  ce 
autres....  Ces  feuillets  font  tous  à peu-pres  verticaux;  ceux  duce 
centre  ou  du  coeur  de  la  chaîne  le  font  prelque  toujours;  mais  les  « 
autres,  à mefure  qu’ils  s’en  éloignent,  s’inclinent  en  s’appuyant  c< 
contre  ce  même  centre  ».  Saujfure,  Voyage  dans  les  Alpes , tome  J, 
page  j 02. 
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très-grande  hauteur  & d’un  volume  énorme  ( m ) ; on  en 
jpeut  juger  non-feulement  par  l’infpeétion  des  montagnes 
graniteufes  (n) , mais  même  par  les  monumens  des 
Anciens  ; ils  ont  travaillé  des  blocs  de  granit  de  plus  de 
vingt  mille  pieds  cubes , pour  en  former  des  colonnes 
& des  obélifques  d’une  feule  pièce  (o) , & de  nos  jours 
m 

(m)  Le  plus  bel  endroit  du  paflàge  du  mont  Saint-Gothard  & 
celui  qui  frappe  le  plus  par  fon  afpect , eft  un  chemin  taillé  fur  le 
roc  , comme  un  efcalier;  là  une  feule  pièce  de  granit  de  quatre-vingt 
pieds  de  haut  fur  mille  pas  de  front  lurplombe  ce  chemin.  Voyage 
de  M.  Bourrit,  tome  IJ,  chapitre  y. 

(n)  « Un  oeil  exercé  peut  découvrir , même  à de  grandes  diflances , 
» la  madère  dont  un  pic  inacceflible  eft  compofée,  fur-tout  lorfqu'c-Ile 
» eft  d’un  granit  dur,  comme  dans  les  hautes  Alpes.  Les  montagnes 
» compofées  de  ce  genre  de  pierres , ont  leurs  fommités  terminées 
3>  par  des  crénelures  très-aiguës  à angles  vifs  ; leurs  faces  & leurs 
» flancs  font  de  grandes  tables  planes , verticales , dont  les  angles 
» font  aufll  vifs  & tranchans.  La  nuance  [même  que  la  Nature  a 
» fou  vent  mife  entre  les  roches  de  corne  molles  & les  granits  durs , 
» Ce  marque  à ces  Agnes  : les  crêtes  des  lbmmets  qui  font  compofés 
» d’une  roche  de  corne  tendre  paroiflent  arrondies  , ëmoufl’ées  , fans 
» phyfiononrie  ; mais  à mefure  que  la  pierre , en  fe  chargeant  de  quartz 
» & de  feld-fpath  , approche  de  la  dureté  du  granit , on  voit  naître 
» des  créneaux  plus  diftinéls  & des  formes  plus  tranchées  ; c.es 
» gradations  s’obfervent  à merveille  fur  l’aiguille  inaccelliblç  des 
Charmas  qui  domine  le  glacier  des  bois  dans  le  diftriét  de  Chamouni  ». 
Saujfure , voyage  dans  les  Alpes , tome  J , page  y o o. 

(o)  La  colonne  de  Pompée,  dont  le  fût  eft  d’une  feule  pièce, 
pafle  pour  être  le  plus  grand  monument  des  Anciens  en  ce  genre. 
« Cette  colonne  eft,  dit  Thévenot,  fltuée  à environ  deux  cents  pas 
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on  a remue  des  malles  encore  plus  fortes , car  le  bloc 
de  granit  qui  lèrt  de  piédeftal  à la  ftatue  gigantefque  du 
Grand  Pierre  I.er,  élevé  par  l’ordre  d’une  Impératrice 
encore  plus  Grande  (p) , contient  trente-fept  mille  pieds 
cubes  ; cependant  ce  bloc  a été  trouvé  dans  un  marais 
où  il  étoit  ilolé  & détaché  des  hautes  maflès  auxquelles 
il  tenoit  avant  fa  chute  ; « mais  nulle  part , nous  dit 
M.  l’Abbé  Bexon  (q)  , on  ne  peut  prendre  une  idée" 
plus  magnifique  de  ces  malfes  énormes  de  granits , que  “ 


d’Alexandrie  ; elle  e(l  pofée  fur  un  piédeftal  ou  bafe  quarrée,  « 
large  d’environ  vingt  pieds  & haute  de  deux  ou  environ  , mais  faite  « 
de  plufieurs  grofles  pierres  : pour  le  fût  de  la  colonne,  il  elt  tout  « 
d’une  fenle  pièce  de  granit , fi  haute  qu’elle  n’a  pas  au  monde  fa  « 
pareille  ; Car  elle  a dix-huit  cannes  de  haut , & elt  fi  grolfe  qu’il  « 
faut  fix  perfonnes  pour  l’embrafler  ».  Voyage  au  Levant , tome  I , 
page  2 2j.  En  fuppolànt  la  canne  de  cinq  pieds  de  longueur,  le 
fût  de  cette  colonne  en  a quatre  - vingt  - dix  de  hauteur , fur  trente 
pieds  de  circonférence  , parce  que  chaque  homme , les  bras  étendus  , 
einbrafle  aullî  cinq  pieds  : ces  dimenfions  donnent  environ  vingt  mille 
pieds  cubes.  — « Nos  montagnes  Européennes , dit  M.  Ferber , 
contiennent  du  granit  rouge  & du  granit  gris , & .il  n’y  a pas  de  «c 
doute  que  l’on  en  pourrai;  tirer  des  blocs  aulli  beaux  & auÆ  « 
grands  que  le  font  ceux  des  obélifques  venus  d’Egypte  , ft  on  « 
vouloit  y mettre  la  main  & y employer  les  fommes  que  les  Romains  «c 
dépendaient  pour  les  avoir  ».  Lettres  fur  la  Minéralogie , page  y 44. 

(p)  Catherine  II.*',  actuellement  régnante,  & dont  l’Europe  & 
i’Afte  admirent  & relpedent  également  le  grand  caraélère  & le  puilîànt 
génie. 

(4)  Mémoires  fur  V Hifoire  Naturelle  de  la  Lorraine , communiqués 
par  A1.  l’abbé  Bexon. 
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» dans  nos  montagnes  des  Vofges  : elles  en  offrent  en  mille 
» endroits  des  blocs  plus  grands  que  tous  ceux  que  l’on 
» admire  dans  les  plus  fuperbes  monumens  , puifque  les 
» larges  fommets  & les  flancs  efcarpés  de  ces  montagnes , 
»»  ne  font  que  des  piles  & des  groupes  d’immenfes  rochers 
de  granit  entafles  les  uns  fur  les  autres  (r). 

Plufieurs  Obfervateurs  ont  déjà  reconnu  que  la  plu- 
part des  fommets  des  montagnes,  fur-tout  des  plus  élevées, 


(r)  Nota.  On  vient  depuis  peu  de  commencer  à travailler  ces 
granits  des  Vofges,  & les  premiers  effais  ont  découvert  dans  ces 
montagnes,  les  plus  grandes  richeffes  en  ce  genre;  elles  offrent  des 
granits  très -beaux  & très-variés  pour  le  grain  & pour  les  couleurs  , & 
diverfes  efpèces  de  porphyres;  on  en  tire  auffi  des  jafpes  richement 
colorés , & toutes  ces  matières  s’y  rencontrent  par-tout  dans  une  extrême 
abondance  : quoique  dans  une  exploitation  commencée  on  n’ait 
encore  attaqué  aucune  mafîe  confidérable,  & qu’on  fe  (bit  borné 
aux  morceaux  rompus , épars  au  penchant  des  montagnes , & que 
ies  habitans  entaffent  en  gros  murs  bruts  pour  enclorre  leurs  terreins. 
Le  premier  établiffement  de  ce  travail  des  granits  des  Vofges,  fait 
d’abord  à-  Giromagny  dans  la  haute  Alface,  elt  actuellement  trans- 
féré pour  plus  grande  abondance  de  ■matières  & plus  grande  facilité 
de  tranfports , de  l’autre  côté  de  la  montagne , en  Lorraine , dans  le 
vallon  de  la  Molelle,  environ  quatre  lieues  au-deffou&  de  là  fource. 
Nous  le  devons  au  goût  & à l’aétivité  de  M.  Palu  dis  Hauts- 
thamps,  Magiftrat  qui  joint  à l’honneur  & aux  diftindions  hérédi- 
taires , l’amour  éclairé  du  bien  public,  & de  grandes  connoiflânces  dans 
ies  Sciences  & dans  les  Arts.  Son  entreprife  qui  nous  feinble  très-digne 
de  l’attention  & de  la  faveur  du  Gouvernement,  mettroit  en  valeur 
des  matières  précieufes,  reliées  jufqu'à  préfent  brutes  entre  nos  mains, 
& pour  lefquelies  nous  payons  juiqu’ici  un  tribut  à l’Italie. 
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font  formes  de  granit  (f).  La  plus  grande  hauteur  où 
les  eaux  aient  dépofé  des  coquilles  n’étant  qu’à  quinze 
cents  ou  deux  mille  toifes  au-deiïüs  du  niveau  aétuel  de 
la  mer,  il  y a par  conféquent  un  grand  nombre  de 


(f)  Les  hautes  fommités  des  Alpes  font  prefque  toutes  de  granit, 
proprement  dit;  favoir,  de  celui  qui  eft  compofé  de  quartz,  de  feld- 
fpath  & de  mica ....  Le  Mont-blanc  qui  s’élève  comme  un  géant 
au  centre  des  Alpes,  eft  un  immenfe  rocher  de  granit.  Sauffurc , 
Voyage  dans  les  Alpes,  tome  I , pages  1 0 y & 3 5 G ■ — Le  Commet 
du  Saint-Gothard  eft  une  plate-forme  de  granit  nu.  Lettres  fur  ta. 
Suijfe , par  AI.  William  Coxe , traduites  par  AI.  Ramond,  tome  I, 
page  t p J.  — Le  mont  Sinaï(où  je  l’oblervai  près  du  couvent),  eft 
prefque  tout  de  granit  rougeâtre  & à gros  grains.  Defcript.  de  l'Arabie, 
par  Niebhur.  tome  II,  page  J 7#.  'Les  obfervations  des  derniers 
Voyageurs  ont  conftaté  que  le  Caucafe,  qui  occupe  l’efpace  entre 
le  Pont-Euxin  & la  mer  Calpienne,  eft  une  grande  maffe  de  granit 
très  - irrégulièrement  accompagnée  de  ces  bandes  fehifteufes , qui 
recouvrent  toujours  les  côtés  des  grandes  chaînes,  ainfi  que  des 
montagnes  fecondahres  & tertiaires  qui  les  accompagnent  . . . . La 
chaîne  célèbre  des  montagnes  d'Oural,  qui  trace  la  limite  naturelle 
entre  l’Europe  & TAfte,  & que  le  refpeéi  des  Peuples  qui  l’avoi- 
ftnent  leur  a fait  appeler  la  ceinture  de  la  Terre , eft  élevée  fur  une 
échine  de  granit  A de  quartz  , qui  va  enferpentant  du  midi  au  nord, 
& dont  la  plus  grande  largeur  fe  trouve  fur  les  fources  du  Jaick  & 
du  Biela'ia ....  elle  arrive  en  déeroiflant  aux  bords  de  la  mer  Glaciale, 

où  elle  forme  le  grand  cap  à l’oueft  du  golfe  de  l’Oby & 

répond  enfin,  par  des  côtes  efearpées,  à la  grande  chaîne  boréale 
d'Europe,  laquelle  ayant  parcouru  toute  la  Scandinavie  en  forme  de 
fer  à-cheval,  & élevé  le  Cap  nord,  vient  remplir  de  rochers  gra- 
nitiques , les  baffes  terres  de  la  Finlande La  grande  chaîne 

Altaïque  qui  forme  un  des  plus  puiffans  fyftèmes  de  montagnes  qui 
aient  été  reconnus  fur  notre  planète,  remplit  i’Afie  de  les  differentes 
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fommets  qui  fe  trouvent  au-deflus  de  cette  hauteur  ; mais 
il  s’cn  faut  bien  que  toutes  les  pointes  moins  élevées , 
aient  été  recouvertes  des  productions  de  la  mer,  ou 
cachées  fous  l’argile,  le  fchifte  & les  autres  matières 

branches;  elles  partent  de  ces  prodigieyx  fommets,  dont  la  fuite 
règne  depuis  la  grande  montagne  Ouloutaou , au  milieu  de  la  Tartarie 
déferte  , par  le  Boghdo  ( montagne  fouveraine  ),  qui  élève  fes  pics 
fort  au-deffus  des  neiges , jufqu’aux  effroyables  groupes  de  montagnes 
au  nord  des  Indes,  dont  le  Thibet  & le  royaume  de  Cachemire  font 
hériffés;  toute  cette  fuite  de  fommets  eft  granitique,  & il  en  part 
des  rameaux  de  même  nature  , qui  1e  diftribuent  entre  tous  les  grands 
fleuves  de  l’Afie.  Extrait  d’une  differtation  de  M.  Pallas , intitulée: 
Obfervations  fur  la  formation  des  montagnes. 

« En  traverfànt  le  Tirol  pour  aller  en  Italie,  on  trouve  d’abord 
» des  montagnes  calcaires , enfuite  des  montagnes  fehifteufes , & enfin 
» des  montagnes  de  granit  ; ces  dernières  font  les  plus  élevées  : on 
» redefeend  par  le  même  ordre  de  montagnes  graniteufes  , fchilteules 
» & calcaires ....  La  même  chofe  s’obferve  en  montant  les  autres 
» chaînes  confîdérables  de  l’Europe,  .comme  cela  elt  inconteflable 
» dans  les  montagnes  Carpathiques , dans  celles  dé  Saxe,  du  Hartz, 
» de  la  Silélie,  de  la  Suilfe , des  Pyrénées,  de  l’Ecofle  & de  la 
» Lapponie,  &c.  on  peut  en  tirer  la  jufte  couféquence,  que  le  granit 
» forme  les  montagnes  les  plus  élevées , & en  même  temps  les  plus, 
» profondes  & les  plus  anciennes , puifque  toutes  les  autres  mon- 
» tagnes  font  appuyées  & repofent  fur  le  granit;  que  le  fchifte  a été 
» pofé  fur  le  granit  ou  à côté  de  lui , & que  les  montagnes  calcaires 
» ou  autres  couches  de  pierres  ou  de  terres  amenées  par  les  eaux , 
ont  encore  été  placées  par-deffus  le  fchifte  ».  Ferler,  Lettres  fur 
la  Aliniralogie  , pages  499  ir  496. — « Plufieurs  montagnes  au- 
» deflus  du  lac  de  Côme  , dans  le  canton  appelé  la  Grigna , font  com- 
» pofées  de  granit  ; telles  font  celles  qui  environnent  en  forme  d’arn- 
» phithéâtre  le  Logo  Maggiore,  fur  lequel  font  les  charmantes  îles 
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tranfportccs  par  les  eaux  piufieurs  montagnes , telles 
que  les  Vofges,  moins  hautes  que  ces  grands  fommets, 
•font  compofées  de  granits  qui  n’offrent  aucun  vertige  de 
produirions  marines , & ces  granits  ne  font  pas  furmontés 


Borromées:  ce  granit  a une  couleur  de  chair  pâle  ».  Idem  , page  473. 

Nota.  Le  même  M.  Ferber  dit  expreffément  ailleurs  (page  343  ) , 
que  la  partie  la  plus  élevée  des -Alpes,  entre  l’Italie  & l’Allemagne, 
elt  de  granit;  & il  ajoute  que  ces  granits  Européens,  ne  different  en 
aucune  façon  du  granit  oriental. 

Tous  les  pays  du  monde  offriront  donc  des  granits  dans  leurs 
chaînes  de  montagnes  primitives , & fi  les  obfervations  fur  cet  objet 
11e  font  pas  plus  multipliées,  c’eft  que  de  juftes  notions  du  règne 
minéral  , pris  en  grand  , paroiffent  avoir  jufqu’ici  manqué  aux 
Obfervateurs.  Quoiqu’il  en  foit,  toutes  nos  provinces  montagneufes, 
l’Auvergne,  le  Dauphiné,  la  Provence,  le  Languedoc,  la  Lorraine, 
la  Franche-comté  & même  la  Bourgogne  vers  Sémur , offrent  des 
granits.  La  Bretagne,  depuis  la  Loire,  & partie  de  la  Normandie, 
touchant  à la  Bretagne,  en  comprenant  Mortain , Argentan,  Lif eux, 
Bayeux,  Cherbourg  , eft  appuyée  fur  une  maffe  de  granit.  La  Suiffe, 
l’Allemagne,  l’Efpagne,  l’Italie  ont  les  leurs.  Les  montagnes  de  la 
. Corfe  & celles  de  l’ile  d’Elbe  en  font  formées.  « Il  s’y  en  trouve, 
dit  M.  Ferber  (page  441),  qui  eft  violet  & très-beau,  parce  que  « 
le  feld-fpath  eft  violet , à grands  cubes , larges  ou  épais , oblongs  « 
ou  polygones  ». 

« Le  bas  de  la  montagne  de  Volvic  ( en  Auvergne  ) qui  a brûlé, 
eft  , dit  M.  Guettard , coropofé  de  granits  de  différentes  couleurs;  a 
. il  y en  a de  blanc , jaunâtre  & gris  , qui  a des  grains  de  moyenne  « 
groffeur  bien  liés , & un  peu  de  paillettes  talqueufes  d’un  argenté  « 
brillant;  un  autre  eft  blanc  pointillé  de  noir  à grains  moyens  Sl  ce 
ferrés  & à paillettes  talqueufes  brunes  ou  noires  ; il  reffemble  « 
beaucoup  au  carreau  de  Saint-Sever  en  Normandie  ; un  troifième  « 

Pi; 


Digitized  by  Google 


ii 6 Histoire  Naturelle 

de  bancs  calcaires , quoique  la  mer  ait  porté  dans  d’autres 
endroits  fes  productions  à de  bien  plus  grandes  hauteurs  : 
au  refte , ce  n’eft  que  dans  les  hautes  montagnes  vitreufcs , 
que  l’on  peut  voir  à nu  la  ftruéture  ancienne  & la 


» ell  encore  blanc , mais  fouetté  de  jaunâtre  & pointillé  de  brun  St 
» de  noir;  ces  grains  font  de  moyenne  grofleur  , ferrés  , & les  paillettes 
» talqueufes,  brunes  & petites  ; les  deux  fuivans  font  jaunes  , le  premier 
» ell  lavé  de  blanc  pointillé  de  brun  & de  noir  ; ces  grains  font 
» peu  liés,  de  moyenne  grofleur,  ferrés  , & les  paillettes  talqueufes, 
» brunes  & petites  ; on  y remarque  , outre  cela , des  plaques  qui 
» ont  un  coup- d’œil  de  fpath  ; le  fécond  ell  jaune-rouille-de-fer 
» pointillé  de  blanc , à grains  moyens , très-peu  liés  & à paillettes 
» petites  & brunes  ; enfin  des  deux  autres , l’un  cft  noir  & couleur 
» de  chair  à grains  ferrés  & petits,  mêlés  d’un  peu  de  talc  brun;  l’autre 
» ell  couleur  de  cerife  foncée  & brune , à grains  moyens  & un  peu 
» ferrés , & à paillettes  talqueufes  d’un  brun  tirant  fur  le  noir.  Il  y a 
» encore  de  cette  efpèce  de  pierre  le  long  du  chemin  qui  conduit 
» de  Clermont  au  Mont-d’or;  j’en  ai  obfervé  qui  étoient  d’un  bianc- 
» jaunâtre,  fans  paillettes  talqueufes,  & dont  le  grain  étoit  très- ferré; 
» ces  granits  étoient  traverfés  par  des  veines  de  quelques  lignes 
» d’épaiflèur  d’un  quartz  blanc-fale  & demi  - tranfparent  ; d’autres 
» étoient  couleur  de  cerife  vif,  fouetté  de  brun  avec  quelques 
» paillettes  talqueufes  d’un  brun-doré , ou  bien  ils  étojent  gris-blancs 
3»  avec  de  très-grandes  plaques  de  quartz  : cette  pierre  fe  rencontre 
» aufli  fur  la  route  de  Clermont  à Pont-Gibaud,  à Rajat,  fur  le 
» chemin  de  Rochefort  à Pont-Gibaud , dans  les  environs  de  Cler- 
» mont  & du  Puy-de-Dôme,  dont  la  bafe  eft  de  cette  pierre,  à 
» Gergovie  où  il  paroît  décompofé  : tous  ces  granits  font  de  diflfé- 
» rentes  couleurs.  Auprès  d’Aurillac  , dans  la  cotnmanderie  de  la 
» Salvetat , il  y en  a de  rouges  ; toutes  les  montagnes  du  canton  de 
» Courpiexre  font,  h ce  qu’un  dit,  compofces  en  grande  partie  do 
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compofition  primitive  du  globe  en  mafles  de  quartz, 
en  veines  de  jafpe,  en  groupes  de  granit  & en  filons 
métalliques  (t). 

Quelque  folide  & durable  que  foit  la  matière  du 


granits  remplis  de  talc  blanc  & jaune  ».  Mémtires  fur  la  Minéralogie 
d' Auvergne,  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1 7J ÿ. 

Quoique  les  montagnes  qui  font  auprès  de  i’Efcurial  paroiflent 
toutes  de  granit  bleu  , on  en  trouve  au/fi  du  rouge  comme  celui 
d’Égypte  ....  Il  fe  décompofe  au  cowatfl  de  l’air,  comme  les  autres 
pierres  ....  & le  rouge  perd  de  fa  couleur  à mefure  qu’il  fe  décom- 
pofe ....  Il  y a aufll  des  énormes  mafles  de  roche  grolïïère  & de 
granit,  avec  des  morceaux  de  quartz  blanc  & de  criflal  de  roche 
qui  y font  enchâlTés  ....  Le  pied  de  la  montagne  de  Saint-Udephonle 
ell  de  granit,  dont  on  fait  des  meules  de  moulin  qui  ne  font  pas  de 
bonne  qualité , parce  qu 'elles  deviennent  trop  unies  en  s’ufant , Sc 
qu’on  eft  obligé  de  les  piquer  fou  vent.  HiJIoire  Naturelle  d’ Efpagne , 
par  M.  Bowles , pages  440  & 44S ... . M.  Bowles  ajoute  que  le 
granit  bleu  ou  gris  de  l’Efcurial,  & le  granit  rouge  de  Saint-Ildephonfe, 
ne  font  pas  comme  les  granits  ordinaires  mêlés  de  fpath , ce  qui 
pourrait  faire  croire  que  ce  font  plutôt  des  quartz  que  des  granits. 
Ibidem,  page  448. 

(t)  « Toutes  ces  énormes  montagnes  qui  bordent  la  vallée  de 
Chamouni,  font  dans  la  clafle  des  primitives:  on  trouve  cependant  k 
une  ou  deux  carrières  de  gypfe , & des  rochers  calcaires  parfemés  « 
dans  le  fond  de  la  vallée  ; on  voit  aufll  quelques  bancs  d’ardoife  « 
appliqués  contre  le  pied  du  Mont-blanc  & des  montagnes  de  fa  te 
chaîne;  mais  toutes  ces  pierres  fecondaires  n’occupent  que  le  fond  « 
ou  les  bords  des  vallées , & ne  pénètrent  point  dans  le  coeur  des  « 
montagnes  : le  centre  de  celles-ci  efl  de  roche  primitive , & les  « 
fommités  aflifes  fur  ce  centre,  font  aufll  de  cette  même  roche  ». 
Saujfwrr,  Voyage  dans  les  Alpes , tome  I , page  431, 
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granit , le  temps  ne  laide  pas  de  la  miner  & de  la  détruire 
à la  longue , & des  trois  ou  quatre  fubftances  dont  il  efl 
compofé , le  quartz  paroît  être  celle  qui  a le  plus  perdu 
de  fa  folidité,  & cela  efl  peut-être  arrivé  dès  le  premier 
• temps  qu’il  s’efl  décrépite  ; car  quoiqu’étant  d’une  fubflance 
plus  fimple,  il  foit  en  lui-même  plus  folide  que  le  feld-fpath 
& le  fchorj , cependant  ces  derniers  verres  & fur-tout  le  feld- 
fpath , font  ce  qu’il  y a de  plus  durable  dans  le  granit  ; 
du  moins  il  efl  certain  ^jue  fur  les  faces  des  blocs  de 
granit  expofés  à l’air  aux  flancs  des  montagnes , c’eft  la 
partie  quartzeufè  qui  tombe  en  détriment  la  première  avec 
Je  mica,  & que  les  rhombes  du  feld-fpath  relient  nus  & 
relevés  à la  fùrfàce  du  granit  dépouillé  du  mica  & des 
grains  de  quartz  qui  les  environnoient.  Cet  effet  fe 
remarque  fur-tout  dans  les  granits  où  la  quantité  de  feld- 
fpath  efl  plus  grande  que  celle  du  quartz  ; & il  provient 
de  ce  que  les  criftaux  de  cette  même  matière  yitreufe 
font  en  maffes  plus  longues  & plus  profondément  implan- 
tées que  les  grains  du  quartz  dans  prefque  tous  les  granits. 
Au  refie  , ces  grains  de  quartz  détachés  par  l’aélion  des 
élémens  humides  & entraînés  par  ies  eaux,  s’arrondifTcnt 
en  roulant , & fe  réduifènt  bien-tôt  en  fables  quartzeux  & 
micacés  (u) , lefquels , comme  les  fables  de  grès , fe 
converti ffent  enfuite  en  terres  argilcufès. 

(u)  La  chaîne  des  monts  Carpentins  en  Efpagne,  eft  prefque 
toute  de  granit  ; il  fe  réfout  en  une  efpèce  de  gravier  menu , par  la 
dillolmion  du  ciment  qui  unilTojt  fes  parties , & les  petits  cailloux  de 
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On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  terre  des  granits 
dccompofcs,  dont  les  grains  n’ont  que  peu  d’adhérence 
& dont  le  ciment  eft  ramolli  (x)  ; cette  decompofition 
• fe  remarque  lur-tout  dans  les  fentes  perpendiculaires 
où  les  eaux  extérieures  peuvent  pénétrer  par  infiltration  , 
& aufli  dans  les  endroits  où  la  mafle  des  rochers  eft 
humedée  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  eaux  fouter- 
raines  (y)  ; toute  humidité  s’oppofë  à la  dureté,  & la 

quartz  relient  détaches  avec  les  feuilles  de  talc  & de  fpaih  ( feld- 
fpath  J qui , enfuite  avec  le  temps , fe  décompofent  & fe  conver-* 
tiflènt  en  terre  parfaite  qui  n’eft  pas  de  la  nature -calcaire.  Hifoire 
Naturelle  d’Efpagne , par  M.  Boules,  tome  I,  page  260. 

(x)  Nota.  C’elt  mal-à-propos  que  M.  de  Sauflure  .veut  établir 
( Voyage  dans  les  Alpes  / tome  I , page  1 o(  ) diverfes  çfpcces  de 
granit  fur  les  divers  degrés  de  dureté  de  cette  pierre,  & parce 
qu’il  s’en  trouve  de  tendre  au  point  de  s'égrener  entre  les  doigts, 
puifque  ce  n’ell  ici  qu’une  decompofition  ou  deflruélion  par-  l’air 
& par  l’eau  du  vrai  granit,  fi  pourtant,  c’eft  de  ce  granit  que 
l’Obfervateur  entend  parler , de  quoi  l’on  peut  douter  avec  «ifon , 
puifqu’il  attribue  le  vice  de  ces  granits  devenus  tendres,  à l’effet 
de  quelque  merti'ere  faline  ou  argileufe , entrée  dans  leur  compofitiort 
( ibid.)  mais  plus  bas  il  fe  rctraéle,  en  obfervant  que  fi 'dès  l’origine, 
ce  principe  de  mollelfe  fut  entré  dans  leur  combinaifon , les  fragmens 
roulés  que  l’on  trouve  de  ces  granits,  n’eujfent  pu , fans  fe  réduire  en 
fable,  fupporter  les  chocs  qui  les  ont  arrondis  ( ibid. ) 

(y)  « Si  ces  eaux  font  chaudes,  la  decompofition  des  parties  de 
la  roche  en  eft  plus  intime  & plus  profonde:  les  fentes  des  rochers  « 
de  granit,  d’où  coulent  les  eaux  chaudes  de  Plombières,  fe  montrent  « 
revêtues  & remplies  d’une  argile  très-blanche  , qui,  en  la  paîtrifTant,  « 
fe  trouve  encore  mêlée  de  grains  de  quartz , & qui  n’eft  en  effet  « 
que  la  fubftance  du  quartz  même  dilfoutc  Si  fondue  par  l’eau.  La  cc 
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preuve  en  eft  que  toute  mafle  pierreufe  acquiert  Je  la 
dureté  en  fe  féchant  à l’air.  Cette  différence  eft  plus  lèn- 
fible  dans  les  marbres  & autres  pierres  calcaires , que  dans 
les  matières  vitreufès  ; néanmoins  elle  fe  reconnoit  dans  • 
les  granits , & plus  particulièrement  encore  dans  le  grès 
qui  eft  toujours  humide  dans  fa  carrière , & qui  prend 
plus  de  dureté  après  s’ être  féché  à l’air  pendant  quelques 
années. 

Lorfque  les  exhalaifons  métalliques  font  abondantes 
& en  même  temps  mêlées  d’acides  & d’autres  élémens 
corrofifs,  elles  détériorent  avec  le  temps  la  fubftance  des 
granits,  & même  elles  altèrent  celle  du  quartz;  on  le 
voit  dans  les  parois  de  toutes  les  lentes  perpendiculaires 
où  fe  trouvent  les  filons  des  mines  métalliques  ; le  quartz 
paroît  décompofé  & le  granit  adjacent  eft  friable. 

Mais  cette  décompofition  d’une  petite  portion  de 
granit  dans  l'intérieur  de  la  terre , n’eft  rien  en  compa- 
raifon  de  la  deftruétion  immenfè  & des  débris  que  dut 
produire  l’aétion  des  eaux,  lorfqu’elles  vinrent  battre 
pour  la  première  fois  les  pics  des  montagnes  primitives, 
plus  élancés  alors  qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui  ; leurs 

>>  douceur  au  toucher  de  cette  efpèce  d’argile , & fa  facilité  à fe  délayer 
» dans  l’eau  qu’elle  rend  déterfive,  lui  ont  fait  donner  dans  le  pays  le 
»»  nom  impropre  de  fenott  ou  de  terre  favonnettfe;  elle  fe  fond  à un 
» feu  très-modéré  en  donnant  un  beau  verre  laiteux  , & c’eft  un  véri- 
table pétunt^e,  propre  à entrer  dans  la  plus  belle  porcelaine  ».  Morceau 
fx trait  de  l'Hifioirt  Naturelle-  de  Lorraine  mtmufçrhe , par  M.  l'abbé 
JSexott. 
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flancs  nus,  cxpofés  aux  coups  d’un  océan  terrible , 
durent  s’ébranler,  fe  fendre,  fe  rompre  en  mille  endroits 
&.  de  mille  manières:  dc-Ià  ces  blocs  énormes,  qu’on 
en  voit  détachés  & tombés  à leurs  pieds;  & ces  autres 
blocs  qui,  comme  fufpendus  & menaçant  les  vallées, 
ne  fèmblent  plus  tenir  à leurs  fommets  , que  pour  attefler 
les  efforts  qui  fe  firent  pour  les  en  arracher  ( i)  ; mais 
tandis  que  la  force  des  vagues  renverfbit  les  maffes  qui 
offroient  le  plus  de  prife  ou  le  moins  de  réfiflance,  l’eau 
par  une  aétion  plus  tranquille  & tout  auffi  pujffante, 
attaquoit  généralement  & altéroit  par-tout  les  fiirfaccs  des 
matières  primitives , & tranfportant  la  poudre  de  leurs 
détrimens,  en  compofoit  de  nouvelles  fubflances,  telles 
que  les  argiles  & les  grès  ; mais  il  dut  y avoir  auffi  dans 
les  amas  de  ces  débris,  de  gros  fables  qui  n’étoient  pas 
réduits  en  poudre  ; & les  granits  étant  les  plus  compofés, 
& par  confcquent  les  plus  deflru&ibles  des  fubflances 
primitives,  ils  fournirent  ces  gros  fables  en  plus  grande 

(\)  ^ ous  rencontrez  ( dans  une  vallée  des  Pyrénées  ),  des  bloc* 
énormes  de  granit , ce  font  les  débris  de  quelques  montagnes  formées 
par  le  prolongement  des  inaflês  de  granit  qu’on  trouve  vers  l’entrée 
de  la  vallée  de  Louron  , & qu’un  tremblement  de  terre  aura  peut- 
être  renverlée*.  Ce  bouleverfemem  n’a  pu  arriver  qu’apres  la  for- 
mation des  bancs  calcaires  & argileux  qui  traverlènt  cette  vallée , 
puifque  ces  bancs  font  couverts  par  les  blocs  de  granit.  On  voit 
régner  ce  dél'ordre  dans  une  grande  partie  du  terrein  qui  fe  trouve 
entre  le  village  de  Saint-Paul  & celui  d’Oo.  EJfai  fur  la  Minéralogie 
lies  monts  Pyrénées,  page  20 y. 
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quantité  ; & l’on  conçoit  qu’eu  égard  à leur  pefântëur , 
ces  fables  ne  purent  être  tranfportés  par  les  eaux  à de 
très -grandes  dillances  du  lieu  de  leur  origine;  ils  fè 
déposèrent  en  grande  quantité  aux  environs  de*leurs 
malles  primitives , ils  s’y  accumulèrent  en  couches  grani- 
teufes,  & ces  grains  aglutinés  de  nouveau  par  l’intermède 
de  l’eau , ont  formé  les  granits  fecondaires , bien  diffé- 
rens,  comme  l’on  voit,  quant  à leur  origine,  des  vrais 
granits  primitifs.  Et  en  effet  l’on  trouve  eu  divers  en- 
droits ces  nouveaux  granits , Ibit  en  couches , foit  en 
amas  inclinés  , & on  rcconnoît  à plufieurs  caractères 
qu’ils  font  de  féconde  formation  ; i .*  à leur  pofition 
en  couches  , & quelquefois  en  facs  entre  des  matières 
calcaires  (a)  ; 2.  en  ce  qu’ils  font  moins  compaéts , 
moins  durs  & moins  durables  que  les  granits  antiques; 

— » 

(a)  Au-deflus  de  Lefcrinet,  du  côté  d’Aubenas  ( en  Vivarais  ), 
011  trouve  une  fciflurc  énorme  dans  du  marbre,  remplie  de  matière 
granitique  , qui  démontre  bien  vifiblement  que  les  granits  fupérieurs 
font  venus  fe  mouler  dans  cette  fente  perpendiculaire.  Il  fallut  donc, 
pour  la  formation  de  ce  filon  fort  curieux,  1.*  que  la  roche  calcaire 
exifiût  avant  lui  ; z.°  que  la  fente  perpendiculaire  de  cette  carrière 
matrice,  fe  fit  après  la  féparation  des  eaux  de  la  mer  par  les  loin 
du  retrait;  car  fi  la  matière  calcaire  eût  été  dans  un  état  de  vafer 
elle  fe  fût  mélangée  par  l'action  du  courant  avec  la  vafe  de  granit,, 
ou  avec  fes  grains  fablonneux ...  3 .*  que  la  roche  de  granit , en 
fuppofant  ces  trois  premiers  cas , lut  réellement  dans  un  éta*  de 
pâte  molle , puifqu’elle  remplit  exactement  toutes  les  finuofnés  de 
fa  gangue.  Hijloire  Naturelle  de  la  France  mlridionale , par  M,  Soulavie , 
Urne  I , pages  jtfj  & S H » 
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3.0  en  ce  que  le  feld-fpath  & le  fchorl  n’y  font  pas 
en  criftaux  bien  diflinds , mais  par  petites  maffes  qui 
paroident  réfulter  de  l’aglutination  de  plufieurs  fragmcns 
de  ces  mêmes  fubflances  , & qui  n’offrent  à l’œil  qu’une 
teinte  terne  & matte  , de  couleur  briquette  ou  d’un  gris 
rougeâtre;  4°  en  ce  que  les  parcelles  du  mica  y ont 
forme  par  leur  jondion  des  feuilles  affez  grandes , & 
même  de  petites  piles  de  ces  feuilles  qui  reffemblent  à 
du  talc  ; 5°  enfin,  en  ce  que  l’empâtement  de  toute  la 
pierre  efl  groffier , imparfait,  n’avant  ni  la  cohérence, 
ni  la  folidiré , ni  la  caffure  vive  & vitreufo  du  vrai  granit. 
On  peut  vérifier  ces  différences  en  comparant  les  granits 
des  Vofges  ou  des  Alpes , avec  celui  qui  fe  trouve  à 
Semur  en  Bourgogne  ; ce  granit  efl  de  féconde  forma-* 
tion;  il- efl  friable,  peu  compad , mêlé  de  talc;  il  efl 
difpofé  par  lits  & par  couches  prefque  horizontales  ; il 
préfente  donc  toutes  les  empreintes  d’un  ouvrage  de 
l’eau,  au  lieu  que  les  granits  primitifs  n’ont  d’autres 
caradères  que  ceux  d’une  vitrification. 

On  11e  doit  donc  rien  inférer,  rien  conclure  de  fa 
formation  de  ces  granits  fécondaires , à celle  du  granit 
primitif  dont  ils  ne  font  que  des  détrimens;  les  grès 
font  relativement  au  quartz  ce  que  ces  féconds  granits 
font  au  premier,  & vouloir  les  réunir  pour  expliquer  leur 
formation  par  un  principe  commun , c’efl  comme  Ci 
l’on  prétendoit  rendre  raifon  de  l’origine  du  quartz  par 
la  formation  du  grès. 

Qi / 
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Ceux  qui  voudroient  perfifter  à croire  qu’on  doit 
rapporter  à l’eau  la  formation  de  tous  les  granits,  meme 
de  ceux  qui  font  élancés  à pic,  & groupés  en  pyramides 
dans  les  montagnes  primitives,  ne  voient  pas  qu’ils  ne  font 
que  reculer,  ou  plutôt  éluder  la  réponfo  à la  qucflion  ; 
car  ne  doit-on  pas  leur  demander  d’où  font  venus , & 
par  quel  agent  ont  été  formés  ces  fragmens  vitreux 
employés  par  l’eau  pour  compofor  les  granits  (b) , & 
dès-lors  ne  foront-ils  pas  forcés  à rechercher  l’origine 
de§  maffes  , dont  ces  fragmens  vitreux  ont  été  détaches , 
& ne  faut-il  pas  reconnoitre  que  fi  l’eau  peut  divifor , 
tranfporter,  rafTembler  les  matières  vitreufes,  elle  ne 
peut  en  aucune  façon  les  produire  î 

La  queflion  rclleroit  donc  à réfoudre  dans  toute  fou 
étendue,  quand  on  voudroit  par  prévention  de  fÿflème, 
ou  qu’on  pourroit  par  fuite  d’analogie  , établir  que  les 
granits  primitifs  ont  été  formés  par  l’eau  ou  dans  le  foin 
des  eaux , & il  refieroit  toujours  pour  fait  confiant , que 
la  grande  malle  vitreufo , dont  les  élémens  de  ces  granits 
font  ou  l’extrait  ou  Ics^Iébris , cil  une  matière  antérieure 
& étrangère  à l’eau , & dont  la  formation  ne  peut  être 
attribuée  qu’à  l’aélion  du  feu  primitif. 

(b)  Le  granit,  dit  très-bien  M.  de  Saint-Fond , n’eft  pas  la 
pierre  primitive  dont  elt  formé  le  noyau  de  notre  globe,  & qui 
couronne  les  hautes  montagnes.  . . . Cette  roche  étant  coinpofce  de 
différentes  matières  agrégées,  bien  connues  & bien  ddlincles,  elle 
fuppofe  la  préexiflence  de  ces  matières.  Vues  générales  du  Dauphiné , 
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Les  nouveaux  granits  font  fouvent  adoffés  aux  flancs , 
ou  Gratifiés  aux  pieds  des  grandes  maffes  antiques  dont 
ils  tirent  leur  origine  ; ils  font  étendus  en  couches  ou  en 
lits  , plus  ou  moins  inclines  , & fouvent  horizontaux , 
au  lieu  d’être  groupés  en  hauteur , entalTés  en  pyra- 
mides, ou  empilés  en  feuillets  verticaux  (c) , comme  le 
font  les  véritables  granits  dans  les  grandes  montagnes 
primitives  ; cette  différence  de  pofition  efl  un  effet 
— ' — » 

(c)  Nota.  C’eft  ce  que  M.  de  S au  Hure  .quelle  des  couches 
perpendiculaires , par  une  afïociation  de  mots  au  fil  infociables  que  les 
idées  qu’ils  préfentent  font  incompatibles  ; car  qui  dit  couches,  dit 
dépôt  ftratifié , étendu , couché  enfin  fur  une  ligne  plus  ou  moins 
voifine  de  la  ligne  horizontale,  & dont  les  feuillets  fe  divifent  en 
ce  fèns  ; or,  une  telle  inaflê,  ftratifiée  hoiizontalement,  ne  peut  rien 
offrir  de  perpendiculaire  que  les  fitfures  ou  futures  qui  l’ont  acciden- 
tellement divjfée  : la  tranche  perpendiculaire  porte  au  contraire  fa 
plus  grande  dimenfion  fur  la  ligne  de  hauteur,  elle  fe  coupe  en 
lames  verticales  ; & il  efl  aulli  impofiîble  qu’elle  ait  été  formée  par 
la  même  caufe  que  la  couche  horizontale,  qu’il  l’efl  que  cette  der- 
nière devienne  jamais  perpendiculaire , fi  ce  n’eft  par  accident  ; car 
il  efl  indubitable  que  toutes  les  couches  flratifiées  par  la  mer , & 
qui  ne  doivent  pas  leur  inclinaifon  aux  cauiès  accidentelles , comme 
la  chute  des  cavernes,  la  tiennent  des  inclinaifons meme , des  pentes 
ou  des  coupes  des  maflès  primitives  auxquelles  elles  font  venues 
s’adolfer,  s’adapter  & fe  fuperpofer,  qui,  en  un  mot,  leur  ont  fervi 
de  bafe.  Aulli  M.  de  Saufïure,  après  avoir  fait  la  defeription  & 
l’énumération  de  plufieurs  de  ces  couches  violemment  inclinées  ou 
prefquc  perpendiculaires,  rappelle  - 1 - il  tous  ces  faits  particuliers  à 
une  obfervation  qu’il  regarde  lui-même  comme  ginérale  àr  importante  ; 
lavoir , que  les  montagnes  Jecendaires  font  d’autant  plus  irrégulières  à" 
plus  inclinées,  quelles  approchait  plus  des  primitives. 
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remarquable  & frappant,  qui  d’un  coté  caraétérife  I'aétion 
du  feu , dont  la  force  expanfive  du  centre  à la  circon- 
férence , ne  pouvoit  qu’élancer , élever  la  matière  & la 
grouper  en  hauteur  ; tandis  que  la  féconde  pofition  pré- 
fènte  l’ouvrage  de  l’eau  , qui  fbumife  à la  loi  de  l’équi- 
libre , & ne  travaillant  que  par  voie  de  tranfport  &de  dépôt, 
tend  généralement  à fuivre  la  ligne  horizontale. 

. Les  granits  fecondaircs  fo  font  donc  formés  des  pre- 
miers débris  du  granit  primitif,  & les  fragmens  rompus 
dessins  & des* autres,  & roulés  par  les  eaux,  ont  pofté- 
rieurement  rempli  plufieurs  vallées  (d) , & ont  même 
formé  par  leur  entafTement  des  montagnes  fubalternes. 
Il  fc  trouve  des  carrières  entières  & en  bancs  étendus , de 
ces  fragmens  de  granits  roulés  & fouvent  mêlés  de  pareils 
fragmens  de  quartz  arrondis,  comme  ceux  de  granit,  en 
forme  de  cailloux  (e).  Mais  ces  couches  font,  comme 

(à)  « Prelque  tous  les  ruiflêaux  qui  Ce  déchargent  dans  le  Gave 
» de  la  vallée  de  Baftan  , roulent  des  blocs  de  granit;  il  y en  a 
» d’énormes  à une  petite  diltance  de  Barège , & en  Ci  grande  quan- 
» tité , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  penlèr  que  cette  efpèce  de 
a»  pierre  a dû  former  anciennement  de  hautes  montagnes  dans  cette 
x>  partie  des  Pyrénées. 

» Les  ruiflêaux  qui  defeendent  du  pic  de  Midi  & du  pic  des 
Aiguillons,  entraînent  aufii  des  blocs  de  granit.  » EJfai  fur  la  Miné- 
ralogie des  monts  Pyrénées , page  a y p. 

(e)  La  montagne  où  elt  le  château  de  Molina  ( en  Efpagne), 
elt  très-élevée , & fon  fominet  elt  compote  d’une  inaflè  de  petits 
quart*  arrondis,  & incruflés  ou  conglutinés  avec  le  ciment  naturel 
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l’on  voit,  de  fécondé  & même  de  troifième  formation. 
Et  dans  le  même  temps  que  les  eaux  cntraînoient,  froi/Toicnc 
& entalfoient  ces  fragmens  malfifs  , elles  tranfportoient  au 
loin  , difperfoient  «5c  dépofoient  par  tout  les  parties  les 
plus  ténues , «St  la  pouffière  flottante  de  ces  débris  gra- 
niteux ou  quartzeux  ; dcs-lors,  ces  poudres  vitreufes  ont 
m ' ' . , - - ■ 1 « - 

formé  de  table  & de  pierre  à chaux. ...  A côté  de  la  montagne 
de  la  Platilla , il  y a une  autre  montagne  compofée  de  roche  de  tuf 
(ce  tuf eft  un  grès  feuilleté),  en  couches  inclinées,  foutenues  par  un 
lit  de  quartz  ronds , fortement  conglutinés  entr’eux , comme  ceux 
qui  fe  trouvent  au  fommet  de  la  montagne  de  Molina  ; ce  lit  fuit  la 
même  pente  que  celui  de  la  roche  du  tuf  qui  contient  beaucoup  de 
quartz  enchâfles , qui  viennent  de  ceux  qui  le  font  détachés  de  leur 
grande  malle  par  la  deftrutftion  de  la  colline  ; d’où  l’on  infère  que  ces 
quartz  font  d'une  origine  antérieure  aux  lits  de  la  roche  de  tuf,  & 
que  celle-ci  étott  un  fable  menu  avant  d’être  roche .... 

A une  demi-lieue  de  Molina,  du  côté  de  la  mine  de  la  Platilla  r 
il  y a une  cavité  d’environ  cent  cinquante  pieds  de  profondeur  & 
de  vingt  à quarante  de  largeur,  formée  dans  une  montagne  de  roche 
de  labié  rouge , fur  des  bancs  de  quartz  arrondis , conglutinés  avec 
le  fable;  il  y a des  fentes  perpendiculaires  qui  féparent  ces  roches- 
atnft  que  le  quartz.  H foire  Naturelle  d'Efpagne , par  AI.  Boivlcs,- 
pages  179,  180  à"  iSS. 

La  grande  quantité  de  cailloux  de  granit,  dont  le  terrein  làblon- 
neux  de  la  Pologne  eft  rempli , eft  après  le  faille  , ce  qu’il  y a de 
plus  frappant.  ...  ils  dominent  dans  la  plupart  des  terreins  qui  ont 
des  cailloux,  c’eft  le  quartz  dans  d’autres. . . . Les  villes  & villages 
de  Pologne,  fitués  dans  les  endroits  où  la  furface  du  terrein  n’en 
eft  point  parfemé , ont  quelquefois  un  pavé  de  ces  cailloux  ; tous, 
ceux  de  la  Pruflè  ducale  en  font  pavés .... 

La  couleur  de  ces  cailloux  varie  beaucoup,  les  uns  font  gri*- 
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été  mêlées  avec  les  poudres  calcaires , & c’eft  de-Ià  qutf 
proviennent  originairement  les  Tues  quartzeux  ou  lilicés 
qui  tranfudent  dans  les  craies  & autres  couches  calcaires 
formées  par  le  dépôt  des  eaux. 

Et  comme  le  traniport  de  ces  débris  du  granit , du  grès 
& des  poudres  d’argile,  s’elt  long-temps  fait  dans  le  fond 
des  mers  , conjointement  avec  celui  des  détrimens  des 

blancs  & rouges  ou  couleur  de  cerile,  parfumés  de  points  noirâtres 
& de  verdâtres;  d'autres  font  gris-terreux  ou  lie-de-vin  avec  des 
points  gris  ; le  fond  de  la  couleur  eft  dans  d’autres  vert  avec  des 
points  blancs;  la  plupart  font  très-durs,  les  grains  en  font  fins  & 
bien  liés,  fouvent  même  leur  liaifon  eft  telle  qu’on  ne  peut  les 
diftinguer  les  uns  des  autres;  ceux-ci  approchent  beaucoup  des 
porphyres , s’ils  n’en  font  pas  réellement  : beaucoup  ont  des  grains 
plus  gros,  mélangés  avec  des  lames  quartzeufes  de  plufieurs  lignes 
de  large  , d’uu  blanc  plus  ou  moins  vif,  teint  de  rouge  ou  de 
couleur  de  cerile;  quelques-uns  lotit  intérieurement  colorés  de  gris- 
de-fer  luifant,  ce  qui  paroît  réellement  être  une  matière  feirugineufe, 
quelques-uns  enfin  font  veinés  de  couleur  de  cerile,  de  noirâtre  & 
de  gris. . . . 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  parmi  ces  cailloux  graniteux,  d’autres 
cailloux  qui  font  de  quartz  , d’agate  ou  de  jalpe  ; ceux  de  quartz 
font  communément  blancs.  . . . On  en  voit  de  gris,  de  rouges  <3t, 
de  quelques  autres  couleurs  : les  agates  lo^  allez  ordinairement 
blanches....  cependant  j’en  ai  vu  de  brunes  & de  blanches,  de 
rougeâtres,  de  jaunâtres,  de  rouftâtres  & de  blanc  - (ale , de  grifes 
avec  des  taches  de  gris -de -lin  pâle,  & de  plufieurs  autres  nuances 
A variétés.  Les  jafpes  ne  font  pas  moins  diverftfiés,  il  y en  a qui 
font  d’un  très- beau  rouge,  d’autres  font  verts,  verdâtres,  fleuris 
ou  marbrés.  Guet  lard , Mémoires  de  l’Academie  des  Sciences,  année 
1762,  page  2 + 1 & fuiv. 

craies, 
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craies , des  marbres  &.  des  autres  fubftances  calcaires , les 
unes  & les  autres  ont  quelquefois  été  entraînées,  réunies 
& confolidées  enfemble:  c’eft  de  leur  mélange  que  fo  font 
formées  les  brèches  & autres  pierres  mi-parties  de  calcaire 
& de  vitreux  ou  argileux  ; tandis  que  les  fragmens  de 
quartz  & de  granit,  unis  de  même  par  le  ciment  des 
eaux , ont  formé  les poudingues  purement  vitreux , & que 
les  fragmens  des  marbres  & autres  pierres  de  même 
nature  ont  formé  les  brèches  purement  calcaires. 
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DU  GRES . 

Le  Grès  lorfqu’il  eft pur efl  d’une  grande  duretc  , quoi- 
qu’il ne  foit  compofé  que  des  débris  du  quartz  réduits  en 
petits  grains  qui  fe  font  aglutinés  par  l’intermcde  de  l’eau  ; 
ce  grès , comme  le  quartz , étincelle  fous  le  choc  de  l’acier  ; 
il  eft  également  réfraétaire  à l’aétion  du  feu  le  plus  violent  ; 
les.détrimens  du  quartz  ne  formoient  d’abord  que  de9 
fables  qui  ont  pris  corps  en  fe  réunilTant  par  leur  affinité,  & 
ont  enfuite  formé  les  maffes  folides  des  grès,  dans’lefqucls 
on  ne  voit  en  effet  que  ces  petits  grains  quartzeux  plus  ou 
moins  rapprochés  , & quelquefois  liés  par  un  ciment  de 
même  nature  qui  en  remplit  les  interflices  (a).  Ce  ciment 


(a)  Nota.  Par  ces  mots  de  ciment  ou  gluten,  fe  n’entends  pas , comme 
l’on  fait  ordinairement,  une  matière  qui  a la  propriété  particulière 
de  réunir  des  fubflances  diflemblables , <3t  pour  ainfi  dire  d’une  autre 
nature,  en  fâifânt  un  feul  volume  de  plufieurs  corps  ifolés  ou  féparés, 
comme  la  colle  qui  s’emploie  pour  le  bois , le  mortier  pour  la  pierre , &c. 
l'habitude  de  cette  acception  du  mot  ciment , pourroit  en  impofer 
ici.  Je  dois  donc  avenir  que  je  prends  ce  mot  dans  un  fens  plus 
général , qui  ne  fuppofe  ni  une  matière  différente  de  celle  de  la 
mafle,  ni  une  force  attraélive  particulière,  ni  même  la  fcparation 
• ablolue  des  parties  avant  i’interpofition  du  ciment,  mais  qui  confifle 
dans  leur  union  encore  plus  intime , par  l’acceflion  de  molécules  de 
meme  nature,  qui  augmentent  la  denlité  de  la  mafle,  en  forte  que 
la  feule  condition  eflêntielle  qui  fera  diflinguer  ce  ciment  des  matières, 
fera  le  plus  fouvent  la  différence  des  temps  où  ce  ciment  y fera 
furvenu,  & où  elles  auront  acquis  par-là  leur  plus  grande  lolidité. 
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a pu  ctrc  porté  dans  le  grès  de  deux  manières  différentes  ; 
la  première  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’intérieur  de 
la  terre  , & la  fécondé  par  la  ftillation  des  eaux  : ces  deux 
caulès  produilènt  des  effets  fi  lëmblables , qu’il  cft  affez 
difficile  de  les  diftinguer.  Nous  allons  rapporter  à ce 
fujet  les  oblërvations  faites  récemment  par  un  de  nos  plus 
favans  Académiciens,  M.  de  Laffone,  qui  a examiné  avec 
attention  la  plupart  des  grès  de  Fontainebleau,  «St  qui 
s’exprime  dans  les  termes  fuivans. 

« Sur  les  parois  extérieures  «St  découvertes  de  plufieurs 
blocs  de  grès  le  plus  compaét , «St  prefque  toujours  fur  « 
les  furlâces  de  ceux  dont  on  a enlevé  de  grandes  «St  larges  « 
pièces  en  les  exploitant,  j’ai  obfervé  un  enduit  vitreux  « 
très-dur  ; c’cfl  une  lame  de  deux  ou  trois  lignes  d’épaiffeur,  « 
comme  une  efpèce  de  couverte , naturellement  appliquée , « 
intimement  inhérente , fâilànt  corps  avec  le  relie  de  la  <« 
maffe,  & formée  par  une  mat  ière  atténuée  & lùbtile,  « 
qui  en  fe  condenlànt , a pris  le  caraélère  pierreux  le  « 
plus  décidé,  une  confiflancc  lèmblablc  à celle  du  filex , <St  „ 
prefque  à celle  de  l’agate;  cet  enduit  vitreux  n’ell  pas  bien  « 
long  - temps  à fe  démontrer  liir  les  endroits  qu’H  revêt.  „ 
Je  l’af  vu  établi  au  bout  d’un  an  fur  les  furfàçes  de  certains  « 
blocs  entamés  l’année  précédente;  on  découvre  & on  « 
dillingue  les  nuances  <5t  la  progreffion  de  cette  nouvelle  « 
formation , & ce  qui  cil  bien  remarquable  , cette  fubftance  « 
vitrée  ne  paroît  «St  ne  fe  trouve  que  fur  les  faces  entamées  « 
des  blocs , eticore  engagés par  leur  bafe  dans  la  minière  fableufe 
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» qui  doit  être  regardée  comme  leur  matrice  & le  vrai  lieu 
de  leur  génération  (h)  ». 

Cette  ob/êrvation  établir,  comme  l’on  voit,  l’exiftence 
réelle  d’un  ciment  pierreux,  qui  même  forme  en  s’accu- 
mulant un  émail  filicé  d’une  épaiffeur  confidérable  ; mais 
je  dois  remarquer  que  cet  émail  fe  produit  non-feulement 
fur  les  blocs  encore  attachés  ou  enfoufs  par  leur  ba/è , 
comme  le  dit  M.  de  Lalfone,  mais  meme  fur  ceux  qui  en 
font  féparés;  car  on  m’a  fait  voir  nouvellement  quelques 
morceaux  de  grès  qui  étoient  revêtus  de  cet  émail  fur 
toutes  leurs  faces  : voilà  donc  le  ciment  quartzeux  ou 
filicé  clairement  démontré,  foit  qu’il  ait  tranfudé  de  l’inté- 
rieur de  la  pierre  , foit  que  l’eau  ou  les  vapeurs  aient  étendu 
cette  couche  à la  fuperficie  de  ces  morceaux  de  grès.  On 
en  ti  des  exemples  tout  aulft  frappans  fur  le  quartz,  dans 
lequel  il  fe  forme  de  même  une  matière  filicée  par  la  ftilla- 
tion  des  eaux  & par  la  condenfation  des  vapeurs  (c). 


(b)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1 77 4 , pages 
2 oj)  & fuir. 

(c)  M.  de  Genlânne,  (avant  Phyficien  5c  Minéralogifte  très- 
expérimenté  , que  j’ai  eu  fouvent  occafion  de  citer  avec  cloge , a fait 
des  obfervations*que  j’ai  déjà  indiquées  , & qui  me  paroiffent  ne  laifTër 
aucun  doute  fur  cette  formation  de  la  matière  filicée  ou  quartzeufe  , 
par  la  feule  condenfation  des  vapeurs  de  la  Terre,  «c  Étant  defccndu, 
» dit-il,  dans  une  galerie  de  mine  (de  plomb),  de  Pont-pean  près 
» de  Rennes  en  Bretagne , dont  les  travaux  étoient  abandonnés , je 
» vis  au  fond  de  cette  galerie  toutes  les  inégalités  du  roc  prefque 
» remplies  d’une  matière  très-blanche,  femblable  à de  la  cérule 
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Mais  fi  nous  confitlérons  en  général  les  cimens  naturels , 
îl  s’en  faut  bien  qu’ils  foient  toujours,  ni  partout  les 
memes  : il  faut  d’abord  en  diftinguer  de  deux  fortes,  l’un 
qui  paroît  homogène  avec  la  matière  dont  il  remplit  les 
interfaces , comme  dans  les  nouveaux  quartz  & les  grès 
où  il  eft  plus  apparent  à la  furface  qu’à  l'intérieur  ; l’autre 
qu’on  peut  dire  hétérogène , parce  qu’il  eft  d’une  fubftance 
plus  ou  moins  différente  de  celle  dont  il  remplit  les  interfi- 
tices , comme  dans  les poudingues  & les  brèches  : ce  dernier 
ciment  eft  ordinairement  moins  dur  que  les  grains  qu’il 

délayée,  que  je  reconnus  être  un  véritable  guhr  ou  Jinter « 

C’eft  une  vapeur  condenfée  qui , en  fe  criftallifant , donne  un  « 
véritable  quartz.  » AI.  de  Genfanne  voulut  reconnoître  Ci  cette 
matière  provenoit  de  la  circulation  de  l’air,  dans  les  travaux , ou  fi 
elle  tranfpiroit  au  travers  du  roc  fur  lequel  elle  fe  formoit  ; pour 
cela  il  commença  par  bien  laver  la  furface  du  rocher  avec  une 
éponge , pour  ôter  le  guhr  qui  s’y  trouvoit  ; « enfuite  , dit  il , je 
pris  quatre  écuelles  neuves  de  terre  verniffée , que  j’appliquai  aux  « 
endroits  du  rocher  où  j’avois  aperçu  le  plus  de  guhr , & avec  « 
de  la  bonne  glaife  bien  pétrie , je  les  cimentai  bien  tout  à l’entour  « 
de  deux  bons  pouces  d’épaifleur , après  quoi  je  plaçai  des  travers  « 
de  bois  vis-à-vis  mes  écuelles  qui  formoient  prefque  les  quatre» 
angles  d’un  quarré.  » 

Au  bout  de  huit  mois,  M.  de  Genfanne  leva  une  de  ces  écuelles, 
& il  fût  fort  furpris  de  voir  que  le  guhr  qui  s’étoit  formé  defious, 
avoit  près  d’un  demi-pouce  d’épaiffeur,  & formoit  un  rond  fur  la 
forface  du  rocher  de  la  grandeur  de  l’écuelle  ; il  étoit  très  - blanc , 
& avoit  à peu-près  la  confiftance  du  beurre  frais  ou  de  la  cire  molle; 
il  en  prit  de  la  grofleur  d’une  noix,  & remit  l’écuelle  comme  au- 
paravant, fans  toucher  les  autres....  il  laiffa  («cher  cette  maticreà  l’ombre, 
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réunit.  Nous  connoiflons  d’ailleurs  plufienrs  efpèces  de 
cimens  naturels , & nous  en  traiterons  dans  un  article 
particulier  ; ces  cimens  le  mêlent  & fe  combinent  quelque- 
fois dans  la  même  matière,  & fôuvent  femblent  Élire  le 
fond  des  fubftances  folides.  Mais  ces  cimens  de  quelque 
nature  qu’ils  foicnt , peuvent  avoir , comme  nous  venons 
de  le  dire,  une  double  origine  ; la  première  eft  due  aux 
vapeurs  ou  exhalaifons  qui  s’élèvent  du  fond  de  la  terre 
au  moyen  de  la  chaleur  intérieure  du  globe  ; la  fécondé  à 
l’infiltration  des  eaux  qui  détachent  avec  le  temps  les  parties 

elle  prit  une  confiftance  grenue  & friable , & refiêmbloit  parfaitement 
à une  matière  feinblable , mais  ordinairement  tachetée , qu’on  trouve 
dans  les  filons  de  differens  minéraux,  fur-tout  dans  ceux  de  plomb, 
& à laquelle  les  Mineurs  Allemands  donnent  le  nom  de  teten.  Il  y en 
a quantité  dans  celui  de  Pont-pean , & le  minéral  y eft  répandu  par 
grains,  la  plupart  cubiques  &fouvent  accompagnés  de  grains  de  pyrite. 
«Toute  la  différence  que  je  trouvois  , dit  M.de  Genfarme , entre 
ma  matière  & celle  du  filon,  c’eft  que  la  matière  étoit  très-blanche, 
» & que  celle  du  filon  étoit  parfemée  de  taches  violettes  & rouffàtres; 
» je  pris  de  celle  du  filon  qui  ne  contenoit  afl’urément  aucun  minéral, 
» & la  plus  blanche  que  je  pus  trouver , j’en  pris  également  de  la 
•>  mienne , & fondis  poids  égal  de  ces  deux  matières , dans  deux 
» creufets  fcparés  & au  même  feu  ; elles  me  parurent  également  fufibles 
» & me  donnèrent  des  fcories  entièrement  femblables ....  Je  foup- 
» çoruvai  dès- lors  que  ces  matières  étoient  absolument  les  mêmes.. .. 
» Quatorze  mois  fe  pafsèrent  depuis  le  jour  que  j’avois  vifité  la 
x première  ccuelle,  jufqu’au  temps  de  mon  départ  de  ces  travaux, 
» je  fus  voir  alors  mon  petit  équi[>age  ; je  trouvai  que  le  guhr  n’avoit 
» pas  fenfiblemcnt  augmenté  fur  la  partie  du  roc  qui  étoit  à rié- 
» couvert,  8c  ayant  vifité  i'écuclle  que  j’avois  vifitce  précédemment , 
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les  plus  tenues  des  mafles  qu’elles  lavent  ou  pénètrent  ; elles 
entraînent  donc  ces  particules  détachées , & les  dépofent 
dans  les  interflices  des  autres  matières  ; elles  forment  même 
des  concrétions  qui  font  très-dures , telles  que  les  crifaux 
de  roches  & autres  falaétites  du  genre  vitreux , & cette 
féconde  fburce  des  extraits  ou  cimens  pierreux  , quoique 
très-abondante,  ne  l’cft  peut  être  pas  autant  que  la  pre- 
mière qui  provient  des  vapeurs  de  la  terre,  parce  que  cette 
dernière  caufeagit  à tout  inftant  & dans  toute  l’étendue  des 
couches  extérieures  du  globe  ; au  lieu  que  l’autre  étant 

« __  t 

j’aperçus  l’endroit  où  j’avois  enlevé  le  guhr , recouvert  de  la  même  <* 
matière,  mais  fort  mince  & très-blanche;  au  lieu  que  la  partie  cc 
que  je  n’avois  pas  touchée , ainfi  que  toute  la  matière  qui  étoit  « 
fous  les  e'cuelles  que  je  n’avois  pas  remuées,  étoit  toute  parfemée  « 
de  taches  rouffàtres  & violettes,  & abfolument  femblables  à celles  « 
qu’ou  trouve  dans  le  filon  de  cette  mine , avec  cette  différence  « 
que  cette  dernière  renferme  quantité  de  grains  de  mine  de  plomb  « 
dilperfés  dans  les  taches  violettes,  & qui  n’avoient  pas  eu  le  temps  « 
de  fe  former  dans  la  première.  c< 

II  réfulte  de  cette  oblèrvation,  que  les  guhrs  fe  forment  par  une  ce 
efpèce  de  tranfpiration  au  travers  des  rochers  même  les  plus  com-  ce 
paéts,  & qu’ils  proviennent  de  certaines  exhaiaifons  ou  vapeurs  ce 
qui  circulent  dans  l’intérieur  de  la  terre,  & qui  fe  condenfent  & fe  ce 
fixent  dans  les  endroits  où  la  température  & les  cavités  leur  «r 

permettent  de  s’accumuler Cette  matière  eft  une  véritable  ce 

vapeur  condenfée  qui  fe  trouve  dans  une  infinité  d’endroits , ren-  ce 
fermée  dans  des  roches  inacceffibles  à l’eau.  Lorfque  le  guhr  eA  ce 
diffout  & chaffé  par  l’eau , il  fe  criAallilè  très-facilement  & forme  ce 
un  vrai  quartz».  Hijltirt  Naturelle  du  Languedoc,  tome  II,  pages  22 
& fuiy. 
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bornée  par  des  circonflances  locales  à des  effets  particu- 
liers, ne  peut  agir  que  fur  des  mafles  particulières  de 
matière. 

On  doit  fe  rappeler  ici  que  dans  le  temps  de  la  confo- 
lidation  du  globe  , toutes  les  matières  s’étant  durcies  6c 
reflerréesen  fe  refroidiflant , elles  n’auront  pu  faire  retraite 
fur  elles-mêmes,  fans  fe  feparer  & fe  divifer  par  des  fentes 
perpendiculaires  en  plufieurs  endroits.  Ces  fentes,  dont 
quelques-unes  defcendent  à plufieurs  centaines  de  toifes , 
font  les  grands  foupiraux  par  où  s’échappent  les  vapeurs 
groffières  chargées  de  parties  denfos  & métalliques  ; les 
émanations  plus  fubtiles,  telles  que  celles  du  ciment  filicé, 
font  les  feules  qui  s'échappent  par-tout , & qui  aient  pu 
pénétrer  les  mafles  entières  du  grès  pur  ; aufli  n’entre-t-il 
que  peu  ou  point  de  fubftances  métalliques  dans  leur  compo- 
fition , tandis  que  les  fentes  perpendiculaires  qui  féparent 
les  mafles  du  quartz , des  granits  & autres  rochers  vitreux , 
font  remplies  de  métaux  6c  de  minéraux  produits  par  les 
exhalaifons  les  plus  denfes,  c’eft-à-dire  par  les  vapeurs 
chargées  de  parties  métalliques.  Ces  émanations  minérales , 
qui  étoient  très-abondantes  lors  de  la  grande  chaleur  de 
la  terre , ne  laiflent  pas  de  s’élever,  mais  en  moindre  quan- 
tité , dans  fon  état  aéluel  d’attiédiflement  ; il  peut  donc  fe 
former  encore  tous  les  jours  des  métaux  , & ce  travail  de 
la  Nature  ne  ceflera  que  quand  la  chaleur  intérieure  du 
globe  fera  (i  diminuée,  qu’elle  ne  pourra  plus  enlever  ces 
vapeurs  pefantes  & métalliques.  Ainff  le  produit  de  ce 

travail , 
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travail,  déjà  petit  aujourd’hui,  fera  peut-être  nul  dans 
quelques  milliers  d’années , tandis  que  les  vapeurs  plus 
fabules  & plus  légères,  qui  n’ont  belbin  que  d’une  chaleur 
très-médiocre  pour  être  fablimées,  continueront  à s’élever 
& à revêtir  la  farfàce , ou  même  pénétrer  l’intérieur  des 
matières  qui  leur  font  analogues. 

Lorfque  le  grès  efl  pur,  il  ne  contient  que  du  quartz 
réduit  en  grains  plus  ou  moins  menus,  & fouvent  fi  petits 
qu’on  ne  peut  les  diftinguer  qu’à  la  loupe.  Les  grès  impurs 
font  au  contraire  mélangés  d’autres  fabftances  vitreulès 
ou  métalliques  (d) , & plus  fouvent  encore  de  matières 


( d)  II  y a des  grès  mêles  de  mica , & d’aurres  en  plus  grand 
nombre  contiennent  des  petites  malles  ferrugineufes  très-dures , que 
les  ouvriers  appellent  des  clous. 

a J’ai  vu  au  bas  des  Vofges,  dit  M.  l’abbe'  Bexon , des  grès 
mélangés  ou  femés  de  mica;  ces  grès  dont  on  peut  fuivre  la  bande  ce 
tout  le  long  du  pied  de  la  chaîne  des  montagnes , & qui  forme  «c 
comme  la  dernière  litière  entre  le  pays  élevé  de  granit,  & le  balün  « 
de  la  plaine  calcaire,  font  généralement  dépofés  en  couches,  dont  « 
les  plus  épaiffes  fournirent  la  pierre  de  taille  du  pays , & dont  les  « 
plus  minces  qui  font  feuilletées  & fe  lèvent  en  tables , telles  qu’on  « 
les  exploite  fur  les  hauteurs  de  Plombières,  de  Valdajol  & ailleurs,  « 
fervent  à couvrir  les  toits  des  maifons.  Chacune  de  ces  feuilles  « 
ou  tables  a fa  furface  faupoudrée  & brillante  de  mica  ; il  paroît  « 
même  que  c’ell  à cette  poudre  de  mica  femée  entre  les  tables  du  ce 
grcs,  que  la  carrière  doit  là  ftruélure  en  couches  feuilletées;  car  « 
on  peut  concevoir  qu’à  mefure  que  les  eaux  charioient  enfemble  « 
le  fable  quartzeux  & la  poudre  de  mica  mélangés , le  fable,  comme  « 
le  plus  pefant,  tomboit  le  premier  & formoit  fa  couche,  fur  laquelle  « 

Minéraux , Tome  I,  S 


Digitized  by  Google 


i^S  Histoire  N atu re lle 

calcaires,  & ces  grcs  impurs  font  d’une  formation  pofté- 
rieure  à celle  des  grcs  purs  : en  général , il  y a plus  de  grès 
mélangés  de  fubftance  calcaire  , que  de  grès  fimplcs  & 
purs,  (e)j&-  ils  font  rarement  teints  d’autres  couleurs 

h le  mica  flottant  venoit  enfuite  fe  dépofer , & marquoit  ainft  le 
trait  d’une  fécondé  feuille.  » Mémoires  fur  l'HiJloire  Naturelle  de 
ta  Lorraine. 

(e)  « En  conlîde'rant  les  blocs  de  grès  à Fontainebleau  dans 
» leur  difpofltion  naturelle , & tels  qu’ils  ont  été  formés , nous  les 
» voyons  conftamment  difperfés  dans  le  fable  où  ils  font  enfouis , 
»&  qui  eft  comme  leur  matrice  ; ils  y font  folitaires  & ifolés,  de 
» même  que  les  filex  ou  cailloux  le  font  dans  des  bancs  de  marne 
» ou  de  craie,  où  ils  ont  pris  nailfance:  c’elt  exactement  la  même 
y>  difpofltion , le  même  arrangement,  & la  parité  eft  encore  établie 
» par  la  forme  à peu  - près  arrondie  que  chaque  bloc  afîeCte  ordi- 
» nairement  dans  lès  contours;  mais  ceci  n’a  lieu  en  général  que 
31  pour  les  grès  purs  & homogènes,  tels  que  ceux  de  Fontainebleau; 
x car  nous  oblèrvons  que  d’autres  qui  font  mixtes  ou  mélangés , le 
» comportent  différemment  à caufe  fans  doute  de  leur  compofuion. 

» plus  compliquée. 

» Et  même  les  grcs  purs  de  Fontainebleau , quoique  formant 
h prefque  toujours  des  blocs  féparés , paroilTent  néanmoins  en  quel- 
» ques  endroits  difpolès  en  bancs  ou  en  malles  continues  & hori- 
» zontales , parce  qu’ici  les  mafles  font  plus  rapprochées , & qu’elles 
» ont  une  épailfeur  & une  étendue  plus  confidcrable . . . . 

» J’ai  déjà  fait  remarquer  que  les  grès  de  Fontainebleau  étoient 
» au  rang  des  plus  purs  & des  plus  homogènes  ; à la  vue  Ample 
x de  fans  être  armée,  on  reconnoît  & on  diflingue  , malgré  leur  petitefle 
» & leur  ténuité , les  grains  fabieux  rapprochés  & réunis  en  une 
» malle  compaéle , & formant  les  blocs  d’une  manière  uniforme  : 
a fans  doute  l’adhérence  & l’union  réciproque  de  ces  premières 
j»  molécules  fablcufes , font  procurées  par  un  fluide  fubtil  & affiné , . 
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métalliques  que  de  celles  du  fer  ; on  les  trouve  par  col- 
lines, par  bancs  & en  très-grandes  mafTes,  quelquefois 
féparées  en  gros  blocs  ifolés,  & feulement  environnés  du 
fable  qui  femble  leur  fervir  de  matrice  (f);  & comme 
ces  amas  ou  couches  de  fable  font  dans  toute  leur 

qui , en  les  aglutinant , fe  condenfe  avec  elles  ; la  fubtilité  de  ce  te 
gluten  particulier  eft  telle , que  quoique  univerfellement  répandu  te 
dans  la  malTe , comme  un  moyen  unifiant  entre  tous  les  corpuf-  te 
cules , il  ne  mafque  & ne  fait  difparoître  que  trcs-foiblement  l'ap-  * 
parence  & la  forme  des  grains  lableux  ; de  forte  que  l’on  jugeroit  « 
qu’ils  n’adhèrent  entr’eux  que  parle  contaét  immédiat,  fans  mélange  te 
d’autre  matière  interpofée.  ec 

Cependant  plufieurs  remarques  femblent  établir  l’exilfenee  réelle  te 
de  ce  gluten  pierreux , & peuvent  mente  lervir  à déterminer  fa  nature  « 
& Ton  caractère.  «c 

En  effet,  parmi  les  différens  blocs  de  ce  grès,  il  en  eft  dont  te 
les  molécules  fableufcs  ont  une  agrégation  fenftblement  plus  denfe  «e 
& plus  compaéte  ; ' les  fragmens  de  ces  blocs  les  plus  durs , laiffènt  te 
à peine  apercevoir  fur  les  fuifaces  de  leurs  calibres , les  petits  grains  ee 
arénacés  qui  font  ici  beaucoup  plus  lêrrés  & plus  fins,  & comme  « 
fondus  avec  la  matière  qui  paroît  les  lier  ».  Mémoire  fur  Us  grès  de 
Fontainebleau,  par  Af.  de  Lajfone , dans  ceux  de  l’Académie  des  Sciences, 
année  1774. 

(f)  te  E11  examinant  les  blocs  encore  enfouis  dans  leurs  minières 
fableufes,  on  voit  en  les  caflânt,  leur  mafle  intérieure  fenfiblement  te 
imbue  & pénétrée  d’une  humidité  qui  s'y  eft  infinuée  uniformément  « 

par  toutes  les  porofités * «e 

II  eft  probable  que  cette  humeiftation  intérieure,  eft  caufe  aufTi  te 
que  les  grès  dans  leur  minière  font  toujours  moins  durs , & qu’ils  te 
n’achèvent  de  fe  durcir  que  quand  ils  ont  fuc  long-temps  en  plein  « 
air  ».  Idem,  ibidem, 
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épaiffeur  perméables  à l'eau , les  grès  font  toujours  hu- 
meétés  par  ces  eaux  filtrées  ; l'humidité  pénètre  & 
réfide  dans  leurs  pores,  car  tous  les  grès  font  humides  au 
fortir  de  la  carrière,  & ce  n’elt  qu’après  avoir  été  expofcs 
pendant  quelques  années  à l’air , qu’ils  perdent  cette 
humidité  dont  ils  étoient  imbus. 

Les  grès  les  plus  purs,  c’eft-à-dire,  ceux  dont  le  fable 
qui  les  compofo  n’a  été  ni  tranfporté  ni  mélangé,  font 
entaffés  en  gros  blocs  ifolés;  mais  il  y en  a beaucoup 
d’autres  qui  font  étendus  en  bancs  continus  & même  en 
couches  horizontales,  à peu-près  difpofoes  comme  celles 
des  pierres  calcaires  (g).  Cette  différence  de  pofition  dans 
les  grandes  maffes  de  grès , paroît  nous  indiquer  qu’elles 
ont  été  formées  dans  des  temps  différens,  & que  la  forma- 
tion des  grès  qui  font  en  bancs  horizontaux  , eft  poftéricure 
à la  production  de  ceux  qui  fe  préfontent  en  blocs  ifolés  : 
car  celle-ci  ne  fuppofo  que  la  fimple  agrégation  du  fable 
quartzeux,  dans  le  lieu  même  où  il  s’efl  trouvé  après  la 
vitrification  générale,  au  lieu  que  la  pofition  des  autres 
grès  par  couches  horizontales , füppofe  le  tranfport  de  ces 
mêmes  fables  par  le  mouvement  des  eaux  ; & le  mélange 

(g)  La  Bonne-ville , capitale  de  Faucigny,;  paroît  être  aflîfe  fur  un 
rocher  de  grès  ; ce  rocher  qui  fort  ÿe  terre , tous  la  porte  de  la  ville 
qui  regarde  Genève,  ell  formé  d’une  pierre  de  fable  mélangée  de 
mica,  & difpofée  par  bancs  inclinés  de  trente-huit  à quarante  degrés  : 
ces  bancs  ne  paflènt  point  par  - deflous  les  bafes  des  montagnes  voi- 
fines,  iis  font  d’une  date  beaucoup  plus  récente.  SaufJ'ure , Voyage 
dans  les  Alpes , tome  I , page  y 6 6 • 
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des  matières  étrangères  qui  fe  trouvent  dans  ces  grès, 
fomble  prouver  aufli  qu’ils  font  d’une  formation  moins 
ancienne  que  celle  des  grès  purs. 

Si  l’on  vouloit  douter  que  l’eau  pût  former  le  grès 
par  la  foule  réunion  des  molécules  du  quartz  , il  foroit  aifo 
de  le  démontrer  par  la  formation  du  criflal  de  roche , qui 
eft  auflî  dur  que  le  grès  le  plus  pur , & qui  néanmoins 
n’eft  formé  que  des  memes  molécules  par  la  foliation  des 
eaux;  & d’ailleurs  on  voit  un  commencement  de  cette 


réunion  des  particules  quartzeufos  dans  la  confillance  que 
prend  le  fable  lorfqu’il  cft  mouillé  ; plus  ce  fable  ert  foc 
& plus  il  eft  pulvérulent  ; & dans  les  lieux  où  les  fables 
de  grès  couvrent  la  furfàce  du  terrein , les  chemins  ne 
font  jamais  plus  pratiquables  que  quand  il  a beaucoup 
plu , parce  que  l’eau  confolide  un  peu  ces  fables  en  rap- 
prochant leurs  grains. 

Les  grès  ne  fe  trouvent  communément  que  près 
des  contrées  de  quartz , de  granit , & d’autres  matières 
vitreufos  (h) , & rarement  au  milieu  des  terres  où  il  y a 


(V  « C’eft  un  fait  bien  important,  à ce  que  je  crois,  pour  la 
théorie  de  la  Terre,  & qui  pourtant  n’avoit  point  encore  été» 
obfervé,  que  prefque  toujours  entre  les  dernières  couches  fecon-  « 
daires  & les  premières  primitives,  on  trouve  des  bancs  de  grès  ou  de  « 
poudingues  : j’ai  obfervé  ce  phénomène , non-feulement  dans  un  « 
grand  nombre  de  montagnes  des  Alpes,  mais  encore  dans  les  Volges,  « 
dans  les  montagnes  des  Cévennes,  de  la  Bourgogne  & du  Fores  ». 
Saujfure , Voyage  dans  les  Alpes,  tome  I,  page  y 2$. 
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des  marbres , des  pierres  calcaires  ou  des  craies  ; cepen- 
dant le  grcs,  quoique  voifin  quelquefois  du  granit  par  ià 
fituation,  en  diffère  trop  par  là  compofition,  pour  qu’on 
puilfe  leur  appliquer  quelque  dénomination  commune,  & 
pluficurs  Obfervateurs  font  tombés  dans  l’erreur  en  appe- 
lant granit,  du  grès  à gros  grains  : la  compofition  de  ces 
deux  matières  efl  différente , en  ce  que , dans  ces  grès 
contpofes  des  détrimens  du  granit , jamais  les  molécules 
du  feld-fpath  n’ont  repris  une  criftallifation  diftin&e , 
ni  celles  du  quartz  un  empâtement  commun  avec  elles , 
non  plus  qu’avec  les  particules  du  mica  ; ces  dernières 
font  comme  femées  fur  les  autres,  & toute  la  couche 
par  fa  difpofition  comme  par  fa  texture,  ne  montre  qu’un 
amas  de  fables  groffièrement  aglutinés,  par  une  voie  bien 
différente  de  la  fufion  intime  des  grandes  rnafTes  vitreufes  ; 
& l’on  peut  encore  remarquer  que  ces  grès  compofés 
de  plulicurs  cfpèccs  de  fables , font  généralement  plus 
grofficrs,  moins  compaéls,  & d’un  grain  plus  gros  que 
le  grès  pur,  qui  toujours  efl  plus  folide  & plus  dur,  & 
dont  le  grain  plus  fin  porte  évidemment  tous  les  cara<5lères 
d’une  poudre  de  quartz. 

Le  grès  pur  efl  donc  le  produit  immédiat  des  détri- 
mens du  quartz,  & lorfqu’il  fc  trouve  réduit  en  poudre 
impalpable,  cette  poudre  quartzeufe  efl  fi  fùbtile,  qu’elle 
pénètre  les  autres  matières  folides,  & même  l’on  prétend 
s’être  affuré  qu’elle  pafle  à travers  le  verre.  M/*  le  Blanc 
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& Clozier  ayant  placé  une  bouteille  de  verre  vide  & 
bien  bouchée  dans  une  carrière  de  grès  des  environs 
d’Étampes , ils  s’aperçurent  au  bout  de  quelques  mois 
qu’il  y avoit  au-dedans  de  cette  bouteille  une  efpèce  de 
pouffière  , qui  étoit  un  fable  très-fin  de  la  même  nature 
que  la  poudre  de  grès  (i). 

Il  n’y  a peut-être  aucune  matière  vitreufe,  dont  les 
qualités*  apparentes  varient  autant  que  celles  des  grès; 
« on  en  rencontre  de  fi  tendres , dit  M.  de  Lafïbne  , que 
leurs  grains  à peine  liés,  fe  fcparent  aifément  par  la  « 
fimple  comprcffion  & deviennent  pulvérulens  ; d’autres,  « 
dont  la  concrétion  efl  plus  ferme  , & qui  commencent  « 
à réfifler  davantage  aux  coups  redoublés  des  infl  rumens  « 
de  fer,  d’autres  enfin  dont  la  mafTc  plus  dure  & plus  liffe , « 
efl  comme  fonore  & ne  fe  caffe  que  très-difficilement  ; « 
& ce  s variétés  ont  pluficurs  degrés  intermédiaires  « (k) . 

Le  grès  que  les  Ouvriers  appellent  grifar,  efl  fi  dur 
& fi  difficile  à travailler,  qu’ils  le  rebutent  même  pour 
n’en  faire  que  des  pavés , tandis  qu’il  y a d’autres  grcs  fi 
tendres  & fi  poreux,  que  l’eau  crible  aifément  à travers 
leurs  maffes  ; ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  faire  les 
pierres  à filtrer.  Il  y en  a de  fi  groffiers  & de  fi  terreux, 
qu’0  lieu  de  fe  durcir  à l’air,  il* s’y  décompofent  en  aflez 
peu  de  temps  ; en  général  les  grès  les  plus  purs  & les  plus 

(i)  Hifloire  de  l’Académie  de  Dijon,  tome  II,  page  2ÿ. 

( k ) Mémoire  fur  le  grès,  par  M.  de  LafTone  , dans  ceux  de  l’Aca- 
dénué  des  Sciences , année  1774 , page  2. 1 0. 
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durables,  font  auffi  ceux  qui  ont  le  grain  le  plus  fin  & le 
tifiu  le  plus  ferré. 

Les  grès  qu’emploient  les  Paveurs  à Paris  , font  après 
le  grès  grifàr,  les  plus  durs  de  tous  ; les  grès  dont  on  fe  fert 
pour  aiguiferou  donner  du  tranchant  au  fer&à  l’acier, 
font  d’un  grain  fin,  mais  moins  durs  que  les  premiers,  & 
néanmoins  ils  jettent  de  même  des  étincelles,  en  fàifant 
tourner  à fec  ces  meules  de  grès  contre  le  fer  & l’aoier  (l)  ; 
le  grès  de  Turquie  qu’on  appell  & pierre  à rafoir , à laquelle 
on  donne  là  qualité  en  la  tenant  pendant  quelques  mois 
dans  l’huile  , & qui  fert  à repalfer  & affiler  les  rafoirs  & 
autres  inltrumens  très-tranchans , n’a  qu’un  certain  degré 
de  dureté,  quoique  le  grain  en  foit  très-fin  & la  fubltance 
très-uniforme  & fans  mélange  d’aucune  matière  étrangère. 

Au  relie,  le  grès  pur  n’étant  compofé  que  des  détri- 
mens  du  quartz , il  en  a toutes  les  propriétés  ; il  elt  aulfi 
réfraétaire  au  feu;  il  réfille  de  même  à l’a&ion  de  tous  les 
acides,  & quelquefois  il  acquiert  le  même  degré  de  dureté  ; 
enfin  le  quartz  ou  le  grès  réduits  en  làble,  lèrvent  égale- 
ment de  bafe  à tous  nos  verres  fiélices , & entrent  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  leur  compofition. 

Les  grès  font  alfez  rarement  colorés,  & ceux  qui  ont 

" ' ' » " L 

(!)  M.  Valmont  de  Bomire,  dans  fon  ouvrage  fur  la  Minéralogie, 
nous  aflure  qu’il  a trouvé  un  quartier  de  ce  grès  de  Turquie,  en 
France  près  de  Morlaix,  dans  la  province  de  Bretagne,  é*  je  fuis 
d'ailleurs  très  - perfuadé  que  cette  efpcce  de  grès  n’appartient  pas 
excluft veinent  à la  Turquie,  çotnme  fon  nom  femble  l’inditjuer, 

une 
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une  nuance  de  jaune,  de  rouge,  ou  de  brun,  ne  doivent 
cetteteintequ’à  l’infiltration  de  l’eau  chargée  des  molécules 
ferrugineufes  de  la  terre  végétale  qui  couvre  la  fuperficic 
du  terreirr  où  l'on  trouve  ceï  grès  colorés  ; la  plupart  des 
jafpes  font  ati  contraire  très-colorés,  & fèmblent  avoir  reçu 
leurs  couleurs  par  la  fublimation  des  matières  métalliques 
dès  le  premier  temps  de  leur  formation  ; il  fo  peut  aufti 
que  quelques  grès  des  plus  anciens  doivent  leur  couleur 
à ces  mêmes  émanations  métalliques , l’une  des  caufos 
n’exclut  pas  l’autre  , & les  effets  de  toutes  deux  paroiftent 
conftatés  par  i’obforvation.  « 11  n’y  a prefquc  point  de  ces 
blocs  gréfeux  de  Fontainebleau,  dit  M.  de  Laftone,  où  « 
l’on  n’aperçoive  quelques  marques  d’un  principe  ferrugi-  « 
neux  ; en  général , ceux  dont  les  grains  fàWeux  font  les  “ 
moins  liés , font  auiïi  ceux  où  le  principe  ferrugineux  eft  « 
le  plus  apparent  ; les  portions  les  plus  externes  des  blocs  , “ 
celles  par  conféquent  dont  la  formation  ou  la  conden-  « 
fâtion  eft  moins  ancienne, ont  fouvent  une  teinte  jaunâtre  <* 
de  couleur  d’ocre  ou  de  rouille  de  fer , tandis  que  les  « 
couches  plus  intérieures  ne  font  nullement  colorées.  Il  « 
femble  donc  que  dans  certains  grès  cette  teinte  difparoifte  “ 
à mefure  que  leur  denfité  ou  que  la  concrétion  de  leurs  « 
grains  augmente  ; cependant  on  remarque  des  blocs  très-  « 
durs , dont  la  mafTe  entière  eft  pénétrée  uniformément  de  “ 
cette  couleur  ferrugineufo  plus  ou  moins  intenfo  ; il  y en  a “ 
parmi  ceux-ci  quelques-uns  où  le  principe  ferrugineux  eft  « 
li  apparent,  qu’ils  ont  une  teinte  rougeâtre  très-foncée.  * 
Minéraux , Tome  I.  T 


146  Histoire  Naturelle 

» Le  fable , meme  pulvérulent , & n’ayant  encore  éprouvé 
» aucune  condenlàtion , coloré  en  plufieurs  endroits  par  les 
» memes  teintes,  feinble  aulfi  participer  du  fer,  fi  l’on  en 
» juge  fimplcment  par  la  couleur  ; mais  l’aimant  n’en  attire 
» aucune  parcelle  de  métal , non  plus  que  du  détritus  des 
grès  rougeâtres  » (m  ) . 

Cette  obfervation  de  M.  de  Laflone  me  lèmble  prouver 
allez  que  les  grès  font  colorés  par  le  fer , & plus  louvent 
au  moyen  de  l’infiltration  des  eaux  que  par  la  lublimation 
des  vapeurs  fouterreines  ; j’ai  vu  moi-meme  dans  plufieurs 
blocs  d’un  grès  très:blanc , de  ces  petits  noeuds  ou  clous 
ferrugineux  dont  j’ai  parlé  (>nj,  & qui  font  d’une  fi  grande 
duretc  qu’ils  réfifioient  à la  lime.  On  doit  conclure  de  ces 
remarques  que  l’eau  a beaucoup  plus  que  le  feu  travaillé 
fur  le  grès  ; ce  dernier  élément  n’a  fourni  que  la  première 
matière,  c’cft- à-dire  le  quartz;  au  lieu  que  l’eau  a porté 
dans  la  plupart  des  grès  , non-feulement  des  parties  ferru- 
gineufes , mais  encore  une  très  - grande  quantité  d’autres 
matières  hétérogènes  qui  en  altèrent  la  nature  ou  la  forme, 
en  leur  donnant  une  figuration  qu’ils  ne  prendroient  pas 
d’eux-mêmes,  ce  qu’on  ne  doit  attribuer  qu’aux  lùbflanCes 
hétérogènes  dont  ils  font  mélangés. 

On  trouve  dans  quelques  labiés  de  grès  des  morceaux 
arrondis , ifolés  & de  différentes  grolîèurs  , les  uns  entiè- 
rement folides  & malfifs,  les  autres  creux  en  dedanscomme 

(m)  Mémoires  de  l'Academie  des  Sciences,  année  1 774, 

(m)  Tome  1 de  celte  IJiJIoire  Naturelle , page  3 2-7. 
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des  géodes  ; mais  ce  ne  font  que  des  concrétions , des 
ûblons  aglutinés  par  le  ciment  dont  nous  avons  parlé; 
ces  concrétions  fe  forment  dans  les  petites  cavités  de  la 
grande  malfe  de  lâble  qui  environne  les  autres  blocs  de 
grès^  & elles  font  de  la  même  nature  que  ces  fables  (nj. 
Mais  les  grès  difpofés  par  bancs  ou  par  couches,  /ont 
prefque  tous  plus  ou  moins  mêlés  d’autres  matières;  il  y a 
des  grès  mélangés  de  terre  limonneufe,  d’autres  font  entre- 
mêlés d’argile",  & plufieurs  autres  qui  ne  paroilTent  pas 
terreux,  contiennent  une  grande  quantité  de  matière  cal- 
caire ; tous  ces  grès  ont  évidemment  été  formes  dans  les 


(n)  Sur  la  montagne  du  camp  de  Céfar  ( près  de  Compiegne  ),  & 
dans  plufieurs  autres  lieux  où  le  fable  abonde , on  rencontre  auffi 
certains  corps  pierreux  ifolés  , de  differentes  groffeurs  , & prefque  tou- 
jours de  forme  à peu-pres  arrondie;  c’efl  ce  que  M.  de  R éaumur  appelle 
marrons  de  fable  ( Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , anne'e  >723  ). 
On  les  a regardes  comine  des  rudimens  de  filex  ; mais  par  leur 
forme,  & fur-tout  par  l’apparence  encore  un  peu  fenfible  des  grains 
fableux  dans  leur  texture,  iis  fe  rapprochent  bien  plutôt  des  grès 
moins  purs;  ils  fermentent  avec  l’acide  nitreux.  De  femblables  marrons 
de  fable  exiftent  aulfi  dans  d’autres  terreins  où*  le  fable  elt  beaucoup 
plus  pur  & moins  mélangé , mais  ils  ont  un  caractère  particulier  ; ce 
font  des  efpèces  de  géodes  fableux  ; quand  on  les  cafie  on  trouve 
un  vide  ; en  |>artie  oçcupé  par  un  amas  de  crillaux  allez  purs , 
adhcrens  à toute  la  voûte  intérieure , & produits  fans  doute  par  le 
fuc  tapidifique,  plus  abondant  & dégagé  de  toute  autre  matière.  J’ai 
dans  mon  cabinet  quelques-uns  de  ces  géodes  lableux  que  l’on  peut 
regarder  comme  une  efpèce- de  grès  ; l’eau -forte  11’y  fait  aucune 
impreflîon  apparente.  Mémoire  fur  le  grès,  par  M.  de  Lafjone  , 
Académie  des  Sciences , aimée  1774  , pages  221  & 222, 

T 1/ 
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fables  tranfportés  & depofts  par  les  eaux,  & c’eft  par 
cette  raifon  qu’on  les  trouve  en  couches  horizontales , 
au  lieu  que  les  grès  purs  produits  par  la  feule  decompo- 
fition  du  quartz,  le  prèle  ruent  en  blocs  irréguliers  & tels 
qu’ils  le  font  formes  dans  le  lieu  meme  fans  avoir  ful^i  ni 
tranfport  ni  mélange  ; atiffi  ces  grès  purs  ne  contenant 
aucune  matière  calcaire  , ne  font  point  effervefccnce  avec 
les  acides , & font  les  feuls  qu’on  doive  regarder  comme 
de  vrais  grès  ; cette  iliftinétion  eft  plus  importante  qu’elle 
ne  le  paroit  d’abord  , & peut  nous  conduire  à l’explication 
d’un  fait  reconnu  depuis  peu  ; quelques  Obfervateurs  ont 
trouve  pluficurs  morceaux  de  grès  à Bourbonne  - les- 
Bains  (o),  à Nemours  (p) , à Fontainebleau  & ailleurs , 
qui  affeétoiçnt  une  figure  quadrangulaire  & qui  ctoient 
pour  ainfi  dire  criftallifcs  en  rhombes  ; or  cette  efpèce 
de  criftallifation  ou  de  figuration  n’eft  pas  une  des  pro- 
priétés du  grès  pur  (q)  ; c’eft  un  effet  accidentel  qui  n’eft 


(0)  Mémoires  de  Phyfique,  par  M.  Grignon , in- 4.'  page  333. 

( p ) M.  Bezout , lavant  Géomètre  de  l’Académie  des  Sciences,, 
a reconnu  le  premier  ces  grès  figurés  dans  les  carrières  de  Nemours. 

(q)  Une  autre  efpèce  de  grès  découvert  depuis  peu  dans  la  forêt 
do  Fontainebleau  , du  côté  de  la  Belle-croix,  eft  compofé  d’un  amas 
de  vrais  criftaux  réguliers , de  forme  rhomboïdale  ....  Ou  trouve  ce 
grès  indiqué  ôc  décrit  pour  la  première  fois , dans  un  catalogue 
imprimé  ( chci  Claude  Hérijfant,  & compofé  par  AI.  Routé  de  Lille ) 
d’un  riche  cabinet  d’Hiftoire  Naturelle,  expofé  en  vente  à Paris, 
dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1774;  dans  une  note  relative 
à cette  indication , on  obi'erve  que  cette  efpèce  de  grès  n’eft  pas 
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dû  qu'au  mélange  de  la  matière  calcaire  avec  celle  du 
grcs  ; car  ayant  fait  diflbudre  par  un  acide  ces  morceaux 
figurés  en  rhombes , il  s’efl  trouvé  qu’ils  contcnoient  au 
moins  un  tiers  de  fubflance  calcaire  fur  deux  tiers  de  vrai 
grès , & qu’aucun  des  grès  qui  n’étoit  que  peu  ou  point 
mélangé  de  cette  matière  calcaire,  n’a  pris  cette  figure 
rhomboïdale. 

Après  avoir  confidéré  les  principales  matières  folides 
& dures  qui  fe  préfentent  en  grandes  mafTes  dans  le  fein 
ou  à la  furface  de  la  terre , & qui  comme  nous  venons  de 
l’expofer , font  ou  des  verres  primitifs  ou  des  agrégats  de 
leurs  parties  divifées  & réduites  en  grains,  nous  devons 
examiner  de  même  les  matières  en  grandes  mafTes  qui  err 
tirent  leur  origine  & qui  en  font  les  détrimens  ultérieurs  , 
tels  que  les  argiles , les  fchiflcs , & les  ardoifo^  qui  ne 
diffèrent  des  fables  vitreux  que  par  une  plus  grande  décorn^ 
pofition  de  leurs  parties  intégrantes , mais  qui  pour  le 
premier  fonds  de  leur  fubflance  font  de  même  nature. 

■ — 1 - ■ ■ ■ ■ ■ ■ i.  — ■ ...  — ■ ■■  ■ — 

pure,  que  l’acide  nitreux  l’attaque  à raifon  d’une  fubflance  calcaire 
qui  entre  dans  fa  mixtion , en  proportion  d’un  peu  plus  d’un  tiers 
fur  le  total;  & l’on  ajoute  que  peut-être  la  criflallifation  de  cette 
pierre  fableufe  n’a  été  déterminée  que  par  le  mélange  & le  concours 

de  la  matière  qui  paroît  fervir  de  ciment Dans  ce  caqton  de 

la  Belle-croix,  les  blocs  y fonf  moins  ifolés  & parodient  former  des 
chaînes  ou  des  bancs  plus  réguliers.  Mémoire  fur  le  gris,  par  M,  de- 
jLcjfone,  Academie  des  Sciences,  année  1774. 
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DES  ARGILES  & DES  GLAISES. 

L’  argile,  comme  nous  venons  de  l’avancer,  doit  fon 
origine  à la  décompofition  des  matières  vitreulès  qui,  par 
l’imprcfllon  des  élémens  humides,  fe  font  divifces,  atté- 
nuées & réduites  en  terre.  Cette  vérité  efl  démontrée  par 
les  faits,  i.°  fi  l’on  examine  les  cailloux  les  plus  durs,  & 
les  autres  matières  vitreulès  expofées  depuis  long-temps  à 
l’air,  on  verra  que  leur  furface  a blanchi,  & que  dans  cette 
partie  extérieure  le  caillou  s’cft  ramolli  & décompofé, 
tandis  que  l’intérieur  a confervé  là  dureté,  là  IcchcrelTe 
&là  couleur.  Si  l’on  recueille  cette  matière  blanche  en  la 
raclant,  & qu’on  la  détrempe  avec  de  l’eau,  l’on  verra 
que  c’ell  une  matière  qui  a déjà  pris  le  caractère  d’une 
terre  Ijiongieufe  & duélile,  & qui  approche  de  la  nature 
de  l’argile;  2°  les  laves  des  volcans  & tous  nos  verres 
faélices  de  quelque  qualité  qu’ils  loient,  fe  convertirent 
en  terre  argileulè  (a)  ; 3°  nous  voyons  les  fables  des 

(a)  « Une  partie  des  laves  de  la  Solfatare  (près  de  Naples)  elt 
» convertie  en  argile , il  y a des  morceaux  dont  une  partie  cil  encore 
» lave  & l’autre  partie  eft  changée  en  argile. . . . On  y voit  encore 
«•des  fthorls  blancs  en  forme  de  grenat,  dont  quelques-uns  font  éga- 
» lement  convertis  en  argile ....  Ce  changement  des  matières  vitreufes 
» en  argile  par  l'intermède  de  l’acide  fulfureux  (ou  vitriolique), 
» qui  les  a pénétrées,  en  quelque  façon  difloutes , efl  fans  doute  un 
phénomène  remarquable  & très-tntéreffant  pour  l’I  lifloire  Naturelle  «>, 
If  tires  de  AI.  Terber  , fur  la  Minéralogie , page  299. 
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granits  & des  grès , les  paillettes  du  mica , & meme  les 
jafpes  & les  cailloux  les  plus  durs  fc  ramollir,  blanchir 
par  l’impreflion  de  l’air,  & prendre  à leur  furface  tous  les 
caractères  de  cette  terre  ; & l’argile  pénétrée  par  les  pluies, 
& mêlée  avec  le  limon  des  rofëes  & avec  les  débris  des 
végétaux , devient  bientôt  une  terre  féconde. 

Tous  les  micas , toutes  les  exfoliations  du  quartz,  du 
jafpe , du  feld-fpath  & du  fchorl  ; tous  les  détritnens  des 
porphyres , des  granits  & des  grès , perdent  peu-à-peu 
leur  fécherefie  & leur  dureté  ; ils  s’atténuent  & fe  ramol- 

Nota.  M.  Ferber  ajoute  qu’une  partie  de  cette  argile  eft  molle  comme 
une  terre,  & que  l’autre  eft  dure,  pierreufe  & allez  femblable  à une 
pierre  à chaux  blanche;  c’eft  vrailemblablement  cette  fauftê  apparence 
qui  a fait  dire  à M.  de  Fougeroux  de  Bondaroy  ( Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences , année  176;  ),  que  les  pierres  de  la  Solfatare 
étoient  calcaires.  M.  Hamilton  a fait  la  même  inéprile;  mais  il  parott 
certain,  dit  le  lavant  Traducteur  des  Lettres  de  Ferber,  que  le 
plancher  de  la  Solfatare  & les  collines  qui  l’environnent , ne  font 
compotes  que  de  produits  volcaniques  convertis  par  les  vapeurs  du 
foufre  en  terre  argileufe:  « Je  pofsede  moi- même,  ajoute  M.  le 
baron  de  Dietrich  , un  de  ces  morceaux  moitié  lave  & moitié  argile;  « 
& cette  argile  étant  travaillée  a fouffert  les  mêmes  épreuves  de  « 
l’argile  ordinaire....  On  trouve  dans  la  montagne  de  Poligni , à deux  ce 
lieues  de  Rennes  en  Bretagne,  une  terre  argileufe  blanche  ou  colo-  ce 
rée,  qui  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  la  Solfatare;  on  la  nomme  « 
mal -à- propos  craie  dans  le  pays....  Aux  endroits  où  les  vapeurs  ce 
fulfureufes  fortent  encore,  cette  argile  eft  aufli  molle  que  de  lace 
farine;  on  peut  y enfoncer  un  bâton  fuis  trouver  de  fond,  & « 
à mefure  que  l’on  s’éloigne  de  l'endroit  des  vapeurs , la  terre  eft  « 
plus  raffermie  ».  Note  de  AI.  le  baron  de  Dietrich,  page  sj 7 des 
Lettres  de  Al.  Ferber. 
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Jiflent  par  l’humidité,  & leurs  molécules  deviennent  à la 
fin  fpongieufes  & du&iles  par  la  même  impreffion  des 
élémens  humides.  Cet  effet  qui  fe  palfe  en  petit  fous  nos 
yeux , nous  repréfente  l’ancienne  & grande  formation  des 
argiles  après  la  première  chute  des  eaux  fur  la  furface  du 
globe  : ce  nouvel  élément  fàifit  alors  toutes  les  poudres 
des  verres  primitifs  ; & c’efl  dans  ce  temps  que  fe  fit  la 
combinaifon , qui  produifit  l’acide  univerfel  par  l’aétioii 
du  feu  , dont  la  terre  & l’eau  étoient  également  pénétrées , 
puifque  la  terre  étoit  encore  brûlante  & l’eau  plus  que 
bouillante. 

L’acide  fe  trouve  en  effet  dans  toutes  les  argiles  , & ce 
premier  produit  de  la  combinaifon  du  feu  , de  la  terre  & 
de  l’eau,  indique  afTez  clairement  le  temps  de  la  chute  des 
eaux,  &fixe  l’époque  de  leur  premier  travail  ; car  aucune 
des  antiques  matières  vitreufes  en  grandes  mafTes , telles 
que  les  quartz,  les  jafpes  , ni  meme  les  granits,  ne  con- 
tiennent l’acide  : par  conféquent  aucune  de  ces  matières , 
antérieures  aux  argiles , n’a  été  touchée  ni  travaillée  par 
l’eau,  dont  le  foui  contaél  eût  produit  l’acide  par  la  combi- 
naifon néceffaire  de  cet  élément  avec  le  feu  qui  embrâfoit 
encore  la  terre  (b). 

L’argile 

(b)  Cette  origine  peut  feule  expliquer  la  triple  affinité  de  l’acide 
v avec  le  feu , la  terre  & l’eau , & (à  formation  par  la  combinaifon 
de  ces  trois  élémens,  l'eau  n’ayant  pu  s’unir  à la  terre  vitreufe,  fans 
fe  joindre  en  même  temps  à la  portion  de  feu  dont  cette  terre  étoit 
empreinte  ; j’obferverai  de  plus  l’affinité  marquée  & fubfiftante  entre 

les 
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L’argile  feroit  donc  par  elle-même  une  terre  très-pure , 
fi  peu  de  temps  après  fà  formation  , elle  n’eût  été  mêlée 
par  le  mouvement  des  eaux  de  tous  les  débris  des  pro- 
ductions qu’elles  firent  bientôt  éclore  ; enfuite  après  la 
retraite  des  eaux,  toutes 'les  argiles  dont  la  furface  étoit 
découverte,  reçurent  le  dépôt  des  pouffières  de  l’air  & 
du  limon  des  pluies.  Il  n’eft  donc  refté  d’argiles  pures 
que  celles  qui  dès -lors  fe  trouvoient  recouvertes  par 
d’autres  couches,  qui  les  ont  défendues  de  ces  mélanges 
étrangers.  La  plus  pure  de  ces  argiles  eft  la  blanche  , c’elt  la 
feule  terre  de  cette  cfpèce  qui  ne  loit  pas  mélangée  de  ma- 
tières hétérogènes , c’eft  un  fimple  détriment  du  fable 
quartzeux,  qui  efl  auffi  réfraétaire  au  feu  que  le  quartz 
même  duquel  cette  argile  tire  fbn  origine.  La  belle  argile 
blanche  de  Limoges , celle  de  Normandie  dont  on  fait  les 
pipes  à fumer,  & quelques  autres  argiles  pures,  quoiqu’un 
peu  colorées,  & dont  on  fait  les  creufèts  & pots  de  verrerie. 


les  matières  vitrefcibles  & l’acidc  argileux  ou  vitriolique,  qui  de  tous 
les  acides , eft  le  feul  qui  ait  quelque  prife  fur  ces  fubftances  : on  a 
tenté  leur  analyfe  au  moyen  de  cet  acide  ; mais  cette  analyfe  ne 
prouvera  rien  de  plus  que  la  grande  analogie  établie  entre  le  prin- 
cipe acide  & la  terre  vitrefcible,  dès  le  temps  où  il  fut  univerlèllement 
engendré  dans  cette  terre  à la  première  chute  des  eaux.  Ces  grandes 
vues  de  l’Hiftoire  Naturelle  confirment  admirablement  les  idées  de 
l'illuftre  Stahl,  qui,  de  la  feule  force  des  analogies  & du  nombre  des 
coinbinaifons  où  il  avoit  vu  l’acide  vitriolique  fe  «avertir  & prendre 
la  forme  de  prefque  tous  les  autres  acides , avoit  déjà  conclu  qu’il 
étoit  le  principe  fàlin  primitif,  principal,  univerfel.  Remarque  de 
AI-  iabbi  Eexan. 
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doivent  être  regardées  comme  des  argiles  pures , &.  font 
à peu-près  également  réfraétaires  à l’aélion  du  feu  ; toutes 
les  autres  argiles  font  mélangées  de  diverfès  matières  qui 
les  rendent  fuffbles,  & leur  donnent  des  qualités  diffe- 
rentes de  celles  de  l’argile  pure  ; & ce  font  ces  argiles 
mélangées  auxquelles  on  doit  donner  le  nom  de  glaifes. 

La  Nature  a fuivi  pour  la  formation  des  argiles  les 
mêmes  procédés  que  pour  celle  des  grès  ; les  grès  les 
plus  purs  & les  plus  blancs  Ce  font  formés  par  la  fimple 
réunion  des  fables  quartzeux  fans  mélange  , tandis  que  les 
grès  impurs  ont  été  compofés  de  différentes  matières 
mêlées  avec  ces  fables  quartzeux  & tranfportécs  enfemble 
par  les  eaux.  De  même  les  argiles  blanches  & pures  ne 
font  formées  que  des  détrimens  ultérieurs  des  fables  du 
quartz , du  grès  & du  mica , dont  les  molécules  très- 
atténuées  dans  l’eau,  font  devenues  fpongieufes  & ont 
pris  la  nature  de  cette  terre  ; au  lieu  que  les  glaifes , c’eft- 
à-dire  les  argiles  impures,  font  compofécs  de  plufieurs 
matières  hétérogènes  que  l’eau  y a mêlées , & qu’elle  a tran  f- 
portées  enfemble  pour  en  former  les  couches  immenfes 
qui  recouvrent  prefque  par  tout  la  mafle  intérieure  du 
globe  ; ces  glaifes  fervent  auffi  de  fondement  & de  bafe 
aux  couches  horizontales  des  pierres  calcaires.  Et  de 
même  qu’on  ne  trouve  que  peu  de  grès  purs  en  compa- 
raifon  des  grès  mélangés,  on  ne  trouve  aufft  que  rarement 
des  argiles  blanches  & pures , au  lieu  que  les  glaifes  ou 
argiles  impures  font  univerfcllement  répandues. 
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Pour  reconnoître  par  mes  yeux  dans  quel  ordro  Ce  font 
établis  les  dépôts  fucceffifs  & les  différentes  couches  de 
ces  glaifes  , j'ai  fait  faire  une  fouille  (c)  à cinquante  pieds 

(cj  La  ville  de  Montbard  efl  fituée  au  milieu  d’un  vallon,  fur 
une  montagne  ifole'e  de  toutes  parts,  & ce  monticule  forme  entre 
les  deux  chaînes  de  montagnes  qui  bornent  ce  vallon  dans  fa  lon- 
gueur , deux  efpèces  de  gorges  ; ce  fut  dans  l’une  de.  ces  gorges 
qui  ell  du  côté  du  midi,  qu’au  mois  d’Août  1774,  M.  de  Bulfon 
fit  faire  une  fouille  de  cinquante  pieds  de  profondeur  & de  fix 
pieds  de  large  en  carré.  Le  terrein  où  l’on  creufa  efl  inculte  de  temps 
immémorial  ; c’eft  un  efpace  vague  qui  fert  de  pâturage , & quoique 
ce  terrein  paroilfc  à l’oeil  à peu  - près  au  niveau  du  vallon , il  ell 
cependant  plus  élevé  que  la  rivière  qui  l’arrofe , d’environ  trente  pieds 
& de  huit  pieds  feulement  plus  qu’un  petit  étang  qui  n’ell  éloigné 
de  cette  fouille  que  de  cinquante  pas. 

Après  qu’on  eut  enlevé  le  gazon , on  trouva  une  couche  de  terre 
brune,  d’un  pied  d’épaifleur , fous  laquelle  étoit  une  autre  couche  de 
terre  grafle,  duèlile , d’un  jaune  foncé  & rougeâtre,  prefque  fans 
aucun  gravier , qui  ctoit  épaiflè  d’environ  trois  pieds. 

L’argile  étoit  ftratifiée  immédiatement  fous  ces  couches  limonneufes, 
& les  premiers  lits  qui  n’avoient  que  deux  ou  trois  pouces  d’épaiflèur, 
étoient  formés  d’une  terre  grade  d’un  gris -bleuâtre,  mais  marbré 
d’un  jaune  foncé,  de  la  couleur  de  la  couche  fupérieure;  ces  lits 
paroilfoient  exactement  horizontaux , & étoient  coupés  comme  ceux 
des  carrières , par  des  fentes  perpendiculaires , qui  étoient  fi  près  les 
unes  des  autres , qu’il  n’y  avoit  pas  entre  les  plus  éloignées  un  demi- 
pouce  de  diflance:  cette  terre  étoit  très-humide  & molle,  on  y trouva 
des  bélemnites  & une  très  - grande  quantité  de  petits  peignes  ou 
coquilles  de  Saint-Jacques , qui  n’avoient  guère  plus  d’épaiflèur  qu’une 
feuille  de  papier,  & pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre; 
ces  coquilles  étoient  cependant  toutes  très-entières  & bien  confervées, 
fit  la  plus  grande  partie  étoit  adhérente  à une  matière  terreufe  qui 
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de  profondeur  dans  le  milieu  d’un  vallon  , furmonté  des 
deux  côtés  par  des  collines  de  même  glaifè,  couronnées 
de  rochers  calcaires  jufqu’à  trois  cents  cinquante  ou  quatre 
cents  pieds  de  hauteur  ; & j’ai  prié  un  de  nos  bons  Obfor- 
vateurs  en  ce  genre  de  tenir  regiftre  exaét  de  ce  que  cette 

augmentoit  leur  épaifleur  d’environ  une  ligne  ; mais  cette  croit  te  terreulc 
qui  n’étoit  qu’à  la  partie  convexe  de  la  coquille,  s’en  féparoit  en  le 
deflcchant,  & onia  diftinguoit  alors  facilement  de  la  vraie  coquille  : 
on  y trouva  encore  de  petits  pétoncles  de  J’efpèce  de  ceux  qu’on 
nomme  cunei , & ces  coquilles  étoient  placées  non  pas  dans  les  fentes 
horizontales  des  couches , mais  entre  leurs  petites  firatifications , & 
elles  étoient  toutes  à plat  & dans  une  fituation  parallèle  aux  couches. 
11  y avoitauffi  dans  ces  mêmes  couches,  des  pyrites  vitrioliques  ferrugi- 
neulês  qui  étoient  aplaties  & terminées  irrégulièrement,  & qui  n’étoieilt 
point  formées  intérieurement  par  des  rayons  tendant  au  centre  comme 
elles  le  font  ordinairement  : la  coupe  de  ces  terres  s’étant  enfuite 
deÜcchée , les  couches  limonneufes  fe  féparèrent  par  une  grande  ger- 
çure des  couches  argileufes. 

A huit  pieds  de  profondeur,  on  s’aperçut  d’une  petite  fource  d’eau 
qui  avoit  fon  ifiue  du  côté  de  l’étang  dont  on  a parlé,  mais  qui 
dilparut  le  lendemain;  on  remarqua  qu’à  cette  profondeur , les  couches 
commençoient  à avoir  une  plus  grande  épailfeur , que  leur  couleur 
étoit  plus  brune,  & qu’elles  n’étoient  plus  marbrées  de  jaune  inté- 
rieurement comme  les  premiers:  cette  couleur  ne  paroifloit  plus  qu’à 
la  fuperficie , & ne  pénétroit  dans  les  couches  que  de  l’épaifleur  de 
quelques  lignes , & les  fentes  perpendiculaires  étoient  plus  éloignées 
les  unes  des  autres;  la  fuperficie  des  couches  parut  à cette  profondeur 
toute  parfemée  de  paillettes  brillantes,  tranfparentes  & féléniteufes; 
ces  paillettes,  à la  chaleur  du  foleil,  devenoient  prefque  dans  l’inllant 
blanches  & opaques  : ces  couches  contenoient  les  mêmes  efpèces  de 
coquillages  que  les  précédentes,  & à peu-près  dans  la  même  quantité; 
On  y trouva  aulli  un  grand  notnbre  de  racines  d’arbres  aplaties  & 
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fouille  prcfonteroit , il  a eu  la  bonté  de  le  faire  avec  la  plus 
grande  attention  , comme  on  peut  le  voir  par  la  note  qu’il 
m’en  a remife,  & qui  fuffira  pour  donner  une  idée  de 
la  difpofition  des  diilérens  lits  de  glaifo  & de  la  nature  des 
matières  qui  s’y  trouvent  mélées , ainfique  des  concrétions 

pourries,  dans  lefquelles  les  fibres  ligneufes  étoient  encore  très- 
apparentes  j quoiqu’il  n’y  ait  point  actuellement  d’aibres  dans  ce 
terrein , & jufque-là  on  n’aperçut  dans  ces_couches,  ni  Table,  ni 
gravier , ni  aucune  forte  de  terre. 

Depuis  huit  pieds  jufqu’à  douze , les  couches  d’argile  Te  trouvèrent 
encore  un  peu  plus  brunes,  plus  épaiflès  & plus  dures;  outre  les 
coquilles  des  couches  fupérieures  dont  on  a parlé,  il  y avoit  une 
grande  quantité  de  petits  pétoncles  à fines  demi-circulaires,  que  les 
Naturaliftes  nomment  fafeiati,  dont  les  plus  grandes  n’avoient  qu’un 
pouce  de  diamètre,  & qui  étoient  parfaitement  confervés  entre- ces 
couches;  & à dix  pieds  de  profondeur  on  trouva  un  lit  de  pierre 
très-mince,  coupé  par  un  grand  nombre  de- fentes  perpendiculaites, 
& eette  pierre  femblable  à la  plupart  des  pierres  argileufes , étoit 
brune  , dure , aigre  & d’un  grain  très-fin. 

A la  profondeur  de  douze  pieds  jufqu’à  feize,  l’argile  étoit  à peu- 
près  de  la  même  qualité  ; mais  il  y avoit  plus  d’humidité  dans  les 
fentes  horizontales,  & la  fuperficie  étoit  hcrilïée  de  petits  grains  un 
peu  alongés,  brillans  & tranfparens,  qui,  dans  un  certain  lèns,  s’exfo- 
lioient  comme  le  gypfè,  & qui,  vus  à la  loupe,  paroifibietuatoirfix 
faces  , comme  les  aiguilles  de  crifial  de  roche , mais  dont  les  extré- 
mités étoient  coupées  obliquement  & dans  le  même  ftns:  après  avoir 
lavé  une  certaine  quantité  de  ces  concrétions  & leur  avoir  fait  éprouver 
une  chaleur  modérée,  elles  devinrent  très  - blanches  ; broyées  & 
détrempées  dans  l’eau , elles  fe  durcirent  promptement  comme  le 
plâtre,  & on  reconnut  évidemment  que  cette  matière  étoit  de  véritable 
pierre  fpéculaire,  le  germe  pourainft  dire  de  la  pierre  à plâtre.  Comme 
j’examinois  un  jour  les  différentes  matières  qu’on  tiroit  de  cette  fouille, 
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qui  fc  forment  entre  les  couches  ou  dans  les  fentes  per- 
pendiculaires qui  en  divifent  la  malfe. 

On  voit  que  je  n’admets  ici  que  deux  fortes  d’argiles , 
l’une  pure  & l’autre  impure,  à laquelle  j’applique  fpécia- 
lement  le  nom  deglaife,  pour  qu’on  ne  puilTe  la  confondre 

un  troupeau  de  cochons  que  le  Pâtre  rainenoit  de  la  campagne , 
pallâ  près  de-Ià , & jé  ne  fus  pas  peu  furpris  de  voir  tout-à-coup 
ces  animaux  Ce  jeter  brufquenient  fur  ia  terre  de  cette  fouille  la  plus 
nouvellement  tirée  & la  plus  molle,  <5t  la  dévorer  avec  avidité;  ce 
qui  arriva  encore  en  ma  prélence  plufieurs  fois  de  fuite  : outre  les 
coquillages  des  premières  couches , celle  - ci  contenoit  des  limas  de 
mer  liflês,  d’autres  limas  hérilfés  de  petits  tubercules,  des  teliines, 
des  cornes  d’Ammon  de  la  plus  petite  efpèce , & quelques  autres 
plus  grandes  qui  avaient  environ  quatre  pouces  de  diamètre  : elles 
étoient  toutes  extrêmement  minces  & aplaties , & cependant  très- 
entières -malgré  leur  extrême  délicateffe  , il  y avoit  fur-tout  une  grande 
quantité  de  belemnites  toutes  conoïdes,  dont  les  plus  grandes  avoient 
jufqu’à  fept  & huit  pouces  de  longueur;  elles  étoient  pointues  comme 
un  dard  à l’une  des  extrémités,  & l’extrémité  oppofée  à leur  bafe,  étoit 
terminée  irrégulièrement  & aplatie  comme  fi  elle  eût  été  écrafée: 
elles  étoient  brunes  au-dehors  & au-dedans , & formées  d’une  matière 
difpofée  intérieurement  en  forme  de  ftries  tranfverfales  ou  rayons 
* qui  le  réunifl'oient  à l’axe  de  la  belemnite.  Cet  axe  étoit  dans  toutes 
un  peu  excentrique , & marqué  d’une  extrémité-  à l’autre  par  une 
ligne  blanche  prefque  imperceptible,  & lorfque  la  belemnite  étoit  d’une 
Certaine  grofleur,  la  baie  renfermoit  un  petit  cône  plus  ou  moins 
long , compofé  d’alvéoles  en  forme  de  plateaux , emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  comme  les  nautiles,  au  fommet  duquel  fe  terminoit 
alors  b ligne  blanche:  ce  petit  cône  étoit  revêtu  dans  toute  fa  lon- 
gueur, d’une  pellicule  crullacée,  jaunâtre  & très-mince, quoique  formée 
de  plufieurs  petites  couches,  & le  corps  de  la  belemnite,  difpofé  en 
rayons  qui  recouvroit  le  tout,  devenoit  d’autant  plus  mince  que  le 
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avec  la  première;  & de  meme  qu’il  faut  diftinguer  les 
argiles  fimples  & pures , desglaifcs  ou  argiles  mélangées , 
l’on  ne  doit  pas  confondre , comme  on  l’a  fait  fouvent , 
l’argile  blanche  avec  la  marne  qui  en  différé  *eflèmiellc- 
ment,  en  ce  qu’elle  eft  toujours  plus  ou  moins  mélangée 

petit  cône  acque'roit  un  plus  grand  diamètre  ; telles  étoient  à peu- 
près , totites  les  belemnites  que  l’on  trouva  eparfes  dans  la  terre  que 
l’on  avoit  tirée  de  la  fouijle , ce  qui  efl  commun  à toutes  celles  de 
cette  efpèce. 

Pour  lavoir  dans  quelle  fituation  ces  belemnites  étoient  placées 
dans  les  couches  de  la  terre,  on  en  délita  plufteurs  morceaux  avec 
précaution,  & on  reconnut  qu’elles  étoient  toutes  couchées  à plat  & 
parallèlement  aux  chfféreus  lits;  mais  ce  qui  nous  furprit,  & ce  qui 
n’a  pas  encore  été  obfervé,  c’elt  qu’on  s’aperçut  alors  que  l’extré- 
mité de  la  baie  de  toutes  ces  belemnites,  étoit  toujours  adhérente  à 
une  forte  d’appendice  de  couleur  jaunâtre,  d’une  fubltance  femblable 
à celle  des  coquille^,  & qui  avoit  la  forme  de  la  partie  évafée  d’un 
entonnoir  qui  auroit  été  aplatie , dont  plufteurs  avaient  près  de  deux 
pouces  de  longueur,  un  pouce  de  largeur  à la  partie  fupérieure, 
& environ  fix  lignes  à l’endroit  où  ils  étoient  adhérens  à la  baie 
de  la  belemnite  ; & en  examinant  de  près  ce  prolongement  teltacé 
ou  crullacé  qui  eft  fi  fragile,  qu’on  ne  peut  prefque  le  toucher  fans 
le  rompre , je  remarquai  que  cette  partie  de  la  belemnite  qu’on  n’a 
pas  julqu’ici  connue,  n’elt  autre  chofe  que  la  continuation  de  la 
coquille  mince  ou  du  têt  qui  couvre  le  petit  cône  chambré  dont 
j’ai  parlé,  en  forte  qu’on  peut  dire  que  toutes  les  belemnites  qui 
l'ont  actuellement  dans  les  cabinets  d’Hiltoire  Naturelle  ne  font  point 
entières , & que  ce  qué  l’on  en  connoit  n’elt  en  quelque  façon  que 
l’étui  ou  l’enveloppe  d’une  partie  de  la  coquille , ou  du  têt  qui 
renferme»  autrefois  l’animal. 

Jufqu’à  préfent,  les  Auteurs  n’ont  pu  fè  concilier  fur  la  nature 
des  belemnites  ; les  uns  tel  que  Woodward  ( Hijloin  Naturelle  de  la 


/ 


Digitized  by  Google 


1 6o  Histoire  Naturelle 

de  matière  calcaire , ce  qui  la  rend  plus  ou  moins  /üfcep- 
tiblc  de  calcination  & d’cffervefcence  avec  les  acides  , au 
lieu  que  l’argile  blanche  réfifie  à leur  a&ion,  «St  que  loin 
de  fe  calciner  elle  fe  durcit  au  feu.  Au  refie , il  ne  faut  pas 
prendre  dans  un  fens  abfolu  la  diftindion  que  je  fais  ici 

de 


Terre ) les  ont  regardées  comme  une  matière  minérale,  du  genre  des 
talcs:  M.  Bourguet  (Lettres  philofophiques ) , a prétendu  qu’elles 
n’étoient  autre  choie  que  des  dents  de  ces  poifions  qu’on  nomme 
fouffleurs , & d’autres  les  ont  prifes  pour  des  cornes  d’animaux 
pétrifiées;  mais  la  vraie  forme  de  la  belemnite  mieux  connue,  & 
fur-tout  cette  partie  cruflacée  qui  elt  à fa  bafe  lorfqu’eile  eft  entière, 
pourront  peut-être  contribuer  à fixer  les  doutes  des  Naturalifies  A 
à la  faire  mettre  au  rang  des  cruftacées  ou  des  coquilles  fofliles  ; ce 
qui  me  paroît  d’autant  plus  évident , qu’elle  eft  calculable  dans  toutes 
fes  parties , comme  le  têt  des  ourfins  & les  coquilles , A au  même 
degré  de  feu.  • 

Depuis  feize  pieds  jufqu’à  vingt , les  lits  d'argile  avoient  jufqu’à 
dix  pouces  d’épaifieur,  ils  étoient  beaucoup  plus  durs  que  les  pré- 
cédens , d’une  couleur  encore  plus  brune  & toujours  coupés  par 
des  fentes  perpendiculaires , mais  plus  éloignées  les  unes  des  autres 
que  dans  les  lits  fupérieurs  ; leur  fuperficie  étoit  d’un  jaune  couleur 
de  rouille , qui  ne  pénétroit  pas  ordinairement  dans  l’intérieur  des 
couches  ; mais  lorfque  les  Aillations  des  eaux  avoient  pu  y introduire 
cette  terre  jaune  qui  avoit  coloré  leur  fuperficie,  on  trouvoit  fou  vent 
. entre  leurs  Aratifications,  des  efpècesde  concrétions  pyriteufes  plates, 
rondes,  d’un  jaune-brun,  d’environ  un  pouce  ou  un  pouce  A demi 
de  diamètre,  & qui  n’avoient  pas  un  quart  de  pouce  d’épa'rfleur : ces 
fortes  de  -pyrites  étoient  placées  dans  les  couches , fur  la  même 
ligne,  à un  pouce  ou  deux  de  diAance,  & fe  communiquent  par  un 
cordon  cylindrique  de  incme  matière,  un  peu  aplati,  & de  deux  à 
trois  ligues  d’épaUIêur, 

A cette 
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<Ie  l’argile  pure  & de  la  glaife  ou  argile  impure  ; car  dans 
la  réalité,  il  n’y  a aucune  argile  qui  fôit  absolument  pure, 
c’eft-à-dire  parfaitement  uniforme  & homogène  dans  toutes 
fes  parties;  l’argile  la  plus  duélile  & qui  paroît  la  plus 
fimple , eft  encore  mêlée  de  particules  quartzeufes,  ou 

A cette  profondeur , on  continua  de  trouver  entre  les  couches , 
du  gypfe  ou  pierre  fpéculaire  , dont  les  grains  étoient  plus  gros , 
plus  tranfparens  & plus  réguliers  ; il  s’en  trouva  même  des  morceaux 
de  la  longueur  d’un  écu , qui  étoient  formés  par  des  rayons  tendans 
au  centre  ; on  commença  auffi  à apercevoir  entre  ces  couches  & 
dans  leurs  fentes  perpendiculaires , quelques  concrétions  de  charbon 
de  terre , ou  plutôt  de  véritable  jayet , fous  la  forme  de  petites  lames 
minces,  dures,  caflântes , très-noires  & très  -luifan  tes;  ces  couches 
contenoient  encore  à peu-près  les  mêmes  efpèces  de  coquilles  que 
les  couches  fupérieures  , & on  trouva  de  plus  dans  celles-ci , quan- 
tité de  petites  pinnes  & de  petits  buccins  : à la  profondeur  de  feize 
pieds,  l’eau  lë  répandit  dans  la  fouille  & elle  paroifibit  fortir  de  toute 
fa  circonférence , par  de  petites  fources  qui  foumiffoient  dix  à onze 
pouces  d’eau  pendant  la  nuit. 

A vingt  pieds , même  quantité  d’argile  , dont  les  couches  avoient 
augmenté  encore  en  épailîèur  & en  dureté,  & dont  la  couleur  étoit 
plus  foncée , elles  contenoient  les  mêmes  efpèces  de  coquilles  & 
toujours  des  concrétions  de  plâtre. 

A vingt -quatre  pieds,  même»  matières,  fans  aucun  changement 
apparent  ; on  trouva  à cette  profondeur , une  pinne  de  près  d’un  pied 
de  longueur  ; à vingt-huit  pieds  la  terre  étoit  prefque  aulïî  dure  que 
la  pierre,  & on  n’aperçut  prefque  plus  de  gypfe  ou  pierre  fpéculaire, 
on  en  trouva  cependant  encore  un  morceau  de  la  longueur  de  la 
main  ; ces  couches  contenoient  une  grande  quantité  de  coquilles 
foffiles , Si  fur-tout  différentes  efpèces  de  cornes  d’Aminon,  dont  (es 
plus  grandes  avoient  près  d’un  pied  de  diamètre. 

De  vingt-huit  pieds  à trente  - ftx  , mêmes  matières  & de  même 
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d’autres  fables  vitreux  qui  n’ont  pas  fubi  toutes  les  altera- 
tions qu’ils  doivent  éprouver  pour  fe  convertir  en  argile  ; 
ainfi  ia  plus  pure  des  argiles  fera  feulement  celle  qui  con- 
tiendra le  moins  de  ces  fables  ; mais  comme  la  fubftance 
de  l’argile  & celle  de  ces  fables  vitreux  eft  au  fond  la 

qualité  ; à cette  profondeur  on  trouva  un  lit  de  pierres  argileufes 
très-bonnes  & de  la  couleur  des  couches  terreufes,  dans  lefquelles  on 
cellà  abfoluinent  d’apercevoir  du  gyple  ; il  y en  avoit  cependant 
encore  quelques  veines  dans  i’interieur  de  cette  pierre,  mais  qui 
n’avoit  plus  la  tranfparence  de  la  félénite  ou  pierre  Ipéculaire  : cette 
pierre  contenoit  aufli  d'autres  petites  veines  de  charbon  de  terre  ; il 
s’en  fépara  même  en  la  caftant,  quelques  morceaux  de  la  grandeur 
d’environ  cinq  ou  fix  pouces  en  quarré  & d’un  doigt  d’épaiftëur  , 
parmi  lefquels  il  y en  avoit  plufteurs  qui  étoient  traverfés  de  quelques 
filets  d’un  jaune  brillant.  Ce  lit  de  pierre  avoit  trois  ou  quatre 
pouces  d’épaiflëur , il  couvroit  toute  la  fouille , Si  étoit  coupé  comme 
les  couches  terreufes , par  des  fentes  perpendiculaires  ; la  terre  qui 
étoit  deftous  , dans  l’efpace  de  quelques  pieds  de  profondeur , étoit 
un  peu  moins  brune  que  celle  des  couches  précédentes , & on  y 
apercevoit  quelques  veines  jaunâtres  : on  trouva  enfuite  un  autre 
lit  de  la  mêtneelpèce  de  pierre,  fous  lequel  l’argile  étoit  très-noire, 
très-dure  & remplie  de  coquilles  comme  les  couches  fupérieures; 
plufteurs  de  ces  coquilles  étoient  revêtues  d’un  côté  par  une  incruf- 
tation  terreufe , difpofée  par  rayons  ou  filets  britlans , & les  co- 
quilles elles  - mêmes  brilloient  d’une  belle  couleur  d’or,  fur  - tout 
les  bclemnites  qui  étoient  auftî  la  plupart  bronzées , particulière- 
ment d’un  côté  ; cette  couleur  métallique  que  les  Naiuraiilles  ont 
nommée  armature,  ell  produite  à mon  avis,  fur  Ja  fuperficie  des 
coquilles  fofttles  , par  des  fucs  pyriteux , dont  les  lliilations  des 
eaux  fe  trouvent  chargées  , & l’acide  vitrioiique  ou  alumineux  qui 
entre  toujours  dans  la  compofition  des  pyrites,  y fixe  la  terre  métal- 
lique qui  fert  de  baie  à ces  concrétions,  comme  l'alun  dans  lus 
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meme,  on  doit  diftinguer,  comme  nous  lefaifons  ici,  ces 
argiles  dont  la  fubftance  eft  (impie,  de  toutes  les  glaifes  qui 
toujours  font  mêlées  de  matières  étrangères.  Ainfi  toutes 
les  fois  qu’une  argile  ne  fera  mêlée  que  d’une  petite  quantité 
de  particules  de  quartz , de  ja(j)e,  de  fcld-fpatli  , de  foliorl 
& de  mica,  on  peut  la  regarder  comme  pure,  parce  qu’elle 
ne  contient  que  des  matières  qui  font  de  (à  même  cflcnce,  & 
au  contraire  toutes  les  argiles  mêlées  de  matières  d’cffence 
differente,  telles  que  les  fubftances  calcaires,  pyriteufes  <5c 
métalliques,  feront  des  glaifes  ou  argiles  impures. 

On  trouve  les  argiles  pures  dans  les  lieux,  dont  le 
fond  du  terrein  eft  de  fable  vitreux , de  quartz , de 

teintures  attache  la  matière  colorante  fur  les  étoffes , de  forte  que 
la  diflblution  d’une  pyrite  ferrugineufe , communique  une  couleur  de 
rouille  ou  quelquefois  de  fer  poli  , aux  matières  qui  en  font  impré- 
gnées ; une  pyrite  cuivreufe  en  fe  décompofant , teint  en  jaune  bril- 
lant & couleur  d’or  la  furface  de  ces  mêmes  matières,  & la  couleur 
des  talcs  dorés  peut  être  attribuée  à la  même  caufè. 

On  n’aperçut  plus  dans  la  fuite  ni  plâtre , ni  charbon  de  terre , 
l’eau  continuoit  toujours  à le  répandre , & l’ouvrage  ayant  été  dif- 
continué  pendant  huit  jours , la  fouille  étant  alors  profonde  de 
trente-fix  pieds , elle  s’éleva  à la  hauteur  de  dix  , & lorlqu’on  l’eut 
épuifée  pour  continuer  le  travail , les  Ouvriers  en  trouvoient  le  matin 
un  peu  plus  d’un  pied , qui  tomboit  pendant  la  nuit  au  fond  de  la 
fouille,  de  différentes  petites  fources. 

A quarante  pieds  de  profondeur,  on  trouva  une  couche  de  terre 
d’environ  un  pied  d’épaiffeur,  à peu-près  de  la  couleur  des  couches 
précédentes , mais  beaucoup  moins  dure,  fut  laquelle  au  premier  coup- 
d’ceil , on  croyoit  apercevoir  une  infinité  d’impreiïions  de  feuilles 
de  plantes  du  genre  des  capillaires , qui  paroiHoient  former  fur  cette 

Xi j 


164  Histoire  Naturelle 

grès , &c.  On  trouve  auflî  de  cette  argile  en  petite  quan- 
tité dans  quelques  glaifès,  mais  l’origine  des  argiles  blanches 
qui  giflent  en  grandes  mafTes  ou  en  couches,  doit  être 
attribuée  à la  decompofition  immédiate  des  fables  quart- 
zeux  , au  lieu  que  les  petites  mafTes  de  cette  argile  qu’on 
trouve  dans  la  glaifè , ne  font  que  des  fccrétions  de  ces 
mêmes  Tables  décompoTés  qui  étoient  contenus  & mêlés 
avec  les  autres  matières  dans  cette  glaifè  , & qui  s’en  fout 
fcparés  par  la  filtration  des  eaux. 

terre  une  eipèce  de  broderie  d'une  couleur  moins  brune  que  celle  du 
fond  de  la  couche , dont  toutes  les  feuilles  ou  petites  11  ratifications  por- 
toient  de  pareilles  imprellions  , en  quelque  nombre  de  lames  qu’on  les 
divisât  ; mais  en  examinant  avec  attention  cette  efpèce  de  fchilte  , il 
me  parut  que  ce  que  je  prenois  d’abord  pour  des  imprellions  de 
feuilles  de  plantes , n’étoit  qu’une  forte  de  végétation  minérale , qui 
n’avoit  pas  la  régularité  que  laifle  l’iinprefTion  des  plantes  fur  les  terres 
molles;  cette  matière  s’enflammoit  dans  le  feu  & exhaloit  une  odeur 
bituinineule  très-pénétrante;  auffi  la  regarde-t-on  ordinairement  comme 
une  annonce  de  la  mine  de  charbon  de  terre. 

De  quarante  à cinquante  pieds,  on  ne  trouva  plus  de  cette  forte  de 
terre,  mais  une  argile  noire  beaucoup  plus  dure  encore  que  celle 
des  lits  fupérieurs , qu’on  ne  pouvoir  arracher  qu’à  l’aide  des  coins 
<&  de  la  malle,  & qui  le  levoit  en  très -grandes  lames:  cette  terre 
contenoit  beaucoup  moins  de  coquilles  que  les  autres  couches , & 
malgré  fa  grande  dureté  elle  s’amoliilToit  allez  promptement  à l’air  & 
s’exfolioit  comme  l’ardoife  pourrie  ; en  ayant  mis  un  morceau  dans 
le  feu  elle  y pétilla  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  été  réduite  en  pouflière,  & 
elle  exhala  une  odeur  bitumineufe  très-forte , mais  elle  ne  produifit 
cependant  qu’une  flamme  très-foible;  à cette  profondeur  on  ceflade 
creufer,  & l’eau  s’éleva  peu -à- peu  à ia  hauteur  de  trente  pieds. 
'Mémoire  rédigé  par  AI.  Nadault. 
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Il  n’y  a point  de  coquilles  ni  d’autres  productions  ma- 
rines dans  les  malles  d’argile  blanche , tandis  que  toutes 
les  couches  de  glaifes  en  contiennent  en  grande  quantité  ; 
ce  qui  nous  démontre  encore  pour  les  argiles,  les  mêmes 
procédés  de  formation  que  pour  les  grès;  l’argile  & le 
grès  purs , ont  donc  également  été  formés  par  la  fimple 
agrégation  ou  par  la  décompolition  des  labiés  quartzeux  ; 
tandis  que  les  grès  impurs  & les  glailés  ont  été  compofés 
de  matières  mélangées,  tranlportées  & dépolces  par  le 
mouvement  des  eaux. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  l’argile  blanche  cft  une 
terre  dont  l’clfence  elt  fimple,  & que  la  glaifc  clt  une 
terre  mélangée  de  matières  d’elfenccs  différentes  ; c’eft 
que  la  première  réfilte  à tous  nos  feux  , fans  éprouver 
aucune  altération , &.  même  fans  prendre  de  la  couleur  ; 
au  lieu  que  toutes  les  glaifes  deviennent  rouges  par  l’im- 
prdfion  d’un  premier  feu , & peuvent  fe  fondre  dans  nos 
fourneaux  ; de  plus,  les  glaifes  le  trouvent  également  dans 
les  terreins  calcaires  & dans  les  terreins  vitreux  , au  lieu 
que  les  argiles  pures  ne  fe  rencontrent  qu’avec  les  matières 
vitreulcs  ; elles  font  donc  formées  de  leurs  detrimens  fans 
autre  mélange , & il  paroît  qu’elles  n’ont  pas  été  tranf- 
portees  par  les  eaux , mais  produites  dans  la  place  meme 
où  elles  fe  trouvent;  au  lieu  que  toutes  les  glaifes  ont  fubi 
les*  altérations  que  le  mélange  & le  tranlport  n’ont  pu 
manquer  d’occafionner. 

De  la  même  manière  qu’il  ne  faut  pas  confondre  la 
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marne  ni  la  craie  avec  l’argile  blanche,  on  ne  doit  pas 
prendre  pour  des  glaifes  les  terres  limonneufes  , qui  quoi- 
que grades  & duétiles,  ont  une  autre  origine  & des  qualités 
differentes  de  la  glaifè  ; car  ces  terres  limonneufes  pro- 
viennent de  la  couche  univerfèlle  de  la  terre  végétale  qui 
s’eft  formée  des  réfidus  ultérieurs  des  animaux  & des 
végétaux  ; leurs  détrimens  fe  convertirent  d’abord  en 
terreau  ou  terre  de  jardin,  & enfuite  en  limon  audi  duélile 
que  l’argile  ; mais  cette  terre  limonneufe  fc  bourfoufïïe  au 
feu,  au  lieu  que  l’argile  s’y  refferre,  & de  plus  cette  terre 
limonneufe  fond  bien  plus  aifcmcnt  que  la  glaife  même 
la  plus  impure. 

Il  cft  évident  par  le  grand  nombre  de  coquilles  & 
autres  produirions  marines  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les 
glaifès,  qu’elles  ont  été  transportées  avec  les  dépouilles 
des  animaux  marins,  & qu’elles  ont  été  dépofees  & Grati- 
fiées enfbmble  par  couches  horizontales  dans  prefque  tous 
les  lieux  de  la  terre  par  les  eaux  de  la  mer  ; leurs  couleurs 
indiquent  auffi  qu’elles  font  imprégnées  de  parties  miné- 
rales & particulièrement  de  fer,  qui  paroît  leur  donner 
toutes  leurs  différentes  couleurs.  D’ailleurs  on  trouve 
prefque  toujours  entre  les  lits  de  glaifes  des  pyrites 
martiales,  dont  les  parties  conflituantes  ont  été  entraînées 
de  la  couche  de  terre  végétale  par  l’infiltration  des  eaux, 
& fe  font  réunies  fous  cette  forme  de  pyrites  entre  ’les 
Jits  de  ces  argiles  impures. 

Le  fer  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  donne  toutes 
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les  couleurs  aux  terres  qu’il  pénètre.  La  plus  noire  tle 
toutes  les  argiles  eïl  celle  qu’on  a improprement  appelée 
acta  nigra  ftbrilis , & que  les  Ouvriers  connoilfent  fous  le 
nom  de  pierre  notre  ; elle  contient  plus  de  parties  ferrugi- 
neufes  qu’aucune  autre  argile  (d) , & la  teinte  rouge  ou 
rougeâtre  qu’elle  prend,  ainfi  que  toutes  les  glaifes,  à un 
certain  degré  de  feu  , achève  de  démontrer  que  le  fer  cft 
le  principe  de  leurs  différentes  couleurs. 

Toutes  les  glaifes  fe  durcifTent  au  feu,  & peuvent  même 
y acquérir  une  fi  grande  dureté , qu’elles  étincellent  par 
le  choc  de  l’acier  ; dans  cet  état  elles  font  plus  voifincs  de  • 
celui  de  la  liquéfaction,  car  on  peut  les  fondre  & les  vitri- 
fier d’autant  plus  aifement  qu’elles  font  plus  recuites  au 
feu.  Leur  denfité  augmente  à ntefure  qu’elles  éprouvent 
une  chaleur  plus  grande  , &lorfqu’on  les  a bien  faitfécher 
au  folcil , elles  ne  perdent  enfùite  que  très-peu  de  leur 
poids  fpécifiquc,  au  feu  même  le  plus  violent.  On  a obfèrvc 

(d)  « Lorfque  la  pierre  noire  a etc  expofée  pendant  quelque  temps 
à l’air , elle  s’exfolie  en  lames  minces  & fe  couvre  d’une  effîorefcence  « 
d’un  jaune  verdâtre,  qui  n’elt  autre  choie  que  du  vitriol  ferrugineux,  « 

& fi  on  fait  éprouver  à cette  argile  ainfi  couverte  de  cette  matière , « 
la  chaleur  d’un  feu  modéré,  feulement  pendant  quelques  inftans,  « 
elle  devient  bientôt  rouge  extérieurement  & blanche  à l’intérieur,  « 
parce  que  le  vitriol  s’en  elt  féparc , & que  les  parties  les  plus  fixes  « 
de  ce  fel  fe  font  ratnalTées  fur  la  fuperficie  & s’y  font  converties  « 
en  colcothar,  ce  qui  paroît  prouver  que  cette  argile  auroit  été  « 
blanche  fi  elle  n’eût  été  mêlée  avec  aucune  autre  matière,  & que  « 
la  matière  qui  la  coluroit  étoit  le  vitriol  ».  Note  communiquée  par 
M.  Nadnult. 
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en  rédui/ânt  en  poudre  une  maffe  d’argile  cuite,  que  fes 
molécules  avoicnt  perdu  leur  qualité  fpongieufe,  «St  qu’elles 
ne  peuvent  reprendre  leur  première  du&ilité. 

Les  hommes  ont  très-anciennement  employé  l’argile 
cuite  en  briques  plates  pour  bâtir,  «St  en  vaiffeaux  creux 
pour  contenir  l’eau  «St  les  autres  liqueurs  ; «St  il  paroit  par 
la  comparailbn  des  édifices  antiques,  que  l’u/âge  de  l’argile 
cuite  a précédé  celui  des  pierres  calcaires  ou  des  matières 
vitrcufès,  qui  demandant  plus  de  temps  «St  de  travail  pour 
être  miles  en  œuvre,  n’auront  été  employées  que  plus 
tard,  «St  moins  généralement  que  l’argile  «St  la  glai/è  qui  fe 
trouvent  par- tout , & qui  Ce  prêtent  à tout  ce  qu’on  veut 
en  faire. 

La  glailè  forme  l’enveloppe  de  la  mafTe  entière  du 
globe,  les  premiers  lits  fe  trouvent  immédiatement  fous 
la  couche  de  terre  végétale , comme  fous  les  bancs  cal- 
caires auxquels  elle  fert  de  bafe  ; c’efl  fur  cette  terre  ferme 
«St  compacte  que  fe  ralfemblent  tous  les  filets  d’eau  qui 
defeendent  parles  fentes  des  rochers,  ou  qui  Ce  filtrent  à 
travers  la  terre  végétale.  Les  couches  de  glaife  compri- 
mées par  le  poids  des  couches  fupérieures  <St  étant  elles- 
mêmes  d’une  grande  épaiffeur,  deviennent  impénétrables 
à l’eau  qui  ne  peut  qu’humeéler  leur  première  furfacc  ; 
toutes  les  eaux  qui  arrivent  à cette  couche  argileulè  ne 
pouvant  la  pénétrer  , fuivent  la  première  pente  qui  Ce  pré- 
fente  , «St  fortent  en  forme  de  fources  entre  le  dernier  banc 
des  rochers  «St  le  premier  lit  de  glaife  ; toutes  les  fontaines 

proviennent 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  169 

proviennent  des  eaüx  pluviales  infiltrées  & raflemblccs 
fur  la  glaife , & j’ai  fouvent  obfèrvé  que  l’humidité  retenue 
par  cette  terre , eft  infiniment  favorable  à la  végétation. 
Dans  les  étés  les  plus  fecs , comme  celui  de  cette  année 
1778,  les  plantes  agrefles  & fur-tout  les  arbres,  avoient 
perdu  prefque  toutes  leurs  feuilles  dès  les  premiers  jours 
de  Septembre  dans  toutes  les  contrées  dont  les  terreins 
font  de  fable  , de  craie , de  tuf  ou  de  ces  matières  mélan- 
gées, tandis  que  dans  les  pays  dont  le  fond  eft  de  glaife, 
ils  ont  confèrvé  leur  verdure  & leurs  feuilles  : il  n’cft  pas 
même  nécefTaire  que  la  glaife  foit  immédiatement  fous 
la  terre  végétale  pour  qu’elle  puiffe  produire  ce  bon 
effet,  car  dans  mon  jardin  dont  la  terre  végétale  n’a  que 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur , & fe  trouve  pofée 
fur  un  plateau  de  pierre  calcaire  de  cinquante-quatre  pieds 
d’épaifTeur , les  charmilles  élevées  de  vingt  pieds , & les 
arbres  hauts  de  quarante , étoient  auffi  verds  que  ceux  du 
vallon  après  deux  mois  de  féchereffe,  parce  que  ces 
rochers  de  cinquante-quatre  pieds  d’épaiffeur  portant  fur 
la  glaife,  en  laifTent  paffer  par  leurs  fentes  perpendiculaires 
les  émanations  humides  qui  rafraichiffent  continuellement 
la  terre  végétale  où  ces  arbres  font  plantés. 

La  glaife  retient  donc  contaminent  à fà  fupcrficie  une 
partie  des  eaux  infiltrées  dans  les  terres  fupérieures  ou 
tombées  par  les  fentes  des  rochers , & ce  n’efl  que  du 
' fuperflu  de  ces  eaux  que  fe  forment  les  fources  & les 
fontaines  qui  fourdiffent  au  pied  des  collines  ; toute  l’eau 
Minéraux,  Tome  /.  • Y 
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que  la  glaife  peut  admettre  dans  fa  propre  fubftance,  toute 
celle  qui  peut  defcendre  des  couches  lupérieures  aux 
couches  inférieures,  par  les  petites  fentes  qui  les  di vilent 
perpendiculairement,  font  retenues  & contenues  en  ftag- 
nation  prcfque  fans  mouvement  entre  les  différens  lits  de 
cette  glaife  ; & c’eft  dans  cet  état  de  repos  que  l’eau  donne 
naiftance  aux  productions  hétérogènes  qu’on  trouve  dans 
la  glaife  & que  nous  devons  indiquer  ici. 

i .°  Comme  il  y a dans  toutes  les  argiles  tranlportées 
& dépofées  par  les  eaux  de  la  mer  un  très-grand  nombre 
de  coquilles  , telles  que  cornes  d’Ammon,  bc.'emnites  & 
plufieurs  autres  dépouilles  des  animaux  teftacées  & crufta- 
cées , l’eau  les  décompo/è  & même  les  diffout  peu-à-peu  ; 
elle  fe  charge  de  ces  molécules  diiïoutes , les  entraîne  & 
les  dépole  dans  les  petits  vides  ou  cavités  qu’elle  ren- 
contre entre  les  lits  d’argile  ; ce  dépôt  de  matière  calcaire 
devient  bien-tôt  une  pierre  plus  ou  moins  folide , ordinai- 
rement plate  & en  petit  volume  ; cette  pierre  quoique  for- 
mée de  fubftance  calcaire,  ne  contient  jamais  de  coquilles, 
parce  qu’elle- n’eft  compofée  que  de  leurs  détrimens  trop 
divifés,  pour  qu’on  puifle  reconnoître  les  veftiges  de 
leur  forme.  D’ailleurs  les  eaux  pluviales  en  s'infiltrant  dans 
les  rochers  calcaires  & dans  les  terres  qui  furmontent  les 
glaifes,  entraînent  un  fable  de  la  meme  nature  que  ces 
rochers  ou  ces  terres , & ce  fablon  calcaire  en  fe  mêlant 
avec  l’argile  délayée  par  l’eau  , forme  fou vent  des  pierres 
mi-parties  de  ces  deux  fubftanccs  ; on  reconnoît  ces  pierres 
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argîllo-calcaires  à leur  couleur  qui  eft  ordinairement  bleue, 
brune  ou  noire,  & comme  elles  fo  forment  entre  les  lits 
de  la  glaifo,  elles  font  plates  & n’ont  guère  qu’un  pouce 
ou  deux  d’épaifleur  ; elles  ne  font  féparées  les  unes  des 
autres  que  par  de  petites  fentes  verticales  , & elles  forment 
une  couche  mince  & horizontale  entre  les  lits  de  glaifo. 
Ces  pierres  mixtes  font  prefque  toujours  plus  dures  que 
les  pierres  calcaires  pures  ; elles  fo  calcinent  plus  difficile- 
ment & réfiftentàl'aéfion  des  acides,  d’autant  plus  qu’elles 
contiennent  moins  de  matières  calcaires. 

2.  L’on  trouve  auffi  de  petites  couches  de  plâtre 
entre  les  lits  de  glaifo  ; or  le  plâtre  n’eft  qu’une  matière 
calcaire  pénétrée  d’acides , & comme  il  y a dans  toutes 
les  glaifes,  indépendamment  des  coquilles,  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  fable  calcaire  infiltrée  par  les 
eaux  , & qu’en  même  temps  on  ne  peut  douter  que  l’acide 
n’y  foitaulli  très-abondamment  répandu , puifqu’on  trouve 
communément  des  pyrites  martiales  dans  ces  même* 
glaifos  ; il  paroît  clair  que  c’efl  par  la  réunion  de  la  matière 
calcaire  à l’acide  que  fe  produifent  les  premières  molécules 
gypfoufes , qui  étant  enfuite  entraînées  & dépofées  par  la 
(filiation  des  eaux,  forment  ces  petites  couches  de  plâtre 
qui  fe  trouvent  entre  les  lits  des  glaifes. 

3.0  Les  pyrites  qu’on  trouve  dans  ces  glaifes,  font  ordi- 
nairement en  forme  aplatie , & toutes  féparées  les  unes 
des  autres,  quoique  difpofées  fur  un  même  niveau  entre 
les  lits  dç  glaifo  ; & comme  ces  pyrites  font  compofécs 
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de  la  matière  du  feu  fixe,  de  terre  ferrugineufè  & 
d’acide,  elles  démontrent  dans  les glaifês , non-feulement 
la  préfence  de  l’acide,  mais  encore  celle  du  fer;  «St  en 
effet  les  eaux  en  s’infiltrant,  entraînent  les  molécules  de 
la  terre  limoneufè  qui  contient  la  matière  du  feu  fixe, 
ainfi  que  celle  du  fer,  & ces  molécules  fàifies  par  l’acide  , 
ont  produit  des  pyrites  dont  l’établiffcment  s’efl  fait  de  la 
même  manière  que  celui  des  petites  couches  de  plâtre 
ou  de  pierre  calcaire  entre  les  lits  de  glaife.  La  feule  diffé- 
rence eft,  que  ces  dernières  matières  font  en  petites 
couches  continues  «St  d’égale  épaifTeur  ; au  lieu  que  les 
pyrites  font  pelotonnées  fitr  un  centre  ou  aplaties  en  forme 
de  galets,  «St  qu’elles  n’ont  entr’elles  ni  continuité,  ni 
contiguïté,  que  par  un  petit  cordon  de  matière  pyriteufe  , 
qui  fouvent  communique  d’une  pyrite  à l’autre. 

4°  L’on  trouve  auffi  dans  les  glaifes  des  petites  mafTes 
de  charbon  de  terre  & de  jayet , «St  de  plus  il  me  paroît 
qu’elles  contiennent  une  matière  graffe  qui  les  rend  im- 
perméables à l’eau  (e).  Or,  ces  matières  huileufes  ou 
bitumineufes,  ainfi  que  le  jayet  «St  le  charbon  de  terre, 
ne  proviennent  que  des  détrimens  des  animaux  «St  des 
végétaux,  «St  ne  fè  trouvent  dans  la  glaifê,  que  parce 


(e)  Nota.  C'eft  probablement  par  l’affinité  de  fon  liuile  avec  les 
autres  huiles  ou  grailles , que  la  glailé  peut  s’en  imbiber  & les  enlever 
fur  les  étoffes;  c’eft  cette  huile  qui  la  rend  paitriffâble  & douce  au 
loucher , & lorfque  cette  huile  fe  trouve  mêlée  avec  des  fels , elle 
forme  une  terre  favonneufe  telle  que  la  terre  à foulons,  . 
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qu’originairemcnt  lorfqu’cile  a cté  tranfportée  & dépofée 
par  les  eaux  de  la  mer , ces  eaux  étoient  mêlées  de  terres 
limoneufes , & déjà  fortement  imprégnées  des  huiles 
végétales  & animales,  produites  par  la  pourriture  & la 
décompofition  des  êtres  organifés  ; auffi  plus  on  dcfeend 
dans  la  glaife,  plus  les  couches  paroiflent  être  bitumi- 
neufes  ; & ces  couches  inférieures  de  la  glaife  fe  font 
formées  en  même  temps  que  les  couches  de  charbon  de 
terie,  toutes  ont  etc  établies  par  le  mouvement  & par  les 
fédimens  des  eaux  qui  ont  tranfporté  & mêlé  les  glaifes  avec 
les  débris  des  coquilles  & les  détrimens  des  végétaux, 
y°  Les  glaifes  ont  communément  une  couleur  grife  , 
bleue,  brune  ou  noire,  qui  devient  d’autant  plus  foncée  » 
qu’on  dcfccnd  plus  profondément  (f  ) ; elles  exhalent 


(/}  II  y a des  différences  très-inarquées , entre  une  couche  de 
glaife  & une  autre  couché' ; celles  qui  fe  trouvent  immédiatement  fous 
la  terre  végétale,  font  un  peu  jaunâtres  & marbrées  de  jaune  & de 
gris  ; celles  qui  fuivent , font  ordinairement  d’un  gris-bleuâtre  qui 
devient  d’autant  plus  foncé  & plus  brun , qu’elles  s’éloignent  davan- 
tage de  la  (uperficie  de  la  terre , 5c  la  plupart  des  couches  les  plus 
profondes  font  prefque  noires , & elles  brûlent  quelquefois , s’enflam- 
ment & répandent  une  odeur  bitumineufe  comme  le  charbon  d^ 
terre  ; la  caufe  de  ces  différences  me  paroît  aflèz  évidente , car  les  pre- 
mières couches  de  glaife,  étant  continuellement  humeétées  par  les 

eaux  pluviales  , qui  ne  font  que  cribler  à travers  la  couche  de  terre  • 

végétale  lâns  s’y  arrêter,  ne  (ont  molles  que  parce  qu’elles  font  tou- 
jours imbibées  d’eau  qui  ne  peut  s’écouler  dans  cette  terre  qu’avec 
lenteur , & les  couches  inférieures  , au  contraire  , étant  d’autant  plus 
comprimées  par  les  couches  fupéiieures , qu’elles  font  plus  profondes. 
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en  meme  temps  une  oJeur  bitumineufe,  & lorfqu'on  les 
cuit  au  feu,  elles  répandent  au  loin  l’odeur  de  l’acide 
vitriolique  ; ces  indices  prouvent  encore  qu’elles  doivent 
leur  couleur  au  fer , & que  les  couches  inférieures  rece- 
vant les  égouts  des  couches  fupérieures,  la  teinture  du 
fer  y eft  plus  forte  & la  quantité  des  acides  plus  grande  , 
aulfi  cette  glaife  des  couches  les  plus  balfes , eft-elle  non- 
feulement  plus  brune  ou  plus  noire,  mais  encore  plus 
compaéte , au  point  de  devenir  prelque  auiïi  dure  que  la 
pierre;  dans  cet  état  la  glaife  prend  les  noms  de  fchijle  & 
d ’ardoife;  & quoique  ces  deux  matières  ne  foient  vrai- 
ment que  des  argiles  durcies , comme  elles  en  ont  dépouillé 
« Jaduétilité,  qu’elles  lèmblent  aufliavoir  acquis  de  nouvelles 
qualités,  nous  avons  cru  devoir  les  féparer  des  argiles 
& des  glaifes,  & en  traiter  dans  l’article  fuivant. 

Oc  l’eau  y pénétrant  plus  difficilement,  font  aufli  d’autant  plus  compares 
Oc  d’autant  plus  dures. 

Les  couches  d’argile  les  plus  fuperficielles  font  jaunâtres  ou  mêlée» 
de  jaune  Oc  de  gris  , parce  que  les  eaux  pluviales  en  s’infiltrant  dans 
la  couche  de  terre  végétale , qui  eft  toujours  d’un  jaune  plus  ou  moins 
foncé,  entraînent  les  molécules  de  cette  terre  les  plus  atténuées,  & en 
#écoulant  dans  les  couches  de  glaife  les  plus  proches  y dépotent 
cette  terre  jaune,  & leur  communiquent  ainfi  cette  couleur;  ces  eaux 
arrivant  encore  chargées  de  cette  même  terre  à des  couches  trop 
compactes  Oc  trop  dures  pout  pouvoir  s’y  infiltrer,  elles  ferpentent 
entre  les  fentes  Oc  les  joints  de  ces  couches , & abandonnent  peu-à- 
peu  cette  terre  jaune  dont  on  peut  fuivre  la  trace  à de  grandes 
profondeurs.  Suite  de  la  note  communiquée  par  M.  Nadault. 

'Z&'èÙ# 
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DES  SCHISTES  ET  DE  L'ARDOISE. 

L’  argile  diffère  des  fchiftes  & de  l’ardoife , en  ce  que 
fes  molécules  font  fpongieufès  & molles  ; au  lieu  que  les 
molécules  de  l’ardoife  ou  du  fchifte  ont  perdu  cette  mol- 
Ieffe  & cette  texture  fpongieufè,  qui  fait  que  l’argile  peut 
s’imbiber  d’eau;  le  defféchement  féal  de  l’argile  peut 
produire  cet  effet , fur-tout  fi  elle  a été  cxpofée  à une 
longue  & forte  chaleur , puifque  nous  avons  vu  ci-devant 
qu’en  réduifànt  cette  argile  cuite  en  poudre  , on  ne  peut 
plus  en  faire  une  pâte  dudtile  ; mais  il  me  paroît  aufti  que 
deux  mélanges  ont  pu  contribuer  à diminuer  cette  mol- 
leffe  naturelle  de  l’argile  & à la  convertir  en  fchifte  & en 
ardoifè  : le  premier  de  ces  mélanges  eft  celui  du  mica, 
le  fécond  celui  du  bitume  : car  toutes  les  ardoifes  & les 
fchiftcs  font  plus  ou  môins  parfëmés  ou  paîtris  de  mica, 
& contiennent  auiïi  une  certaine  quantité  de  bitume  plus 
grande  dans  les  ardoifes , moindre  dans  la  plupart  des  fchiftcs , 
& rendue  fenfible  dans  tous  deux  par  la  combuftion. 

Ce  mélange  de  mica  & cette  teinture  de  bitume,  nous 
montrent  la  production  des  fchiftes  «St  des  ardoifes 
comme  une  formation  fecondaire  dans  les  argiles,  & 
même  en  fixent  l’époque  par  deux  circonftances  remar- 
quables : la  première  eft  celle  du  mica  difféminé,  qui 
prouve  que  dès-lors  les  eaux  avoient  enlevé  d’es  particules 
de  la  furfàce  des  roches  vitreulès  primitives  & fur-tout 
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des  granits  dont  elles  tranfportoient  les  débris  ; car  dans 
les  argiles  pures  il  ne  fe  trouve  pas  de  mica , ou  du  moins 
il  y a change  de  nature  par  le  travail  intime  de  l’eau 
fur  le*  poudres  vitrefcibles  dont  a réfolté  la  terre  argi- 
leufe.  La  féconde  circonftance  eft  celle  du  bitume  dont 
les  ardoifes  fe  trouvent  plus  ou  moins  imprégnées  ; ce  qui 
joint  aux  empreintes  d’animaux  & de  végétaux  fur  ces 
matières,  prouve  démonftrativement  que  leur  formation 
efl  poflérieure  à l’établiffement  de  la  nature  vivante  dont 
elles  contiennent  des  débris. 

La  pofition  des  grandes  couches , des  fehiftes  & des 
lits  feuilletés  des  ardoifes , mérite  encore  une  attention 
particulière  : les  lits  de  l’ardoife  n’ont  pas  régulièrement 
une  pofition  horizontale  ; ils  font  fouvent  fort  inclinés 
comme  ceux  des  charbons  de  terre  (a)  ; analogie  que 
l’on  doit  réunir  à celle  de  la  préfence  du  bitume  dans  les 
ardoifes  ; leurs  feuillets  fe  délitent  fuivant  le  plan  de  cette 
inclinaifon , ce  qui  prouve  que  les  lits  ont  été  dépofés 
fuivant  la  pente  du  terrein , & que  les  feuillets  fe  font 
formés  par  le  defTéchement  & la  retraite  de  la  matière  , 
foivant  des  lignes  plus  ou  moins  approchantes  de  la 
perpendiculaire. 

Les  couches  des  fohiftes  infiniment  plus  confidérables 

(a)  Dans  les  ardoificres  d’Angers,  les  lits  font  prefque  perpen- 
diculaires; ils  font  aufli  fort  inclinés  à Mézières  près  de  Charleville, 
à Lavagna  dans  l'État  de  Gènes  : cependant  en  Bretagne  , les 
ardoifes  font  par  lits  horizontaux  comme  les  couches  de  l'argile. 

& plus 
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& plus  communes  que  les  lits  d’ardoife  (b),  font  géné- 
ralement adolïccs  aux  lianes  des  montagnes  primitives , 
& delcendent  avec  elles  pour  s’enfouir  dans  les  vallons , 
& fouvent  reparaître  au-delà  en  fe  relevant  fur  la  mon- 
tagne oppofée  (c). 


(b)  On  n’a  que  deux  ou  trois  bonnes  carrières  d’ardoife  en  France; 
on  n’en  connoît  qu’une  ou  deux  en  Angleterre,  & une  feule  en  Italie, 
à Lavagna,  dans  les  États  de  Gènes;  cette  ardoife  quoique  noire 
efl  très-bonne,  toutes  les  maifons  de  Gènes  en  font  couvertes,  & 
l’on  en  revêt  l’intérieur  des  citernes,  dans  iefqueiles  on  conferve 
j’huile  d'olives  à Lucques  & ailleurs  : l’huile  s’y  conferve  mieux  que 
dans  les  citernes  de  plomb  ou  enduites  de  plâtre. 

(c)  Le  pays  fchifleux  ( de  la  partie  des  Cévennes  voiftnes  de  la 
montagne  de  l’Efpéron  ) commence,  â partir  du  village  de  Beaulieu, 
par  le  chemin  qui  conduit  au  Vigan;  & lorfqu’on  ell  arrivé  au 
ruifTeau  de  Gazel , on  trouve  des  talcs  ; quand  on  eft  au  cap  de 
Morèfe  & que  l’on  adefeendtt  environ  cinquante  toifes  dans  un  petit 
vallon,  on  trouve  des  rochers  de  fehifie  & d’ardoife  propres  à couvrir 
les  maifons  : le  milieu  du  cap  de  Morèfe  qui  regarde  le  Levant , 
ell  de  talc;  les  rochers  qui  commencent  à la  rivière  d’Arre,  & qui 
fe  continuent  jufqu’au  pont  de  l’Arbon , font  de  fehifte  très-dur  de 
d’ardoife  qui  s’exfolie  aifément:  cette  étendue  peut  avoir  environ  une 
demi  - lieue  en  longueur  & largeur  ; dès  qu’on  ell  parvenu  à mi- 
côte  ....  On  trouve  de  grandes  tables  de  fchifles , qui  compofent 
la.  couverture  du  terrein  fchifleux  & ardoifé  : ce  fehide  ell  ordi- 
nairement très  - dur , parfèmé  dans  toutes  fes  parties , d’un  quarts 
également  très -dur,  & qui  forme  avec  lui  une  iiaifon  intime.  ... 
Ces  rochers  fchifleux  fe  divifent  par  couches,  depuis  quatre  lignes 
jufqu'à  trois  pouces  d’épaiflèur , ils  font  prefque  toujours  dans  des 
bas-fonds,  enfevelis  à un  ou  deux  pieds  dans  la  terre:  le  rocher 
qui  donne  de  l’ardoife  tendre,  prend  toujours  de  la  dureté  quand 
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Après  le  quartz  & le  granit , le  fchifte  efl  la  plus  abon- 
dante des  matières  foiides  du  genre  vitreux.  II  forme  des 
collines  & enveloppe  fouvent  les  noyaux  des  montagnes 
jufqu’à  une  grande  hauteur.  La  plupart  des  monts  les  plus 
élevés , n’offrent  à leur  fomniet  que  des  quartz  ou  des 
granits  ; & enfuite  fur  leurs  pentes  & dans  leurs  contours , 
ces  mêmes  quartz  & granits  qui  compofent  le  noyau  de  la 
montagne  font  environnés  d’une  grande  épaiffeur  de 
fohifle,  dont  les  couches  qui  couvrent  la  bafè  de  la  mon- 
tagne, fo  trouvent  quelquefois  mêlées  de  quartz  & de 
granits  détachés  du  fommet. 

On  peut  réduire  tous  les  dîfférens  fohifles  à quatre 
variétés  générales  ; la  première  des  fohifles  fimpies  qui  ne 
font  que  des  argiles  plus  ou  moins  durcies , & qui  ne  con- 
tiennent que  très-peu  de  bitume  & de  mica  ; la  feconde 
des  fohifles  qui , comme  l’ardoifo,  font  mêlés  de  beaucoup 
de  mica  & d’une  affez  grande  quantité  de  bitume  pour  en 
exhaler  l’odeur  au  feu  ; la  troifième , des  fohifles  où  le 
bitume  efl  en  telle  abondance  , qu’ils  brûlent  à peu-prè* 

elle  eft  expofte  à l’air  ; toutes  les  maifons  de  ces  cantons  font  cou- 
vertes de  cette  ardoife.  L'orfqu’on  monte  fur  la  montagne  de  l’Ef- 
péron,  qui  commence  au  cap  de  Colle,  fitué  fur  le  chemin  qnr 
fe  trouve  prefque  au  haut  de  la  montagne , on  obferve  que  le  rocher 
n’eft  que  de  fchifte  ou  d’ardoife  ; il  fe  continue  fur  toute  la  furface 
de  la  montagne  qui  eft  vis-à-vis  de  Montpellier ,.  au-deflùs  du  logis 
du  cap  de  Code  : la  plus  grande  partie  du  terrein  eft  d’ardoife  allez 
tendre.  Mémoires  de  M.  Montct  dans  ((use  de  l’Académie  des  Sciences , 
armée  1777,  page  640. 


Digitized  by  G 


d£s  Minéraux.  ' 179 

comme  les  charbons  de  terre  de  mauvaife  qualité  ; & 
enfin  les  fehiftes  pyriteux  qui  font  les  plus  durs  de  tous 
dans  leur  carrière  , mais  qui  fe  décompolènt  dès  qu’ils  en 
font  tirés , & s’effleuriftent  à l’air  & par  l’humidité.  Ces 
fehiftes  mêlés  & pénétrés  de  matière  pyriteufe,  ne  font 
pas  fi  communs  que  les  fehiftes  imprégnés  de  bitume , 
néanmoins  on  en  trouve  des  couches  & des  bancs  très- 
confidérables  en  quelques  endroits  (d).  Nous  verrons 

(à)  « Plus  on  avance,  dit  M.  Monnet,  vers  la  Ferrière-bechet  en 
Normandie,  plus  la  roche  de  cette  chaîne  de  collines  devient  fchif-  « 
teufe,  & lorfqu’on  elt  parvenu  dans  le  village,  on  trouve  que  la  «c 
roche  a fait  un  faut  confidérable  ; car  on  ne  voit  alors  qu’un  fehifie  ce 
noir  & feuilleté,  en  un  mot,  un  vrai  fehifte  pyriteux.  ...  La  cou-  ce 
leur  noire  de  cette  fubflance  qui  paroilToit  au  jour , fit  croire  à « 
différens  Particuliers , qu’elle  e'toit  de  même  nature  que  le  crayon  «c 
noir. ...  Le  Curé  de  la  Ferrière-bechet  fit  fouiller  dans  fa  cour,  « 
où  ce  prétendu  crayon  paroilToit  le  meilleur,  c’eft-à-dire,  le  plus  ce 
noir.  . . Mais  tandis  qu’il  forinoit  des  projets  de  fortune  ; on  s’aperçut  « 
que  les  traces  que  l’on  fàifoit  avec  cette  matière  dilparoiffoient , ce 
& que  cette  mcine  matière  mife  en  tas,  s'échauffait  & tomboit  en  ce 
poulfière , que  les  eaux  qui  les  avoient  lavées  étoient  vitrioiiques  & ce 
alumineufes « 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , on  voit  que  le  fcliifle  de  ce 
la  Ferrière  - bechet,  diffère  effentieliement  de  beaucoup  de  fehiftes  « 
colorés  & de  beaucoup  d’autres  qui  âne  le  font  pas  : on  a donc  eu  ce 
grand  tort  de  le  confondre  avec  eux , & fur-tout  de  lui  attribuer  les  ce 
mêmes  qualités  comme  d’engraiffer  les  terres. . . . Quelques  Parti-  ce 
cuiiers  ayant  mis  de  cette  matière  dans  leurs  champs,  elle  y brûla  ce. 
tout  en  fleuriffant  ».  Mémoire  fur  lajarrière  de  fchif  e de  la  Ferrière- 
bechet,  Journal  de  Phyfque , mois  de  Septembre  1777,  page  21  + 
& fuiv, 

Zi; 
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dans  la  fuite  que  cette  matière  pyriteufe  eft  très-abondante 
à ia  furfàce  & dans  les  premières  couches  de  la  terre. 

Tous  les  fchiftes  font  plus  ou  moins  mélangés  de  par- 
ticules micacées,  & il  y en  a dans  lefquels  le  mica  paroît 
ctre  en  plus  grande  quantité  que  l’argile  ( e ).  Ces  fchiftes 
rie  contenant  que  peu  de  bitume  & beaucoup  de  mica , 
font  les  meilleures  pierres  dont  on  puifle  fe  fervir  pour 
les  fourneaux  de  fufion  des  mines  de  fer  & de  cuivre  ; ils 
rélîftent  au  feu  plus  long-temps  que  le  grès  qui  s’égrène , 
quelque  dur  qu’il  foit  ; ils  réfiftent  auffi  mieux  que  les 
granits , qui  fè  fondent  à un  feu  violent  & fo  convertiftent 
en  émail  ; & ils  font  bien  préférables  à la  pierre  calcaire  , 
qui  peut  à la  vérité  rélifter  pendant  quelques  mort  à l’aélion 


(e)  Le  macigno  des  Italiens  eft  un  Ichifle  de  cette  efpèce , il  y en.  » 
des  collines  entières  à Fitfoli  près  de  Florence  : « Les  couches  fupé- 
» rieures  de  ces  carrières  de  macîgno,  dit  M.  Ferber  , l'ont  feuilletées 
» & minces  , entre  - mêlées  de  petites  couches  argiieufes , ( l'Auteur 
aurait  dû  dire  limoneufes  ; car  je  fuis  perfuadé  que  ces  petites  couches 
entre  - mêlées  font  de  terre  végétale  & non  d'argile)  le  inacigno  devient 
» plus  compacte  en  entrant  dans  la  profondeur  & ne  forme  plus 

» qu’une  malle , on  en  tire  de  très -grands  blocs On  trouve 

» par  - ci  par -là  dans  le  macigno  compact,  des  rognons  d 'argile 
» endurcie  & une  multitude  de  petites  taches  noires,  quelquefois  même 
» des  couches  ou  veines  de  charbon  de  terre  ( autre  preuve  que  ce  n’ejl 
pas  de  l’argile  ; mais  de  la  terre  végétale  ou  Umoneufe •;  c’ejl  le  bitume  de 
ccttg  terre  Umoneufe  qui  a formé  les  taches  noires):  il  y a du  macigno 
» de  deux  couleurs;  mais  le  meilleur  pour  bâtir  & le  plus  durable, 
eft  celui  qui  eft  d’un  jaune-gnsâtre , mélangé  d’ocre  ferrugineufe  ». 
Lettres  fur  la  Minéralogie , à“c.  page  4. 
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itleces  feux,  mais  qui  fe  réduit  en  pouflîère  de  chaux  , au 
montent  qu’ils  celfent,  & que  l’humiditc  de  l’air  la  fàifit; 
au  lieu  que  les  fehiftes  confervent  leur  nature  & leur  foli~ 
dité  pendant  & après  l’aélion  de  ces  feux  continuée  très- 
long -temps  (f)  ; car  cette  a&ion  fe  borne  à entamer  leur 
furfacc , & il  faudroit  un  feu  de  plufieurs  années , pour  en 
altérer  la  mafle  à quelques  pouces  de  profondeur. 

Les  lits  les  plus  extérieurs  des  fehiftes,  c’eft-à-dire  ceux 
qui  font  immédiatement  fous  la  couche  de  terre  végétale  , 
fe  divifent  en  grands  morceaux  qui  aflcéîent.  une  figure 
rhomboïdale  (g);  à peu-près  comme  les  grès  qui  font 
mêlés  de  matière  calcaire , affrètent  cette  même  figure  en 


? (f)  II  y a Wiflcy,  à dix  lieues  de  Clermont  en  Argonneprès  de 
Sainte  - Ménéhould , une  pierre  dont  il  lèinble  qu’on  peut  tirer  de 
très -grands  avantages;  elle  elt  de  couleur  argileufe,  tans  fentes  & 
fans  gerçures,  même  apparentes , l’eau-forte  n’y  tait  aucune  impreffion: 
là  principale  propriété  elt  de  pouvoir  ré  fi  lier  à l’aétion  du  feu  le 
plus  violent  fans  fe  calciner,  li  elle  elt  employée  sèche;  elle  peut 
fervir  à la  conllruétion  des  voûtes  de  fourneaux  de  verreries,  de 
fayencerie , &c.  on  allure  qu’elle  y dure  vingt  ans  fans  altération. 
Journal  hifiorique  Ù"  politique , mois  de  Juillet  i 774 , page  1 7}  • 

(g)  Cette  propriété,  dit  M.  Cuettard,  elt  trop  fingulière  pour 
n’en  pas  dire  ici  quelque  choie:  c’elt  ordinairement  dans  les  petit* 
morceaux  qui  compofent  le  banc  le  plus  extérieur,  & qu’on  appelle 
toffe , que  cette  figure  fe  remarque  principalement;  ces  morceaux 
forment  des  rhombes , des  carrés  longs,  des  carrés  prefque  parfaits , des 
rhomboïdes  ou  des  figures  coupées  irrégulièrement , mais  dont  le» 
faces  font  toujours  d’un  parallélograme  : on  ne  diilingue  pas  aufii- 
bien  ces  différentes  figures  dans  les  quartiers  des  grands  bancs  ; 011 
peut  cependant  dire  que  ces  bancs  tonnent  de  grands  carrés  longs  atTez 
réguliers:  c’elt  une  idée  qui  fe  préfente  d’abord  lorfqu’on  obtèrve 
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petit  ; & dans  les  lits  inférieurs  des  fchiftes , cette  affectation 
de  figure  efl  beaucoup  moins  fenfible  & même  ne  fe 
remarque  plus  ; autre  preuve  que  la  figuration  des  miné- 
raux dépend  des  parties  organiques  qu’ils  renferment  ; car 

exactement  une  carrière  d’ardoife,  c’eft  du  moins  celle  que  j’ai  prilé 
en  voyant  la  carrière  de  la  Ferrière  en  Normandie. 

Cette  carrière,  de  même  que  celle  d’Angers,  a un  banc  de  collé 
qui  peut  avoir  un  pied  ou  deux  ; ce  banc  n’eft  qu’un  compote  de 
petites  pierres  potées  obliquement  fur  les  autres  qui  fe  détachent 
allez  facilement , & qui  affeétent  la  figure  d’un  parallélograme  régulier 
ou  irrégulier  : leurs  côtés  font  unis  , ordinairement  bien  plans  , ce 
qui  fait  que  les  pierres  tiennent  peu , & qu’il  eft  aifé  de  les  féparer 
les  unes  des  autres  ; Iorfque  ces  côtés  font  coupés  obliquement , l’union 
de  ces  pierres  eft  plus  grande,  elles  font  en  quelque  forte  mieux 
pntrelaftèes,  & font  un  banc  plus  difficile  à rompre , quoiqu’en  général 
jl  le  foit  peu. 

Les  lits  qui  fuivent  celui-ci  font  beaucoup  plus  confidérables  en 
hauteurs , leurs  pierres  ne  font  pas  en  petites  malles  comme  celles 
du  lit  précédent,  elles  ont  quelquefois  quinze  ou  vingt  pieds  de 
hauteur,  au  lieu  que  les  pierres  du  lit  de  code  n’ont  quelquefois 
que  deux  ou  trois  pouces  de  longueur , fur  quelques-uns  de  largeur 
& d’épaifleur.  . , , 

Celles  des  autres  bancs  qui  ont  vingt  pieds  de  hauteur,  font 
ordinairement  des  bancs  les  plus  inférieurs , & même  de  ceux  dont 
on  fait  ufage;  les  bancs  qui  précèdent  approchent  plus  ou  moins 
de  cette  hauteur,  félon  qu’ils  en  font  plus  voifins,  & la  hauteur  eft 
toujours  proportionnée  à la  profondeur:  c’eft  auffi  fuivant  ce  rapport, 
qu’ils  font  d’une  piprre  plus  fine  & plus  aifée  à travailler ....  On 
fouille  cinquante,  foixante  pieds  & même  davantage,  avant  de  trouver 
un  bon  banc,  & iorfqu’on  l’a  atteint,  on  continue  de  fouiller  jufqu’à 
ce  que  le  banc  change,  de  forte  que  ces  carrières  ont  quelquefois 
plus  de  cent  pieds  de  profondeur.  Mémoires  de  M.  Guetiard  dans 
ceux  de  l’Académie  des  Sciences , année  syp  y,  page  ja, 
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les  premiers  lits  de  fchifte  reçoivent  par  la  foliation  des 
eaux  les  impreffions  de  la  terre  végétale  qui  les  recouvre, 
& c’eft  par  l’aélion  des  élémens  aétifs  contenus  dans  cette 
terre , que  les  fehiftes  du  lit  fupérieur  prennent  une  forte 
de  figuration  régulière,  dont  l’apparence  ne  fubfifte  plus 
dans  les  lits  inférieurs , parce  qu’ils  ne  peuvent  rien  rece- 
voir de  la  terre  végétale  , en  étant  trop  éloignés  & 
féparés  par  une  grande  épaiflèur  de  matière  impénétrable 
a 1 eau. 

Au  refie  le  fehifte  commun  ne  fe  délite  pas  en  feuillets 
auffi  minces  que  l’ardoife,  & il  ne  réfifte  pas  aufli  long- 
temps aux  impreflïons  des  élémens  humides  ; mais  il  réfifte 
également  à l’aélion  du  feu  avant  de  fe  vitrifier  ; & comme 
il  contient  une  petite  quantité  de  bitume,  il  femble  brûler 
avant  de  fe  fondre,  & comme  nous  venons  de  le  dire/ 
il  y a même  des  fehiftes  qui  font  prefque  aufli  inflam- 
mables que  le  charbon  de  terre  ; ce  dernier  effet  a déçu 
quelques  Minéralogiftes , & leur  a fait  penfèr  que  le  fond 
du  charbon  de  terre  , n’étoit,  comme  celui  des  fehiftes, 
que  de  l’argile  mêlée  de  bitume  ; tandis  que  la  fubftance 
de  ce  charbon  eft,au  contraire,  de  la  matière  végétale  plus 
ou  moins  décompofée,  & que  s’il  fe  trouve  de  l’argile 
mêlée  dans  le  charbon,  ce  n’eft  que  comme  matière  étran- 
gère ; mais  il  eft  vrai  que  la  quantité  de  bitume  & de 
matière  pyriteufe , eft  peut-être  aufli  grande  dans  certains 
fehiftes  que  dans  les  charbons  de  terre  impurs  & de 
mauyaife  qualité  ; il  y a même  des  argiles , fur-tout  dans  les 
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couches  les  plus  baffes , qui  font  mêlées  d’une  affez  grande 
quantité  de  bitume  & de  pyrite  pour  devenir  inflammables; 
elles  font  en  même  temps  sèches  & dures  à peu  - près 
comme  le  fchifle,  & ce  bitume  des  argiles  & des  fchifles 
s’eft  formé  dès  les  premiers  temps  de  la  nature  vivante  par 
la  décompofition  des  végétaux  & des  animaux  , dont  les 
huiles  & les  graiffes  faifies  par  l’acide , fe  font  converties  en 
bitumes;  & les  fchifles  comme  les  argiles,  contiennent 
ordinairement  d’autant  plus  de  bitume,  qu’ils  font  fitués 
plus  profondément  & qu’ils  font  plus  voifins  des  veines  de 
charbon  auxquelles  ils  fervent  de  lits  & d’enveloppe;  car 
lorfqu’on  ne  trouve  pas  l’ardoife  au-deffous  des  fchifles  , 
on  peut  efpérer  d’y  trouver  des  charbons  de  terre. 

Dans  les  couches  les  plus  profondes , il  y a auflî  des 
argiles  qui  reffemblent  aux  fchifles  & même  aux  ardoifes 
par  l’apparence  de  leur  dureté,  de  leur  couleur  & de  leur 
inflammabilité  ; cependant  cette  argile  expofée  à l’air, 
démontre  bien-tôt  les  différences  qui  la  féparent  de 
l’ardoife , elle  n’eft  pas  long-temps  fans  s’exfolier , s’imbi- 
ber d’humidité,  fe  ramollir  & reprendre  fi  qualité  d’argile  ; 
au  lieu  que  les  ardoifes,  loin  de  s’anfollir  à l’air,  ne  font 
que  s’y  durcir  davantage,  & l’on  doit  mettre  lc-6  mauvais 
fchifles  au  nombre  de  ces  argiles  dures. 

Comme  toutes  les  argiles,  ainft  que  les  fchifles  & les 
ardoifes,  ont  été  primitivement  formées  des  fables  vitreux 
atténués  & décompofés  dans  l’eau,  on  ne  peut  fe  difpen- 
fèr  d’admettre  différent  degrés  de  décompofition  dans 

ces 
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ces  fables  ; auffi  trouve-t-on  dans  l'argile  des  grains  encore 
entiers  de  ce  fable  vitreux  qui  ne  font  que  peu  ou  point 
altérés;  d’autres  qui  ontfubi  un  plus  grand  degré  de  décom- 
pofition.  On  y trouve  de  même  des  petits  lits  de  ce  fable 
à demi-décompofé  , «St  dans  les  ardoifes  «St  les  fehiftes  le 
mica  y eft  fouvent  auffi  atténué  , auffi  doux  au  toucher  que 
le  talc  ; en  forte  qu’on  peut  fuivre  les  nuances  fucccffivcs 
de  cette  décompofnion  des  fables  vitreux,  jufqu’à  leur 
converfion  en  argile.  Les  glaifes  mélangées  de  ces  fables 
vitreux  trop  peu  décompofés,  n’ont  point  encore  acquis 
leur  entière  dudilité  ; mais  en  général  l’argile  même  la  * 
plus  molle,  devient  d’autant  plus  dure  qu’elle  eft  plus 
defféchée  & plus  imprégnée  de  bitume , & d’autant  plus 
feuilletée  qu’elle  eft  plus  mêlée  de  mica. 

Je  ne  vois  pas  qu’on  puifTe  attribuer  à d’autres  caufes 
qu’au  deflec^ement  «St  au  mélange  du  mica  & du  bitume, 
cette  fécherefte  des  ardoifes  & des  fehiftes  qui  fe  reconnoît 
jufque  dans  leurs  molécules  ; & j’imagine  que  comme 
elles  font  mêlées  de  particules  micacées  en  affez  grande 
quantité,  chaque  paillette  de  mica  aura  dû  attirer  l’humi- 
dité de  chaque  molécule  d’argile , & que  le  bitume  qui 
fe  refufe  à toute  humidité , aura  pu  durcir  l’argile  au  point 
de  la  changer  en  fehifte  & en  ardoife  ; dès-fors  les  molé- 
cules d’argile  feront  demeurées  sèches,  & les  fehiftes 
compofés  de  ces  molécules  deffcchées  & de  celles  du 
mica,  auront  acquis  affez  de  dureté  pour  être,  comme 
les  bitumes , impénétrables  à l’eau  ; car  indépendamment 
Minéraux , Terne  I.  A a ' 
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de  l’humidité  que  les  micas  ont  dû  tirer  de  l’argile , on 
doit  encore  obferver  qu’étant  mêlés  en  quantité  dans  tous 
les  fehiftes  & ardoifes , le  feul  mélange  de  ces  particules 
sèches  qui  paroît  être  moins  intime  qu’abondant,  a dû 
gifler  de  petits  vides  par  lefquels  l’humidité  contenue 
dans  les  molécules  d’argile  a pu  s’échapper. 

Cette  quantité  de  mica  que  contiennent  les  ardoifos, 
me  femblc  leur  donner  quelques  rapports  avec  les  talcs; 
& fi  l’argile  fait  le  fonds  de  la  matière  de  l’ardoifo,  on  peut 
croire  que  le  mica  en  efl  l’alliage  & lui  donne  la  forme; 
car  les  ardoifes  fe  délitent  comme  le  talc,  en  feuilles 
minces , elles  participent  de  fa  féchereflfe  & réfiftent  de 
même  aux  impreffions  des  élémens  humides  ; enfin  elles 
fo  changent  également  en  verre  brun  par  un  feu  violent. 
L’ardoife  paroît  donc  participer  de  la  nature  de  ce  verre 
primitif;  on  le  voit  on  la  confidérant  attentivement  au 
grand  jour,  /à  furface  préfente  une  infinité  de  particules 
micacées,  d’autant  plus  apparentes  que  l’ardoife  efl  de 
meilleure  qualité. 

La  bonne  ardoi/è  ne  fo  trouve  jamais  dans  les  premières 
couches  du  Ichifle  ; les  ardoifières  les  moins  profondes 
font  à trente  ou  quarante  pieds  ; celles  d’Angers  font  à 
deux  cents.  Les  derniers  lits  de  l’ardoife  comme  ceux 
de  l’argile,  font  plus  noirs  que  les  premiers:  cette 
ardoife  noire  des  lits  inférieurs , expofée  à l’air  pendant  quel- 
que temps , prend  néanmoins  comme  les  autres  la  cou- 
leur bleuâtre  que  nous  leur  connoiflons  & que  toutes 
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confervent  très-long-temps  ; elles  ne  perdent  cette  couleur 
bleue  que  pour  en  prendre  une  plus  tendre  d'un  blanc 
grisâtre,  &.  c’eft  alors  qu’elles  brillent  de  tous  les  reflets 
des  particules  micacées  qu’elles  contiennent,  & qui  fe 
montrent  d’autant  plus,  que  ces  ardoifes  ont  été  plut 
anciennement  expofées  aux  imprcflîons  de  l’air. 

L’ardoifè  ne  fe  trouve  pas  dans  les  argiles  molles  & 
pénétrées  de  l’humidité  des  eaux  ; mais  dans  les  fchifles  qui 
ne  font  eux-mêmes  que  des  ardoifes  groffières  ; les  mi- 
nières d’ardoife  s’annoncent  ordinairement  (h)  par  un  lit 

(h)  ci  L’ardoife  d’Angers  e(t  formée  par  des  bancs  plus  ou  moins 
hauts , d’une  pierre  qu’on  lève  aiféinent  par  feuillets , & qui  font  « 
inclinés  à l'horizon  : ces  bancs  ont  en  général  une  hauteur  verti-  « 
cale  aflez  confidérable  ; les  premiers  font  ordinairement  ceux  qui  « 
font  les  moins  hauts , & celui  qui  efl  à la  furface  de  la  terre  n’efl  « 
fouvent  compofé  que  de  petits  quartiers  de  pierre  qui  ont  une  ce 
figure  rhomboïdale,  & qui  le  détachent  aifément  les  uns  des  « 
autres.  . • « 

Après  ce  banc , il  n’efi  pas  rare  d’en  voir  qui  ont  plufieurs  pieds  a 
de  hauteur , & cette  hauteur  augmente  à niefure  que  les  bancs  « 
font  plus  profonds,  de  façon  que  ceux  d’enibas  ont  vingt  à trente  ce 
pieds  dans  cette  dimenlion , fur  une  largeur  indéterminée  : ce  ce 
font  communément  ceux  qui  fe  délitent  avec  le  plus  de  facilité;  ils  ce 
font  aufft  d’une  pierre  plus  fine,  & probablement  plus  homogène.  ce 
Ces  lits  font  rarement  féparés  les  uns  des  autres  par  des  couches  ce 
de  matières  étrangères  ....  on  ne  peut  prefque  jamais  creufer  une  ce 
carrière  d’ardoife,  au-delà  de  vingt -cinq  foncées  ou  deux  cents  ce 
vingt  - cinq  pieds  ; on  en  efl  empêché  par  le  danger  où  l’on  «e 
pourroit  fe  trouver  dans  les  dernières,  les  chutes  de  pierres  devenant  ce 
plus  à craindre.  « 

Ordinairement  la  pierre  des  dernières  foncées  efl  la  plus  parfaite;  «c 
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de  fchifte  noirâtre  de  quelques  pouces  d’épaifteur  , qui  Ct 
trouve  immédiatement  fous  la  couche  de  terre  végétale, 
ce  premier  lit  de  pierre  fehifteufe  eft  divifé  par  un  grand 
nombre  de  fentes  verticales , comme  le  font  les  premiers 
Jits  des  pierres  calcaires , & l’on  peut  également  en  faire  du 
moclon  ; mais  ce  fchifte , quoiqu’aflez  dur , n’eft  pas  aufti 
fec  que  l’ardoife  ; il  eft  meme  fpongieux  & fe^amollit  par 
l’humidité  lorfqu’il  y eft  long  temps  expofé.  Les  bancs 
qui  font  au-deflous  de  ce  premier  lit,  ont  plus  d’épaifteur 
& moins  de  fentes  verticales , leur  continuité  augmente 
avec  leur  mafte  à mefure  que  l’on  defeend,  & il  n’eft  pas 
rare  de  trouver  des  bancs  de  cette  pierre  fehifteufe  de 
quinze  ou  vingt  pieds  d’épaifteur  fans  délits  remarquables. 


« il  n’y  a cependant  pas  de  règle  fùre  à fujet;  quelquefois  la  pierre 
« qu’on  tire  après  la  première  decouverte , fe  trouve  bonne  pendiht 
» deux  ou  trois  foncées , & elle  fe  dément  enfuite  pendant  quatre 
» ou  cinq  ; d’autres  fois  la  carrière  ne  donne  de  bonne  pierre  qu’à 
» la  quinzième  ou  feizième  foncée  ....  d’autres  fois  enfin  la  carrière 
» continue  à ne  rien  valoir  ; telles  ont  été  celles  de  terre  rouge  & 
» de  la  maie  .... 

» Un  point  intéreflànt,  c’efl  de  détacher  les  lames  d’ardoife  d’une 
» manière  uniforme,  de  manière  qu’elles  aient  une  égale  épaifTeur 
» dans  toute  leur  étendue ....  La  façon  dont  les  bancs  d’ardoife 
» font  compofés , facilite  ce  travail  ; ce  font  en  quelque  forte  de 
» grands  feuillets  appliqués  les  uns  fur  les  autres  & pofés  de  champ; 
» ainft  les  Ouvriers  les  écartent  perpendiculairement  au  moyen  de 
» leurs  coins  : cette  direction  doit  faire  que  les  quartiers  qu’on  veut 
détacher  ne  réfi fient  pas  beaucoup  aux  efforts  des  Ouvriers  ».  Mé- 
moires de  M.  Guettard  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences,  année 
*7S7>  Pag‘  5*  & fuir. 
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La  finefle  du  grain  de  ces  fchifles , leur  fécherefle , feur 
pureté  & leur  couleur  noire , augmentent  auffi  en  raifon 
de  leur  fituation  à de  plus  grandes  profondeurs,  & d’ordi- 
naire c’eft  au  plus  bas  que  Ce  trouve  la  bonne  ardoifè. 

L’on  voit  fur  quelques-uns  de  ces  feuillets  d’ardoife 
des  impreffions  de  poiflons  à écailles,  de  cruftacées  & 
de  poiffons  mous , dont  les  analogues  vivans  ne  nous  font 
pas  connus , & en  même  temps  on  n’y  voit  que  très-peu 
ou  point  de  coquilles  (i).  Ces  deux  faits  paroifTent  au 
premier  coup-d’ccil  difficiles  à concilier  , d’autant  que  les 
argiles  dont  on  ne  peut  douter  que  les  ardoifes  ne  foient 
au  moins  en  partie  compofées , contiennent  une  infinité 
de  coquilles  , & rarement  des  empreintes  depoifions.  Mais 
on  doit  obferver  que  les  ardoifes  «St  fùr-tout  celles  où  l’on 
trouve  des  impreffions  de  poifTons,  font  toutes  fituées  à 
une  grande  profondeur,  & qu’en  même  temps  les  argiles 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  coquilles  dansât 
leurs  lits  füpérieurs  que  dans  les  inférieurs , &.  que  même 

(i)  L’ardoife  eft  très -commune  dans  le  canton  de  Glarus  (ou 
Glaris  en  Suifle  ) ; les  plus  belles  carrières  font  djns  la  vallée  de 
Seruft , d’où  l’on  en  tire  des  feuilles  aflèz  grandes  & allez  épaifies 
pour  faire  des  tables , qui  font  un  article  conlidérable  d’exportation. 

— Parmi  ces  ardoifes,  on  en  trouve  une  quantité  innombrable  qui 
porien:  les  plus  belles  empreintes  de  plantes  marines  & terreftres, 
d'inlèéU'S  & de  poiflons , foit  entiers,  fuit  en  fquelettes;  j’en  ai  vu, 

• de  choifies  dans  le  Blattenberg,  dont  la  netteté , la  perfeélion  & 
la  grandeur  ne  lailToient  rien  à defirer.  Lettres  fur  la  Suijfe , par 
M.  V'ill.  Cexe , arec  les  additions  de  AJ.  Ramond , tome  I,  page  6ç>. 
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lorfqu’on  arrive  à une  certaine  profondeur,  on  n’y  trouve 
plus  de  coquilles  ; d’autre  part  on  fait  que  le  plus  grand 
nombre  des  coquillages  vivans  n’habitent  que  les  rivages 
• ou  les  terreins  élevés  dans  le  fond  de  la  mer,  & qu’en 
même  temps  il  y a quelques  efpèces  de  poilfons  & de 
coquillages  qui  n’en  habitent  que  les  vallées  à une  profon- 
deur plus  grande  que  celle  où  fc  trouvent  communément 
tous  les  autres  poilTons  & coquillages.  Dès-lors  on  peut 
penfer  que  les  fédimens  argileux , qui  ont  formé  lesardoifes 
à cette  plus  grande  profondeur , n’auront  pu  làifir  en  le 
tlépolânt  que  ces  efpèces , en  petit  nombre  , de  poilTons 
ou  de  coquillages  qui  habitent  les  bas-fonds , tandis  que  les 
argiles  qui  font  fituées  plus  haut  que  les  ardoifes,  auront 
enveloppé  tous  les  coquillages  des  rivages  & des  hauts- 
fonds,  où  ils  Ce  trouvent  en  bien  plus  grande  quantité  (t). 


(k)  Nota.  II  fe  trouve  auflî , quoique  rarement,  des  poifions  pétrifies 
"dans  les  fubftances  calcaires  au-defius  des  montagnes  ; niîûs  les  efpèces 
de  ces  poifions  ne  font  pas  inconnues  ou  perdues,  comme  celles 
qui  fe  trouvent  dans  les  ardoilès.  M.  Ferber  rapporte  qu’on  trouve 
dans  la  colle élion  de  M.  Morenj  de  Véronne , le  poifion  ailé  & 
quelques  poifions  du  Brefil,  qui  ne  vivent- ni  dans  la  Méditerranée, 
ni  dans  le  golfe  ^Adriatique  ; la  pinne  marine , des  os  d'animaux , des 
plantes  exotiques , pétrifiées  & imprimées  fur  un  fehifte  calcaire , 
toutes  tirées  de  la  montagne  du  Vçronnois  appelée  Alonte  - bolca.  . 
( Lettres  far  la  Minéralogie , par  M.  Ferber,  page  27).  — Oblérvons 
que  ces  poifions,  dont  les  analogues  vivans  exiftent  encore  , n’oirt  été 
pétrifiés  que  bien  long-temps  après  ceux  dont  les  efpèces  foin  perdues  ; , 
auflî  le  trouvent-ils  au-defius  des  montagnes , tandis  que  les  autres 
jje  fe  trouvent  que  dans  les  ardoifes  à de  grandes  profondeurs. 
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Nous  ajouterons  aux  propriétés  de  l’ardoife , que  quoi- 
qu’elle foit  moins  dure  que  la  plupart  des  pierres  calcaires , 
il  faut  néanmoins  employer  la  mafle  &.  les  coins  pour  la 
tirer  de  fa  carrière  ; que  la  bonne  ardoife  ne  fait  pas  effer- 
vefcence  avec  les  acides,  & qu’aucune  ardoife  ni  aucun 
fehifte  ne  fe  réduit  en  chaux,  mais  qu’ils  fe  convertifTent 
par  un  feu  violent  en  une  forte  de  verre  brun , fouvent 
aflèz  fpumeux  pour  nager  fur  l*feau.  Nous  obfèrverons  aufîj 
qu’avant  de  fe  vitrifier,  ils  brûlent  en  partie  en  exhalant 
une  odeur  bitumineufe  ; & enfin  que  quand  on  les  réduit 
en  poudre,  celle  de  l’ardoife  eft  douce  au  toucher  comme 
la  pouffière  de  l’argile  féchée , mais  que  cette  poudre 
d’ardoife  détrempée  avec  de  l’eau , ne  reprend  pas  en 
fe  féchant  fa  dureté,  ni  même  autant  de  confiflance  que 
l’argile. 

Le  meme  mélange  de  bitume  & de  mica  qui  donne 
à l’ardoife  fa  folidité,  fait  en  même  temps  qu’elle  ne  peut 
s’imbiber  d’eau , auffi  lorfqu’on  veut  éprouver  la  qualité 
d’une  ardoife,  il  ne  faut  qu’en  faire  tremper  dans  l’eau  le 
bord  d’une  feuille  fufpendue  verticalement  ; fi  l’eau  n’eft 
pas  pompée  par  la  fuccion  capillaire , & qu’elle  n’humcéte 
pas  l’ardoifè  au-deffus  de  fbn  niveau,  on  aura  la  preuve 
de  fon  excellente  qualité,  car  les  mauvaifes  ardoifes,  & 
meme  la  plupart  de  celles  qu’on  emploie  à la  couverture 
des  bâtimens,  font  encore  fpongieufes  & s’imbibent  plus 
ou  moins  de  l’humidité  , en  forte  que  la  feuille  d’ardoife 
dont  le  bord  eft  plongé  dans  l’eau , s’hume&era  à plus 
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ou  moins  de  hauteur  en  raifon  de  fà  bonne  ou  mau- 
vaife  qualité  (l)  ; la  bonne  ardoifè  peut  fe  polir,  & on 
en  fait  des  tables  de  toutes  dimenfions  ; on  en  a vu  de  dix 
à douze  pieds  en  longueur  fur  une  largeur  proportionnée. 

Quoiqu’il  y ait  des  fchiftes  plus  ou  moins  durs , cepen- 
dant on  doit  dire  qu’en  général  ils  font  encore  plus  tendres 
que  l’ardoife , & que  la  plupart  font  d’une  couleur  moins 
fpncée;  ils  ne  fe  divifent  pâfc  en  feuillets  aulfi  minces  que 
l’ardoife,  & néanmoins  ils  contiennent  fouvcnt  une  plus 
grande  quantité  de  mica,  mais  l’argile  qui  en  lait  le  fonds 
eft  vraifèmblablement  compofée  de  molécules  grolfièrcs , 
& qui , quoi  qu’en  partie  deflechées  , confervent  encore 
leur  qualité  fpongieufe  & peuvent  s’imbiber  d’eau , ou 

(l)  M.  Samuel  CoIeprelT  dit,  qup  l’ardoife  d’Angleterre  dure 
très-long-temps , & qu’il  en  relie  fur  les  maifons  pendant  plufieurs 
fiècles  ; « pour  connoître , dit-il , la  bonne  ardoife , prenez , 1 la  pierre 
» coupée  fort  mince , frappez-là  contre  quelque  matière  dure , s’il  en 
» fort  un  fon  clair,  cette  pierre  n’ell  point  fêlée , mais  folide  & bonne  ; 
» a.”  lorfqu’on  la  coupe , il  ne-  faut  pas  qu’elle  fe  brife  fous  le  tran- 
» chant  ; 3 fi  après  avoir  été  dans  l’eau  pendant  deux , quatre  & 
» même  huit  heures  , elle  pèfe  plus  étant  bien  efluyée  qu 'auparavant, 
» c’eft  une  preuve  qu’elle  s’imbibe  d’eau  & qu’elle  ne  peut  durer 
« long-temps  ; 4.°  la  bleue  tirant  fur  le  noir,  prend  volontiers  l’eau; 
» celle  qui  ell  d’un  bleu  léger  eft  toujours  la  plus  coinpadte  & la 
» plus  folide,  au  toucher  elle  doit  paroître  dure  & rabotteufe  & non 
» foyeufe;  5 .*  fi  étant  plongée  la  moitié  dans  l’eau  pendant  une  journée 
» entière,  elle  n’attire  pas  l'eau  au-deflus  de  ftx  lignes  de  fon  niveau, 
ce  fera  une  preuve  que  l’ardoife  eft  d’une  contexture  ferme  ».  Colleélion 
académique , Partie  étrangère,  tome  IV,  pages  i 0 If  lit 
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bien  leur  mica  plus  aigre  & moins  atténué , n’a  pas  acquis 
en  s’adouciflânt  cette  tendance  à la  conformation  talqueufc 
ou  feuilletée  qu’il  paroît  communiquer  aux  ardoifes  ; aufli 
lorfqu’on  réduit  le  fchifle  en  lames  minces,  il  fc  détériore 
à l’air  & ne  peut  fervir  aux  mêmes  u/àges  que  l’ardoife  , 
mais  on  peut  l’employer  en  mafles  épaiflès  pour  bâtir. 

J’ai  dit  que  les  collines  calcaires  avoient  l’argile  pour 
bafe,  «St  j’ai  entendu  non- feulement  les  glaifes  ou  argiles 
molles  communes,  mais  aulfi  les  fchifles  ou  argiles 
deflêchées  ; la  plupart  des  montagnes  calcaires  font  pofécs 
fur  l’argile  ou  fur  le  fchifle  (m).  « Les  montagnes, 
dit  M.  Ferber,  de  la  Styrie  inférieure,  de  toute  la 


(m)  « J’ai  reconnu ....  qu’il  y a toujours  du  fchifle  fous  les 
terreins  calcaires  des  montagnes  du  Padouan , du  Vicentin  & du  « 
Ve'ronnois,  qui  font  partie  de  la  chaîne  qui  fépare  l’Allemagne  «c 
de  l’Italie,  ainfi  que  dans  les  montagnes  del’Àutriche,  de  la  Styrie  3c  « 
de  la  Carniole.  M.  Arduini  m’a  afluré  qu’il  en  efl  de  même  dans  « 
une  partie  des  Apennins  , 3c  c’eft  aulîi  la  remarque  de  M.  Targioni  ce 
Tozzetti  dans  fis  Voyages  en  Tofiane , 3c  de  M.  le  profe fleur  « 
Baldatari , in  aâis  Academioe  Sienenfis.  ...  Il  n'y  a pas  julqu’au  « 
marbre  falin  de  Carrara  & de  Seraverja,  qui  n’ait  du  fchifle  pour  «c 

baie Qu’il  vous  fuflife  quant  à préfent  ( il  parle  à M.  le  ce 

chevalier  de  Born  ),  de  favoir  que  le  fchifle  s’étend  fous  les  et 
montagnes  calcaires  du  Vicentin  3c  du  Véronnois,  3c  que  malgré  « 
le  fllence  des  plus  grands  Écrivains , il  y eut  autrefois , dans  beau  ce 
coup  de  parties  de  ces  montagnes,  des  éruptions  de  volcans,  qui  <* 
Vraifemblableînent  avoient  leur  foyer  au-deflous  de  la  pierre  cal-  et 
Caire,  dans  le  fchifle  3c  même  plus  bas  ».  Lettres  fur  la  Minéralogie , 
far  M.  Ferber,  pages  y a & fuiv. 

Mit  lirait  h t Tome  I B b 
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» Carniole,  <5t  jufqu’à  Vienne  en  Autriche , font  formées 
»>  de  couches  horizontales  plus  ou  moins  épaifTes  ( de  pierre 
» calcaire),  entaffées  les  unes  fur  les  autres,  «St  ont  pour 
» baie  un  véritable  fchifle  argileux  , c'cft-à-dire  une  ardoi/e 
» bleue  ou  noire , ou  bien  un  fchijle  de  corne  mélangé  de 
«quartz  «St  de  mica,  pénétré  d’une  petite  partie  d’argile. 
» J’ai  eu,  dit-il,  prefque  à chaque  pas  l’occafion  de  me 
« convaincre  que  ce  fchifle  s’étend  fans  interruption  fous 
» ces  montagnes  calcaires;  quelquefois  même  on  le  voit  à 
» découvert  s’élever  au-deflus  du  rez  de  terre,  mais  lorfqu’il 
» s’eft  montré  pendant  un  certain  temps  , il  s’enfouit  de 
nouveau  fous  la  pierre  calcaire  (n)  ». 

L’argile,  ou  fous  fà  propre  forme,  ou  fous  celle 
d’ardoife  «St  de  fchifle,  compofê  donc  la  première  terre, 
& forme  les  premières  couches  qui  aient  été  tranfportées 
& dépofées  par  les  eaux  ; «St  ce  fait  s’unit  à tous  les  autres, 
pour  prouver  que  les  matières  vitrefcibles  font  les  fubf- 
tances  premières  «St  primitives;  puifque  l'argile  formée  de 
leurs  débris , eft  la  première  terre  qui  ait  couvert  la  fur- 
face  du  globe.  Nous  avons  vu  de  plus  que  c’eft  dans  cette 
terre  que  fè  trouvent  généralement  les  coquilles  d’e/pèces 
anciennes , comme  c’cft  auffi  fur  les  ardoifes  qu’on  voit  les 
empreintes  des  poiffons  inconnus,  qui  ont  appartenu  au 
premier  Océan.  Ajoutons  à ces  grands  faits  une  obfervation 
non  moins  importante , «St  qui  rappelle  à la  fois  «St  l’époque 

(n)  Lettres  fur  la  Minéralogie , &c,  page  4. 
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delà  formation  des  couches  d’argile,  &ies  grands  mou- 
vcmens  qui  bouleverfbient  encore  alors  la  première  nature: 
c’eft  qu'un  grand  nombre  de  ces  lits  de  fchiftes  &d’ardoifes 
ne  parodient  s’être  inclinés  que  par  violence , ayant  été 
dépofés  fur  les  voûtes  des  grandes  cavernes , avant  que  leur 
affairement  ne  fit  pencher  les  maffes  dont  elles  étoient 
furmontées  ; tandis  que  les  couches  calcaires , dépofées 
plus  tard  fur  la  terre  affermie,  offrent  rarement  de  l’in- 
clinaifon  dans  leurs  bancs  qui  font  affez  généralement 
horizontaux , ou  beaucoup  moins  inclinés  que  ne  le  font 
communément  les  lits  des  fchifles  & des  ardoifes. 


Bb  ij 
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DE  LA  CRAIE. 

J usqu’ici  nous  n’avons  parlé  que  des  matières  qui 
appartiennent  à la  première  nature:  le  quartz,  le  jafpe, 
les  porphyres,  les  granits;  produits  immédiats  du  feu 
primitif:  les  grès,  les  argiles,  les  fchiftes,  les  ardoifes; 
détrimens  de  ces  premières  fubftances , & qui , quoique 
tranfportcs , pénétrés , figurés  par  les  eaux  , & même 
mélangés  des  premières  productions  de  ce  fécond  élément, 
n’en  appartiennent  pas  moins  à la  grande  mafTe  primitive 
des  matières  vitreufés,  lefqûelles  dans  cette  première 
époque , compofoient  feules  le  globe  entier.  Maintenant 
confidérons  les  matières  calcaires  qui  fé  trouvent  en  fi 
grande  quantité,  & en  tant  d’endroits  fur  cette  première 
furface  du  globe,  & qui  font  proprement  l’ouvrage  de 
l’eau  même  & fon  produit  immédiat:  c’eft  dans  cet  élément 
que  Ce  font  en  effet  formées  ces  fubftances  qui  n’exiftoient 
pas  auparavant,  qui  n’ont  pu  Ce  produire  que  par  l’inter- 
mède de  l’eau,  & qui  non-féulement  ont  été  tranfportées , 
cntafTées  & difpofces  par  Ces  mouvemens  , mais  meme  ont 
été  combinées , compofees  & produites  dans  le  féin  de 
la  mer. 

Cette  production  d’une  nouvelle  fubftance  pierreufe 
par  le  moyen  de  l’eau  , eft  un  des  plus  étonnans  ouvrages 
de  la  Nature  , & en  même  temps  un  des  plus  univerfds  : 
il  tient  à la  génération  la  plus  immenfe  peut-être  qu’elle 


Digitized  by  Google 


E 


DES  MINERAUX. 


1 97 


ait  ehfantée  dans  fa  première  fécondité  : cette  génération 
cft  celle  des  coquillages , des  madrépores , des  coraux 
& de  toutes  les  e/pèces  qui  filtrent  le  fuc  pierreux  & 
produifont  la  matière  calcaire,  fans  que  nul  autre  agent, 
nulle  autre  puifTancc  particulière  de  la  Nature,  puiffe  ou 
ait  pu  former  cette  fubftance.  La  multiplication  de  ces 
animaux  à coquilles  eft  fi  prodigieufe,  qu’en  s'amoncelant 
ils  élèvent  encore  aujourd’hui  en  mille  endroits  des  récifs, 
des  bancs,  des  hauts-fonds,  qui  font  les  fommets  des 
collines  fous-marines,  dont  la  bafo  & la  mafiè  font  égale- 
ment formées  de  l’entaffement  de  leurs  dépouilles  (a). 


(*)  «Toutes  les  îles  baflès  du  Tropique  auftraf,  femblent  avoir 
été  produites  par  des  animaux  du  genre  des  polypes,  qui  forment  « 
les  lytophites;  ces  animalcules  élèvent  peu-à-peu  leur  habitation  de  « 
deflus  une  bafe  imperceptible , qui  s’étend  de  plus  en  plus , à « . 
mefure  que  fa  ftrudlure  s’élève  davantage  : j’ai  vu  de  ces  larges  « 
ftruétures  à tous  les  degrés  de  leur  conltruétion.  Obfervations  de  « 
Forfier,  à la  fuite  du  fécond  Voyage  du  capitaine  Cook,  page  / y y.  — «c 
Ces  îles  font  généralement  liées  les  unes  aux  autres , par  des  récifs  « 
de  rochers  de  corail , idem , ibidem....  Nous  décou  vrimes  les  îies,« 
vues  par  M.  de  Bougainville , par  les  i •f1  24.'  latitude , & 1 4 1 d « 

3 9'  longitude  oueft  ; une  de  ces  îles  balfes , à moitié  fubmergce , «« 
n’étoit  qu’un  grand  banc  de  corail,  de  vingt  lieues  de  tour.  Cook,  «c 
fécond  Voyage , tome  I , page  2 y y ...  . On  rencontra  une  ceinture  « 
de  petites  îles,  jointes  enfemble  par  1111  récif  de  rochers  de  corail:  « 
idem , tome  II , page  2 S y ...  . Nous  abordâmes  à l’île  Sauvage  « 

( une  de  celles  des  Amis  ) ; fes  bords  n’étoient  que  des  rochers  « 
de  corail  ».  Idem , tome  III , page  1 0 . Cette  multitude  d’îles  bafiès 
& de  bancs  fur  lefquels  fe  perdit  le  navigateur  Roggevin,  out  été 
revus  & reconnus  par  M.”  Byron  & Cook;  toutes  ces  île»  ne  font 
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Et  combien  dut  être  encore  plus  immenfe  le  nombre  de 
ces  ouvriers  du  vieil  Océan  dans  le  fond  de  la  mcruniver- 
fclle , lorfqu’elle  faifit  tous  les  principes  de  fécondité 
répandus  fur  le  globe  animé  de  fà  première  chaleur  ! 

Sans  cette  réflexion , pourrions-nous  foutcnir  la  vue 


foutenues  que  par  des  bancs  de  corail , élevés  du  fond  de  la  mer 
jufqu’à  fa  furface.  (Voye{  U chapitre  xi  de  la  relation  du  fécond  Voyage 
du  capitaine  Cook,  traduüion  Françoife,  tome  II,  page  27  y ).  Ce  fait 
! ctonnant  a été  fi  bien  vu  par  ces  bons  Oblèrvateurs,  qu’on  ne 
peut  le  révoquer  en  doute,  & il  fournit  à M.  Forfter  cette  réflexion 
frappante.  « Le  petit  ver,  dont  le  corail  eft  l’ouvrage  & qui  paroît 
» fi  infenfible  qu’on  le  diftingue  à peine  d’une  plante , agrandit  fon 
» habitation,  & conftruit  un  édifice  de  roches,  depuis  un  point  du 
«fond  de  la  mer,  que  l’Art  humain  ne  peut  pas  mefurer,  jufqu'à 
» la  furface  des  flots  ; il  prépare  ainfi  une  bafe  à la  réfidence  de 
l’homme  ».  Forjler , fécond  Voyage  de  Cook , tome  II,  page  2 8 y . — 
Voyez  de  plus  toutes  les  relations  des  Navigateurs,  fur  les  fondes 
tombées  fur  des  rochers  de  coquillages , & fur  les  cables  & grelins 
des  ancres  coupés  contre  les  récifs  de  madrépores  & de  coraux.  — 
« En  traverfant  la  Picardie , la  Flandre  françoife , la  Champagne , (a 
» Lorraine  allemande,  le  pays  Melfin,  &c.  M.  Monnet  a oblervé 
» que  les  coquilles  le  montrent  jufqu’à  plus  de  trois  cents  pieds  de 
» profondeur  perpendiculaire , à commencer  des  vallées  les  plus  pro- 
» fondes ....  On  trouve  même  des  bancs  de  corail  ou  de  madrépores 
» auprès  de  Clermont,  village  de  la  principauté  de  Liège,  de  plus 
» de  foixante  pieds  de  hauteur.  Ces  bancs  font  droits  comme  des 
» murailles  ; ils  reflemblent  allez  à ceux  qui  font  décrits  par  le  capi- 
» taine  Cook,  & qui  font  fitués  auprès  de  la  nouvelle  Guinée;  ils 
renferment  des  bancs  de  bon  marbre  qu’on  exploite  ».  Tableau  des 
Voyages  Minéralogiques  de  AI,  Monnet,  Journal  de  Phyfique , février 
J 78 1 , page  iC 0 i 'F  fuiv, 
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vraiment  accablante  des  mafles  de  nos  montagnes  cal- 
caires (b),  entièrement  compofées de  cette  matière  toute 
formée  des  dépouilles  de  ces  premiers  habitans  de  la  mer! 
nous  en  voyons  à chaque  pas  les  prodigieux  amas  ; nous 
en  avons  déjà  recueilli  mille  preuves  (c)  ; chaque  contrée 
peut  en  offrir  de  nouvelles , & les  articles  ffiivans  les  con- 
firmeront encore  par  un  plus  grand  développement  (d). 

Nous  commencerons  par  la  craie,  non  qu’elle /oit  la 
plus  commune  ou  la  plus  noble  des  fubftanccs  calcaires; 
mais  parce  que  de  ces  matières,  qui  toutes  également 
tirent  leur  origine  des  coquilles,  la  craie  doit  en  être 
regardée  comme  le  premier  détriment,  dans  lequel  cette 
fubffancc  coquilieufc  eft  encore  toute  pure,  fans  mélange 
d’autre  matière,  & fans  aucune  de  ces  nouvelles  formes 
de  criffallifàtion  fpathique,  que  la  ftillation  des  eaux  donne 
à la  plupart  des  pierres  calcaires  : car  en  réduifânt  des 

( b ) M.  Monnet  profita  d’une  ouverture  qu’on  avoit  faite  dans  une 
des  plus  profondes  vallées  du  bas  Boionois , à defiein  d’y  décou- 
vrir du  charbon , pour  oblerver  jufqu’où  vont  les  bancs  de  pierre 
calcaire  & les  coquilles  : cette  ouverture  de  cinq  cents  pieds  de 
profondeur  perpendiculaire  , & qui  pafioit  le  niveau  de  la  mer  de 
plus  de  cent  pieds,  a montré  autant  de  coquilles  dans  fon  fond  que 
dans  fa  hauteur.  Tableau  des  Voyages  Alinéralogiques  de  M.  Abonner , 
Journal  de  Phyftque , février  i y X i , page  i 6 1 . 

(c)  Voyeç  tous  les  articles  de  la  théorie  de  la  Terre , des  preuves 
& des  fupptémens , fur  les  carrières  & les  montagnes,  coni|  ofées 
de  coquillages  & autres- dépouilles  des  productions  marines. 

(d)  Voyei  en  particulier  les  articles  de  la  pierre  calcaire  & dn 
marbre. 
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coquilles  en  poudre , on  aura  une  matière  toute  fèmblable 
à celle  de  la  craie  pulvérifée. 

Il  a donc  pu  fo  former  de  grands  dépôts  de  ces 
poudres  de  coquilles,  qui  font  encore  aujourd’hui  fous 
cette  forme  pulvérulente,  ou  qui  ont  acquis  avec  le  temps 
de  la  confiftance  & quelque  foliditc  : mais  les  craies  font 
en  général , ce  qu’il  y a de  plus  léger  & de  moins  folide 
dans  ces  matières  calcaires,  & la  craie  la  plus  dure  eft 
encore  une  pierre  tendre  ; fouvent  au  lieu  de  le  pré- 
rtenter  en  martes  folides,  la  craie  n’eft  qu’une  pouflière 
fans  cohéfion,  fur-tout  dans  les  couches  extérieures:  c’eft 
à ces  lits  de  pourtières  de  craie  qu’on  a fouvent  donne 
le  nom  de  marne;  mais  je  dois  avertir,  pour  éviter  toute 
confûfion,  que  ce  nom  ne  doit  s’appliquer  qu’à  une 
terre  mêlée  de  craie  & d’argile,  ou  de  craie  & de  terre 
limoneurte-,  & que  la  craie  eft  au  contraire  une  matière 
fimple,  produite  par  le  fcul  détriment  des  fubftances 
purement  calcaires. 

Ces  dépôts  de  poudre  coquiileufo  ont  formé  des 
couches  épairtes  & fouvent  très- étendues , comme  on 
le  voit  dans  la  province  de  Champagne,  dans  les  falaifès 
de  Normandie,  dans  l’Irte  - de  - France,  à la  Roche- 
Cuyon,  &c.  & ces  couches  comportées  de  pourtières 
légères  ayant  été  déportées  les  dernières,  font  exactement 
horizontales,  & prennent  rarement  de  l’inclinaifon,  même 
dans  leurs  lits  les  plus  bas,  où  elles  acquièrent  plus  de 
dureté  que  dans  les  lits  rtupérieurs  ; cette  même  différence 
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de  foliclité  s’obforve  dans  toutes  les  carrières  anciennement 
formées  par  les  fodimens  des  eaux  de  la  mer.  La  maffo 
entière  de  ces  bancs  calcaires,  étoit  également  molle 
dans  le  commencement;  mais  les  couches  inférieures, 
formées  avant  les  autres,  fe  font  confolidées  les  premières; 
& en  même  temps  elles  ont  reçu  par  infiltration  toutes 
les  particules  pierreufos  que  l’eau  a détachées  & entraînées 
des  lits  fupérieurs  : cette  addition  de  fubftance  a rempli 
les  intervalles  & les  pores  des  pierres  inférieures,  & a 
augmenté  leur  denfité  & leur  dureté  à mefurc  qu’elles  fo 
formoicnt  & prenoient  de  la  confiftance  par  la  réunion  de 
leurs  propres  parties.  Cependant  la  dureté  des  matières  cal- 
caires eft  toujours  inférieure  à celle  des  matières  vitreufes 
qui  n’ont  point  été  altérées  ou  décompofées  par  l’eau  : les 
fubftances  coquilleufes,  dont  les  pierres  calcaires  tirent 
leur  origine,  font  par  leur  nature  d’une  confiftance  plus 
molle  & moins  folide  que  les  matières  vitreufes;  mais 
quoiqu’il  n’y  ait  point  de  pierres  calcaires  auffi  dures  que 
le  quartz  ouïes  jafpes , quelques-unes,  comme  les  marbres , 
le  font  néanmoins  afïez  pour  recevoir  un  beau  poli. 

La  craie , même  la  plus  durcie , n’eft  fufceptible 
que  du  poli  gras  que  prennent  les  matières  tendres, 
& fo  réduit  au  moindre  effort  en  une  poufïière  fom- 
blable  à la  poudre  des  coquilles  : mais  quoiqu’une 
grande  partie  des  craies  ne  foient  en  effet  que  le  débris 
immédiat  de  la  fubftance  des  coquilles,  on  ne  doit  pas 
borner  à cette  foule  caufo  la  production  de  toutes  les 
Minéraux,  Tome  L C c 


202  Histoire  Naturelle 

couches  de  craie  qui  fè  trouvent  à la  furface  de  la  terre  ; 
elles  ont,  comme  les  fables  vitreux,  une  double  origine; 
car  la  quantité  de  la  matière  coquilleufè  réduite  en  pouffière, 
s’eft  très-confidérablement  augmentée  par  les  détrimens  & 
les  exfoliations  qui  ont  été  détachés  de  la  furface  des  malfes 
folides  de  pierres  calcaires,  par  l’impreffion  des  élémens 
humides  ; l’établiflement  local  de  ces  mafTes  calcaires  paroît 
en  plufieurs  endroits  avoir  précédé  celui  des  couches  de 
craie.  Par  exemple , le  grand  terrein  crétacé  de  la  Cham- 
pagne, commence  au-deflous  de  Troyes  & finit  au-delà 
de  Rhétel  ; ce  qui  fait  une  étendue  d’environ  quarante 
lieues  , fur  dix  ou  douze  de  largeur  moyenne  ; & la  mon- 
tagne de  Reims  qui  fait  faillie  fur  ce  terrein,  n’eftpas  de 
craie,  mais  de  pierre  calcaire  dure:  il  en  eft  de  même  du 
mont  Aimé , qui  eft  ifolé  au  milieu  de  ces  plaines  de  craie, 
& qui  eft  également  compofé  de  bancs  de  pierres  dures 
très-difterentes  de  la  craie,  & qui  font  femblables  aux 
pierres  des  montagnes  fituées  de  l’autre  côté  de  Vertus  & de 
Bergères.  Ces  montagnes  de  pierre  dure  paroiflent  donc 
avoir  furmonté  de  tout  temps  les  collines  & les  plaines  où 
giftent  aéluellement  les  craies , & dès-lors  on  peut  préfumer 
que  ces  couches  de  craie  ont  été  formées , du  moins  en 
partie , par  les  exfoliations  & les  pouflières  de  pierre  cal- 
caire que  les  élémens  humides  auront  détachées  de  ces 
montagnes , & que  les  eaux  auront  entraînées  dans  les  lieux 
plus  bas  où  gît  aéluellement  la  craie.  Mais  cette  féconde 
caufe  de  la  produétion  des  craies  eft  fùbordonnée  à la 
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première,  &.  meme  dans  plufieurs  endroits  de  ce  grand 
terrein  crétacé,  la  craie  prélènte  là  première  origine,  & 
paroît  purement  coquilleulè  ; elle  le  trouve  compofée  ou 
remplie  de  coquilles  entières  parfaitement  conlèrvécs, 
comme  on  le  voit  à Courtagnon  «St  ailleurs  ; en  lorte  qu’on 
ne  peut  douter  que  i’établilTement  local  de  ces  couches 
de  craie  mêlée  de  coquilles , ne  le  foit  lait  dans  le  lêin 
de  la  mer  «St  par  le  mouvement  de  fes  eaux.  D’ailleurs, 
ou  trouve  fouvent  les  dépôts  ou  lits  de  craie  lurmontés 
par  d’autres  matières  qui  n’ont  pu  être  amenées  que  par 
alluvion,  comme  en  Pologne,  où  les  craies  lont  très-abon- 
dantes , & particulièrement  dans  le  territoire  de  Sadki,  où 
M.  Guettard  dit,  d’après  Rzaczynski , qu’on  ne  trouve 
la  craie  qu’au-delfous  d’un  lit  de  mine  de  fer  qui  eft  précédé 
de  plufieurs  autres  couches  de  différentes  matières  (c) . 

Ces  dépôts  de  craie  formés  au  fond  de  la  mer 
par  le  fédiment  des  eaux , n’étoient  pas  originairement 
d’une  matière  aulfi  fimple  & aulfi  pure  qu’elle  l’eft  aujour- 
d’hui ; car  on  trouve  entre  les  couches  de  cette  matière 
crétacée  des  petits  lits  de  l'ubftance  vitreulê;  le  filex,  que 
noits  nommons  pierre  à fufil,  n’eft  nulle  part  en  Suffi 
grande  quantité  que  dans  les  craies.  Ainfi  cette  pouffière 
crétacée  étoit  mélangée  de  particules  vitreufes  & filicées  * 
lorfqu’elle  a été  tranfportée  «St  dépofée  par  les  eaux  ; «Si 
après  l’établilfement  de  ces  couches  de  craie  mêlées  de 
parties  filicées  , l’eau  les  aura  pénétrées  par  infiltration  , fe 

» (t)  Mémoires  de  i’ Academie  des  Sciences,  année  t y 6 2 , page  2 ÿ-f* 
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fera  chargée  de  ces  particules  filicées , & les  aura  dépofées 
entre  les  couches  de  craie , où  elles  le  feront  réunies  par 
leur  force  d’affinité  ; elles  y ont  pris  la  forme  & le  volume 
que  les  cavités  ou  les  intervalles  entre  les  couches  leur 
ont  permis  de  prendre.  Cette  fècrétion  de  filex  fe  fait  dans 
les  craies  de  la  même  manière  que  celle  delà  matière  cal- 
caire fe  fait  dans  les  argiles  : ces  lùbftances  hétérogènes  , 
atténuées  par  l’eau  & entraînées  par  là  filtration  , font  égale- 
ment pofées  entre  les  grandes  couches  de  craie  & d’argile, 
& difpofées  de  même  en  lits  horizontaux  ; feulement  on 
ohlèrve  que  les  petites  malles  de  pierres  calcaires , ainfi 
formées  dans  l’argile , font  ordinairement  plates  & allez 
minces , au  lieu  que  les  malles  de  filex  formées  dans  la 
craie,  font  prefque  toujours  en  petits  blocs  épais  & arron- 
dis. Cette  différence  peut  provenir  de  ce  que  la  réfillance 
de  l’argile  ell  plus  grande  que  celle  de  la  craie  ; en  forte 
que  la  force  de  la  malle  filicée  qui  tend  à le  former  , fou- 
lève  ou  comprime  aifément  la  craie  dont  elle  fe  trouve 
environnée,  au  lieu  que  la  même  force  ne  peut  faire  un 
auffi  grand  effet  dans  l’argile  qui,  étant  plus  compaéle  & 
plus  pefante,  cède  plus  difficilement  & fe  comprime  mqins. 
Il  y a encore  une"  différence  très-apparente  dans  l’éta- 
Jjliffement  de  ces  deux  lècrétions  relativement  à leur 
quantité  ; dans  les  collines  de  craie  coupées  à pic , on 
voit  par-tout  ces  lits  de  filex  , dont  la  couleur  brune  con- 
tralle  avec  le  blanc  de  la  couche  de  craie;  fouvent  il  le 
trouve  de  diffance  à autre  pluficurs  de  ces  lits  toujours 
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pofés  horizontalement  entre  les  grands  lits  de  craie , dont 
i’épaifleur  efl  de  plulieurs  pieds , en  forte  que  toute  la 
mafle  de  craie,  jufqu’à  la  dernière  couche,  paroît  être 
traverfée  horizontalement  par  ces  petits  lits  de  fdex , au 
lieu  que  dans  les  argiles  coupées  de  même  aplomb  , les 
petits  lits  de  pierre  calcaire  ne  fe  trouvent  qu’entre  les 
couches  fupérieures , & n’ont  jamais  autant  d’épaifTeur  & 
de  continuité  que  les  lits  de  fdex , ce  qui  paroît  encore 
provenir  de  la  plus  grande  facilité  de  l’infiltration  des  eaux 
dans  la  craie  qu’elles  pénètrent  dans  toute  fon  épaifleur  ; 
au  lieu  qu’elles  ne  pénètrent  que  les  premières  couches 
de  l’argile,  •&  ne  peuvent  par  conféquent  dépofer  des 
matières  calcaires  à une  grande  profondeur. 

La  craie  eft  blanche,  légère  & tendre,  & félon  fe  s 
degrés  de  pureté  elle  prend  dilférens  noms.  Comme  toutes 
les  autres  fubftances  calcaires , elle  fe  convertit  en  chaux 
par  l’a&ion  du  feu  & fait  effervefcénce  avec  les  acides; 
elle  perd  environ  un  tiers  de  fon  poids  par  la  calcination, 
fans  que  fon  volume  en  foit  fenfiblement  diminué  , &fan$ 
que  là  nature  en  foit  elTentiellement  altérée,  car  en  la  laiflant 
expofée  à l’air  & à la  pluie , cette  chaux  de  craie  reprend 
peu-à-peu  les  parties  intégrantes  que  le  feu  lui  avoit  enle- 
vées, & dans  ce  nouvel  état  on  peut  la  calciner  une  fécondé 
fois , & en  faire  de  la  chaux  d’auffi  bonne  qualité  que  la 
première.  On  peut  même  fefervir  de  la  craie  crue  pour 
faire  du  mortier,  en  la  mêlant  avec  la  chaux,  car  elle  cil 
de  même  nature  que  le  gravier  calcaire  dont  elle  nedifîère 
gue  par  la  petiteffe  de  fes  grains.  La  craie  que  l’on  connoîi 
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fous  le  nom  de  blanc  d’Efpagne,  eff  l’une  des  plus  fines, 
des  plus  pures  & des  plus  blanches  ; on  l’emploie  pour 
dernier  enduit  fur  les  autres  mortiers.  Cette  craie  fine  ne 
fe  trouve  pas  en  grandes  couches  ni  même  en  bancs, 
mais  dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  & fur  la  pente 
des  collines  crétacées  ; elle  y eff  conglomérée  en  pelottes 
plus  ou  moins  groffes , & quand  cette  craie  fine  eff  encore 
plus  atténuée  , elle  forme  d’autres  concrétions  d’une  fubf» 
tance  encore  plus  légère , auxquelles  les  Naturalises  ont 
donné  le  nom  de  lac  lunæ  (f)  (nom  très  - impropre, 
puifqu’il  ne  défigne  qu’un  rapport  chimérique  ) , medulla 
faxi  ( qui  ne  convient  guère  mieux , puifque  le  mot  faxurn 
traduit  par  ces  mêmes  Naturalises,  ne  défigne  pas  la  pierre 
calcaire , mais  le  roc  vitreux  ) ; cette  matière  fèroit  donc 
mieux  défignée  par  le  nom  de  jlcur  de  craie , car  ce  n’eft 
en  effet  que  la  partie  la  plus  tenue  de  la  craie  que  l’eau 
détache  & dépofe  enfuite  dans  les  cavités  qu’elle  ren- 
contre. Et  lorfque  ce  dépôt , au  lieu  de  Ce  faire  en  malles , 
ne  fe  fait  qu’en  fuperficie,  cette  meme  matière  prend  la 
forme  de  lames  & d’écailles,  auxqueliesces  mêmes  Nomen* 
dateurs  (g)  en  Minéralogie  ont  donné  le  nom  d'agaric 
minéral  ( ce  qui  n'eff  fondé  que  fur  une  fauffe  analogie  ). 

Les  hommes  avant  d’avoir  conSruit  des  maifons , ont 
habité  les  cavernes;  ils/è  font  mis  à l’abri  des  rigueurs  de 
l’hiver  & de  la  trop  grande  ardeur  de  l’été,  en  fe  réfugiant 

■ (f)  Wormius  & plufieurs  autres  après  lui. 

► (g)  Ferrante  imgereti  & d'auKes  après  lui. 
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dans  les  antres  des  rochers , & lorfquc  cette  commodité 
leur  a manqué , ils  ont  cherché  à fe  la  procurer  aux  moindres 
frais  poffibles , en  faifant  des  galeries  & des  excavations 
dans  les  matières  les  moins  dures , telles  que  la  craie.  Le 
nom  de  Troglodytes  , habitans  des  cavernes,  donné  aux 
peuples  les  plus  antiques , en  eft  la  preuve  ; aufli-bicn  que 
le  grand  nombre  de  ces  grottes , que  l’on  voit  encore  aux 
Indes , en  Arabie  , & dans  tous  les  climats  où  le  foleii  eft 
brûlant  &.  l’ombrage  rare.  La  plupart  de  ces  grottes  ont 
été  travaillées  de  main  d’homme,  & fouvent  agrandies  au 
pointde  former  de  valles  habitations  fouterraines , où  il  ne 
manque  que  (a  facilité  de  recevoir  le  jour,  car  du  refte  elles 
font  faines,  &,  dans  ces  climats  chauds,  fraîches  fans  humi- 
dité. On  voit  même  dans  nos  coteaux  & collines  de  craie 
des  excavations  à rez-dc-chauftce,  pratiquées  avec  avantage 
Si  moins  de  dépenfè  qu’il  n’en  faudrait  pour  conftruire 
des  murs  & des  voûtes  , Si  les  blocs  tirés  de  ces  excava- 
tions , fervent  de  matériaux  pour  bâtir  les  étages  fiipéricurs. 
La  craie  des  lits  inférieurs  eft  en  effet  une  cfpècc  de  pierre 
affez  tendre  dans  fa  carrière,  mais  qui  fe  durcit  à l’air,  & 
qu’on  peut  employer  non-feulement  pour  bâtir,  mais  aufli 
pour  les  ouvrages  de  fculpture. 

La  craie  n’eft  pas  fi  généralement  répandue  que  la 
pierre  calcaire  dure  ; fes  couches  quoique  très-étendues 
en  fuperficie , ont  rarement  autant  de  profondeur  que  celles 
des  autres  pierres,  & dans  cinquante  ou  foixante  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire , on  voit  fouvent  tous  les  degrcs 
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du  plus  ou  moins  de  fblidité  de  la  craie  ; elle  efl  ordinai- 
rement en  pouflière  ou  en  moellon  très-tendre  dans  le  lit 
fupérieur  ; elle  prend  plus  de  confiflance  à melure  qu’elle 
efl  fituée  plus  bas  ; & comme  l’eau  la  pénètre  jufqu’à  la 
plus  grande  profondeur,  &fe  charge  des  molécules  cré- 
tacées les  plus  fines , elle  produit  non-feulement  les  pelottes 
de  blanc  d’Efpagne  , de  moelle  de  pierre  (h)  & de  fleur 
de  craie,  mais  auffi  les  flalaélites  folides  ou  en  tuyaux, 
dont  font  formés  les  tufs.  Toutes  ces  concrétions,  qui  pro- 
viennent des  détrimens  de  la  craie,  ne  contiennent  point 
de  coquilles  ; elles  font,  comme  toutes  les  autres  exuda- 
tions  ou  foliations , compofées  des  particules  les  plus 
déliées  que  l’eau  a enlevées  & enfuite  dépofées  fous  diffé- 
rentes formes  dans  les  fentes  ou  cavités  des  rochers , ou 
dans  les  lieux  plus  bas  où  elles  fe  font  rafTemblées. 

. Ces  dépôts  fecbndaires  de  matières  crétacées  fe  font 
affez  promptement  pour  remplir  en  quelques  années  des 
trous  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre  & d’autant  de 
profondeur  ; toutes  les  perfonnes  qui  ont  planté  des  arbres 
dans  les  terreins  de  craie , ont  pu  s’apercevoir  d’un  fait 
qui  doitforvir  ici  d’exemple;  ayant  planté  un  bon  nombre 
d’arbres  fruitiers  dans  un  terrein  fertile  en  grains , mais 

fl)  On  a aufli  nomme  cette  moelle  de  pierre  ou  de  craie  farina 
mincra/is,  parce  qu’elle  reffeinble  à fa  farine  par  fa  blancheur  & fa 
légèreté,  & cju’on  a même  prétendu,  mais  fort  mal-à-propos,  qu'elle 
peut  devenir  un  aliment  en  la  mêlant  avec  de  la  farine  de  grain. 
Voyez  les  Ephémérides  d’AUemague,  4(C.  III , abftrvation  219. 
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Jont  le  fond  efl  d’une  craie  blanche  St  molle,  & dont  les 
couches  ont  une  allez  grande  profondeur , les  arbres  y 
poufsèrent  allez  vigoureufement  la  première  & la  fécondé 
année  ; enfuite  ils  languirent  St  périrent.  Ce  mauvais  fùccès 
ne  rebuta  pas  le  propriétaire  du  terrein;  on  fit  des  tranchées 
plus  profondes  dont  on  tira  toute  la  craie , St  on  les  rem-‘ 
plit  'enfuite  de  bonne  terre  végétale  , dans  laquelle  on 
planta  de  nouveaux  arbres , niais  ils  ne  réuffirent  pas  mieux, 
St  tous  périrent  en  cinq  ou  fix  années.  On  vifita  alors  avec 
attention  le  terrein  où  ces  arbres  avoient  été  plantés , St 
l’on  reconnut  avec  quelque  furprife  que  la  bonne  terre  qui 
avoit  été  mile  dans  les  tranchées , étoit  fi  fort  mêlée  de 
craie,  qu’elle  avoit  prefque  difparu,  & que  cette  très- 
grande  quantité  de  matière  crétacée,  n’avoit  été  amenée 
que  par  la  (filiation  des  eaux  (i). 

Cependant  cette  même  craie  qui  paroît  fi  flérilc  St 
meme  fi  contraire  à la  végétation  , peut  l’aider  St  en 
augmenter  le  produit  en  la  répandant  fur  les  terres  argi- 
leufes  trop  dures  St  trop  compaéles;  c’eft  ce  que  l’on 
appelle  marner  les  terres,  St  cette  efpèce  de  préparation 
leur  donne  de  la  fécondité  pour  plufieurs  années  ; mais 
comme  les  terres  de  différentes  qualités  demandent  à être 
marnées  de  différentes  façons',  St  que  la  plupart  des 
marnes  dont  on  fe  fert  diffèrent  de  la  craie  , nous  croyons 
devoir  en  faire  un  article  particulier. 

(i)  Note  communiquée  par  M.  Nadault. 
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DE  LA  MARNE. 

L A marnen’efl  pas  une  terre  fimple,  mais  compofce  de 
craie  mclée  d’argile  (a)  ou  de  limon;  & félon  la  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  ces  terres  argileulès  ou 
limoneufes , la  marne  efl  plus  ou  moins  sèche  ou  plus  ou 
moins  grade  ; il  faut  donc  , avant  de  l’employer  à l’amen- 
dement d’un  terrein , reconnoître  la  quantité  de  craie 
contenue  dans  la  marne  qu’on  y deftine , «St  cela  efl  aifé 
par  l’épreuve  des  acides,  «5t  même  en  la  fai/ànt  délayer 
dans  l’eau.  Or,  toute  marne  sèche,  «St  qui  contiendra 
beaucoup  plus  de  craie  que  d’argile  ou  de  limon,  convien- 
dra pour  marner  les  terres  dures  & compactes  que  l’eau 
ne  pénètre  que  difficilement,  «St  qui  (è  durciflent  «St  fe 
crévaflènt  par  la  féchereflè  ; «St  même  la  craie  pure,  mêlée 

(a)  En  faifant  I’analyfe  de  la  marne,  on  trouve  que  c’eft  un 
compofé  d’argile  & de  craie;  la  première  dominant  quelquefois,  & 
d'autres  fois  la  fécondé , ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  marne  forte 
& de  marne  légère , & qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  le  plus  ou 
moins  d'argile  qui  fe  trouve  mêlée  avec  la  craie;  & on  dit  qu’elle 
elt  bonne  ou  mauvaife  pour  améliorer  un  champ , félon  le  belbin 
qu’il  a plus  ou  moins  d’une  de  ces  matières  : fa  couleur  & (à  dureté 
varient  ; elle  efl  aifée  à connoître,  car  elle  le  gerce  aifément  aufoleil, 
à l’air  & à la  pluie  , qu’elle  foit  dure  ou  molle. . . . Celle  où  il 
y a beaucoup  d’argile  ne  peut  être  bonne  pour  les  terres  fortes , 
comme  celle  de  Bilcaye  & de  Guipuzcoa  ; & celle  où  il  y a trop  de 
matière  calcaire  ne  vaut  rien  pour  les  terres  légères.  Hijleirc  Naturelle 
d'Efpagne , par  AI.  Bowlcs. 
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avec  ces  terres,  les  rend  plus  meubles  & par  conféquent 
fufceptibles  d’une  culture  plus  aifée  ; elles  deviennent  aufli 
plus  fécondes  par  la  facilité  que  l’eau  & les  jeunes  racines 
des  plantes  , trouvent  à les  pénétrer  & à vaincre  la  réfif- 
tance  que  leur  trop  grande  compacité  oppofoit  à la 
germination  & au  développement  des  graines  délicates; 
la  craie  pure  & même  le  fable  fin , de  quelque  nature  qu’il 
ioit , peuvent  donc  être  employés  avec  grand  avantage 
pour  marner  les  terres  trop  compaétes  ou  trop  humides  ; 
mais  il  faut  au  contraire  de  la  marne  mêlée  de  beaucoup 
d’argile,  ou  mieux  encore  de  terre  limoneufe  pour  les 
terres  ftériles  par  fécherelfe  & qui  font  elles-mêmes  corn- 
pofées  de  craie , de  tuf  & de  fable  ; la  marne  la  plus  grafTe 
eft  la  meilleure  pour  ces  terreins  maigres , & pourvu  qu’il 
y ait  dans  la  marne  qu’on  veut  employer  , une  afTez  grande 
quantité  de  parties  calcaires  pour  que  l’argile  y foit  divi^ 
fée , cette  marne  prefque  entièrement  argileufè , & même 
la  terre  limoneufe  toute  pure , feront  les  meilleurs  engrais 
qu’on  puifTe  répandre  fur  les  terreins  fableux.  Entre  ces 
deux  extrêmes,  il  fera  aifé  de  fâifir  les  degrés  intermé- 
diaires, & de  donner  à chaque  terrein  la  quantité  & la 
qualité  de  la  marne  qui  pourra  convenir  pour  engrais,  (b). 

(b)  M.  Faujas  de  Saint-Fonds  parle  de  certains  cantons  du  Dauphine 
qui  font  très-fertiles  , & dont  le  fol  contient  environ  un  quart  de 
matière  calcaire,  mêlée  naturellement  avec  un  tiers  d'argile  noire, 
tenace , mais  rendue  friable  par  environ  un  quart  d’un  labié  lec  & 
grenu;  & pour  le  furplus,d'un  fécond  fable  fin , doux  & brillant..., 
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On  doit  feulement  obferver  que  dans  tous  les  cas  il  faut 
mêler  la  marne  àvcc  une  certaine  quantité  de  fumier , & 
cela  ell  d’autant  plus  nécefTaire , que  le  terrein  eft  plus 
humide  & plus  froid.  Si  l’on  répand  les  marnes  fans  y 
mêler  de  fumier,  on  perdra  beaucoup  fur  le  produit  de 
la  première  & même  de  la  féconde  récolte,  car  le  bon 
effet  de  l’amendement  marneux  nefemanifefle  pleinement 
qu’à  la  troifième  ou  quatrième  année. 

Les  marnes  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
craie  font  ordinairement  blanches  ; celles  qui  font  grifes  , 
rougeâtres  ou  brunes , doivent  ces  couleurs  aux  argiles  ou  à 
la  terre  limoncufo  dont  elles  font  mélangées,  & ces  couleurs 
plus  ou  moins  foncées  , font  encore  un  indice  par  lequel 
on  peut  juger  de  la  qualité  de  chaque  marne  en  particu- 
lier Lorfqu’elle  ell  tout-à-fait  convenable  à la  nature  du 
terrein  for  lequel  on  la  répand,  il  cfl  alors  bonifié  pour 
nombre  d’années  (c) , & le  cultivateur  fait  un  double 

V oyez  le  Mémoire  fur  la  Marne , par  AI.  Faujas  de  Saint  - Fonds. y 
£r  les  AJfchcs  du  Dauphiné,  Oâobre  i y 5 o. 

( c ) Suivant  Pline  , la  fécondité  communiquée  aux  terres  par 
certaines  marnes,  dure  cinquante  & julqu’à  quatre-  vingis  années. 
Voyez  l'on  H if  cire  Naturelle,  liv.  XVII,  chap.  y & 8.  Il  dit  aufli 
que  c’eil  aux  Gaulois  <St  aux  Bretons  qu’on  doit  l’ulâge  de  cet 
engrais  pour  la  fcrtililâtion  des  terres,  idtm , ibidem.  — M.  de 
Genltnne,  en  parlant  des  marnes,  fait  de  bonnes  oblervaiions  fur 
i leur  emploi , & il  cite  un  exemple  qui  prouve  que  cet  engrais  elt 
non-leulei tient  utile  pour  augmenter  la  production  des  grains,  mais- 
aulli  pour  faire  croûte  plus  promptement  & plus  vigoureniément  les* 
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profit , le  premier  par  l’épargne  des  fumiers  dont  il  ufera 
beaucoup  moins,  & le  fécond  par  le  produit  de  les  récoltes 
qui  fera  plus  abondant  ; fi  l’on  n’a  pas  à fa  portée  des 
marnes  de  la  qualité  qu’exigeroient  les  terreins  qu’on  veut 
améliorer,  il  efi  prefque  toujours  polfible  d’y  fuppléer, 
en  répandant  de  l’argile  fur  les  terres  trop  légères , & de 
la  chaux  fur  les  terres  trop  fortes  ou  trop  humides,  car  la 
chaux  éteinte  efi  abfolument  de  la  même  nature  que  la 
craie , puifqu’elles  ne  font  toutes  deux  que  de  la  pierre 
calcaire  réduite  en  poudre;  ce  qu’on  a dit  (d)  fur  les 
prétendus  fols  ou  qualités  particulières  de  la  marne  pour 
la  végétation,  fur  fon  eau  générative,  &c.  n’eft  fonde 
que  fur  des  préjugés.  La  caufo  principale  & peut-être 
unique  de  l’amélioration  des  terres , efi  le  mélange  d’une 
autre  terre  différente , & dont  les  qualités  fe  compcnfont 
& font  de  deux  terres  fiériles  une  terre  féconde  (e) . Ce 


arbres , & en  particulier  les  mûriers  blancs.  Hijloire  Naturelle  du 
Languedoc , tome  I. 

(d)  Œuvres  de  Palifly,  Paris  / 777,  in- g.' page  143  jufqu’à  1 S 4. 

(O  « Entre  les  diverfes  couches  que  l’on  perce  en  fouillant  la 
terre,  il  en  eft  plufieurs  qui  font  le  plus  heureuleinent  & le  plus  « 
prochainement  dilpofées  à la  fécondité;  il  fuft'n  eu  les  mélangeant,  « 
de  les  expofer  aux  influences  de  l’air  & à l’afpeét  du  ciel,  pour  les  « 
rendre  végétales» . . . telles  font  non- feulement  les  marnes,  mais  « 
les  craies  & les  argiles,  qui  par  des  mélanges  appropriés  aux  difié-  « 
rens  fols , leur  communiquent  une  force  de  végétation  fi  vigoureule  « 
& fi  durable....  Dans  ces  dépôts  précieux  > que  la  Nature  ne  « 
femble  avoir  cachés  à quelque  profondeur  que  pour  les  réferver  « 
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n’eft  pas  que  les  Tels  en  petite  quantité  ne  puiflènt  aider 
les  progrès  de  la  végétation  & en  augmenter  le  produit  ; 
mais  les  effets  du  mélange  convenable  des  terres  font  indé- 
pendans  de  cette  caufe  particulière  : & ce  fèroit  beaucoup 
accorder  à l’opinion  vulgaire , que  d’admettre  dans  la 
marne  des  principes  plus  aélifs  pour  la  végétation  que 
dans  toute  autre  terre , puifaue  par  elle-même  la  marne 
cft  d’autant  plus  ftérile  , qu’elle  eft  plus  pure  & plus  appro- 
chante de  la  nature  de  la  craie. 

Comme  les  marnes  ne  font  que  des  terres  plus  ou  moins 
mélangées  & formées  affez  nouvellement  par  les  dépôts 
& les  fédimens  des  eaux  pluviales,  il  eft  rare  d’en  trouver 
à quelque  profondeur  dans  le  fein  de  la  terre  ; elles  gifTent 
ordinairement  fous  la  couche  de  la  terre  végétale,  & parti- 
culièrement au  bas  des  collines  & des  rochers  de  pierres 
calcaires  qui  portent  for  l’argile  ou  le  fchifle.  Dans  certains 
endroits  la  marne  fe  trouve  en  forma  de  noyaux  ou  de 
pelottes  , dans  d’autres  elle  eft  étendue  en  petites  couches 


» à nos  befoins,  font  anuffés  les  élémens  les  plus  précieux  à l’efpèce 
» humaine.  . . . N’allons  donc  plus,  loin  de  la  douce  vue  du  ciel , 
» arracher  l’or  du  fein  déchiré  de  la  terre ....  Les  vrais  tréfors 
» (ont  fous  nos  pas;  ce  font  ces  terres  douces  & fécondes  qu’il  faut 
» apporter  au  jour , dont  il  faut  couvrir  nos  champs , & qui  vont 
» renouveler  un  fol  épuifé  par  nos  déprédations  & languiffant  fous 
» nos  mains  avides  ».  Extrait^  du  Syficme  de  la  fertiUfation , par 
M.  l'abbé  Bexon ; Ouvrage  que  j’ai  déjà  cité  (fupplément , tome  I), 
comme  offrant  dans  fa  brièveté,  les  vues  les  plus  étendues  & les  plus 
profondes. 
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horizontales  ou  inclinées  fuivant  la  pente  du  terrein;  & 
lorfque  les  eaux  pluviales  chargées  de  cette  matière , s’infil- 
trent à travers  les  couches  de  la  terre  , elles  la  dépofent  en 
forme  de  concrétions  & de  flalaélitcs,  qui  font  formées 
de  couches  concentriques  & irrégulièrement  groupées. 
Ces  concrétions  provenant  de  la  craie  & de  la  marne, 
ne  prennent  jamais  autant  de  dureté  que  celles  qui  fe 
forment  dans  les  rochers  de  pierres  calcaires  dures  ; elles 
font  auffi  plus  impures , elles  s’accumulent  irrégulière- 
ment au  pied  des  collines , pour  y former  des  mafTcs 
d’une  fubftance  à demi-pierreufe  , légère  & poreufe , à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  tuf,  qui  fouvent  fè  trouve 
en  couches  aflez  épaifTes  & très  - étendues  au  bas  des 
collines  argileufes  couronnées  de  rochers  calcaires. 

C’eft  auffi  à cette  même  matière  crétacée  & marneufè , 
qu’on  doit  attribuer  l’origine  de  toutes  les  incruflations 
produites  par  les  eaux  des  fontaines , & qui  font  fi  com- 
munes dans  tous  les  pays  où  il  y a de  hautes  collines  de 
craie  & de  pierres  calcaires.  L’eau  des  pluies,  en  filtrant  à 
travers  les  couches  de  ces  matières  calcaires , fe  charge  des 
particules  les  plus  tenues  qu’elle  foutient&  porte  avec  elle 
quelquefois  très-loin , elle  en  dépofe  la  plus  «unde  partie 
fur  le  fond  & contre  les  bords  des  routes  qu’elle  parcourt , 
& enveloppe  ainfi  toutes  les  matières  qui  fe  trouvent  dans 
fon  cours  : auffi  voit-on  des  fubflances  de  toute  efpèce  & 
de  toute  figure,  revêtues  & incruflées  de  cette  matière 
pierreufe  qui  non-fèulemcnt  eu  recouvre  la  furface,  mais 
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fc  moule  auflî  dans  toutes  les  cavités  de  leur  intérieur;  Sc 
c’cff  à cet  effet  très-fimple,  auquel  on  doit  rapporter  la 
caufè  qui  produit  ce  que  l’on  appelle  communément  des 
pétrifications , Icfquelles  ne  different  des  incruffations  que 
par  cette  pénétration  dans  tous  les  vides  & interffices  de 
l’intérieur  des  matières  végétales  ou  animales,  à mefurc 
qu’elles  fe  décompofent  ou  pourriffent. 

Dans  les  craies  blanches  & les  marnes  les  plus  pures , 
on  ne  laide  pas  de  trouver  des  différences  affez  mar- 
quées , fur-tout  pour  les  fèls  qu’elles  contiennent  ; fi  on 
fait  bouillir  quelque  temps  dans  de  l’eau  difiilléc  une  cer- 
taine quantité  de  craie  prife  au  pied  d’une  colline  ou  tîans 
le  fond  d’un  vallon , & qu’après  avoir  filtré  la  liqueur , on 
la  laiffe  évaporer  jufqu’à'ficcité,  on  en  retirera  du  nitre 
& un  mucilage  épais  d’un  rouge  brun  ; en  certains  lieux 
même  le  nitre  eft  fi  abondant  dans  cette  forte  de  craie  ou 
de  marne  qui  a ordinairement  la  forme  de  tuf,  que  l’on 
pourroit  en  tirer  du  fiilpêtre  en  très-grande  quantité , & 
qu’en  effet  on  en  tire  bien  plus  abondamment  des  dé- 
combres ou  des  murs  bâtis  de  ce  tuf  crétacé  que  de  toute 
autre  matière.  Si  l’on  fait  la  même  épreuve  fiir  la  craie 
pelotonné^pui  fe  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  cal- 
caires, &.  fur-tout  fur  ces  maffes  de  matière  molle  & légère 
de  fleur  de  craie  dont  nous  avons  parlé  , au  lieu  de  nitre 
on  n’en  retirera  fbuvent  que  du  fèl  marin , fans  aucun 
mélange  d’autre  fel , & en  beaucoup  plus  grande  quantité 
qu’on  ne  retire  de  nitre  des  tufs  «St  des  craies  prifes  dans 
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les  vallons  & fous  la  couche  de  terre  végétale  ; cette  diffé- 
rence affez  fingulière  ne  vient  que  de  la  différente  qualité 
des  eaux  ; car  indépendamment  des  matières  terreufes  & 
bitumineufes  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  eaux  , la  plu- 
part contiennent  des  Tels  en  affez  grande  quantité  & de 
nature  différente , félon  la  différente  qualité  du  terrein  où 
elles  ont  paffé;  par  exemple,  toutes  les  eaux  dont  les 
fburces  font  dans  la  couche  de  terre  végétale  ou  limo- 
neufe , contiennent  une  afTez  grande  quantité  de  nitre  ; 
il  en  eft  de  même  de  l’eau  des  rivières  & de  la  plupart 
des  fontaines,  au  lieu  que  les  eaux  pluviales  les  plus  pures 
& recueillies  en  plein  air  avec  précaution  pour  éviter  tout 
mélange , donnent  après  l’évaporation  une  poudre  terreufè 
très-fine , d’une  faveur  fenfiblement  fâlée  «St  du  même 
goût  que  le  fel  marin  ; il  en  efl  de  même  de  la  neige, 
elle  contient  auffi  du  fel  marin  comme  l’eau  de  pluie , 
fans  mélange  d’autres  fèls  , tandis  que  les  eaux  qui 
coulent  fur  les  terres  calcaires  ou  végétales,  ne  contiennent 
point  de  fel  marin , mais  du  nitre.  Les  couches  de  marne 
flratifiées  dans  les  vallons  au  pied  des  montagnes  fous  la 
terre  végétale , fournifTent  du  fàlpêtre , parce  que  la  pierre 
calcaire  & la  terre  végétale  dont  elles  tirent  leur  origine 
en  contiennent.  Au  contraire  les  pelotes  qui  fe  trouvent 
dans  les  fentes  ou  dans  les  joints  des  pierres  & entre 
les  lits  des  bancs  calcaires , ne  donnent , au  lieu  de 
nitre,  que  du  fèl  marin  , parce  qu'elles  doivent  leur  for- 
mation à l’eau  pluviale  tombée  immédiatement  dans  ces 
Minéraux,  Tome  /.  E e 
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fentes , & que  cette  eau  ne  contient  que  du  fel  marin , 
fans  aucun  mélange  de  nitre;  au  lieu  que  les  craies, 
les  marnes  & les  tufs  amafles  au  bas  des  collines  & dans 
les  vallons , étant  perpétuellement  baignés  par  des  eaux 
qui  lavent  à chaque  inftant  la  grande  quantité  de  plantes 
dont  la  fuperficie  de  la  terre  cil  couverte , & qui  arrivent 
par  conféquent  toutes  chargées  & imprégnées  du  nitre 
qu’elles  ont  dilïous  à la  fuperficie  de  la  terre,  ces  couches 
reçoivent  le  nitre  d’autant  plus  abondamment  que  ces 
mêmes  eaux  y demeurent  /ans  écoulement  & prefque 
ftagnantes. 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux. 


219 


DE  LA  PIERRE  CALCAIRE. 

L A formation  des  pierres  calcaires  efl  l’un  des  plus 
grands  ouvrages  de  la  Nature  ; quelque  brute  que  nous  en 
paroifle  la  matière,  il  cft  aifé  d’y  reconnoître  une  forme 
d’organifàtion  actuelle  & des  traces  d’une  organisation 
antérieure  bien  plus  complète  dans  les  parties  dont  cette 
matière  efl  originairement  compofce.  Ces  pierres  ont  en 
effet  été  primitivement  formées  du  détriment  des  coquilles, 
des  madrépores,  des  coraux  & de  toutes  les  autres  fùbf- 
tances  qui  ont  fervi  d’enveloppe  ou  de  domicile  à ces 
animaux  infiniment  nombreux,  qui  font  pourvus  des  or- 
ganes nccefTaircs  pour  cette  production  de  matière  pier- 
reufe;  je  dis  que  le  nombre  de  ces  animaux  efl  immenfe, 
infini , car  l’imagination  même  fèroit  épouvantée  de  leur 
quantité,  fi  nos  yeux  ne  nous  en  affuroient  pas  en  nous 
démontrant  leurs  débris  réunis  en  grandes  maffes,  & 
formant  des  collines,  des  montagnes  & des  terreins  de 
plufieurs  lieues  d'étendue.  Quetle  prodigieufe  pullulation 
ne  doit-on  pas  fùppofor  dans  tous  les  animaux  de  ce  genre  î 
Quel  nombre  d’efpèces  ne  faut-il  pas  compter,  tant  dans 
les  coquillages  & cruftacées  actuellement  exiftans,  que  pour 
ceux  dont  les  efjîèces  ne  fübfiftent  plus  & qui  font  encore 
de  beaucoup  plus  nombreux!  Enfin  combien  de  temps  & 
quel  nombre  de  fiècles  n’eft-on  pas  forcé  d’admettre  pour 
l’exiflcncc  luccdüvc  des  unes  & des  autres  ! Rien  ne  peut 
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fatisfaire  notre  jugement  à cet  égard  , fi  nous  n’admettons 
pas  une  grande  antériorité  de  temps  pour  la  naiflance  des 
coquillages  avant  tous  les  autres  animaux , & une  multi- 
plication non  interrompue  de  ces  mêmes  coquillages 
pendant  plufieurs  centaines  de  fiècles,  car  toutes  les 
pierres  & craies  difpofées  & dépofees  en  couches  hori- 
zontales par  les  eaux  de  la  mer , ne  font  en  effet  formées 
que  de  ces  coquilles  ou  de  leurs  débris  réduits  en  poudre, 
& il  n’exifte  aucun  autre  agent,  aucune  autre  puilfance 
particulière  dans  la  Nature,  qui  puifle  produire  la  matière 
calcaire  dont  nous  devons  par  conféquent  rapporter  la 
première  origine  à ces  êtres  organifes. 

Mais  dans  les  amas  immenfes  de  cette  matière  toute 
compofée  des  débris  des  animaux  à coquilles , nous  devons 
d’abord  diftinguer  les  grandes  couches  qui  font  d’ancienne 
formation,  & en  féparer  celles  qui  ne  s’étant  formées  que 
des  detrimens  des  premières  , font  à la  vérité  d’une  même 
nature , mais  d’une  date  de  formation  poftérieure  ; & 
l’on  reconnoîtra  toujours  leurs  différences  par  des  indices 
faciles  à faifir.  Dans  toutes  les  pierres  d’ancienne  for- 
mation , il  y a toujours  des  coquilles  ou  des  imprefïions 
de  coquilles  & de  cruftacées  très-évidentes , au  lieu  que 
dans  celles  de  formation  moderne , il  n’y  a nul  veftige , 
nulle  figure  de  coquilles  : ces  carrières  de  pierres  parafites, 
formées  du  détriment  des  premières , gifTent  ordinaire- 
ment au  pied  ou  à quelque  diftance  des  montagnes  & des 
collines , dont  les  anciens  bancs  ont  été  attaqués  dans  leur 
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contour  par  l’adion  de  la  gelée  & de  l’humidité  ; les  eaux 
ont  enfüite  entraîné  & dépofé  dans  les  lieux  plus  bas  toutes 
les  poudres  & les  graviers  détachés  des  bancs  fupérieurs , 
& ces  débris  Gratifiés  les  uns  fur  les  autres  par  le  tranfport 
& le  fédiment  des  eaux,  ont  formé  ces  lits  de  pierres 
nouvelles  où  l’on  ne  voit  aucune  impreflion  de  coquilles , 
quoique  ces  pierres  de  fécondé  formation  foient  comme 
la  pierre  ancienne  entièrement  compofées  de  fubftance 
coquilleufe. 

Et  dans  ces  pierres  de  formation  fecondaire,  on  peut 
encore  en  diftingucr  de  plufieurs  dates  différentes , & 
plus  ou  moins  modernes  ou  récentes  ; toutes  celles , 
par  exemple,  qui  contiennent  des  coquilles  fluviatiles, 
comme  on  en  voit  dans  la  pierre  qui  fe  tire  derrière 
l’Hôpital-général  à Paris , ont  été  formées  par  des  eaux 
vives  & courantes , long-temps  après  que  la  mer  a laiiTc 
notre  continent  à découvert  ; & néanmoins  la  plupart 
des  autres , dans  lefquelles  on  ne  trouve  aucune  de  ces 
coquilles  fluviatiles,  font  encôre  plus  récentes.  Voilà  donc 
trois  dates  de  formation  bien  diftindes  ; la  première  & 
plus  ancienne  eft  celle  de  la  formation  des  pierres , dans 
lefquelles  on  voit  des  coquilles  ou  des  impreflïons  de 
coquilles  marines  , & ces  anciennes  pierres  ne  préfentent 
jamais  des  impreflïons  de  coquilles  terreftres  ou  fluviatiles  ; 
la  fécondé  formation  eft  celle  de  ces  pierres  mêlées  de 
petites  vijfes  & limaçons  fluviatiles  ou  terreftres  ; & la 
troiflème  fera  celle  des  pierres , qui  ne  contenant  aucunes 
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coquilles  marines  ou  terrcrtrcs,  n’ont  etc  formées  que  des 
détrimcns  & des  débris  réduits  en  poullière  des  unes  ou 
des  autres  (a). 


(°)  « N’y  auroit-il  pas  des  pierres  de  troifième,  & peut-être  de 
■n  quatrième  formation  ! les  carrières  qui  fe  trouvent  dans  les  plaines 
» à de  grandes  diftances  des  montagnes,  & dont  la  pierre  eft  fi 
» différente  de  celle  d’ancienne  formation,  femblent  annoncer  plufieurs 
» décompofitions , & conféquemment  plufieurs  formations. 

» Les  carrières  de  fécondé  formation , nop-fêulement  ne  font  pas 
» kufit  étendues  que  les  anciennes  carrières , mais  elles  font  toujours 
» placées  au-deffous  des  montagnes  dominantes  ; elles  font  plus  proches 
» de  la  furface  de  la  terre  : leurs  bancs  réunis  ont  moins  d’épaifleur 
» que  les  carrières  de  première  formation.  Ces  carrières  plus  nouvelles 
» contiennent  rarement  plus  d’un  ou  deux  bancs;  on  en  voit,  comme 
» celles  d’Anières,  à deux  lieues  de  Dijon  , fur  la  route  d’Iffurtille, 
» où  il  n’y  a qu’un  feul  banc  de  cinq  à fix  toifes  d’épaifieur,  fans 
s»  aucuns  lits , & prefque  fans  joints  perpendiculaires. 
s>  La  petite  montagne  où  fe  trouve  cette  carrière,  eft  plus  bafle 
» que  la  chaîne  qui  traverfe  la  Bourgogne  du  nord  au  fud;  elle  eft; 
» ifolée  & féparée  de  cette  chaîne  par  le  vallon  de  Vanton. 

» La  carrière  d’iffurtille  reflemble  beaucoup  à celle  d’Anières, 
» excepté  qu’elle  a le  grain  moins  fin , elle  eft  de  même  dans  un 
» monticule,  ifolée  & féparée  de  la  grande  chaîne  par  un  vallon  afîêz 
jj  profond:  il  fe  trouve  dans  cette  pierre  quelques  cavités  remplies 
» d’un  fpath  fort  dur  & tranfparent.  La  pierre  d’Anières  qui  eft 
s>  éloignée  de  trois  lieues  de  celle-ci,  n’oftre  pas  les  mêmes  accidens; 
» elle  eft  d’une  pâte  plus  douce , plus  blanche  & d’un  grain  plus 
fin  : il  n’y  a aucun  lit  marqué  .dans  la  carrière  d’iffurtille,  où 
» l’on  coupe  la  pierre  à volonté  , de  toute  longueur  & épaiflèur. 

» La  carrière  de  Tonnère,  eft  fituée  comme  les  deux  précédentes; 
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Les  lits  de  ces  pierres  de  fécondé  formation  , ne  /ont 
pas  au/fi  étendus  ni  au/li  épais  que  ceux  des  anciennes  & 
premières  couches  dont  ils  tirent  leur  origine , &.  ordi- 
nairement les  pierres  elles -mêmes  /ont  moins  dures, 
quoique  d’un  grain  plus  fin  ; fouvcnt  au/îi  elles  font  moins 
pures,  & fe  trouvent  mélangées  de  différentes  lub/tanccs 
que  l’eau  a rencontrées  & chariées  avec  la  matière  de  la 
pierre  (b).  Ces  lits  de  pierres  nouvelles  ne  font  dans  la 

cette  pierre  a le  grain  encore  plus  fin , mais  plus  compaél  que  « 
celle  des  deux  premières.  « 

La  carrière  des  Montots , fitue'e  à Puligny  près  Clugny,  efl  <c 
encore  de  même  nature  que  les  précédentes;  elle  efl  fituée.  au  « 
pied  de  la  chaîne  de  montagne  qui  traverfe  la  Bourgogne,  mais  « 
elle  n’eft  pas  ifolée:  la  pierre  efl  roulTe,  parfaitement  pleine,  plus  je 
dure , mais  d’un  grain  auffi  fin  que  celle  des  carrières  précédentes  ; «c 
les  bancs  ont  une  très -grande  épaiflèur,  & elle  efl  très  - propre  « 
pour  la  «fculpture  ».  Note  communiquée  par  AI.  Dumorey , Ingénieur 
du  Roi  & en  chef  de  la  province  de  Bourgogne. 

(b)  Dans  une  carrière  de  cette  efpèce , dont  la  pierre  efl  blanche 
& d’un  grain  a/Tez  fin,  fituée  à Condat  près  d’Agen,  on  trouve 
non  - feulement  des  pyrites,  mais  du  charbon  de  bois  brûlé,  qui  a 
confêrvé  fa  nature  de  charbon;  voici  ce  que  m’en  a écrit  AI.  de 
la  Ville  de  Lacép'ede , par  fa  lettre  du  7 Novembre  1776.  « La  carrière 
de  Condat  autant  qu’on  en  peut  juger,  occupe  un  arpent  de  terre  « 
& paroit  s’étendre  à une  afiez  grande  profondeur,  quoiqu’elle  n’ait  « 
été  encore  exploitée  qu’à  celle  de  deux  ou  trois  toifes  : les  couches  « 
fupérieures  font  fort  minces  & divifées  par  un  grand  nombre  de  « 
fentes  perpendiculaires  ; elles  font  moins  dures  que  celles  qui  font  « 
fi  tuées  plus  bas  ; cette  pierre  ne  contient  aucune  impre/fion  de  <c 
coquilles  , mais  elle  renferme  plufieurs  matières  hétérogènes , « 
comme  du  filex  entre  les  couches  & même  dans  ics  fentes  per-  « 
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réalité  que  des  dépôts  femblables  à ceux  des  incruftations , 
& chacune  de  ces  carrières  parafites  doit  être  regardée 
comme  une  agrégation  d’un  grand  nombre  d’incrufta- 
tions  ou  concrétions  pierreufes , fuperpofées  & ftratifîées 
les  unes  fur  les  autres.  Elles  prennent  avec  le  temps  plus 
ou  moins  de  confiftance  & de  dureté  , fùivant  leur  degré 
de  pureté , ou  félon  les  mélanges  qui  font  entrés  dans 
leur  compofition  ; il  y a de  ces  concrétions , telles  que 
les  albâtres  qui  reçoivent  le  poli  ; d’autres  qu’on  peut 
comparer  à la  craie  par  leur  blancheur  & leur  légèreté  ; 
d’autres  qui  reflemblent  plus  au  tuf.  Ces  lits  de  pierre 
de  féconde  & troifième  formation  , font  ordinairement 
féparés  les  uns  des  autres  par  des  joints  ou  délits  horizontaux 
afîèz  larges , & qui  font  remplis  d’une  matière  pierreufè 

» pendiculaires  , des  pyrites  qui  font  comme  incorporées  avec  la 
» fubftance  de  la  pierre,  & enfin  des  morceaux  de  charbom  Vous 
» pourrez , Monfieur , voir  par  vous  même,  la  manière  dont  ces 
» matières  étrangères  y font  renfermées,  en  jetant  les  yeux  fur  les 
» morceaux  de  pierre  que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  envoyer 
» au  jardin  du  Roi , & que  vous  m’aviez  demandés. . . • J’ai  trouvé 
» auffi  des  pyrites  enchàfTées  dans  des  pierres  d’une  carrière  voifine 
■ » de  celle  de  Condat,  ayant  la  même  compofition  intérieure  & ne 
» contenant  point  de  coquilles  ; ces  deux  carrières  occupent  les  deux 
» côtés  d’un  très-petit  vallon  qui  les  fépare,  <3c  font  à peu-près  à la 
» même  hauteur. ...  & toutes  deux  font  fi  tuées  au  bas  de  plufieurs 
» montagnes , dont  les  fommets  font  compofés  de  pierres  calcinables 
» d’ancienne  formation,  & d’un  grain  bien  moins  fin  que  celui  des 
» pierres  de  Coudât,  qui  feules  ont  cette  blancheur  éclatante,  & 
» celte  facilité  à recevoir  un  beau  poli  qui  les  fait  employer  à U 
place  du  marbre  ». 
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moins  pure  & moins  liée  que  l’on  nomme  Boufm  (c)  ; 
tandis  que  dans  les  pierres  de  première  formation , les  délits 
horizontaux  font  étroits  & remplis  de  fpath.  On  peut 
encore  remarquer  que  dans  les  pierres  de  première  forma- 
tion, il  y a plus  de  folidité,  plus  d’adhérence  entre  les 
grains  dans  le  fens  horizontal  que  dans  le  fens  vertical , 
en  forte  qu’il  efl  plus  aife  de  les  fendre  ou  cafler  vertica- 
lement qu’horizontalement,  au  lieu  que  dans  les  pierres 
de  féconde  & troifième  formation,  il  efl  à peu-près  éga- 
lement aifé  de  les  travailler  dans  tous  les  fens.  Enfin  dans 
les  pierres  d’ancienne  formation , les  bancs  ont  d’autant 
plus  d’cpailfeur  & de  folidité  qu’ils  font  fitués  plus  bas , 
au  lieu  que  les  lits  de  formation  moderne , ne  fuivent 

(c)  M.  de  la  Hire  fils,  a reconnu  dans  une  carrière  peu  fréquentée 
proche  la  fzuflê-porte  Saint-Jacques,  dont  toute  la  hauteur  avoit 
peut-être  vingt  pieds,  que  toute  cette  hauteur  n’êtoit  pas  de  pierre, 
mais  étoit  interrompue  par  des  lits  moins  hauts  que  ceux  de  la  pierre 
& à peu-près  également  horizontaux , & de  la  même  couleur , mais 
d’une  matière  beaucoup  plus  tendre,  graflë,  & qui  ne  fe  durcit  point 
à l’air  comme  fait  la  pierre  tendre;  on  l’appelle  boufm.  11  s’en  trouve 
dans  toutes  les  carrières  des  environs  de  Paris:  il  faut,  félon  M.  de 
la  Hire,  que  des  ravines  d’eau  ayant  charié  en  certains  temps  , 
pendant  un  hiver  par  exemple  , différentes  matières  qui  fe  font 
arrêtées  dans  un  fond  ; là , étant  en  repos , les  plus  pefantes  le  font 
précipitées  & auront  formé  un  lit  de  pierre , & les  plus  légères 
feront  demeurées  au  - deffus  & auront  fait  le  boufin  : une  (econde 
ravine  furvenue  pendant  un  autre  hiver  fur  ces  deux  lits  formés  & 
defféchés,  en  aura  fait  deux  autres  pareils,  & ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce 
que  le  fond  pii  tout  s’aflëmbloit  ait  été  comblé.  Hijloire  de  l'Académie 
des  Sciences. 
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aucun  ordre  ni  pour  leur  dureté  ni  pour  leur  épaifleur. 
Ces  différences  très-apparentes , fuffifent  pour  qu’on  puifTe 
reconnoître  & diflinguer  au  premier  coup- d’œil  une 
carrière  d’ancienne  ou  de  nouvelle  pierre. 

Mais  outre  ces  couches  de  première , de  féconde  & de 
troifième  formation  , dans  lefquelles  la  pierre  calcaire  efl 
en  maffes  uniformes  ou  par  bancs  compofés  de  grains  plus 
ou  moins  fins , on  trouve  en  quelques  endroits  des  amas 
entafTés  & très-étendus  de  pierres  arrondies  & liées  en- 
femble  par  un  ciment  pierreux,  ou  féparées  par  des  cavités 
remplies  d’une  terre  prefque  auffi  dure  que  les  pierres 
avec  lefquelles  elle  fait  mafTe  continue,  & fi  folide  qu’on  ne 
peut  en  détacher  des  blocs  qu’au  moyen  de  la  poudre  (d). 


(d)  « J’ai  fuivi , dit  M.  l’abbé  de  Sauvages,  une  chaîne  depuis 
jj  Montinoirac  jufqu’à  Rouffon,  ce  qui  fait  une  étendue  d’environ 
jj  deux  lieues;  elle  lé  diftingue  des  autres  par  la  forme  de  fes  pierres 
& par  leur  arrangement;  les  rochers  de  ces  montagnes  & de  ces 
jj  coteaux  ne  font  point  par  lits , ils  font  entièrement  formés  de  tas 
jj  immenfes  de  pierres  à chaux  de  différentes  grofléurs , toutes 
sj  arrondies , d’un  grain  extrêmement  fin , ferré , & fi  bien  lié  qu’en 
jj  choquant  ces  pierres , elles  tintent  pour  l’ordinaire  : celles  qui  fe 
>j  trouvent  vers  la  furface  du  rocher,  font  peu  liées  entr elles;  mais 
jj  pour  peu  qu’on  creufe,  on  trouve  que  tous  les  vides  qui  les 
jj  féparent  font  exactement  remplis  d’une  terre  dont  le  grain  eil  plus 
jj  groflier  que  celui  des  pierres  : cette  terre  a été  fi  bien  durcie 
» qu’elle  ne  fait  avec  les  pierres  arrondies  qu’une  même  mallé , dont 
jj  on  ne  détache  des  blocs  qu’au  moyen  de  la  mine, 
s®  On  voit  à la  caflure  de  ces  rochers,  que  la  terre  qui  lie  les 
» diffcrens  morceaux  eli  par-tout  rouffàtre  ; mais  les  morceaux  eux- 
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Ces  couches  de  pierres  arrondies  font  peut-être  d’une 
date  auffi  nouvelle  que  celle  des  carrières  parafites  de 
dernière  formation.  La  finefle  du  grain  de  ces  pierres 
arrondies  , leur  réfilhnce  à l’a&ion  du  feu,  plus  grande 


memes  font  de  différentes  couleurs,  ce  qui  donneroit,  fi  cette  « 
pierre  étoit  taillée  & polie , une  affez  belle  elpèce  de  ir'tchc.  « 
* Ce  rocher  de  cailloutages,  connu  à A lais  fous  le  nom  d'amen/a,  ce 
e fl  de  la  nature  des  pierres  calcaires  ou  des  marbres , & fait  la  plus  <c 
excellente  de  toutes  les  chaux,  d’une  tenue  prompte  & très-forte,  « 
& qu’on  recherche  pour  bâtir  dans  l’eau;  cette  chaux  demande  « 
une  plus  longue  cuite  que  les  autres,  fur- tout  fi  on  emploie  les  « 
pierres  détachées  qui  ont  été  long  - temps  expofées  à l’air , ne  « 
fuflent-elles  que  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  poule  ; ft  on  11e  les  « 
caflè  en  deux , on  a beau  les  faire  rougir  dans  le  four  à chaux  «e 
pendant  vingt  - quatre  heures , comme  à l'ordinaire , elles  font  k 
trop  réfraélaires  pour  fe  calciner  ; elles  ne  fuient  point  à l’eau , ou  « 
ne  fe  détrempent  jamais  bien.  « 

Le  rocher  d’amenla  ne  va  pas  à une  grande  profondeur , comme  « 
ceux  des  autres  chaînes  ; on  en  voit  dans  quelques  ravins  les  ce 
fondemeus  ou  la  bafe , qui  fe  trouve  fouvent  mêlée  de  couches  ce 
d’un  rocher  jaunâtre  de  pierre  morte  : ce  rocher  fur  lequel  porte  ce 
l’amenla  eil  fort  commun  dans  tous  les  endroits  par  où  pafië  ce 
notre  chaîné  ; il  eil  allez  dur  dans  la  carrière,  mais  il  s’éclate  & ce 
fe  calcine  pour  peu  qu’il  ait  été  à l’air , & cela  parce  qu’il  ell  fort  « 
poreux  & qu’il  n’eft  point  pénétré  de  lues  pierreux  : en  confé-  « 
quence  fa  caffure  eil  matte,  ôt  n’a  point  de  ces  grains  luifans,  « 
qui  font  communs  à toutes  les  pierres  à chaux  ; aufli  lorfqu’on  les  ce 
met  . cuire  cnlëmble , ces  pierres  mortes  ne  donnent  que  de  la  ce 
terre ....  «e 

Ce  rocher  porte  toutes  les  marques  d’un  bouleverfement  & d’un  ce 
dé  l'ordre  qui  a confondu  les  pierres  avec  les  coquillages  qu’on  « 

Ffij 
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que  celle  des  autres  pierres  à chaux,  le  peu  de  profondeur 
où  fe  trouve  la  bafe  de  leurs  amas , la  forme  même  de  ces 
pierres  qui  fèmble  démontrer  qu’elles  ont  été  roulées, 
tout  fe  réunit  pour  faire  croire  que  ce  font  des  blocs  en 


» trouve  indifféremment  répandus  dans  toute  l’épaiffeur  du  rocher, 
x>  & dans  les  endroits  les  plus  profonds  où  fa  bafe  aboutit. 

» C’elt  principalement  de  ce  défordre  & de  la  forme  arrondie  de? 
jj  pierres , que  j’ai  conjecturé , t .*  que  la  pétrification  des  morceaux 
» arrondis  du  rocher  d’amenla  & des  coquillages  qui  s’y  trouvent 
» mêlés , elt  de  beaucoup  antérieure  à celle  de  la  terre  qui  les  lie 
sj  les  uns  avec  les  autres  ; 2“  que  tout  le  rocher  elt  étranger , pour 
sj  ainfi  dire  dans  la  place  qu’il  occupe;  3.“  que  les  pierres  d’amenla 
» paroiffent  s’être  arrondies  en  roulant  confiifcment  les  unes  fur 
» les  autres , de  la  même  façon  que  les  galets  de  la  mer  ou  des 
» rivières:  qu’on  examine  les  raifons  que  j’en  rapporte,  pour  juger  fi 
sj  je  fais  des  fuppofitions  trop  violentes. 

» 1.*  La  terre  qui  lie  les  pierres  d’amenla  de  différentes  couleurs, 

s>  elt  elle-même  d’une  couleur  toujours  uniforme  & d’un  grain  plus 
sj  grolfier  ; cette  terre  n’elt  jamais  fi  bien  pétrifiée  qu’à  la  fin  elle 
sj  ne  fe  gerce  & ne  fe  calcine  à l’air  lorfqu’elle  y a relté  long-temps 
sj  expofée  ; aulfi  la  furface  des  rochers  d’amenla  où  l’on  n’a  pas 
s>  touché,  elt  toute  foulevée  en  morceaux  détachés,  tandis  que  les 
s>  pierres  arrondies , ou  l’amenla  proprement  dit , relie  entier  & n’en 
sj  devient  que  plus  dur.  . . . 

sj  C’elt  à cette  caulè  qu’il  faut  attribuer  la  facilité  que  les  couches 
s»  d’un  rocher  ont  de  fe  féparer  les  Unes  des  autres,  & c’ell  ce  qui 
sj  me  fait  conclure  que  notre  rocher  elt  le  produit  de  deux  petrifi— 
sj  cations  faites  en  des  temps  différens,  d’abord  celle  des  pierres 
x arrondies  ou  des  amenlas,  & enfuite  celle  de  la  terre  qui  les  lie. 

» 2.*  Dans  la  caffure  d’un  bloc,  compolc  de  plufieurs  amenlas  liés 

» par  une  terre  durcie,  j’ai  vu  fouvent  des  veines  blanches  de  fuc 
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débris  de  pierres  plus  ou  moins  anciennes , lefquels  ont 
été  arrondis  par  le  frottement , & enfuite  liés  enfemble  par 
une  terre  mêlée  d’une  affez  grande  quantité  de  fubftance 
fpathiquc , pour  fc  durcir  & faire  corps  avec  ces  pierres. 

pierreux  qui  traverfent  un  morceau  arrondi  d’amenla  ; mais  ces  <c 
veines  ne  s’étendent  point  au-delà  dans  la  terre  pétrifiée,  qui  n’eft  « 
veinée  dans,  aucun  endroit:  la  veine  du  caillou  n’a  point  de  fuite,  « 
elle  fe  termine  nettement  à les  bords;  c’ell  ce  que  j’ai  remarqué  «c 
depuis  dans  un  grand  nombre  de  ces  efpèces  de  marbre  appelés  « 
triches,  qui  font  dans  le  cas  de  nos  amenlas.  ce 

Cette  obfervation  prouve  non-feulement  que  la  pétrification  de  « 
nos  pierres  arrondies  & de  la  terre  qui  les  lie , n’a  pas  été  faite  « 
ni  dans  un  même  lieu  ni  dans  un  même  temps,  car  autrement  la  « 
veine  blanche  traverlêroit  indifféremment  tout  le  bloc , & paflèroit  « 
de  la  pierre  arrondie  dans  la  terre  qui  efl  durcie  autour  ; mais  elle  « 
indique  encore  que  les  pierres  d’amenla,  aujourd’hui  arrondies,  « 
& probablement  anguleufes  autrefois , font  des  morceaux  détachés  « 
d’une  plus  grofie  mafle,  parce  que  dans  tous  les  rochers  à chaux  « 
traverles  par  des  veines  de  fuc  pierreux , ces  veines  parcourent  « 
une  alfez  grande  étendue  avant  de  fe  terminer,  & elles  ne  fe  « 
terminent  communément  qu’en  s'amortifTant  en  une  pointe  infèn-  «c 
ftble  qui  fe  perd  dans  le  rocher  : les  veines  ne  font  coupées  « 
nettement  & avec  toute  leur  largeur  que  dans  les  morceaux  détachés  ; « 
c’efl  ce  qu’on  voit  au  moins  tous  les  jours  dans  nos  rochers  à « 
chaux  & dans  tous  les  marbres  veinés  : nos  amenlas  leroient  - ils  « 
les  feuls  exceptés  de  la  loi  commune  î Les  veines , tant  celles  des  « 
morceaux  qui  font  détachés,  que  celles  des  morceaux  qui  font  liés  <x 
en  un  bloc  , montrent  qu’ils  ont  fait  partie  d’un  autre  rocher , « 
& que  ces  morceaux  n’ont  point  toujours  été  ifolés  : ceux  qui  « 
font  accoutumés  à voir  les  pierres  en  Philofophes , & qui  en  ont  « 
beaucoup  manié  le  marteau  à la  main , fendront  mieux  que  les  et 
autres  la  force  de  cette  preuve.  « 
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Nous  devons  encore  citer  ici  d’autres  pierres  en  blocs, 
qui  d’abord  étoient  lices  enfemble  par  des  terres  durcies  , 
& qui  fe  font  enfuite  réparées  lorfque  ce  ciment  terreux  a 
été  diflbus  ou  délayé  par  les  élémens  humides  : on  trouve 


» 3.°  Les  coquillages  foffiies  de  cette  chaîne , font  par-tout  confon- 

» dus  avec  la  pierre  d’amenla  jufqu’à  la  pierre  morte  qui  leur  fert  de 
» bafe  ; mais  ils  ne  vont  point  au-delà , ce  qui  e(t  une  affez  forte  pré- 
» fomption  pour  croire  que  les  coquillages  & les  amenlas  ont  etc 
» portes , ou  plutôt  roulés  d’ailleurs  fur  ce  terrein , & qu’ils  y font , 
» pour  ainfi  dire , dépayfés. 

» 4.0  Nos  amenlas  font  arrondis  comme  les  galets  de  rivières;  ils 
» ne  font  que  de  la  grolleur  des  pierres  qu’elles  entraînent;  ils  font 
sj  enfin  de  grains  & de  couleur  différentes:  peut-on  méconnoître  à 
s»  ces  caractères,  un  ratmffis  de  pierres  qui  ont  appartenu  originaire- 
n ment  à différées  rochers  de  montagnes  éloignées  les  unc-s  des  autres  î 
s>  Ces  pierres  ont  été  entraînées  dans  un  même  endroit , loin  de  leur 
ss  première  place,  comme  celles  qu’on  trouve  dans  les  lits  des  torrens, 
ss  des  rivières , ou  fur  le  rivage  de  la  iner. 

s>  Ce  qpe  je  viens  de  dire,  indique  déjà  que  l’état  primitif  de  nos 
s>  amenlas  étoit  d’être  anguleux,  & que  leur  forme  arrondie  eft  l’effet 
ss  du  frottement  qu’ils  ont  éprouvé  en  roulant, 
s»  On  peut  cependant  objeéter  contre  ce  fait  que  je  prétends  établir, 
ss  que  la  rondeur  de  ces  pierres  peut  tenir  à d’autres  caufes;  que  les 
ss  géodes  , par  exemple , & prefque  tous  les  cailloux  de  piert£  à fufil, 
ss  font  naturellement  arrondis , fans  qu’on  puiffe  raifonnablement 
ss  attribuer  cette  forme  à aucun  frottement;  parce  que  ces  dernières 
ss  pierres  en  particulier,  ont  une  croûte  blanchâtre  & opaque,  qui 
ss  femble  avoir  toujours  termine  leur  furface  , fans  avoir  fouffèrt 
ss  aucune  altération. 

ss  Mais  je  demanderai  fur  cela , fi  cette  croûte  fe  trouvoit  enclavée 
a dans  quelque»  - uns  de  ces  cailloux , fi  elle  paroifl'oit  vifiblemenc 
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dans  le  lit  de  plufieurs  rivières  un  très-grand  nombre  de 
ces  pierres  calcaires  arrondies  en  petit  ou  gros  volume 
& à des  dillances  confidèrablcs  des  montagnes  dont  elles 
font  defeendues  (e). 

Et  c’elt  à cette  meme  interpofition  de  matière  terreufe 
entre  ces  blocs  en  débris,  qu’on  doit  attribuer  l’origine  des 
pierres  trouées  qu’on  rencontre  fi  communément  dans  les 
petites  gorges  & vallons  où  les  eaux  ont  autrefois  coulé  en 
ruilTeaux,  qui  depuis  ont  tari  ou  ne  coulent  plus  que  pen- 
dant une  partie  de  l’année  ; ces  eaux  ont  peu-à-peu  délayé 
la  terre  contenue  dans  tous  les  intervalles  de  la  mafle  de 
ces  pierres  qui  fe  pré/ëntent  actuellement  avec  tous  leurs 
vides,  fouvent  trop  grands  pour  qu’elles  puiflent  être 


plus  u (ce  dans  certains  eûtes  plus  expofés  que  dans  d’autres  qui  « 
le  font  moins , la  preuve  ou  la  préemption  du  frottement  ou  du  «c 
roulement  ne  feroit  - elle  pas  bien  forte  ! Heureufement  nous  « 
l’avons  toute  entière  pour  nos  amenlas , & nous  la  trouvons  d’une  « 
manière  inconteftable  dans  les  coquilles  fofliles  de  cette  chaîne  « 
qui  ont  fans  doute  éprouvé  une  agitation  commune  avec  les  autres  « 
pierres  qui  la  compofent. 

En  effet  la  plupart  des  huîtres  de  cette  chaîne  fe  font  arrondies , « 
leurs  angles  les  plus  faillans  ont  été  emportés,  &c.  &c.  « Mémoire  de 
M.  de  Sauvages,  dans  ceux  de  /’ Académie  royale  des  Sciences  de  Paris 
année  1746,  page  72 y jufqu’à  72  S. 

(e)  Dans  le  Rhône  & dans  les  rivières  & ruiflêaux  qui  defeendent 
du  mont  Jura,  dont  tous  les  contours  font  de  pierres  calcaires  jufqu’à 
une  grande  hauteur,  on  trouve  une  très- grande  quantité  de  ces 
pierres  calcaires  arrondies,  à plufieurs  lieues  de  diflance  de  ces 
montagnes- 
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employées  clans  la  maçonnerie.  Ces  pierres  à grands  trous 
ne  {^uventaufll  être  taillées  régulièrement;  elles  fe  brifont 
fous  le  marteau  , & tiennent  ordinairement  plus  ou  moins 
de  la  mauvaifo  qualité  de  la  roche  morte  , qui  fo  divifo  par 
écailles  ou  en  morceaux  irréguliers.  Mais  lorfque  ces  pierres 
ne  font  percées  que  de  petits  trous  de  quelques  lignes  de 
diamètre , on  les  préfère  pour  bâtir , parce  qu’elles  font 
plus  légères  & qu’elles  reçoivent  & ftififlent  mieux  le 
mortier  que  les  pierres  pleines. 

Il  y a dans  le  genre  calcaire , comme  dans  le  genre 
vitreux,  des  pierres  vives  & d’autres  qu’on  peut  appeler 
mortes,  parcç  qu’elles  ont  perdu  les  principes  de  leur 
foliditc  & qu’elles  font  en  partie  décompofécs  ; ces  roches 
mortes  fe  trouvent  le  plus  fouvent  au  pied  des  collines , 
& environnent  leur  bafo  à quelques  toiles  de  hauteur  & 
d’épaiffeur,  au-delà  dcfquclles  on  trouve  la  roche  vive 
fur  le  même  niveau  ; ce  qui  furfit  pour  démontrer  que  cette 
roche  aujourd’hui  morte  étoit  jadis  auflî  vive  que  l’autre, 
mais  qu’étant  expofée  aux  impreflîons  de  l’air  , de  la  gelée 
& des  pluies , elle  a fubi  les  différentes  altérations  qui 
réfultent  de  leur  aétion  long-temps  continuée,  & qui 
tendent  toutes  à la  défunion  de  leurs  parties  conflituantes, 
foit  en  interrompant  leur  continuité,  foit  en  décompolânt 
leur  fobfîance. 

On  voit  déjà  que  quoiqu’en  général  toutes  les  pierres 
calcaires  aient  une  première  origine  commune,  & que 
toutes  foient  effentiellement  de  la  même  nature , jl  y a de 

grandes 
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grandes  différences  entr’elies  pour  les  temps  de  leur 
formation , & une  diverfitc  encore  plus  grande  dans  leurs 
qualités  particulières.  Nous  avons  parlé  des  différens  degrés 
de  leur  dureté  qui  s'étendent  de  la  craie  jufqu’au  marbre  : 
la  craie , dans  fes  couches  fupérieures , efl  fouvent  plus 
tendre  que  l’argile  sèche , & le  marbre  le  plus  dur  ne  l’eft 
jamais  autant  à beaucoup  près  que  le  quartz  ou  le  jafpc  : 
entre  ces  deux  extrêmes , on  trouve  toutes'les  nuances  du 
plus  ou  moins  de  dureté  dans  les  pierres  calcaires , foit  de 
première , foit  de  fécondé  ou  de  troifième  formation  ; car 
dans  ces  dernières  carrières  on  rencontre  quelquefois  des  lits 
de  pierre  auffi  dure  que  dans  les  couches  anciennes , comme 
la  pierre  de  liais,  qui  fè  tire  dans  les  environs  de  Paris , & 
dont  la  dureté  vient  de  cequ’clle  cft  furmontée  de  plulieurs 
bancs  d’autres  pierres , dont  elle  a reçu  les  fucs  pétrifians. 

Le  plus  ou  moins  de  dureté  des  pierres  dépend  de 
plufieurs  circonftances , dont  la  première  efl  celle  de  leur 
fituation  au-deffous  d’une  plus  ou  moins  grande  épaiffeur 
d’autres  pierres  ; & la  féconde,  la  finefTe  des  grains  & la 
pureté  des  matières  dont  elles  font  formées  : leur  force 
d’affinité  s’étant  exercée  avec  d’autant  plus  de  puiflancc  que 
la  matière  étoit  plus  pure,  & que  les  grains  fe  font  trouvés 
plus  fins  ; c’eft  à cette  caufe  qu’il  faut  attribuer  la  première 
folidité  de  ces  pierres,  & cette  folidité  fe  fera  enfûite  fort 
augmentée  par  les  fucs  pierreux  continuellement  infiltrés 
des  bancs  fupérieurs  dans  les  inférieurs:  ainfi  c’efl  à 
ces  caufes , toutes  deux  évidentes,  qu’on  doit  rapporter  les 
Minéraux,  Tome  I.  G g 
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différences  de  la  dureté  de  toutes  les  pierres  calcaires 
pures  ; car  nous  ne  parlons  pas  encore  ici  de  certains 
mélanges  hétérogènes  qui  peuvent  augmenter  leur  duretc  ; 
le  fer,  les  autres  minéraux  métalliques  & l’argile  même, 
produifent  cet  effet  lorfqu’ils  le  trouvent  mêlés  avec  la 
matière  calcaire  en  proportion  convenable  (f). 

Une  autre  différence  qui,  lins  être  cffenticlle  à la  nature 
de  la  pierre,  devient  très-importante  pour  l’emploi  qu’on 
en  lait , c’elt  de  réfifter  ou  non  à l’aélion  de  la  gelée  ; il 
y a des  pierres  qui  quoiqu’en  apparence  d’une  confillance 
moins  lolide  que  d’autres,  réfiftent  néanmoins  aux  impref- 
fions  du  plus  grand  froid,  & d’autres  qui,  malgré  leur 
dureté  & leur  lôlidité  apparente,  le  fendent  & tombent 
en  écailles  plus  ou  moins  promptement,  lorfqu’ elles  font 
expofées  aux  injures  de  l’air.  Ces  pierres  gelijfes  doivent 


(f)  Il  efl  à propos  de  remarquer  qu’il  y a certains  fo Ailes  qui 
procurent  aux  pierres  une  plus  grande  dureté  que  celle  qui  leur 
efi  propre,  lorfqu’ils  fe  trouvent  mêlés  dans  une  certaine  proportion 
avec  les  matières  lapidifiques , telles  font  les  terres  minérales  ferru- 
gineufes,  limoneufes,  argileufes,  &c.  qui,  quoique  d’un  autre  genre, 
s’unifient  entr’elles  ; c’eft  ainfi  que  le  mortier  fait  avec  de  gros  fable 
vitrifiable  & de  la  chaux,  a plus  de  force,  plus  de  cohéfion  que 
celles  dans  lequel  il  n’eft  entré  que  de  fa  chaux  & du  gravier  calcaire, 
& j’ai  éprouvé  plufieurs  fois  que  de  la  chaux  vive , fondue  dans  des 
vaifièaux  de  verre , s’attachoit  fi  fortement  à leurs  parois  qu’il  étoit 
impofiible  de  les  nettoyer  & de  l’en  féparer  qu’avec  l’eau  forte  : c’eft 
pour  cela  que  les  pierres  rouflès , jaunes  , grifes , noires , rouges , 
bleuâtres , &c.  & tous  les  marbres , font  ordinairement  toujours  plus 
durs  que  les  pierres  blanches.  Note  communiquée  par  M.  Nadault . 
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être  foigneufemcnt  rejetées  de  toutes  les  conftruétions 
expofees  à l’air  & à la  gelée;  néanmoins  elles  peuvent  être 
employées  dans  celles  qui  en  font  à l’abri.  Ces  pierres 
commencent  par  fè  fendre,  s’éclater  en  écailles,  & finiflènt 
par  fe  réduire  avec  le  temps  en  graviers  & en  fables  (g). 

On  reconnoitra  donc  les  pierres  gélifies  aux  caractères 
ou  plutôt  aux  défauts  que  je  vais  indiquer  ; elles  font  ordi- 
nairement moins  pefantes  (h)  & plus  poreufes  que  les 


(g)  M.  Dumorey,  habile  Ingénieur  & conflruéteur  très-expéri- 
menté, m’a  donné  quelques  remarques  fur  ce  fujet:  « J’ai,  m’a-t-il 
dit,  conflamment  obfervé  que  les  pierres  gélifiés  fe  fendent  parai-  «* 
lèlement  à leur  lit  de  carrière  , & très  - rarement  dans  le  fens  « 
vertical:  celle  dont  le  grain  elt  lifle  & luifant,  dit  plus  fujette  à « 
geler  que  la  pierre  dont  le  grain  paroît  rond,  ou  plutôt  grenu.  « 

On  peut  tenir  pour  certain  que  plus  le  grain  de  la  pierre  efl  « 
aplati  & luifant  dans  fes  fraétures , & plus  cette  pierre  efl  gélifié:  ce 
toutes  les  carrières  de  Bourgogne  que  j’ai  obfervées  portent  ce  « 
caradère  ; il  efl  fur-tout  très  - fenfible  dans  celles  où  il  fe  trouve  «e 
entre  plufieurs  bancs  gélifiés  un  feul  qui  foit  exempt  de  ce  defaut,  « 
comme  on  peut  l’oblèrver  à la  carrière  de  Saint-Siméon , à la  porte  «e 
d’Auxerre,  & dans  les  carrières  de  Givry  près  Challon-fur-Saône,  « 
où  la  pierre  qui  reçoit  le  poli  gèle,  & celle  dont  le  grain  efl  rond  « 
& ne  peut  fe  polir,  11e  gèle  point.  Je  préfume  que  cette  différence  «e 
vient  de  ce  que  l’expanfion  de  l'eau  gelée  fc  fait  plus  aiféinent  ce 
entre  les  interflices  des  grains  de  la  pierre , qu’elle  ne  peut  fe  faire  « 
entre  les  lames  de  celles  qui  efl  formée  par  des  couches  horizontales  ce 
très-minces , ce  qui  les  rend  luilantes  & naturellement  polies  dans  ce 
leurs  fraélures  ». 

(h)  Le  poids  des  pierres  calcaires  les  plus  denfes,  n’excède  guère 
deux  cents  livres  le  pied  cube,  & celui  des  moins  denfes  cent 
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autres;  elles  s’imbibent  d’eau  beaucoup  plus  aifément:  on 
n’y  voit  pas  ces  points  briîlans  qui  dans  les  bonnes  pierres 
font  les  témoins  du  fpath  ou  fuc  lapidifique  dont  elles  font 
pénétrées  ; car  la  réfiftance  qu’elles  oppofent  à l’aétion  de 
la  gelée,  ne  dépend  pas  feulement  de  leur  tilfu  plus  ferré, 
puilqu’il  fo  trouve  aulfi  des  pierres  légères  & très-poreufes 
qui  ne  font  pas  gélifiés , & dont  la  cohérence  des  grains 
eil  fi  forte,  que  l’expanfion  de  l’eau  gelée  dans  leurs  in- 
terfaces n’a  pas  allez  de  force  pour  les  défonir,  tandis  que 
dans  d’autres  pierres  plus  pelantes  & moins  poreufes , cet 
clFet  de  la  gelée  eltalfez  violent  pour  les  divifer  & même 
pour  les  réduire  en  écailles  & en  fables. 

Pour  expliquer  ce  fait,  auquel  peu  de  gens  ont  fait 
attention , il  faut  fo  rappeler  que  toutes  les  pierres  calcaires 
tgf  » font  compofées  ou  des  détrimens  des  coquilles,  ou  des 

fables  & graviers  provenans  des  débris  des  pierres  précé- 
demment formées  de  ces  mêmes  détrimens  liés  enfomblc 
par  un  ciment,  qui  n’ell  lui-même  qu'un  extrait  de  ce  qu’il 
y a de  plus  homogène  & de  plus  pur  dans  la  matière 
calcaire  : lorfque  ce  foc  lapidifique  en  a rempli  tous  les 
interfiiees,  la  pierre  ell  alors  aulfi  denfo , auffi  folide  & 
aulfi  pleine  qu’elle  peut  l’être  ; mais  quand  ce  fuc  lapidi- 
fique en  moindre  quantité , n’a  fait  que  réunir  les  grains 
fans  remplir  leurs  intervalles,  & que  les  grains  eux- memes 
n’ont  pas  été  pénétrés  de  cet  élément  pétrifiant , qu’enfin 

Soixante  quinze  livres  ; toutes  les  pierres  gélifiés  approchent  plus  de 
ceue  dernière  limite  que  de  la  première. 
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ils  n’ont  pas  encore  été  pierre  compa&e  , mais  une  fimple 
craie  ou  pouflîère  de  coquilles  dont  la  cohélion  eft  foiblc , 
l’eau  fè  glaçant  dans  tous  les  petits  vides  de  ces  pierres 
qui  s’en  imbibent  aifément,  rompt  tout  aufli  aifément  les 
liens  de  leur  cohéfion , & les  réduit  en  aflcz  peu  de  temps 
en  écailles  & en  fables  ; tandis  qu’elle  ne  fait  aucun  effet 
avec  les  mêmes  efforts  contre  la  ferme  cohérence  des 
pierres , toutes  aufli  poreufes , mais  dont  les  grains  précé- 
demment pétrifiés,  ne  peuvent  ni  s’imbiber  ni  fe  gonfler 
par  l’humidité,  & qui  fe  trouvant  liés  enfcmble  par  le  fuc 
pierreux  , réfiftent  fans  fe  défunir  à la  force  expanfive  de 
l’eau  qui  fe  glace  dans  leurs  interftices  (i). 

( i ) Les  différens  degrés  de  dureté  des  pierres,  & la  réfinance 
plus  ou  moins  grande  qu’elles  oppofeut  à l’effet  de  la  gelée,  ne 
dépendent  pas  toujours  de  leur  denlité;  il  y a des  pierres  très-pefantes 
& très-dures  dont  le  grain  eft  très-fin , telles  que  l’albâtre , les  marbres 
blancs,  qui  font  cependant  très- tendres:  il  y en  a d’autres  à gros 
grains  aufli  très-compaéles , dans  iefquelles  on  aperçoit  même  quantité 
de  facettes  brillantes , mais  qui  cependant  n’ont  qu’une  médiocre 
dureté , & que  la  gelée  fait  éclater  lorfqu’elles  s’y  trouvent  expofées 
avant  que  d’avoir  été  fuififamment  defféchées  ....  Les  pierres  que 
Ja  gelée  fait  éclater  s’imbibent  d’eau  & font  poreufes;  mais  ce  n’eft 
pas  feulement  parce  qu’elles  font  poreufes  que  la  gelée  les  décompole 
avec  le  temps , il  s’en  trouve  qui  le  font  autant  que  les  pierres 
ponces , & qui  réfiftent  cependant  comme  celles-ci  aux  plus  fortes 
gelées,  parce  que  la  qualité  du  gravier  dont  elles  font  formées  & du 
ciment  qui  les  lie , eft  telle  que  la  force  d’expanfion  de  l’eau  gelée 
dans  leurs  interftices  n’en  peut  forcer  la  réfiftance  ; les  pierres  que 
la  gelce  fait  fendre  & éclater , ou  font  produites  par  une  terre  crétacée 
qui  n’a  d’autre  adhérence  que  celle  que  lui  procure  le  defféchement 
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En  obfervant  la  compofition  des  pierres  dans  les  couches 
d’ancienne  formation,  nous  reconnoitrons  à n’en  pouvoir 
douter  que  ces  couches  pour  la  plupart  font  compofecs 
de  graviers,  c’ell-à-dire  de  débris  d’autres  pierres  encore 
plus  anciennes,  & qu’il  n’y  a guère  que  les  couches  de 
craie  qu’on  puilfe  regarder  comme,  produites  immédia- 
tement par  les  détrimens  des  coquilles.  Cette  obfervation 
femble  reculer  encore  de  beaucoup  la  date  de  la  naiflance 
des  animaux  à coquilles , puifqu’avant  la  formation  de 


& la  jufte  pofition  de  fes  parties  conftituantes  & dont  le  grain  n’efl 
prefque  point  apparent , ou  elles  font  formées  de  graviers  extrême- 
ment fins  roulés  & arrondis , qui  vus  de  près,  reflêmblent  i des  œufs 
de  poifTon  unis  par  une  poufl'icre  pierreufe,  ce  qui  a fait  donner 
à ces  fortes  de  pierres  le  nom  d ’ammites;  elles  font  ordinairement 
blanches , toujours  tendres , leur  calibre  eft  matte  & (ans  points 
brillans , & à ces  caraétcres  on  diftinguera  d’une  manière  ' fûre  les 
pierres  que  la  gelée  fait  éclater  de  celles  qui  y réfiltent . . . Ces  pierres 
font  formées  ou  de  matières  lapidifiques  décompofées,  mais  qui  ne 
font  pas  liées  par  le  fuc  pierreux,  ou  de  matières  propres  en  effet 
à entrer  dans  la  compofition  des  pierres,  mais  qui  n’ont  pas  encore 
été  pierres,  qui  n’ont  pas  paffé  de  la  pierre  au  gravier,  & du  gravier 
à la  pierre  ....  Les  pierres  au  contraire  qui  réfiltent  à la  gelée , 
font  ordinairement  dures,  fouvent  aigres  & caffantes  ; leurs  molécules 
font  ferrées  & très-adhérentes , Si  foit  que  leur  coupe  ou  caflure  foit 
liffe  ou  grenue,  elles  font  toujours  parfeinées  de  points  brillans; 
mais  ces  pierres  ne  font  telles  que  parce  qu’elles  font  cotnpofées  de 
matières  combinées  depuis  long-temps  fous  cette  forme  ; que  parce 
qu’elles  ne  font  qu'un  amas  de  graviers  qui  ont  été  pierres , liés  par 
des  concrétions  de  même  nature,  plus  pures  & plus  homogènes  encore 
que  ces  mêmes  graviers.  Note  communiquée  par  AI.  Nadault. 
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nos  rochers  calcaires , il  exiftoit  déjà  d’autres  rochers  de 
même  nature , dont  les  débris  ont  forvi  à leur  conftruélion  ; 
ces  débris  ont  quelquefois  été  tranfportés  fans  mélange 
par  le  mouvement  des  eaux,  d’autres  fois  ils  le  font  trouvés 
mêlés  de  coquilles;  ou  bien  les  graviers  & les  coquilles 
auront  été  dépofés  par  lits  alternatifs,  car  les  coquilles 
font  rarement  difperfées  dans  toute  la  hauteur  des  bancs 
calcaires;  fouvent  for  une  douzaine  de  ces  bancs  tous 
pofés  les  uns  for  les  autres,  il  ne  s’en  trouvera  qu’un 
ou  deux  qui  contiennent  des  coquilles,  quoique  l’argile 
qui  d’ordinaire  leur  fort  de  bafo , foit  mêlée  d’un  très- 
grand  nombre  de  coquilles  difjîerfées  dans  toute  l’étendue 
de  fos  couches  ; ce  qui  prouve  que  dans  l’argile,  où  l’eau 
n’ayant  pas  pénétré , n’a  pu  les  décompofor , elles  fo 
font  mieux  conforvces  que  dans  les  couches  de  matière 
calcaire  où  elles  ont  été  dilfoutes , & ont  formé  ce  foc 
pétrifiant  qui  a rempli  les  pores  des  bancs  inférieurs  , & a 
lié  les  grains  de  la  pierre  qui  les  compofo. 

Car  c’eft  à la  dilfolution  des  coquilles  & des  pouflîères 
de  craie  & de  pierre  qu’on  doit  attribuer  l’origine  de 
ce  foc  pétrifiant , & il  n’eft  pas  néceflàire  d’admettre 
dans  ce  liquide  des  qualités  fomblables  à celles  des  fols , 
comme  l’ont  imaginé  quelques  Phyficiens  (k)  pour 
expliquer  la  dureté  que  ce  foc  donne  aux  corps  qu’il 

(h)  II  y a,  dit  M.  I’abbé  de  Sauvages,  une  grande  analogie  entra 
les  Aies  pierreux  & les  fucs  falins , ou  les  Tels  proprement  dits .... 
Nos  fucs  pierreux  ne  faifoient-ils  pas  eux-mêmes  la  bafe  de  difftrena 
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pénètre;  on  pèche  toujours  en  Phyfique  lorfqu’on  mul- 
tiplie les  caulès  fans  nécertité , car  il  fuffit  ici  de  confidérer 
que  ce  liquide  ou  fuc  pétrifiant , n’eft  que  de  l’eau  chargée 
des  molécules  les  plus  fines  de  la  matière  pierreufe , & 
que  ces  molécules  toutes  homogènes  & réduites  à la  plus 
grande  ténuité,  venant  à le  réunir  par  leur  force  d’afiinitc, 
forment  elles-mêmes  une  matière  homogène,  tran/jaarente 
écartez  dure,  connue  fous  le  nom  de fpar  ou  fpaih calcaire , 
& que  par  la  même  raifon  de  leur  extrême  ténuité , ces 
molécules  peuvent  pénétrer  tous  les  pores  des  matières 
calcaires  qui  le  trouvent  au-dertous  des  premiers  lits  dont 
elles  découlent  ; qu’enfin  & par  conféquent  elles  doivent 
augmenter  la  denfité  & la  dureté  de  ces  pierres , en  railon 
de  la  quantité  de  ce  fuc  qu’elles  auront  reçu  dans  leurs 
pores.  Suppofant  donc  que  le  banc  fupérieur  imbibé  par 
les  eaux,  fournirte  une  certaine  quantité  de  ces  molé- 
cules pierreufes , elles  defeendront  par  ftillation  & fe 
fixeront  en  partie  dans  toutes  les  cavités  & les  pores  des 
bancs  inférieurs,  où  l’eau  pourra  les  conduire  & les 
dépofer,  & cette  même  eau  en  traverfant  fuccertivement 
les  bancs  & détachant  par-tout  un  grand  nombre  de  ces 
molécules,  diminue  la  denfité  des  bancs  fupérieurs  & 
augmente  celle  des  bancs  inférieurs. 

lits  neutres  ! . . . . De  même  que  les  fels  rendent  plus  fermes  & plus 
inaltérables  les  parties  des  animaux  ou  des  végétaux  qu’ils  pénètrent j 
amfi  les  fucs  pierreux,  en  s’iulînuaiu  dans  les  craies  & les  terres,  les 
rendent  plus  folides,  &c.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , 
minée  174! , page  73]. 
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Le  dépôt  de  ce  liquide  pétrifiant  fe  fait  par  une  crif- 
tallifàtion  plus  ou  moins  parfaite,  & fè  ni  an  i folle  par  des 
points  plus  ou  moins  brillans,  qui  font  d’autant  plus 
nombreux  que  la  pierre  cfl  plus  pétrifiée,  c’cfl-à-dire 
plus  intimement  & plus  pleinement  pénétrée  de  cette 
matière  fpathique;  & c’eft  par  la  raifon  contraire,  qu’on 
ne  voit  guère  de  ces  points  brillans  dans  les  premiers 
lits  des  carrières  qui  font  à découvert,  & qu’il  n’y  en 
a qu’un  petit  nombre  dans  ces  premiers  lits  lorfqu’ils 
font  recouverts  de  fables  ou  de  terres , tandis  que  dans 
les  lits  inférieurs  la  quantité  de  cette  fubflance  fpathique 
& brillante,  furpaffe  quelquefois  la  première  matière  pier- 
reufe.  Dans  cet  état,  la  pierre  efl  vive  & réfifle  aux  injures 
des  élémens  & du  temps,  la  gelée  ne  peut  en  altérer  la 
folidité  ; au  lieu  que  la  pierre  efl  morte  dès  qu’elle  efl 
privée  de  ce  fuc  , qui  feul  entretient  fa  force  de  réfiflancc 
à l’adion  des  caufes  extérieures  : auffi  tombe-t-elle  avec 
le  temps  en  fables  & en  poulfières  qui  ont  befoin  de  nou- 
veaux fucs  pour  fe  pétrifier. 

On  a prétendu  que  la  criflallifàtion  en  rhombes  ctoit 
le  caractère  fpécifique  du  fpath  calcaire,  fans  faire  atten- 
tion que  certaines  matières  vitreufes  ou  métalliques  & fans 
mélange  de  fubflance  calcaire,  font  criflallifées  de  même  en 
rhombes,  &.  que  d’ailleurs  quoique  le  fpath  calcaire  femble 
affeéler  de  préférence  la  figure  rhomboïdale,  il  prend 
auffi  des  formes  très  - différentes  ; & nos  Crijfiillogrsiphcs, 
en  voulant  emprunter  des  Géomètres  la  manière  dont 
Minéraux,  Tome  I.  H h 


242  Histoire  Naturelle 

un  rhombe  peut  devenir  un  oétaèdrc,  une  pyramide  & 
même  une  lentille  (parce  qu’il  Ce  trouve  du  fpath  lenti- 
culaire ) , n’ont  fait  que  fubftituer  des  combinaifons  idéales 
aux  faits  réels  de  la  Nature.  Il  en  efl  de  cette  criftalli- 
fation  en  rhombe  comme  de  toutes  les  autres;  aucune  ne 
fera  jamais  un  caractère  fpécifique,  parce  que  toutes 
varient,  pour  ainfi  dire,  à l’infini,  & que  non-feulement 
il  n’y  a guère  de  formes  de  crillallifation  qui  ne  fbient 
communes  à plufieurs  fubflances  de  nature  différente, 
mais  que  réciproquement  il  y a peu  de  fubflances  de  même 
nature  qui  n’offrent  différentes  formes  de  criffallifation; 
témoin  la  prodigieufe  variété  de  formes  des  fpaths  calcaires 
eux-mêmes.  En  forte  qu’il  feroit  plus  que  précaire  d’établir 
des  différences  ou  desreffemblances  réelles  & effentielles , 
par  ce  caractère  variable  & prefque  accidentel. 

Ayant  examiné  les  bancs  de  plufieurs  collines  de 
pierre  calcaire,  j’ai  reconnu  prefque  par- tout  que  le 
dernier  banc  qui  fert  de  bafe  aux  autres  & qui  porte 
fur  la  glaifè,  contient  une  infinité  de  particules  fpa- 
thiques  brillantes,  «St  beaucoup  de  criftallifations  de  fpath 
en  affez  grands  morceaux;  en  forte  que  le  volume  de 
ces  dépôts  du  fuc  lapidifique,  efl  plus  confidérable  que 
le  volume  de  b première  matière  pierreufè  dépofée  par 
les  eaux  de  la  mer;  fi  l’on  féparc  les  parties  fpathiques , 
on  voit  que  l’ancienne  matière  pierreufe  n’eff  que  du 
gravier  calcaire,  c’eft-à-dire  des  détrimens  de  pierre 
encore  plus  ancienne  que  celle  de  ce  banc  inférieur. 
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qui  neanmoins  a été  formé  le  premier  dans  ce  lieu  par 
les  ledimens  des  eaux:  il  y a donc  eu  d’autres  rochers 
calcaires  qui  ont  exillé  dans  le  fein  de  la  mer  avant  la 
formation  des  rochers  de  nos  collines , puifque  les  bancs 
fitués  au-delfous  de  tous  les  autres  bancs,  ne  font  pas 
Amplement  compofés  de  coquilles,  mais  plutôt  de  gra- 
vier & d’autres  débris  de  pierres  déjà  formées.  11  eft 
même  alfez  rare  de  trouver  dans  ce  dernier  banc  quelques 
velliges  de  coquilles  ; & il  paroît  que  ce  premier  dépôt 
des  fédimens  ou  du  tranljjort  des  eaux , n’eft  qu’un  banc 
de  fable  & de  gravier  calcaire  fans  mélange  de  coquilles, 
fur  lequel  les  coquillages  vivans  Ce  font  enfuite  établis,, 
& ont  laide  leurs  dépouilles,  qui  bientôt  auront  été  mêlées 
& recouvertes  par  d’autres  débris  pierreux  amenés  & 
dépofës  comme  ceux  du  premier  banc  ; car  les  coquilles , 
comme  je  viens  de  le  dire,  ne  Ce  trouvent  pas  dans  tous 
les  bancs , mais  feulement  dans  quelques-uns  ; & ces  bancs 
coquilleux  font,  pour  ainfi  dire , interpoles  entre  les  autres 
bancs,  dont  la  pierre  eft  uniquement  compofée  de  gra- 
viers & de  détrimens  pierreux. 

Par  ces  confidérations  tirées  de  l’infjjeélion  même  des 
objets,  ne  doit -on  paS  préfùmer,  comme  je  l’ai  ci- 
devant  infinuc,  qu’il  a fallu  plus  de  temps  à la  Nature 
que  je  n’en  ai  compté  pour  la  formation  de  nos  collines 
calcaires,  puifqu’elles  ne  font  que  les  décombres  im- 
menfès  de  fès  premières  conftruélions  dans  ce  genre  ; 
feulement  on  pourroit  Ce  perfuader  que  les  matériaux  de 
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ces  anciens  rochers  qui  ont  précédé  les  nôtres,  n’avoient 
pas  acquis  dans  l’eau  de  la  mer  la  même  dureté  que  celle 
de  nos  pierres,  & que  par  leur  peu  de  confiftance,  ils 
auront  été  réduits  en  fable  & tranfportés  aifément  par  le 
mouvement  des  eaux.  Mais  cela  ne  diminue  que  de  très- 
peu  l’énormité  du  temps , puifqu’il  a fallu  que  ces  co- 
quillages fe  foient  habitués  & qu’ils  aient  vécu  & fe  foient 
multipliés  fans  nombre,  avant  d’avoir  péri  fur  les  lits  où 
leurs  dépouilles  gilfent  aujourd’hui  en  bancs  d’une  fi  grande 
étendue , & en  mafles  auffi  prodigieufes.  Ceci  même 
peut  encore  fè  prouver  par  les  faits  (l) ; car  on  trouve 
des  bancs  entiers  quelquefois  épais  de  plufieurs  pieds , 


(!)  On  trouve  au  Commet  de  la  plupart  des  plus  hautes  montagnes 
des  Cevennes , des  grands  bancs  de  roches  calcaires  tous  parfemc's 
de  coquillages  ....  Ces  bancs  de  roches  calcaires  font  Couvent  appuye's 
fur  d’autres  bancs  confidérables  de  fehiftes  ou  roches  ardoifées,  qui 
ne  font  autre  chofe  que  des  vafes  argileufes  ou  des  limons  plus 
ou  moins  pétrifiés ....  Ces  bancs  de  fehifte  Caifoient  autrefois  uit 
fond  de  mer  . ; . . Mais  un  fait  tpti  furprendra  plus  d’un  Naturalifte, 
c’eft  qu’il  eft  des  endroits  où,  au-defious  de  ces  bancs  de  fehifte, 
il  s’en  trouve  un  fécond  de  roche  calcaire  d’une  couleur  différente 
du  premier,  & dont  les  incruftations  teftacées  ne  paroiflènt  pas  les 
mêmes. 

Comment  concevoir  que  fa  mer  ait  pu  produire  dans  les  mêmes 
parages,  une  efpèce  de  coquillages  dans  un  temps  & une  autre efpèce 
dans  un  autre!  Et  comment  pourroit-  on  comprendre  que  la  mer  a 
pu  dépofer  fes  vafes  fur  un  fond  de  rochers  calcaires , fans  préfumer 
en  même  temps  que  la  mer  a couvert  ces  endroits  à deux  reprifes 
différentes  & fort  éloignées  i’une  de  l’autre  ! HiJIoire  Naturelle  du 
Languedoc , par  AI.  de  Cenfane,  tome  I,  pages  2 ( 9 & 2 1 1 >, 
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compofés  en  totalité  d’une  feule  efpèce  de  coquillages, 
dont  les  dépouilles  font  toutes  couchées  fur  la  meme 
face  & au  meme  niveau  ; cette  régularité  dans  leur  po- 
fition,  & la  préfence  d’une  feule  efpèce,  à l’exclufion 
de  toutes  les  autres,  fcmblent  démontrer  que  ces  co- 
quilles n’ont  pas  été  amenées  de  loin  par  les  eaux  ; mais 
que  les  bancs  où  elles  fc  trouvent  fe  font  formés  fur  le 
lieu  meme , puifqu’en  fuppofant  les  coquilles  transportées 
elles  fc  trouveroient  mêlées  d’autres  coquilles , & placées 
irrégulièrement  en  tous  Sens  avec  les  débris  pierreux 
amenés  en  mê*me  temps,  comme  on  le  voit  dans  piu- 
fieurs  autres  couches  de  pierre.  La  plupart  de  nos  collines 
ne  fe  font  donc  pas  formées  par  des  dépôts  fucceSfifs 
amenés  par  un  mouvement  uniforme  & confiant;  il  faut 
nécefiairement  admettre  des  repos  dans  ce  grand  travail, 
des  intervalles  confidérables  de  temps  entre  les  dates 
de  la  formation  de  chaque  banc,  pendant  lefquels  inter- 
valles certaines  efpèces  de  coquillages  auront  habité, 
vécu , multiplié  fur  ce  banc , & formé  le  lit  coquilleux 
qui  le  furmonte  : il  faut  accorder  encore  du  temps , pour 
que  d’autres  fédimens  de  graviers  & de  matières  pier- 
reufes  aient  été  transportées  & amenées  par  les  eaux, 
pour  recouvrir  ce  dépôt  de  coquilles. 

En  ne  confidérant  la  Nature  qu’en  général , nous  avons 
dit  que  Soixante -feize  mille  ans  d’anciennetc  fuffifoient 
pour  placer  la  fuite  de  fes  ÿlus  grands  travaux  fur  le  globe 
terreftre  ; & nous  avons  donné  Ja  raifon  pour  laquelle 
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nous  nous  fortunes  reftreints  à cette  limite  de  durée , en 
avertiffant  qu’on  pourroit  la  doubler,  & même  la  qua- 
drupler fi  l’on  vouloit  Ce  trouver  parfaitement  à l’aife, 
pour  l’explication  de  tous  les  phénomènes.  En  effet,  lorf- 
qu’on  examine  en  détail  la  compofition  de  ces  mêmes 
ouvrages,  chaque  point  de  cette  analyfe  augmente  la 
durée  & recule  les  limites  de  ce  temps  trop  immenfë 
pour  l’imagination , & néanmoins  trop  court  pour  notre 
jugement. 

Au  refte,  h pétrification  a pu  Ce  faire  au  fond  de  la 
mer,  tout  auffi  facilement  qu’elle  s’opère  à la  forfâce  de 
la  terre  ; les  marbres  qu’on  a tirés  fous  l’eau  vers  les  côtes 
de  Provence,  les  albâtres  de  Malte,  les  pierres  dcsMal- 
divesfmj,  les  rochers  calcaires  durs  qui  Ce  trouvent  fur 
la  plupart  des  hauts-fonds  dans  toutes  les  mers , font  des 
témoins  irrécufàbles  de  cette  pétrification  fous  les  eaux  : 
fe  doute  de  quelques  Phyficicns  à cet  égard,  étoit  fondé 
for  ce  que  le  foc  pétrifiant  Ce  forme  fous  nos  yeux  par 


(m)  On  tire  cette  pierre  de  la  mer  en  tel  volume  que  l’on  veut, 
elle  eft  polie  & de  bel  emploi ....  Et  la  manière  dont  ces  Infulaires 
l’enlèvent  eft  allez  ingénieule  ; ils  prennent  des  madriers  & plateaux 
de  bois  de  Candon , qui  eft  auftl  léger  que  le  lie'ge,  & ils  les  joignent 
enlèmble  pour  en  former  un  gros  volume;  ils  y attachent  un  cable, 
dont  ils  portent  en  plongeant  l’autre  extrémité  pour  attacher  la 
pierre  qu’ils  veulent  enlever , & comme  ces  blocs  font  ifolés  & ne 
(ont  point  adhérens  par  leur  bafe,  le  volume  de  ce  bois  léger  enlève 
la  malle  pefante  de  la  pierre.  Voyag9  de  François  Pyrard  de  La\al; 
Paris , 1719,  tome  I , page  1 y y. 
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Ja  filiation  des  eaux  pluviales  dans  nos  collines  calcaires , 
dont  les  pierres  ont  acquis  par  un  long  defiechement, 
leur  lolidité  & leur  dureté  ; au  lieu  que  dans  la  mer , ils 
préfumoient  qu’étant  toujours  pénétrés  d’humidité,  ces 
memes  pierres  ne  pouvoient  acquérir  le  dernier  degré 
de  leur  conliftance;  mais,  comme  je  viens  de  le  dire, 
cette  prélomption  eft  démentie  par  les  faits  ; il  y a des 
rochers  au  fond  des  eaux  tout  aulfi  durs  que  ceux  de 
nos  terres  les  plus  sèches  ; les  amas  de  graviers  ou  de 
coquilles  d’abord  pénétrées  d’humidité,  & fans  celle 
baignés  par  les  eaux,  n’ont  pas  lailTé  de  fe  durcir  avec 
le  temps  par  le  lèul  rapprochement  & la  réunion  de  leurs 
parties  Iblides  ; plus  elles  fe  feront  rapprochées,  plus  elles 
auront  exclu  les  parties  humides  ; le  fuc  pétrifiant  dillillant 
continuellement  de  haut  en  bas  aura,  comme  dans  nos 
rochers  terreftres,  achevé  de  remplir  les  interllices  & 
les  pores  des  bancs  inférieurs  de  ces  rochers  fou-marins  : 
on  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  trouver  au  fond  des 
mers,  à de  très -grandes  difiances  de  toute  terre,  de 
trouver,  dis-je,  avec  la  fonde  des  graviers  calcaires  aulfi 
durs , aulfi  pétrifiés  que  nos  graviers  de  la  furface  de  la 
terre.  En  général,  on  peut  allurer  qu’il  s’elt  fait,  fefait 
& le  fera  par-tout  une  converfion  fuccelfive  de  coquilles 
en  pierres,  de  pierres  en  gravier  &.  de  gravier  en  pierre, 
félon  que  ces  matières  fe  trouvent  remplies  ou  dénuées 
de  cet  extrait  tiré  de  leur  propre  fubllance,  qui  leul 
peut  achever  l’ouvrage  commencé  par  la  force  des 
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affinités , & compléter  celui  de  la  pleine  pétrification. 

Et  cet  extrait  fera  lui-même  d’autant  plus  pur  & plus 
propre  à former  une  maffe  plus  folide  & plus  dure,  qu’il 
aura  parte  par  un  plus  grand  nombre  de  filières;  plus  il 
aura  fubi  de  filtrations  depuis  le  banc  fupérieur,  plus  ce 
liquide  pétrifiant  fera  chargé  de  molécules  denfes , parce 
que  la  piatière  des  bancs  inférieurs  étant  déjà  plus  denfo, 
il  ne  peut  en  détacher  que  des  parties  de  même  denfité. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  que  c’eft  à des  doubles  & 
triples  filtrations  qu’on  doit  attribuer  l’origine  de  plu-  , 
fiéurs  ftalaélites  du  genre  vitreux  ; & quoique  cela  ne  foit 
pas  aurtï  apparent  dans  le  genre  calcaire,  on  voit  néan- 
moins qu’il  y a des  fpaths  plus  ou  moins  purs , & même 
plus  ou  moins  durs , qui  nous  repréfentent  les  différentes 
qualités  du  fuc  pétrifiant  dont  ils  ne  font  que  le  réfidu, 
ou  pour  mieux  dire,  la  fubftance  meme  criftallifée  & 
féparéc  de  fon  eau  fuperflue. 

Dans  les  collines,  dont  les  flancs  font  ouverts  par 
des  carrières  coupées  à pic , l’on  peut  fuivre  les  progrès 
& reconnoître  les  formes  différentes  de  ce  fuc  pétrifiant 
& pétrifié  ; on  verra  qu’il  produit  communément  des 
concrétions  de  même  nature  que  la  matière  à travers 
laquelle  il  a filtré  ; fi  la  colline  efl  de  craie  & de  pierre 
tendre  fous  la  couche  de  terre  végétale,  l’eau  en  partant 
dans  cette  première  couche  & s’infiltrant  enfuite  dans 
la  craie,  en  détachera  & entraînera  toutes  les  molécules 
dont  elle  pourra  fe  charger,  & elle  les  dépofèra  aux 

environs 
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environs  de  ces  carrières  en  forme  de  concrétions  bran- 
chues  & quelquefois  fifluleufes , dont  la  fubftance  eft 
compofée  de  poudre  calcaire  mêlée  avec  de  la  terre 
végétale,  & dont  les  malfes  réunies  forment  un  tuf  plus 
léger  & moins  dur  que  la  pierre  ordinaire  ; ces  tufs  ne 
font  en  effet  que  des  amas  de  concrétions,  où  l’on  ne 
voit  ni  fentes  perpendiculaires  ni  délits  horizontaux, 
où  l’on  ne  trouve  jamais  de  coquilles  marines , mais 
fouvent  des  petits  coquillages  terreftres  & des  impref- 
fions  de  plantes,  particulièrement  de  celles  qui  croifTent 
fur  le  terrein  de  la  colline  même;  mais  lorfque  l’eau 
s’infiltre  dans  les  bancs  d’une  pierre  plus  dure,  il  lui 
faut  plus  de  temps  pour  en  détacher  des  particules, 
parce  qu’elles  font  plus  adhérentes  & plus  denfes  que 
dans  la  pierre  tendre;  & dès-lors  les  concrétions  formées 
par  la  réunion  de  ces  particules  denfes,  deviennent  des 
congélations  à peu-près  auffi  fblides  que  les  pierres  dont 
elles  tirent  leur  origine  ; la  plupart  feront  même  à demi- 
tranfparentes , parce  qu’elles  ne  contiennent  que  peu  de 
matières  hétérogènes  en  comparaifon  des  tufs  & des 
concrétions  impures  dont  nous  venons  de  parler  : enfin 
fi  l’eau  filtre  à travers  les  marbres  & autres  pierres  les 
plus  compa&es  & les  plus  pétrifiées,  les  congélations 
ou  ftalaélites  feront  alors  fi  pures,  qu’elles  auront  la 
tranfparence  du  criftal.  Dans  tous  les  cas,  l’eau  dépofè 
ce  fuc  pierreux  par-tout  où  elle  peut  s’arrêter  & demeurer 
en  repos , foit  dans  les  fentes  perpendiculaires , foit  entre 
Minéraux , Tome  I.  Jj 
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les'  couches  horizontales  des  rochers  (n)  ; & par  ce  long 
féjour  entre  ces  couches , le  liquide  pétrifiant  pénètre  les 
bancs  inférieurs  & en  augmente  la  denfité  (o). 


(n)  On  trouve  un  banc  de  fpath  ftrié  ou  filamenteux  & blanc , 
dans  une  gorge  formée  par  des  monticules  qu’on  peut  regarder  comme 
les  premiers  degrés  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  bordent  la  Lintagne 
& l’Auvergne  du  côte  du-couchant,  au  - deflous  de  Châtei-Guyon  ; 
cette  pierre  fi  née,  dont  le  banc  eft  fort  étendu,  eft  employée  à 
faire  de  la  chaux , niais  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  la  calciner. 
On  voit  dans  les  rochers , que  ce  fpath  y eft  dépofé  par  couches 
mêlées  parmi  d’autres  couches  d’une  efpèce  de  pierre  graveleufe  & 
grisâtre  : dans  l’un  des  rochers , qui  a quatorze  à quinze  pieds  d’élé- 
vation , les  couches  de  fpath  ont  deux  ou  trois  pouces  & plus  d’épaif- 
feur,  & celles  de  la  pierre  grisâtre  en  ont  huit  & même  douze.  La 
Lafe  de  ce  rocher  eft  diftribuée  par  couches , & la  partie  fupérieure 
eft  compofée  de  pierres  & de  cailloux  arrondis , dont  plufieurs  font 
de  lagrofleur  de  la  tête;  ils  font  liés  par  une  matière  pierreufe,  dure, 
blanchâtre  & parfemée  de  petits  graviers  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
Mémoire  fur  la  Minéralogie  d’Auvergne  , far  M.  Guetiard,  dans  ceux 
de  l’Académie  des  Sciences,  année  tyjf, 

(•)  a Les  fucs  pétrifians,  dit  M.  l’abbé  de  Sauvages,  font  certai- 
v nement  la  caufè  de  la  folidité  des  pierres;  celles  qui  n’en  font  point 
» pour  ainft  dire  abreuvées,  ne  portent  ce  nom  qu’improprement  ; telles 
» font  les  craies , les  marnes , les  pierres  mortes , &c.  qui  ne  doivent 
as  le  peu  de  folidité  qu’elles  ont  dans  la  carrière  qu’à  l’affaiflêment  de 
s»  leurs  parties  appliquées  l’une  fur  l’autre , fans  aucun  intermède  qui 
» les  lie  : auflî  dés  que  ces  pierres  font  expofées  aux  injures  de  l’air, 
te  leurs  parties,  que  rien  ne  fixe  & ne  retient,  s’enflent , s’écartent, 
» fe  calcinent  & fe  durciflent  en  terre;  au  lieu  que  ces  agens  font 
» trop  foibles  pour  décompofer  les  pierres  proprement  dites ....  J'ai 
jt>  été  aflez.  heureux  pour  trouver  dans  les  carrières  de  nos  rochers , 
des  morceaux  dont  une  partie  étoit  pétrifiée  & avoit  la  c allure 
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On  voit  par  cc  qui  vient  d’être  cxpofé , que  les  pierres 
calcaires  ne  peuvent  acquérir  un  certain  degré  de  dureté, 
qu’autant  qu’elles  font  pénétrées  d’un  fuc  déjà  pierreux  ; 
qu’ordinairement  les  premières  couches  des  montagnes 
calcaires  font  de  pierre  tendre,  parce  qu’étant  les  plus 
élevées,  elles  n’ont  pu  recevoir  cc  fuc  pétrifiant,  & qu’au 
contraire  elles  l’ont  fourni  aux  couches  inférieures.  Et 
lorfqu’on  trouve  de  la  pierre  dure  au  fommet  des  collines , 
on  peut  s’alTureren  confidérant  le  local,  que  ces  fommets 
de  collines  ont  été  dans  le  commencement  furmontés 
d’autres  bancs  de  pierre , lefquels  enfuite  ont  été  détruits  ; 
cet  effet  efl  évident  dans  les  collines  ifolées , elles  font 
toujours  moins  élevées  que  les  montagnes  voifines , & 
en  prenant  le  niveau  du  banc  fupérieur  de  la  colline 
ifolée,  on  trouvera,  à la  même  hauteur,  dans  les  collines 
voifines , le  banc  correfpondant  & d’égale  dureté , fur- 
monté  de  plufieurs  autres  bancs  dont  il  a reçu  les  fucs 
pétrifians , & par  conféquent  le  degré  de  dureté  qu’il  a 
confervé  jufqu’à  cc  jour.  Nous  avons  expliqué  (p)  com- 
ment les  courans  de  la  mer  ont  dû  rabaiffer  les  fommets 

brillance,  tandis  que  l’autre,  qui  ctoit  encore  fur  le  me'tier,  c toit  « 
tendre,  matte  dans  fa  caffure,  & n’avoit  rien  de  plus  qu’une  marne  « 
qui  à la  longue  fe  détrempoit  à l’air  & à la  pluie:  le  milieu  de  « 
cette  pierre  mi-partie,  participoit  de  la  différente  folidité  des  deux,  « 
fans  qu’on  pût  affigner  au  jufle  le  point  où  la  marne  commençoit  « 
à être  de  la  pierre  ».  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , année 
S y 46  . pages  732  àr  fuiv. 

(p)  Époques  de  la  Nature fupplément , tome  V. 

Ii  ÿ 


Digitized  by  Google 


252  Histoire  Naturelle 

de  toutes  les  collines  ifolées,  & il  n’y  a eu  nul  changement, 
nulle  altération  dans  les  couches  de  ces  pierres  depuis  la 
retraite  des  mers , finon  dans  celles  où  le  banc  fuperieur 
s’eft  trouvé  expofè  aux  injures  de  l’air,  ou  recouvert 
d’une  trop  petite  épaiffeur  de  terre  végétale  ; ce  premier 
lit  s’efl  en  effet  délité  horizontalement  & fendu  vertica- 
lement, & c’eft-là  d’où  l’on  tire  ces  pierres  calcaires 
dures  & minces,  appellécs  laves  en  plufieurs  provinces, 
& dont  on  fo  fort  au  lieu  de  tuile,  pour  couvrir  les 
maifons  ruftiques  (q)  ; mais  immédiatement  au-defTous  de 
ce  lit  de  pierres  minces-,  on  retrouve  les  bancs  lolides 
& épais  qui  n’ont  fobi  aucune  altération , & qui  font 
encore  tels  qu’ils  ont  été  formés  par  le  tranfport  & le 
dépôt  des  eaux  de  la  mer. 

En  remontant  de  nos  collines  ifolées  aux  carrières  des 
hautes  montagnes  calcaires , dont  les  bancs  fopérieurs 
n’ont  point  été  détruits , on  obfërvera  par-tout  que  ces 
bancs  fopérieurs  font  les  plus  minces , & que  les  inférieurs 
deviennent  d’autant  plus  épais  qu’ils  font  fitués  plus  bas  ; 
la  caufe  de  cette  différence  me  paroît  encore  fimple.  Il 
faut  confidérer  chaque  banc  de  pierre  comme  compofé 
de  plufieurs  petits  lits  Gratifiés  les  uns  fur  les  autres  ; or  , 
à mefùre  que  l’eau  pénètre  & defeend  à travers  les  maflès 


(q)  II  ne  faut  pas  confondre  ces  pierres  calcaires  en  laves , avec 
les  laves  de  grès  feuilleté  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  ; & bien 
moins  encore  avec  les  véritables  laves  volcaniques , qui  font  d’une 
toute  autre  nature. 
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de  gravier  ou  de  craie , elle  fe  charge  de  plus  en  plus 
des  molécules  qu’elle  en  détache , & dès  qu’elle  eft 
arretée  par  un  lit  de  pierre  plus  compaéte  , elle  dépo/è 
fur  ce  lit  une  partie  des  molécules  dont  elle  étoit  chargée, 
& entraîne  le  rcfle  dans  les  pores  & ju(qu’à  la  furlàce 
inférieure  de  ce  lit , & même  fur  la  furfacc  fupérieure  du 
lit  au-deftous.  L’épaiflfeur  des  deux  lits  augmente  donc 
en  même  temps , & leurs  furfaccs  fe  rapprochent  pour 
ainfi  dire  par  l’addition  de  cette  nouvelle  matière  ; enfin 
ces  petits  lits  fe  joignent  & ne  forment  plus  qu’un  feul  & 
meme  lit  qui  fe  réunit  de  même  à un  troifième  lit , en 
forte  que  plus  il  y a de  matière  lapidifique  amenée  par  la 
(filiation  des  eaux,  plus  il  fe  fait  de  réunion  des  petits  lits, 
dont  la  fomme  fait  l’épaiftcur  totale  de  chaque  banc  , & 
par  conféquent  cette  épaiffeur  doit  être  plus  grande  dans 
les  bancs  inférieurs  que  dans  les  fupérieurs , puifque  c’eft 
aux  dépens  de  ceux-ci  que  leurs  joints  fe  remplirent  & 
que  leurs  (ùrfaces  fe  réunifient. 

Pour  rcconnoîtrc  évidemment  ce  produit  du  travail 
de  l’eau,  il  ne  faut  que  fendre  une  pierre  dans  le  fens  de 
fon  lit  de  carrière;  en  la  divifant  horizontalement,  on 
verra  que  les  deux  furfaces  intérieures  qu’on  vient  de 
féparer,  font  réciproquement  hériflfées  d’un  très -grand 
nombre  de  petits  mamelons  qui  fe  corre/pondent  alterna- 
tivement , & qui  ont  été  formés  parle  dépôt  des  (filiations 
de  l’eau  : la  pierre  délitée  dans  ce  fens  prélcntc  une  cafiure 
(pathique  qui  eft  par  tout  convexe  & concave  & comme 


2)+  Histoire  N atu relle 

ondcc  de  petites  cmincnces , au  lieu  que  la  calibre  dans 
le  fens  vertical,  n'offre  aucun  de  ces  petits  mamelons, 
mais  le  grain  fcul  de  la  pierre. 

Comme  ce  travail  de  l’eau  chargée  du  fuc  pétrifiant 
a commencé  de  fe  faire  lur  les  pierres  calcaires  dès  les 
premiers  temps  de  leur  formation  , «St  qu’il  s’eft  Élit  fous 
les  eaux  par  l’infiltration  de  l’eau  de  la  mer,  & fur  la  terre 
par  la  (filiation  des  eaux  pluviales , on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  la  grande  quantité  de  matière  fpathique  qui  en 
cfl  le  produit  : non-lëulement  cette  matière  a formé  le 
ciment  de  tous  les  marbres  «St  des  autres  pierres  dures , 
mais  elle  a pénétré  «St  pétrifié  chaque  particule  de  la  craie 
& des  autres  détrimens  immédiats  des  coquilles , pour  les 
convertir  en  pierre:  elle  a même  formé  de  nouvelles 
pierres  en  grandes  maftes , telles  que  les  albâtres,  comme 
nous  le  prouverons  dans  l’article  fuivant  ; fouvent  cette 
matière  fpathique  s’cll  accumulée  dans  les  fentes  «St  les 
cavités  des  rochers  où  elle  fe  préfente  en  petits  volumes 
criftallifés  «St  quelquefois  en  blocs  irréguliers , qui  par  la 
finelTe  de  leurs  grains  & le  grand  nombre  de  points  brillans 
qu’ils  offrent  à la  cafTure  , démontrent  leur  origine  «St  leur 
compofition  toujours  plus  ou  moins  pure , à mefure  que 
cette  matière  fpathique  y eft  plus  ou  moins  abondante. 

Ce  fpath,  cet  extrait  le  plus  purdesfubfiances  calcaires, 
eft  donc  le  ciment  de  toutes  les  pierres  de  ce  genre, 
comme  le  fuc  criftallin  qui  n’cfl  qu’un  extrait  des  matières 
vitreufes , eft  auffi  le  ciment  de  toutes  les  pierres  vitreufes 
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de  fécondé  & de  troifièrae  formation  ; mais  indépendam- 
ment de  ccs  deux  cimens , chacun  analogue  aux  fubftances 
qu’ils  pénètrent,  & dont  ils  réunifient  & confondent  les 
parties  intégrantes , il  y a une  autre  forte  de  gluten  ou 
citnent  commun  aux  matières  calcaires  & aux  fubftances 
formées  des  débris  de  matières  vitreufes , dont  l'effet 
efi  encore  plus  prompt  que  celui  du  fuc  pétrifiant , calcaire 
ou  vitreux.  Ce  gluten  efi  le  bitume,  qui  dès  le  premier 
temps  de  la  mort&  de  la  décompofition  des  êtres  orga- 
nilés,  s’eft  formé  dans  le  fein  de  la  terre,  & a imprégné 
les  eaux  de  la  mer  où  il  fe  trouve  quelquefois  en  grande 
quantité.  Il  y a de  certaines  plages  voifines  des  côtes  de 
la  Sicile,  près  de  Mefiine,  & de  celles  de  Cadix  en 
E (pagne  (r) , où  l’on  a obfervé  qu’en  moins  d’un  fiècle 


(r)  Cadix  eft  fitué  dans  une  prefqu’île , fur  des  rochers,  où  vient 
fe  brifer  ia  mer.  Ces  rochers  font  un  mélange  de  différentes  matières, 
comme  marbre  , quartz,  fpath,  cailloux  & coquilles  réduites  en  mortier 
avec  le  fable  & le  gluten  ou  bitume  de  la  mer,  lequel  eft  fi  puiffant 
dans  cet  endroit , que  l’on  obferve  dans  les  décombres  qu’on  y 
jette,  que  les  briques,  les  pierres , le  fable , le  plâtre,  les  coquilles,  &c. 
fe  trouvent  après  un  certain  temps  fi  bien  unis  & attachés  enfemble, 
que  le  tout  ne  paroît  qu’un  morceau  de  pierre.  Hifoire  Naturelle 
d’Efpagne , par  M.  Bowles.  — M.  le  prince  de  Pignatelli  d’Egmont, 
amateur  très-éclairé  de  toutes  les  grandes  & belles  connoiffances , a 
eu  la  bonté  de  me  donner  pour  le  Cabinet  du  Roi,  un  morceau  de 
cette  même  nature,  tiré  fur  le  rivage  de  la  mer  de  Sicile,  où  cette 
pétrification  s’opère  en  très-peu  de  temps.  Fajgeto , de  rebus  Siculis, 
attribue  à l’eau  du  détroit  de  Carybde,  cette  propriété  de  cimenter 
le  gravier  de  fes  rivages. 
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les  graviers , les  petits  cailloux  , & les  fables  Je  quelque 
nature  qu’ils  foient,  Ce  réunifient  en  grandes  mafies  dures 
& folides,  & dont  la  pétrification  fous  l’eau  ne  fait  que 
s’augmenter  & Ce  confolider  de  plus  en  plus  avec  le 
temps;  nous  en  parlerons  plus  en  détail,  lorfqu’il  fera 
queftion  des  pierres  mélangées  de  détrimens  calcaires  & 
de  débris  vitreux  : mais  il  efl  bon  de  reconnoître  d’avance 
l’exifience  de  ces  trois  glutens  ou  cimens  dijl'érens,  dont 
le  premier  & le  fécond , c’eft-à-dire  le  fuc  criflallin  & 
Je  fuc  fpathique  réunis  au  bitume , ont  augmenté  Ja  dureté 
des  pierres  de  ces  deux  genres  lorsqu’elles  fe  font  formées 
fous  l’eau  ; ce  dernier  ciment  paroît  être  celui  de  la  plu- 
part des  pierres  fcbifleufes , dans  lefquelles  il  efl  fouvent 
aflez  abondant  pour  les  rendre  inflammables  ; & quoique 
la  préfence  de  ce  ciment  ne  foit  pas  évidente  dans  les 
pierres  calcaires,  l’odeur  qu’elles  exhalent  lorfqu’on  les 
taille,  indique  qu’il  efl  entré  de  la  matière  inflammable 
dans  leur  qompofuion. 

Mais  revenons  à notre  objet  principal , & après  avoir 
confidéré  la  formation  & la  compofition  des  pierres 
calcaires,  fuiyons  en  détail  l’examen  des  variétés  de  la 
Nature  dans  leur  décpmpofition  : après  avoir  vu  les  coupes 
perpendiculaires  des  rochers  dans  les  carrières , il  faut 
aufli  jeter  un  coup-d’œil  fur  les  pierres  errantes  qui  s’en 
font  détachées , & dont  il  y a trois  efpèces  aflez  remar- 
quables ; les  pierres  de  la  première  forte  font  des  blocs 
informes  qui  Ce  trouvent  communément  fur  la  pente  des 
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collines  & jufque  dans  les  vallons  ; le  grain  de  ces  pierres 
eft  fin  & fèmé  de  points  brillans  fans  aucun  mélange  ni 
vertiges  de  coquilles  ; l’une  des  furfàces  de  ces  blocs  eft 
hérifTée  de  mamelons  affez  longs,  la  plupart  figurés  en 
cannelures  & comme  travaillés  de  main  d’homme,  tandis 
que  les  autres  furfàces  font  unies;  on  reconnoît  donc 
évidemment  le  travail  de  l’eau  fur  ces  blocs,  dont  la 
furface  cannelée  portoit  horizontalement  fur  le  banc  duquel 
ils  ont  été  détachés  ; leur  compofition  n’eft  qu’un  amas 
de  congélations  grolfières  faites  par  les  (filiations  de  l’eau 
à travers  une  matière  calcaire  tout  auiïi  groflière. 

Les  pierres  de  la  féconde  forte  ne  font  pas  des  blocs 
informes  ; ils  affeélent  au  contraire  des  figures  prefque 
régulières  ; ces  blocs  ne  Ce  trouvent  pas  communément  fur 
la  pente  des  collines  ni  dans  leurs  vallons , mais  plutôt  dans 
les  plaines  au-defTus  des  montagnes  calcaires  , & la  fubf- 
tance  dont  ils  font  compofcs  eft  ordinairement  blanche; 
les  uns  font  irrégulièrement  fphériques  ou  elliptiques, 
les  autres  hémifphériques,  & quelquefois  on  en  trouve 
qui  font  étroits  dans  leur  milieu , & qui  rcftcmblentà  deux 
moitiés  de  fphères  réunies  par  un  collet;  ces  fortes  de 
blocs  figurés  préfentent  encore  la  forme  de  la  fubftance 
des  ajlroïtes , cerveaux  de  mer,  Suc.  dont  ils  ne  font  que 
les  martes  entières  ou  les  fragmens;  leurs  rides  & leurs 
pores  ont  été  remplis  d’une  matière  blanche  toute  fem- 
blablc  à celle  de  ces  productions  marines.  Les  ftries  & 
les  étoiles  que  l’on  voit  à la  furface  de  plufieurs  de  ces 
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blocs , ne  lardent  aucun  doute  fur  fa  première  nature  de 
ces  pierres  qui  n’étoient  d’abord  que  des  mafles  coquil- 
feufès  produites  par  les  polypes  & autres  animaux  de 
même  genre , & qui  dané  fa  fuite  par  l’addition  & la  péné- 
tration du  fuc  extrait  de  ces  memes  fubftances  , font 
devenues  des  pierres  folides  & même  fonores. 

La  troifième  efpèce  de  ces  pierres  en  blocs  & en 
débris , fe  trouve  comme  la  première  fur  fa  pente  des 
montagnes  calcaires  & même  dans  leurs  vallons  ; ces 
pierres  font  plates  comme  le  moellon  commun,  & prefque 
toujours  renflées  dans  leur  milieu , & plus  minces  fur  les 
bords  comme  font  les  galets;  toutes  font  colorées  de 
gris-foncé  ou  de  bleu  dans  cette  partie  du  milieu  qui  efl 
toujours  environnée  d’une  fubflancc  pierreufè  blanchâtre, 
qui  fèrt  d’enveloppe  à tous  ces  noyaux  colorés 


(f)  C’ert  à ces  fortes  de  pierres  que  l’on  peut  rapporter  celles 
qui  le  trouvent  à une  lieue  & demie  de  Riom  en  Auvergne,  & dont 
AI.  Dutour  fait  mention  dans  les  termes  fui  vans  : « La  terre  végétal» 
■*>  qui  couvre  la  terre  crétacée  en  eft  feparée  par  un  Ut  de  pierres  -, 
» ces  pierres  font  branchues , baroques , quelquefois  percées  de  part 
» en  patt  par  des  trous  ronds  : intérieurement  elles  font  compares , 
» nullement  farineufes , & de  couleur  ou  grife  ou  bleuâtre;  leur  exté- 
» rieur  eft  recouvert  d’une  écorce,  tantôt  dure,  tantôt  friable , toujours 
» blanche , & telle  que  fi  on  les  avoit  trempées  dans  de  la  chaux 
» éteinte:  H y a de  ces  pierres  cparlcs  au-deifus  de  la  terre  végétale*, 
» mais  au  - délions  de  cette  couche  végétale  qui  a environ  un  pied 
» & demi  d’épailfeur,  on  voit  un  lit  de  ces  mêmes  pierres,  fi  exaâe- 
» ment  enclavées  les  unes  dans  les  autres , qu’il  en  réfulte  un  banc 
» continu  en  apparence  : ftfurface  fupérieure  elt  feulement  raboieul'e, 
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qui  a été  formée  poftéricurement  à ces  noyaux;  néan- 
moins ils  ne  paroiflent  pas  être  d’une  formation  au/fi 
ancienne  que  ceux  de  la  féconde  forte , car  ils  ne  con-, 
tiennent  point  de  coquilles  ; leur  couleur  & les  points 
brillans  dont  leur  fubftance  eft  par/èmée  , indiquent  qu’ils 
ont  d’abord  été  formés  par  une  matière  pierreufè,  impré- 
gnée de  fer  ou  de  quelqu’autre  minera)  qui  les  a colorés, 
& qu’après  avoir  été  féparés  des  rochers  où  ils  fe  font 
formés,  ils  ont  été  roulés  & aplatis  en  forme  de  galets. 


& cê  lit  de  pierre  fe  continue  fur  la  terre  crétacée ....  L’efpacc  « 
où  fe  trouve  ces  pierres  ainfi  que  la  terre  crétacée  qui  eft  au-  « 
deffous , étoit  occupé  dans  les  premiers  temps  par  un  banc  homo-  « 
gène  de  pierres  calcaires , que  les  eaux  des  pluies  ont  entraîné  par  « 
fucceffion  de  temps  ».  Obfervation  fur  un  banc  de  terre  crétacée,  &c. 
par  M.  Du  tour,  dans  les  Aléatoires  des  Savans  Etrangers,  tome  V, 
page  J4-—  Aux  bords  de  i’Albarine,  fur-tout  près  de  S.'  Denys, 
il  y a une  immenftté  de  cailloux  roulés  ( qui  font  bien  de  terre 
calcaire,  puifqu’on  en  fait  de  très-bonne  chaux  ) ; ils  ont  une  croûte 
blanche  à peu-près  concentrique,  & un  noyau  d’un  beau  gris- bleu; 
le  hafard  ne  peut  avoir  fait  que  des  fragmens  de  blocs  mêlés,  fe 
foient  ufés  & arrondis  concentriquement  fuivam  leurs  couleurs  ; quelle 
peut  donc  être  la  formation  de  ces  cailloux  ! Lettre  de  AI.  de  Aforveau 
à Af.  le  comte  de  Buffon , datée  de  Bourg-en-Breffi  le  a 2 Septembre 
177 S.  — Je  puis  ajouter  à toutes  ces  notes  particulières,  que  dans 
prefque  tous  les  pays  dont  les  collines  font  compofées  de  pierres 
calcaires,  il  fe  trouve  de  ces  pierres  dont  l’intérieur  plus  ancienne- 
ment formé  que  l’extérieur,  eft  teint  de  gris  ou  de  bleu , tandis  que 
les  couches  fupérieures  & inférieures  font  blanches  ; ces  pierres  font 
en  moellons  plats , & il  ne  leur  manque  pour  reflembler  entièrement 
aux  prétendus  cailloux  du  Rhône  que  d’avoir  été  roulés. 
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& qu’enfin  ce  n’eft  qu’aprcs  tous  ces  mouvemens  & ces 
alterations  , qu’ils  ont  été  làifis  de  nouveau  par  le  liquide 
pétrifiant  qui  les  a tous  enveloppés  féparément  & quel- 
quefois réunis  enfemble  ; car  on  trouve  de  ces  pierres  à 
noyau  coloré  non-feulement  en  gros  blocs , niais  meme 
en  grands  bancs  de  carrières , qui  toutes  font  fituées  fur  la 
pente  & au  pied  des  montagnes  ou  collines  calcaires , 
dont  ces  blocs  ne  font  que  les  plus  anciens  débris. 

On  trouve  encore  fur  les  pentes  douces  des  collines 
calcaires  dans  les  champs  cultivés,  une  grande  quantité 
de  pétrifications  de  coquilles  & de  cruftacées  entières'  & 
bien  confervées , que  le  loc  de  la  charrue  a détachées 
& enlevées  du  premier  banc  qui  git  immédiatement  fous 
la  couche  de  terre  végétale  ; cela  s’obferve  dans  tous 
les  lieux  où  ce  premier  banc  efl  d’une  pierre  tendre  & 
gélifié  ; les  morceaux  de  moellon  que  le  foc  enlève , fe 
réduifent  en  graviers  & en  poufiière  au  bout  de  quelques 
années  d’expofition  à l’air , & laifient  à découvert  les 
pétrifications  qu’ils  contenoient  & qui  étoient  auparavant 
enveloppées  dans  la  matière  pierreufo  ; preuve  évidente 
que  ces  pétrifications  font  plus  dures  & plus  folides  que 
la  matière  qui  les  environnoit , & que  la  décompofition 
de  la  coquille  a augmenté  la  denfitc  de  la  portion  de  cette 
matière  qui  en  a rempli  la  capacité  intérieure;  car  ces 
pétrifications  en  forme  de  coquilles,  quoiqu’expofées à la 
gelée  & à toutes  les  injures  de  l’air,  y ont  réfifté  fans  fe 
fendre  ni  s’égréner,  tandis  que  les  autres  morceaux  de 
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pierre  enlevés  du  même  banc  ne  peuvent  fubir  une  feule 
fois  l’aélion  de  la  gelée,  fans  s’égréner  ou  fè  divifèr  en 
écailles.  On  doit  donc  dans  ce  cas  regarder  la  décompo^ 
fition  de  la  coquille , comme  la  fubftancc  fpathique  qui 
a augmenté  la  denfité  de  la  matière  pierreufe,  contenue 
& moulée  dans  fon  intérieur,  laquelle  fans  cette  addition 
de  fubflance  tirée  de  la  coquille  même , n’auroit  pas  eu 
plus  de  fblidité  que  la  pierre  environnante  (t).  Cette 
remarque  vient  à l’appui  de  toutes  les  obfervations  par 
lefquelles  on  peut  démontrer  que  l’origine  des  pierres  en 
général  & de  la  matière  fpathique  en  particulier,  doit  être 
rapportée  à la  décompofition  des  coquilles  par  l’intermède 
de  l’eau.  J’ai  de  plus  obfèrvé  que  l’on  trouve  allez 
communément  une  efpèce  de  pétrification  dominante 
dans  chaque  endroit,  & plus  abondante  qu’aucune  autre; 
il  y aura,  par  exemple,  des  milliers  de  cœurs  de  bœufs 
(Bucardhes)  dans  un  canton , des  milliers  de  cornes 
d’Ammon  dans  un  autre,  autant  d’ourfins  dans  un  troi- 
fième , fouvent  feuls , ou  tout  au  plus  accompagnés  d’autres 
efpèces  en  très-petit  nombre;  ce  qui  prouve  encore  que 

(t)  « On  diftingue  très-bien,  dit  M.  l’abbé  de  Sauvages,  les 
lues  pierreux  dans  les  rochers  de  Navacelle,  au  moyen  de  certains  « 
noyaux  qui  y font  répandus , & dans  lefquels  ce  fuc  fe  trouve  « 
ramaffé  & criflallifé  ; ces  noyaux  qui  arrêtent  le  marteau  des  tailleurs  «* 
de  pierre , ne  font  que  des  coquillages  que  la  pétrification  a a 
défigurés:  le  teft  de  la  coquille,  fenible  s’êtte  changé  en  une  « 
matière  criflalline  qui  en  occupe  la  place.  de  l'Académie  •» 
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la  matière  des  bancs  où  fe  trouvent  ces  pétrifications, 
n’a  pas  été  amenée  & tranfportée  confiifément  par  Je 
mouvement  des  eaux,  mais  que  certains  coquillages  fe 
font  établis  fur  le  lit  inferieur,  & qu’après  y avoir  vécu  & 
s’être  multipliés  en  grand  nombre,  ils  y ont  laifle  leurs 
dépouilles. 

L’on  trouve  encore  fur  la  pente  des  collines  calcaires 
des  gros  blocs  de  pierres  calcaires  grofTières , enterrées 
à une  petite  profondeur  qu’on  appelle  vulgairement  des 
pierres  h four  , parce  qu’elles  refirent  fans  fe  fendre  aux 
feux  de  nos  fours  & fourneaux , tandis  que  toutes  les 
autres  pierres  qui  réfiftent  à la  gelée  & au  plus  grand 
froid , ne  peuvent  fupporter  ce  même  degré  de  feu  fans 
s’éclater  avec  bruit  : communément  les  pierres  légères , 
poreufes  & gelifTes , peuvent  être  chauffées  jufqu’au  point 
de  fe  convertir  en  chaux  fans  fe  caffer , tandis  que  les 
plus  pelantes  & les  plus  dures  fur  lefquelles  la  gelée  ne 
fait  aucune  imprefTion , ne  peuvent  fupporter  la  première 
adion  de  ce  même  feu.  Or,  notre  pierre  à four  eft  com- 
pofée  de  gros  graviers  calcaires  détachés  des  rochers 
fupérieurs  , & qui  fe  trouvant  recouverts  par  une  couche 
de  terre  végétale , fe  font  fortement  aglutinés  par  leurs 
angles  fans  fe  joindre  de  près , & ont  laifTé  entr’eux  des 
intervalles  que  la  matière  fpatbique  n’a  pas  remplis;  cette 
pierre  criblée  de  petits  vides  n’efl  en  effet  qu’un  amas  de 
graviers  durs , dont  la  plupart  font  colorés  de  jaune  ou  de 
rougeâtre,  & dont  la  réunion  ne  paroît  pas  s’être  faite 
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par  le  foc  fpathique , car  on  n’y  voit  aucun  de  ces  points 
briilans  qui  le  décèlent  dans  les  autres  pierres  auxquelles 
il  fert  de  ciment  ; celui  qui  lie  les  grains  de  ce  gros 
gravier  de  la  pierre  à four,  n’eft  pas  apparent,  & peut-être 
eft-il  d’une  autre  nature  ou  en  moindre  quantité  que  le 
ciment  fpathique  : on  pourrait  croire  que  c’cft  un  extrait 
de  la  matière  ferrugineulè  qui  a lié  ces  grains  en  même 
temps  qu’elle  leur  a donné  la  couleur  (u) , ou  bien  ce 
ciment  qui  n’a  pu  fe  former  que  par  la  filtration  de  l’eau 
pluviale,  à travers  la  couche  de  terre  végétale  efl  uu 
produit  de  ces  mentes  parties  ferrugineufcs  & pyriteufes , 
provenant  de  la  di Ablution  des  pyrites  qui  fe  font  efïïeuries 
par  l’humidité  dans  cette  terre  végétale  ; car  cette  pierre 
à four,  lorfqu’on  la  travaille,  répand  une  odeur  de  foufre 
encore  plus  forte  que  celle  des  autres  pierres.  Quoi  qu’il 
en  foit , cette  pierre  à four,  dont  les  grains  font  gros  & 
pefans , & dont  la  maAe  eft  néanmoins  aAcz  légère  par  la 
grandeur  de  fe  s vides , réfifte  fans  fe  fendre  au  feu  où  les 
autres  s’éclatent  iubitement  : auAi  l’emploie-t.-on  de  pré- 


(u)  II  me  femble  qu’on  pourroit  rapporter  à notre  pierre  à four 
t*Hc  qu’on  nomme  roufjitr  en  Normandie  : « C’eft,  dit  Al.  Guettard* 
une  pierre  graveteufe  & dont  il  y a des  carrières  aux  environs  de  <e 
la  Trape....  Ces  pierres  font  d’un  jaune- rouille-de-fer , ce  font» 
des  amas  de  gros  fable  ou  de  grilvier  liés  par  une  matière  ferru-  k 
gineufe  qui  a été  difïoute , & qui  s’cfl  filtrée  & dépofée  entre  les  « 
grains  qui  compolèut  maintenant  ces  pierres  par  leur  réunion  », 
.Adémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  i yS j , page  Si. 
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férence  pour  les  âtres  des  fourneaux  , les  gueules  de 
four,  les  contre-cœurs  de  cheminée,  &c. 

Enfin  l’on  trouve  au  pied  & fur  la  pente  douce  des 
collines  calcaires  , d’autres  amas  de  gravier  ou  d’un  fable 
plus  fin,  dans  lelquels  il  s’eft  formé  plufieurs  lits  de 
pierres  inclinées  fuivant  la  pente  du  terrein , & qui  le 
délitent  très-aifément  félon  cette  même  inclinaifon  ; ces 
pierres  ne  contiennent  point  de  coquilles  & font  évidem- 
ment d’une  formation  nouvelle;  leurs  bancs  inclinés  n’ont 
guère  plus  d’un  pied  d’épailTeur  & fe  divilènt  aifement  en 
moellons  plats , dont  les  deux  furfaces  font  unies  ; ces 
pierres  parafites  ont  été  nouvellement  formées  par  l’agré- 
gation de  ces  fables  ou  graviers , & elles  ne  font  ni  dures 
ni  pefantes , parce  qu’elles  n’ont  pas  été  pénétrées  du  fuc 
pétrifiant,  comme  les  pierres  anciennes  qui  font  pofées 
fous  des  bancs  d’autres  pierres. 

La  dureté , la  pelànteur  & la  réfifbmce  à l’aétion  de 
la  gelée  dans  les  pierres,  dépend  donc  principalement 
de  la  grande  quantité  de  foc  lapidifique  dont  elles  font 
pénétrées  ; leur  réfiftance  au  feu  foppofo  au  contraire  des 
pores  très-ouverts  & même  d’afTez  grands  vides  entre 
leurs  parties  conftituantes  ; néanmoins  plus  les  pierres  font 
denfes,  plus  il  faut  de  temps  pour  les  convertir  en  chaux; 
ce  n’ell  donc  pas  que  la  pierre  à four  fe  calcine  plus 
difficilement  que  les  autres,  ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  fe 
réduife  également  en  chaux,  mais  c’eft  parce  qu’elle 
fe  calcine  (ans  fe  fendre,  lâns  s’écailler  ni  tomber  en 

fragmens  ; 
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fragmens,  qu’elle  a de  l’avantage  fur  les  autres  pierres 
pour  être  employée  aux  fours  & aux  fourneaux , & il  eft 
aifé  de  voir  pourquoi  Ces  pierres  en  Ce  calcinant  ne  Ce 
diviiènt  ni  ne  s’égrènent  ; cela  vient  de  ce  que  les  vides 
dilTéminés  en  grand  nombre  dans  toute  leur  mafTe,  don- 
nent à chaque  grain  dilaté  par  la  chaleur,  la  facilité  de 
Ce  gonfler,  s’étendre  & occuper  plus  d’efpace  fans  forcer 
les  autres  grains  à céder  leur  place  ; au  lieu  que  dans  les 
pierres  pleines,  la  dilatation  caufée  par  la  chaleur,  ne  peut 
renfler  les  grains  fans  faire  fendre  la  malfe  en  d’autant 
plus  d’endroits  qu’elle  fera  plus  folide. 

Ordinairement  les  pierres  tendres  font  blanches,  <Sc 
celles  qui  font  plus  dures  ont  des  teintes  de  quelques  cou- 
leurs ; les  grifes  & les  jaunâtres,  celles  qui  ont  une  nuance 
de  rouge',  de  bleu , de  vert  doivent  toutes  ces  couleurs  au 
fer  ou  à quelqu’autre  minéral  qui  eft  entré  dans  leur 
compofition  ; & c’eft  fur-tout  dans  les  marbres  où  l’on 
voit  toutes  les  variétés  polTibles  des  plus  belles  couleurs  ; 
les  minéraux  métalliques  ont  teint  & imprégné  la  fubf- 
tance  de  toutes  ces  pierres  colorées  dès  le  premier 
temps  de  leur  formation  ; car  la  pierre  roulfe  même  dont 
on  attribue  la  couleur  aux  parties  ferrugineufes  de  la 
couche  végétale,  Ce  trouve  fouvent  fort  au-deflous  de 
cette  couche  & furmontée  de  plufieurs  bancs  qui  n’ont 
point  de  couleur  ; il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des 
marbres  colorés;  c’eft  dans  le  temps  de  leur  formation 
& de  leur  première  pétrification  qu’ils  ont  reçu  leurs 
Minéraux , Tome  I.  L1 
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couleurs,  par  le  mélange  du  fer  ou  de  quelqu’autre 
minéral;  «St  ce  n’eft  que  dans  des  cas  particuliers,  & 
par  des  circonftances  locales,  que  certaines  pierres  ont 
été  colorées  par  la  ftillation  des  eaux  à travers  la  terre 
végétale. 

Les  couleurs,  fur-tout  celles  qui  font  vives  ou  foncées , 
appartiennent  donc  aux  marbres  & aux  autres  pierres 
calcaires  d’ancienne  formation  ; & lorfqu’elles  fe  trouvent 
dans  des  pierres  de  fécondé  «St  de  troifième  formation , c’eft 
qu’elles  y ont  été  entraînées  avec  la  matière  même  de  ces 
pierres  par  la  ftillation  des  eaux.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  ces  carrières  en  lieu  bas  qui  fe  font  formées  aux  dépens 
des  rochers  plus  élevés,  les  pierres  en  font  communé- 
ment blanches , «St  il  n’y  a que  celles  qui  font  mêlées  d’une 
petite  quantité  d’argile  ou  de  terre  végétale  qui  foient 
colorées  de  jaune  ou  de  gris.  Ces  carrières  de  nouvelle 
formation , font  très-communes  dans  les  vallées  «St  dans 
le  voifinage  des  grandes  rivières,  <5t  il  cft  aifé  d’en  rccon- 
noître  l’origine  «St  de  fttivre  les  progrès  de  leur  étabhfle- 
ment  depuis  le  fommet  des  montagnes  calcaires  jufqu’aux 
plaines  les  plus  baffes  (x). 


( x ) « Lorfque  les  eaux  pluviales  s’infiltrent  «fans  les  lits  de  pierres 
» tendres  qui  fe  trouvent  à découvert,  elles  s’y  glacent  par  le  froid, 
» & tendent  alors  à y occuper  plus  d’elpace  ; ces  couches , d’autant 
» plus  minces  qu’elles  font  plus  près  de  la  fuperficie , & déjà  divifées 
» en  plufteurs  pièces  par  les  fentes  perpendiculaires , s’éclatent , fe 
» fendent  en  mille  endroits,  & c’efl  ce  qui  fournit  le  moellon  ou 
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On  trouve  quelquefois  dans  ces  carrières  de  nouvelle 
formation  des  lits  d’une  pierre  auflü  dure  que  celle  des 
bancs  anciens  dont  elle  tire  fon  origine;  cela  dépend, 
dans  ces  nouvelles  carrières,  comme  dans  les  anciennes, 

la  pierre  Inureufe  : & lorfque  ces  fragmens  de  pierre  font  entraînes  a 
par  les  torrens,  le  long  de  la  pente  des  collines  & jufque  dans  le  « 
courant  des  rivières , leurs  angles  alors  s’émouffent  par  les  frotte-  « 
Biens , ils  deviennent  des  galets , & à force  d’être  roules , ils  fe  «c 
réduifent  enfin  en  graviers  arrondis  plus  ou  moins  fins.  L’aélion  « 
de  l’air  & les  grands  froids  dégradent  de  même  la  coupe  perpen-  « 
diculaire  des  carrières , 8c  la  furface  de  toutes  les  pierres  qui  fe  « 
gercent  & s’égrènent,  produit  le  gravier  qui  fe  trouve  ordinairement  «c 
au  pied  des  carrières  ; ce  gravier  continue  d’être,  atténué  par  les  « 
gelées  & par  le  frottement,  lorfqu’il  efl.  enfuite  entraîné  dans  des  « 
eaux  courantes  jui'qu’à  ce  qu’il  foit  enfin  réduit  en  pouflîère:  telle  k 
efl  l’origine  de  quelques  craies  & de  toutes  les  efpèces  de  gravier  « 
qui  ne  font  que  des  fragmens  da  différentes  grofleurs  de  toutes  « 
les  fortes  de  pierres ....  Les  eaux  pluviales,  en  s’infiltrant  dans  les  « 
couches  difpofées  dans  l’ordre  que  nous  venons  de  voir,  doivent  « 
donc  entraîner  dans  les  plus  baffes , les  molécules  les  plus  divifées  « 
des  lits  fupérieurs  qu’elles  continuent  d’atténuer  en  les  exfoliant , 8c  « 
dont  elles  reifipliflent  les  interflices;  elles  s’uniffent  alors  étroitement,  « 
& forment  dans  ces  lits  de  graviers , de  petites  congélations  ou  « 
ilaladlites,  qui  lient,  qui  ferrent  étroitement,  qui  ne  font  enfin* 
qu’un  tout  continue  de  toutes  les  parties  de  la  couche  auparavant  ce 
divifées,  & cela  fucceffivement  jufqu’à  une  certaine  hauteur  de  la  « 
carrière , & la  pierre  alors  a acquis  fa  perfeétion  : fa  coupe  ou  <c 
calfure  ell  lifïê  & fans  grains  apparens , fi  le  gravier  qui  en  fait  k 
la  bafe  efl  très-fin;  elle  efl  au  contraire,  rude  au  toucher  & grenue,  « 
fi  elle  efl  formée  de  gros  gravier  : il  s’en  trouvera  auffi  qui  ne  « 
feront  qu’un  aflèmblage  de  galets  ou  pierres  roulées , liées  par  « 
ce  fuc  pierreux , par  ces  petites  congélations  que  nous  venons  de  « 

L1  ij 
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de  l’épaifleur  des  lits  fuperpofés  ; les  inférieurs  recevanr 
4e  fuc  pierreux  des  lits  fopéricurs,  prendront  tous  les 
degrés  de  dureté  & de  denfité  à mefure  qu’ils  en  feront 
pénétrés;  mais  les  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  plaines 
ou  dans  les  vallées  voifmes  des  grandes  rivières  di/pofées 
en  lits  horizontaux  ou  inclinés,  n’ont  été  formées  que 
des  fédimens  de  craie  ou  de  poufiière  de  pierre,  qui 
primitivement  ont  été  détachés  des  rochers,  & atténués 
par  le  mouvement  & l’impreiTion  de  l’eau;  ce  font  les 
torrens , les  ruifleaux  & toutes  les  eaux  courantes  fur  la 
terre  découverte,  qui  ont  amené  ces  poudres  calcaires 
dans  les  vallées  & les  plaines,  & qui  fouvent  y ont  mêlé 
des  fubftanccs  de  toute  nature  : on  ne  trouve  jamais  de 
coquilles  marines  dans  ces  pierres , mais  fouyent  des  co- 
quilles fluviatiles  & terreftresY^;  on  y a même  trouve 

s»  décrire.  J’ai  même  obfervé  dans  la  démolition  des  remparts  d’un 
» très -ancien  château,  que  dans  l’efpace  de  quelques  toifes  , les 
» pierres  n’étoient  plus  liées  par  les  mortiers,  mais  par  une  matière 
» tranlparente,  par  une  concrétion  pierreufe,  que  des. ealrx  gouttière* 
x avoient  produites  de  la  dccompofiiion  du  mortier  des  parties  lupé- 
» rieures  de  ce  mur,  & qui  en  rempliflbit  en  cet  endroit  tous  les 
» vides,  parce  que  la  chaux  n’étant  en  effet  que  de  la  pierre  décom- 
x pofée,  elle  en  conferve  toutes  les  propriétés,  & elle  reprend  dans 
certaines  circonftances  la  forme  de  pierre  ».  Noie  communiquée,  pet 
AI.  Nudauk. 

(y)  La  pierre  qu’ôn  tire  à peu  de  diftance  de  là  Seine  près  de 
l'Hôpital  général  de  Paris,  & dont  j’ai, parlé  plus  haut,  elt  remplie 
de  petites  rijffes  qui  font  communes  dans  les  ruiffeaux-  d’eau  vive  ;■ 
cette  pierre  de  la,  Seine  reffeiuLle  à peu -près  aux  pierres  que  i’o;v. 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  269 

des  morceaux  de  fer  fo)  & de  bois  (a),  travailles  de 
main  d’iiomme  : nous  avons  vu  du  charbon  de  bois 
dans  quelques  - unes  de  ces  pierres  ; ainfi  l’on  ne  peut 
douter  que  toutes  les  carrières  en  lieu  bas  ne  (oient  d’une 
formation  moderne,  qu’on  doit  dater  depuis  que  nos 
continens,  déjà  découverts,  ont  etc  expofes  aux  dégra- 
dations de  leurs  parties  meme  les  plus  folides,  par  la 
gefée  & par  les  autres  injures  des  élémens  humides.  Au 
relie,  toutes  les  pierres  de  ces  balfcs  carrières  ne  pré- 


tire dans  les  vallées,  entre  la  Saône  & la  Vingeanne  auprès  du  village 
de  Talmay  en  Bourgogne:  je  cite  ce  dernier  exemple , parce  qu’il 
démontre  évidemment  que  la  matière  de  ces  lits  de  pierre  a été  amenée 
de  loin , parce  qu’il  n’y  a aucune  montagne  calcaire  qu’à  environ  une 
lieue  de  diflance. 

(■{)  Le  lieur  Dumoutier,  maître  Maçon  à Paris,  m’a  alluré  qu’il 
y a quelques  aimées , il  avoit  trouvé  dans  un  bloc  de  pierre  dite  de 
Saint- Leu , laquelle  ne  fe  tire  qu’à  la  furface  de  la  terre , c’eft-à- 
dire  à quelques  pieds  de  profondeur,  un  corps  cylindrique  qui  lui 
paroiflbit  être  une  pétrification,  parce- qu’il  étoit  incrufté  de  matières 
pierreufes  ; nuis  que  l’ayant  nettoyé  avec  foin , il  reconnut  que  c’étoit 
vraiment  un  canon  de  piftolet , c’cft-à-dire  du  fer. 

(a)  Dans  un  bloc  de  pierre  de  plufieurs  pieds  de  longueur,  fur 
une  épailTeur  d’environ  un  pied  ou  quinze  pouces  , tiré  des  carrières 
du  faubourg  Saint  - Marceau  à Paris,  l’ouvrier  Tailleur  de  pierre 
s’aperçut  en  la  feiant,  que  là  feie  poufloit  au-dehors  une  matière 
noire  qu’il  jugea  être  'des  débris  de  bois  pourri;  en  effet  la  pierre 
ayant  été  féparée  en  deux  blocs,  il  trouva  qu’elle  renfermoit  dans  fon. 
intérieur,  un  morceau  de  bois  de  près  de  deux  pouces d’épaifieuf 
fur  fix  à lept  pouces  de  longueur , lequel  étoit  en  partie  pourri  & 
éuis  aucun  indice  de  pétrification. . 
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fcntent  qu’un  grain  plus  ou  moins  fin  & trcs-peu  de  ccî 
points  briilans  qui  indiquent  la  préfence  de  la  matière 
fpathique;  auffi  font -elles  ordinairement  plus  légères  & 
moins  dures  que  la  pierre  des  hautes  carrières , dans  lef 
quelles  les  bancs  inférieurs  font  de  la  plus  grande  denfité. 

Et  cette  matière  fpathique  qui  remplit  tous  les  vides 
& s’étend  dans  les  délits  & dans  les  couches  horizon- 
tales des  bancs  de  pierre,  s’accumule  auffi  le  long  de  IdUrs 
fentes  perpendiculaires;  elle  commence  par  en  tapiffer 
les  parois,  & peu-à-peu  elle  les  recouvre  d’une  épaiffeur 
confidérablc  de  couches  additionnelles  & fucccffives,  elle 
y forme  des  mamelons,  des  ftries,  des  canelurcs  creufos 
& Taillantes,  qui  fouvent  defeendent  d’en  haut  jufqu’au 
point  le  plus  bas,  où  elle  fo  réunit  en  congélations,  & 
finit  par  remplir  quelquefois  en  entier  la  fente  qui  féparoit 
auparavant  les  deux  parties  du  rocher.  Cette  matière  fpa- 
thique qui  s’accumule  dans  les  cavités  & les  fentes  des 
rochers,  n’eft  pas  ordinairement  du  fpath  pur,  mais  mé- 
langé de  parties  pierreufcs  plus  groffières  & opaques  ; on 
y reconnoît  feulement  le  fpath  par  les  points  briilans  qui 
fe  trouvent  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  ces 
congélations. 

Et  lorfque  ces  points  briilans  fe  multiplient,  lorfqu’ils 
deviennent  plus  gros  & plus  diftinéts , ils  relTemblent  par 
leur  forme  à des  grains  de  fel  marin  ; auffi  les  Ouvriers 
donnent  aux  pierres  revêtues  de  ces  crifiailifàtions  fpa- 
thiques,  le  nom  impropre  de  pierre  de  fel.  Ce  ne  font  pas 
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toujours  les  pierres  les  plus  dures,  ni  celles  qui  font 
coinpofées  de  gravier,  mais  celles  qui  contiennent  une 
très-grande  quantité  de  coquilles  & de  pointes  d’ourfïns, 
qui  offrent  cette  efpèce  de  criflallifation  en  forme  de  grains 
de  fel , & l’on  peut  obferver  qu’elle  paroît  être  toujours 
en  plus  gros  grains  fur  la  furface  qu’à  l’intérieur  de  ces 
pierres , parce  que  les  grains  dans  l’intérieur  font  toujours 
liés  enfemble. 

Ce  fuc  pétrifiant  qui  pénètre  les  pierres  des  bancs 
inférieurs , qui  en  remplit  les  cavités,  les  joints  horizontaux 
& les  fentes  perpendiculaires , 11e  provenant  que  de  la 
décompofition  de  la  matière  des  bancs  fuperieurs,  doit, 
en  s’en  féparant,  y caufer  une  altération  fenfible;  auflî 
remarque-t-on  dans  la  pierre  des  premiers  bancs  des  car- 
rières , qu’elle  a éprouvé  des  dégradations  ; on  n’y  voit 
qu’un  très-petit  nombre  de  points  brillans  ; clic  fc  divife 
en  petits  morceaux  irréguliers,  minces,  afTez  légers  & 
qui  fe  brifent  ai/cment.  L'eau  en  paffant  par  ces  premiers 
bancs  a donc  enlevé  les  élémens  du  ciment  fpathique 
qui  lioit  les  parties  de  la  pierre,  & en  même  temps  elle 
en  a détaché  une  grande  quantité  d’autre  matière  pier- 
reufe  plus  groffière,  & c’efi  de  ce  mélange  qu’ont  été 
compofées  toutes  les  congélations  opaques  qui  rcmpliffent 
les  cavités  des  rochers;  mais  lorique  l’eau  chargée  de 
cette  même  matière  paflc  à travers  un  fécond  filtre,  en 
pénétrant  la  pierre  des  bancs  inférieurs  dont  le  tiffu  e/l 
plus  ferré,  elle  abandonne  & dépo/è  en  chemin  ces 
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parties  gro/fières , & alors  les  ftalaélites  qu’elle  forme  /ont 
du  vrai  fpath  pur,  homogène  & tranfparent.  Nous  verrons 
ci-après  que  dans  les  pierres  vitreu/ès,  comme  dans  les 
calcaires,  la  pureté  des  congélations  dépend  du  nombre 
des  filtrations  qu’elles  ont  fubies , & de  la  ténuité  des  pores 
dans  les  matières  qui  ont  fervi  de  filtre. 
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DE  L A L B À T R E. 

Cet  albâtre,  auquel  les  Poètes  ont  fi  fouvent  comparé 
la  blancheur  de  nos  belles,  eft  toute  une  autre  matière 
que  l’albâtre  dont  nous  allons  parler;  ce  n’eft  qu’une 
fubftance  gypfeufe,  une  efpècc  de  plâtre  très-blanc  ; au 
lieu  que  le  véritable  albâtre  eft  une  matière  purement 
calcaire,  plus  fouvent  colorée  que  blanche,  & qui  eft  plus 
dure  que  le  plâtre,  mais  en  même  temps  plus  tendre  que 
le  marbre.  Les  couleurs  les  plus  ordinaires  des  albâtres 
font  le  blanchâtre,  le  jaune  & le  rougeâtre  ; on  en  trouve 
aufti  qui  font  mêlés  de  gris,  & de  brun  ou  noirâtre. 
Souvent  ils  font  teints  de  deux  de  ces  couleurs , quel- 
quefois de  trois , rarement  de  quatre  ou  cinq;  l’on  verra 
qu’ils  peuvent  recevoir  toutes  les  nuances  de  couleur 
qui  fe  trouvent  dans  les  marbres  fous  la  maife  defquels 
ils  fo  forment.  ' 

L’albâtre  d’Italie  eft  un  des  plus  beaux  ; il  porte  un 
grand  nombre  de  taches  d’un  rouge  foncé  fur  un  fond 
jaunâtre , & il  n’a  de  tranfjjarence  que  dans  quelques 
petites  parties.  Celui  de  Malte  eft  jaunâtre,  mêlé  de  gris 
& de  noirâtre  , & l’on  y voit  aufti  quelques  parties  tranf- 
parentes.  Les  albâtres  que  les  Italiens  appellent  agathés , 
font  ceux  qui  ont  le  plus  de  tranfparence  & qui  reflemblent 
aux  agates  par  la  difpofition  des  couleurs.  Il  y en  a même 
que  l’on  appelle  albâtre  onix , parce  qu'il  préfonte  des 
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cercles  concentriques  de  différentes  couleurs  ; on  connoît 
auffi  des  albâtres  herborifés , <$t  ces  herboriiâtions  font 
ordinairement  brunes  ou  noires.  Volterra  efl  l’endroit  de 
l’Italie  le  plus  renommé  par  Tes  albâtres,  on  y en  compte 
plus  de  vingt  variétés  différentes  par  les  degrés  de  trans- 
parence «St  les  nuances  de  couleurs.  II  y en  a de  blancs 
à reflets  diaphanes , avec  quelques  veines  noires  «St 
opaques,  «St  d’autres  qui  font  absolument  opaques  & 
de  couleur  affez  terne , avec  des  taches  noires  «St  des 
herboriiâtions  branchues. 

Tous  les  albâtres  Sont  fufccptibles  d’un  poli  plus  ou 
moins  brillant  ; mais  on  ne  peut  polir  les  albâtres  tendres 
qu’avec  des  matières  encore  plus  tendres  «St  Sur-tout  avec 
de  la  cire  ; «St  quoiqu’il  y en  ait  d’affez  durs  à Volterra  «St 
dans  quelques  autres  endroits  d’Italie , on  affure  cependant 
qu’ils  le  font  moins  que  l’albâtre  de  PerSe  (a)  «St  de 
quelques  autres  contrées  de  l’Orient. 

L’on  ne  doit  donc  pas  fe  perfuader  avec  le  vulgaire 
que  l’albâtre  Soit  toujours  blanc,  quoique  cela  ait  paffé 


(a)  « A Tauris,  dans  la  M ofquée  d’Ofmanla,  il  y a deux  grandes 
» pierres  blanches  tranfparenies,  qui  parodient  rouges  quand  le  foleil 
» les  éclaire  ; ils  dilent  que  c’elt  une  efpèce  d’albâire  qui  fe  forme 
3)  d’une  eau  qu’on  trouve  à une  journée  de  Tauris,  laquelle  étant 
» rnife  dans  une  folié,  lé  congèle  en  peu  de  temps  : cette  pierre  eft 
» fort  eAimée  des  Perlans  qui  en  font  des  tombeaux , des  valcs  & 
y>  d’autres  ouvrages  qui  pafleut  pour  une  rareté  à Ifpahan;  ils  m’ont 
»ous  alluré  que  c’étoit  une  congélation  d’eau  ».  Voyage  autour  tfu 
troru/e , par  Cerne  lit  Car  reri,  tome  II , page  y y. 
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parmi  nous  en  proverbe  : ce  qui  a donné  lieu  à cette 
méprifc , c’eft  que  la  plupart  des  Artiilcs  & meme  quelques 
Chimiftcs  , ont  confondu  deux  matières , & donne  , 
comme  les  Poètes , le  nom  d’albâtre  à une  forte  de  plâtre 
très-tendre  & d’une  grande  blancheur , tandis  que  les 
Naturalises  n’ont  applique  ce  même  nom  d’albâtre  qu’à 
une  matière  calcaire  qui  fc  diffout  par  les  acides  & fe 
convertit  en  chaux  au  même  degré  de  chaleur  que  la 
pierre  : les  acides  ne  font  au  contraire  aucune  imprefïïon 
fur  cette  autre  matière  blanche  qui  cft  du  vrai  plâtre  ; 
& Pline  avoit  bien  indiqué  notre  albâtre  calcaire , en 
difànt  qu’il  cft  de  couleur  de  miel. 

Étant  defeendu  en  1740  dans  les  grottes  d’Arcy-fur- 
Cure , près  de  Vermanton , je  pris  dès  lors  une  idée 
nette  de  la  formation  de  l’albâtre , par  l’infpeétion 
des  grandes  ftalaélites  en  tuyaux , en  colonnes  & en 
nappes,  dont  ces  grottes,  qui  ne  parodient  être  que 
d’anciennes  carrières,  font  incruftées  & en  partie  rem- 
plies. La  colline  dans  laquelle  fè  trouvent  ces  anciennes 
carrières , a été  attaquée  par  le  flanc  à une  petite  hauteur 
au-defliis  de  la  rivière  de  Cure;  & l’on  peut  juger,  par 
ia  grande  étendue  des  excavations , de  l’immenfc  quantité 
de  pierres  à bâtir  qui  en  ont  été  tirées  ; on  voit  en  quelques 
endroits  les  marques  des  coups  de  marteau  qui  en  ont 
tranché  les  blocs  ; ainfl  l’on  ne  peut  douter  que  ces 
grottes , quelque  grandes  qu’elles  foient , ne  doivent 
leur  origine  au  travail  de  l’homme  ; & ce  travail  efl  bien 
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ancien , puifque  dans  ces  memes  carrières  abandonnées 
depuis  long-temps , il  s’ell  formé  des  mafles  très-confi- 
dérables , dont  le  volume  augmente  encore  chaque  jour 
par  l’addition  de  nouvelles  concrétions  formées , comme 
les  premières , par  la  flillation  des  eaux  : elles  ont  filtré 
dans  les  joints  des  bancs  calcaires  qui  furmontent  ces 
excavations  & leur  fervent  de  voûtes  ; ces  bancs  font 
fuperpofés  horizontalement  & forment  toute  l’épaifTeur 
& la  hauteur  de  la  colline  dont  la  fùrface  cil  couverte  de 
terre  végétale  ; l’eau  des  pluies  pafTe  donc  d’abord  à tra- 
vers cette  couche  de  terre  & en  prend  la  couleur  jaune 
ou  rougeâtre;  enfuite  elle  pénètre  dans  les  joints  & les 
fentes  de  ces  bancs  où  elle  fè  charge  des  molécules 
’pierreufès  qu’elle  en  détache  ; & enfin  elle  arrive  au- 
dcfïous  du  dernier  banc  , & fuinte  en  s’attachant  aux  parois 
de  la  voûte,  ou  tombe  goutte  à goutte  dans  l’excavation. 

Et  cette  eau  chargée  de  matière  pierreufè,  forme 
d’abord  des  flalaétites  qui  pendent  de  la  voûte  , qui 
grofliflfent  & s’alongent  fucceflîvement  par  des  couches 
additionnelles,  & prennent  en  même  temps  plus  de  foii- 
dité  à rnefure  qu’il  arrive  de  nouveaux  fucs  pierreux  (b); 


(b)  L’Auteur  du  Traité  des  pétrifications,  qui  a vu  une  grotte 
près  de  Ngjfchâtel , nommée  Trois -ros,  a remarqué  que  l’eau  qui 
coule  lentement  par  diverfes  fentes  du  roc,  s’arrête  pendant  quelque 
temps  en  forme  de  gouttes  , au  haut  d’une  efptce  de  voûte 
formée  par  les  bancs  du  rocher;  là,  de  petites  molécules  criflallines 
que  l’eau  entraîne  en  paflànt  à travers  les  bancs,  le  lient  par  leurs 
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lor/que  ces  fucs  font  très-abondans , ou  qu’ils  font  trop 
liquides,  la  ftalaétite  fupérieure  attachée  à la  voûte  , laide 
tomber  par  goutte  cette  matière  fuperllue  qui  forme  fur 

côtes  pendant  que  la  goutte  demeure  fufpendue  & y forme  de  petits 
tuyaux , à mefure  que  l’air  s’échappe  par  la  partie  inférieure  de  la 
petite  bulle  qu’il  fortnoit  dans  la  goutte  d’eau  : ces  tuyaux  s’alongent 
peu-à-peu  en  grodiffant,  par  une  accelTîon  continuelle  de  nouvelle 
matière  , puis  ils  fe  remploient  ; de  (orte  que  les  cylindres  qui  en 
réfultent  font  ordinairement  arrondis  vers  le  bout  d’en  bas,  tandis 
qu’ils  font  encore  fufpendus  au  rocher  ; mais  dès  qu’ils  s’unillènt 
avec  les  particules  criltallines  qui  tombant  plus  vite,  forment  un 
fédiment  à plufieurs  couches  au  bas  de  la  grotte,  ils  reflèmblent 
alors  à des  arbres , qui  du  bas  s’élèvent  jufqu'au  comble  de  la 
voûte. 

Ces  cylindres  acquièrent  un  plus  grand  diamètre  en  bas,  par  le 
moyen  de  la  nouvelle  matière  qui  coule  le  long  de  leur  fuperficie, 
& ils  deviennent  fouvent  raboteux,  à caufe  des  particules  criflallines 
qui  s’y  arrêtent  en  tombant  delTus,  comme  une  pluie  menue,  lorfque 
l’eau  abonde  'plus  qu’à  l’ordinaire  dans  l’entre-deux  des  rochers  : la 
configuration  intérieure  de  leur  malle  faite  à rayons  & à couches 
concentriques , quelquefois  différemment  colorées  par  une  petite 
quantité  de  terre  fine  qui  s’y  mêle  & les  rend  femblables  aux 
aubiers  des  arbres , jointe  aux  circonftances  dont  on  vient  de  parler, 
peuvent  tromper  les  plus  éclairés. 

Il  fè  forme  aufiî  plufieurs  autres  mafies,  plus  ou  moins  régulières 
de  falaflite , dans  des  cavernes  de  pierre  à chaux  & de  marbre;  ces 
malTes  ne  diffèrent  entr’eiles , par  rapport  à leur  matière , que  par 
le  plus  grand  ou  le  moindre  mélange  de  terre  fine  de  différentes 
couleurs,  que  l’eau  enlève  fouvent  du  roc  même  avec  les  particules 
criflallines , ou  qu’elle  amène  des  couches  de  terre  fupérieures  aux 
roches  dans  les  couches  de  rtalaélite.  Traité  dts  Pétrifications  in  - 4.* 
Paris,  1742  t + Ù“  fuit. 
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le. fol  des  concrétions  de  même  nature,  lefquellcs  grof- 
fiSTcnt , s’élèvent  & fe  joignent  enfin  à la  Stalaétite  Supérieure, 
en  forte  qu’elles  forment  par  leur  réunion  une  efpèce  de 
colonne  d’autant  plus  folide  & plus  groSTe,  qu’elle  s’eft 
faite  en  plus  de  temps;  car  le  liquide  pierreux  augmente 
ici  également  le  volume  & la  mafTe , en  fe  dépotant  fur 
les  Surfaces  & pénétrant  l’intérieur  de  ces  Stalactites, 
lesquelles  font  d’abord  légères  & friables , & acquièrent 
enfuite  de  la  Solidité  par  l’addition  de  cette  meme  matière 
pierreufe  qui  en  remplit  les  pores  ; & ce  n’elt  qu’alors 
que  ces  maSTes  concrètes  prennent  la  nature  & le  nom 
d’albâtre;  elles  fe  présentent  en  colonnes  cylindriques, 
en  cônes  plus  ou  moins  obtus,  en  culs-de-lampe,  en 
tuyaux  & auSfi  en  incrustations  figurées  contre  les  parois 
verticales  ou  inclinées  de  ces  excavations , & en  nappes 
déliées  ou  en  tables  épaiSTcs  & aSTez  étendues  fur  le  fol  ; 
il  paroît  même  que  cette  concrétion  Spathique  qui  eSt 
la  première  ébauche  de  l’albâtre,  fe  forme  auSfi  à la 
furface  de  l’eau  Stagnante  dans  ces  grottes,  d’abord 
comme  une  pellicule  mince , qui  peu-à-peu  prend  de 
i’épaiffeur  & de  la  confiStance,  & prétente  par  la  fuite 
une  cSpèce  de  voûte  qui  couvre  la  cavité  ou  encore 
pleine  ou  épuifée  d’eau  (c).  Toutes  ces  maSTes  con- 


(t)  Dans  la  caverne  de  la  Sa/me  ( au  mont  Vergi),  j'etois  e'tonné 
d’entendre  quelquefois  le  fond  réfonner  fous  nos  pieds , comme  fi 
nous  enflions  marché  fur  une  voûte  retentiflànte  ; mais  en  examinant 
le  fol,  je  vis  qu’il  étoit  d’une  matière  criflallifce,  & que  je  marchois 
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crêtes  font  de  même  nature;  je  m’en  fuis  affuré  en 
fàilànt  tirer  & enlever  quelques  blocs  des  unes  & 
des  autres,  pour  les  faire  travailler  & polir  par  des 
ouvriers  accoutumés  à travailler  le  marbre  ; ils  recon- 
nurent , avec  moi , que  c’ctoit  du  véritable  albâtre  qui 
ne  différait  des  plus  beaux  albâtres  qu’en  ce  qu’il  cft 
eft  d’un  jaune  un  peu  plus  pâle  & d’un  poli  moins  vif; 
mais  la  compofition  de  la  matière  & fa  difpofition  par 
ondes  ou  veines  circulaires  , cft  abfolumentla  même  (d): 
ain.fi  tous  les  albâtres  doivent  leur  origine  aux  concrétions 
produites  par  l’infiltration  des  eaux  à travers  les  matières 
calcaires.  Plus  les  bancs  de  ces  matières  font  épais  & 

fur  un  faux  fond,  foutenu  à une  diftancc  a (Te/,  grande  du  vrai  fond 
de  la  galerie  ; je  ne  pouvois  comprendre  comment  s’étoit  formée 
celle  croûte  ainfi  fufpendue,  lorfqu’en  obfervant  des  eaux  flagnantes 
au  fond  de  la  caverne  , je  vis  qu’il  fe  formoit  à leur  furlàce  une  croûte 
criflalline,  d’abord  femblable  à une  pouffière  incohérente,  mais  qui 
peu-à-peu  prenoit  de  l’épaifieur  & dé  la  confiflance,  au  point  que 
j’avois  peine  à la  rompre  à grands  coups  de  marteau  , par-tout  où 
elle  avoit  deux  pouces  d’épaideur  ; je  compris  alors  que  fi  ces  eaux 
venoient  à s’écouler,  cette  croûte  contenue  par  les  bords,  formeroit 
un  faux  fond  femblable  à celui  qui  avoit  réfonné  fous  nos  pieds. 
Saujfure , Voyage  dans  les  A/jjcs,  tome  I , page  y SS. 

(d)  Lorfque  l’on  feie  tranfverfalement  une  grofie  llalaélite  ou 
colonne  d’albâtre,  on  voit  fur  la  tranche,  les  couches  circulaires 
dont  la  fialaélite  efi  formée;  mais  fi  on  la  feie  fur  là  longueur, 
l’albâtre  ne  préfente  que  des  veines  longitudinales , en'  forte  que  le 
même  albâtre  paroit  être  diti fient,  félon  le  fiens  dans  lequel  on  le 
travaille. 
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durs,  plus  les  albâtres  qui  en  proviennent,  feront  folides 
à l’intérieur  & brillans  au  poli.  L’albâtre  qu’on  appelle 
oriental , ne  porte  ce  nom  que  parce  qu’il  a le  grain  plus 
fin , les  couleurs  plus  fortes  & le  poli  plus  vif  que  les 
autres  albâtres,  & l’on  trouve  en  Italie,  en  Sicile,  à 
Malte , & même  en  France  (e)  de  ces  albâtres  qu’on 

peut 


(e)  On  trouve  à deux  lieues  de  Mâcon  du  côté  du  midi , une 
grande  carrière  d’albâtre  très-beau  & très-bien  coloré,  qui  a beaucoup 
de  tranfparence  en  plufieurs  endroits;  cette  carrière  eft  fttuée  dans 
la  montagne  que  l’on  appelle  Solutrie , dans  laquelle  il  s’ell  fait  un 
ébouleinent  conftdérable  par  fon  propre  poids.  Note  communiquée 
par  AI.  Dumorcy.  — « Les  eaux  d’Aix  en  Provence,  dit  M.  Guettard, 
» produifent  un  albâtre  brun-foncé , mêlé  de  taches  blanchâtres  qui 
» le  varient  agréablement,  & le  font  prendre  pour  un  albâtre 
» oriental ....  Cet  albâtre  s’efl  formé  dans  une  ancienne  conduite 
si  faite  par  les  Romains , & qui  porte  à Aix , l’eau  d’une  fource 
« qui  efl  à une  petite  demi  - lieue  de  cette  ville ....  Cette  elpèce 
« d’aqueduc  étoit  bouché  en  entier  par  la  fubflance  dont  il  s’agit .... 
» Un  morceau  de  cet  albâtre , qui  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  le 
» duc  d’Orléans,  a pris  un  très  - beau  poli,  qui  fait  voir  que  cet 
« albâtre  eft  compofé  de  plufieurs  couches  d’uns  ligne  ou  à peu- 
» près  d’épaiflëur , & qui  paroiflent  elles -mêmes  à la  loupe,  n’être 
« qu'un  amas  de  quelques  autres  petites  couches  très  - minces  : ces 
«couches  font  ondées,  & rentrant  ainfi  les  unes  dans  les  autres, 
» elles  font  un  tout  ferré  & compact. . . . 

« Quant  à fit  formation , on  ne  peut  pas  s’empêcher  de  reconnoître 
« qu’elle  eft  la  fuite  des  dépôts  fuccellifs  d'une  matière  qui  a été 
» charriée  par  un  fluide:  les  ondes  de  deux  larges  bandes  qu’on  voit 
» fur  le  côté  du  morceau  en  queftion  le  démontrent  invinciblement; 
» elles  fcmblent  même  prouver  que  la  pierre  a dû  fe  former  dans  un 

» endroit 
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peut  nommer  orientaux  par  la  beauté  de  leurs  couleurs 
& l’cclat  de  leur  poli  ; mais  leur  origine  & leur  formation 
font  les  mêmes  que  celles  des  albâtres  communs,  & leurs 
différences  ne  doivent  être  attribuées  qu’à  la  qualité  diffé- 
rente des  pierres  calcaires  qui  en  ont  fourni  la  matière; 
fi  cette  pierre  s’eft  trouvée  dure,  compaéte  & d’un  grain 
fin,  l’eau  ne  pouvant  la  pénétrer  qu’avec  beaucoup  de 
temps , elle  ne  fc  chargera  que  de  molécules  très-fines  &. 
très-denfes  qui  formeront  des  concrétions  plus  pelantes, 
& d’un  grain  plus  fin  que  celui  des  ftalaélites  produites 
par  des  pierres  plus  grofTièrcs , en  forte  qu’il  doit  fe 
trouver  dans  ces  concrétions,  ainfi  que  dans  les  albâtres, 
de  grandes  variétés , tant  pour  la  denfité  que  pour  la  fineffe 
du  grain  & l’éclat  du  poli. 

La  matière  pierreufe  que  l’eau  détache  en  s’infiltrant 
dans  les  bancs  calcaires,  eft  quelquefois  fi  pure  & fi 
homogène,  que  les  flalaélites  qui  en  réfultcnt  font  fans 

endroit  où  l’eau  étoit  relïèrrée  & contrainte:  en  effet  , cette  eau  « 
devoit  fouffrir  quelque  retardement  fur  les  côtes  du  canal , & accc-  « 
lérer  fon  mouvement  dans  le  milieu;  ainft  l’eau  de  ce  milieu  devoit  « 
agir  & prefTer  l’eau  des  côtes , qui  en  réfiflant  ne  pouvoir  par  te 
conféquent  que  fouffrir  différentes  courbures  & occaftonncr , par  « 
une  fuite  néceffaire,  des  finuofttés  que  le  dépôt  a confervées.  La  « 
rapidité,  ou  le  plus  grand  mouvement  du  milieu  de  l’eau,  a encore  « 
dù  être  caufe  de  la  matière  la  plus  fine  & la  plus  pure:  les  parties  « 
les  plus  grofftères  & les  plus  lourdes  ont  dù  être  rejetées  fur  les  <t 
bords  & s’y  dépofêr  aifétnent , vu  la  tranquillité  du  mouvement  « 
de  l’eau  dans  ces  endroits  ».  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , 
année  1754,  raSrs  1 3 * & fuiv. 
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couleurs  & tranfparcntes,  avec  une  figure  de  crifialli/àtion 
régulière;  ce  font  ordinairement  de  petites  colonnes  à 
pans  terminées  par  des  pyramides  triangulaires;  & ces 
colonnes  fe  caflent  toujours  obliquement.  Cette  matière 
eft  le  Ipath,  & les  concrétions  qui  en  contiennent  une 
grande  quantité  forment  des  albâtres  plus  tranfparens  que 
les  autres,  mais  qui  font  en  meme  temps  plus  difficiles  à 
travailler. 

Il  ne  faut  pas  bien  des  fiècles  ni  même  un  très-grand 
nombre  d’années,  comme  on  pourroit  le  croire,  pour 
former  les  albâtres  ; on  voit  croître  les  ftala&ites  en  aflèz 
peu  de  temps  ; on  les  voit  fe  groupper , fo  joindre  & 
s’étendre  pour  ne  former  que  des  maffies  communes; 
en  forte  qu’en  moins  d’un  ficelé  elles  augmentent  peut- 
être  du  double  de  leur  volume.  Etant  defeendu,  en  1759, 
dans  les  mêmes  grottes  d’ Arcy  pour  la  fécondé  fois , c’eft- 
à-dire  dix-neuf  ans  après  ma  première  vifite,  je  trouvai 
cette  augmentation  de  volume  très-fenfible  & plus  confi- 
dérable  que  je  ne  l’avois  imaginé;  il  n’étoit  plus  poffible 
de  paffier  dans  les  mêmes  défilés  par  lefquels  j’avois  paffié 
en  1 740  ; les  routes  étoient  devenues  trop  étroites  ou 
trop  baffies  ; les  cônes  & les  cylindres  s’étoient  alongés  ; 
les  incruffimons  s’étoient  épaiffies  ; & je  jugeai  qu’en  fup- 
pofant  égale  l’augmentation  fucceffive  de  ces  concrétions, 
il  ne  faudroit  peut-être  pas  deux  fiècles  pour  achever  de 
remplir  la  plus  grande  partie  de  ces  excavations. 

L’albâtre  cft  donc  une  matière  qui  fe  produiiânt  & 
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croirtant  chaque  jour,  pourroit,  comme  le  bois , fe  mettre, 
pour  ainfi  dire,  en  coupes  réglées  à deux  ou  trois  ficelés 
de  diflancc  ; car  en  fuppofant  qu’on  fit  aujourd’hui  l’ex- 
traétion  de  tout  l’albâtre  contenu  dans  quelques-unes  des 
cavités  qui.  en  font  remplies,  il  ert  certain  que  ces  memes 
cavités  fe  rempliroient  de  nouveau  d’une  matière  toute 
femblable  par  les  mêmes  moyens  de  l’infiltration  & du 
dépôt  des  eaux  goutières  qui  partent  à travers  les  couches 
fupérieures  de  la  terre  & les  joints  des  bancs  calcaires. 

Au  rertc , cet  accroirtèment  des  ftalaélites , qui  eft  très- 
fonfible  & meme  prompt  dans  certaines  grottes,  ert  quel- 
quefois très-lent  dans  d’autres.  « Il  y a près  de  vingt  ans , 
dit  M.  l’abbé  de  Sauvages , que  je  cartài  plufieurs  ftalac-  “ 
tites  dans  une  grotte  où  perfonne  n'avoit  encore  touché,  “ 
à peine  fc  font-elles  alongées  aujourd’hui  de  cinq  ou  fix  “ 
lignes  ; on  en  voit  couler  des  gouttes  d’eau  chargées  de  “ 
foc  pierreux,  & le  cours  n’en  eft  interrompu  que  dans  “ 
les  temps  de  fécherefle  (f).  » Ainfi  la  formation  de  ces 
concrétions  dépend  non-fèulement  de  la  continuité  de  la 
foliation  des  eaux,  mais  encore  de  la  qualité  des  rochers, 

& de  la  quantité  de  particules  pierreufès  qu’elles  en  peu- 
vent détacher;  fi  les  rochers  ou  bancs  fopérieurs  font 
d’une  pierre  très-dure,  les  rtalaélites  auront  le  grain  très- 
fin  & feront  long -temps  à fe  former  & à croître;  elles 
croîtront  au  contraire  en  d’autant  moins  de  temps  que  les 

( f)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , année  1 74  6 , page 
747 • 
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bancs  fupérieurs  feront  de  matières  plus  tendres  & plus  po- 
reufcs,  telles  que  font  la  craie,  la  pierre  tendre  & la  marne. 

La  plupart  des  albâtres  fe  décompofent  à l’air,  peut- 
être  en  moins  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  les  former; 
« la  pierre  dont  on  fe  fert  à Venife  pour  la  conftrudion 
» des  palais  & des  eglifes , cft  une  pierre  calcaire  blanche , 
” qu'on  tire  d’Iflria,  parmi  laquelle  il  y a beaucoup  de  fta- 
” ladites  d’un  tiffu  compad  & fbuvent  d’un  diamètre  deux 
» fois  plus  grand  que  celui  du  corps  d’un  homme  très- 
» gros  ; ces  flaladites  fc  forment  en  grande  abondance  dans 
« les  voûtes  fbuterraines  des  montagnes  calcaires  du  pays. 
» Ces  pierres  fe  décompofent  ft  facilement , que  l’on  vit, 
» il  y a quelques  années,  à l’entablement  fùpérieur  de  la 
«façade  d’une  belle  églifè  neuve,  bâtie  de  cette  pierre, 
» plufieurs  grandes  flaladites  qui  s’étoient  formées  fuccef 
« flvement  par  l’égouttement  lent  des  eaux  qui  avoient 
» fejoumé  fur  cet  entablement  : c’eft  de  la  même  manière 
» qu’elles  fe  forment  dans  les  fouterrains  des  montagnes , 
puifque  leur  grain  ou  leur  compofition  y rcflemblc  (g).  » 
Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceflaire  de  faire  obfèrver  ici 
que  cette  pierre  d’Iflria  eft  une  efpèce  d’albâtre  ; on  le 
voit  aflez  par  la  defeription  de  fa  fubflance  & de  fà  dé- 
compofition. 

Et  lorfqu’une  cavité  naturelle  ou  artificielle  fe  trouve 
furmontée  par  des  bancs  de  marbre  qui  de  toutes  les 


(g)  Lettres  de  M.  Yeihct , pages  41  & 42. 
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pierres  calcaires  eft  la  plus  denfe  & la  plus  dure,  les 
concrétions  formées  dans  cette  cavité  par  l’infiltration 
des  eaux  ne  font  plus  des  albâtres , mais  de  beaux  marbres 
fins  & d’une  dureté  prcfque  égale  à celle  du  marbre  dont 
ils  tirent  leur  origine,  & qui  eft  d’une  formation  bien 
plus  ancienne;  ces  premiers  marbres  contiennent  fouvent 
des  coquilles  & d’autres  productions  de  la  mer,  tandis 
que  les  nouveaux  marbres,  ainfi  que  les  albâtres,  11’étant 
compofés  que  de  particules  pierreufes  détachées  par  les 
eaux,  ne  préfentent  aucun  veftigede  coquilles , & annoncent 
par  leur  texture  que  leur  formation  eft  nouvelle. 

Ces  carrières  parafites  de  marbre  & d’albâtre , toutes 
formées  aux  dépens  des  anciens  bancs  calcaires,  ne  peu- 
vent avoir  plus  détendue  que  les  cavités  dans  lefqucllcs 
on  les  trouve  ; on  peut  les  épuifer  en  aflèz  peu  de  temps , 
& c’eft  par  cette  raifon  que  la  plupart  des  beaux  marbres 
antiques  ou  modernes  ne  fe  retrouvent  plus  ; chaque  cavité 
contient  un  marbre  différent  de  celui  d’une  autre  cavité , 
fur-tout  pour  les  couleurs , parce  que  les  bancs  des  anciens 
marbres  qui  furmontent  ces  cavernes , font  eux-mèmes  diffé- 
remment colorés,  & que  l’eau  par  fon  infiltration,  détache 
& emporte  les  molécules  de  ces  marbres  avec  leurs  cou- 
leurs ; fouvent  elle  mêle  ces  couleurs  ou  les  difpofo  dans 
un  ordre  different  ; elle  ies  affbiblit  ou  les  charge , félon 
les  circonftances  ; cependant  on  peut  dire  que  les  marbres 
de  foconde  formation  font  en  général  plus  fortement 
colorés  que  les  premiers  dont  ils  tirent  leur  origine. 
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Et  ces  marbres  de  fécondé  formation  peuvent,  comme 
les  albâtres,  fe  régénérer  dans  les  endroits  d’où  on  les 
a tires,  parce  qu’ils  font  formés  de  même  par  la  foliation 
des  eaux.  Baglivi  (h)  rapporte  un  grand  nombre  d’exem- 
ples qui  prouvent  évidemment  que  le  marbre  fe  reproduit 
de  nouveau  dans  les  memes  carrières;  il  dit  que  l’on 
voyoit  de  fon  temps  des  chemins  très-unis,  dans  des  en- 
droits où  cent  ans  auparavant  il  y avoit  eu  des  carrières 
très-profondes  ; il  ajoute , qu’en  ouvrant  des  carrières  de 
marbre  on  avoit  rencontré  des  haches,  des  pics,  des 
marteaux  & d’autres  outils  renfermés  dans  le  marbre, 
qui  avoient  vraifemblablement  forvi  autrefois  à exploiter 
ces  mêmes  carrières,  le/quelles  fe  font  remplies  par  la 
fuite  des  temps , & font  devenues  propres  à être  exploitées 
de  nouveau. 

On  trouve  auffi  plufieurs  de  ces  marbres  de  foconde 
formation  qui  font  mêlés  d’albâtre , & dans  le  genre  cal- 
caire commeen  tout  autre,  la  Nature  pafTe , par  degrés  & 
nuances,  du  marbre  le  plus  fin  & Je  plus  dur,  à l’albâtre 
& aux  concrétions  les  plus  grolfières  & les  plus  tendres. 

La  plupart  des  albâtres,  & fur-tout  les  plus  beaux, 
ont  quelque  tranfparence , parce  qu’ils  contiennent  une 
certaine  quantité  de  fpath  qui  s’eft  criflallifé  dans  le  temps 
de  la  formation  des  fialaélites  dont  ils  font  compofés; 
mais  pour  l’ordinaire  la  quantité  du  /jpath  n’cft  pas  aufli 


(h)  De  lapidum  vegetationt, 
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grande  que  celle  de  la  matière  pierreufe  , opaque 
groffière , en  forte  que  l’albâtre  qui  réfulte  de  cette 
composition  eft  allez  opaque  quoiqu’il  le  foit  toujours 
moins  que  les  marbres. 

Et  lorfque  les  albâtres  font  mêlés  de  beaucoup  de 
fpaths,  ils  font  plus  calfans  & plus  difficiles  à travailler, 
par  la  railon  que  cette  matière  fpathique  criftallifée  fè 
fend , s’égrène  très  - facilement  & fe  caffie  prefque 
toujours  en  fens  oblique;  mais  auffi  ces  albâtres  font 
fouventles  plus  beaux,  parce  qu’ils  ont  plus  de  tranfpa- 
rence  & prennent  un  poli  plus  vif  que  ceux  où  la  matière 
pierreufe  domine  fur  celle  du  fpath.  On  a cité  dans  l’his- 
toire de  l’Académie  des  Sciences  (t) , un  albâtre  trouvé 
par  M.  Puget  aux  environs  de  Marfeilic,  qui  cil  fi  tranf- 
parent,  que  par  le  poli  très-parfait  dont  il  ell  fufceptible, 
on  voit,  à plus  de  deux  doigts  de  fon  épaiffieur , l’agréable 
variété  de  couleurs  dont  il  ell  embelli  ; le  marbre  à demi- 
tranfparent  que  M.  Pallas  a vu  dans  la  province  d’Ifchski 
en  Tartarie,  ell  vraifemblablement  un  albâtre  femblable 
à celui  de  Marfeille.  Il  en  ell  de  même  du  bel  albâtre 

(i)  Année  1 y 0 j , page  1 y.  — « Dans  certaines  grottes , comme  dans 
celle  de  la  montagne  de  Luminicmi  près  de  Vicence  en  Italie , les  « 
criftallifations  fpathiques  font  jaunâtres  & reÙêmblent  au  plus  beau  <c 
fucre  candi  ; les  crillaux  font  en  forme  de  pyramides  triangulaires , « 
dont  le  fommet  eft  très-aigu  : communément  elles  font  verticales  ; de  « 
nouvelles  pyramides  forcent  des  côtés  de  ces  premières  & deviennent  « 
horizontales  ; on  peut  en  détacher  de  très  - grands  blocs  ».  Noie  Je 
M.  le  baron  de  Dlttrich , dans  Us  Lettres  de  AI,  Ferler,  page  2p. 
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de  Grenade  en  Efpagne,  qui,  félon  M.  Bowles , cil  auflî 
brillant  & tranfparent  que  la  plus  belle  cornaline  blanche, 
mais  qui  neanmoins  elt  fort  tendre,  à moitié  blanc  & à 
moitié  couleur  de  cire  (AJ;  en  général  la  tranfparencc  dans 
les  pierres  calcaires,  les  marbres  & les  albâtres,  ne  pro- 
vient que  de  la  matière  fpatluque  qui  s’y  trouve  incorporée 
& mêlée  en  grande  quantité  ; car  les  autres  matières  pier- 
reufes  font  opaques. 

Au  relie , on  peut  regarder  comme  une  efpcce  d’al- 
bâtre toutes  les  incruflations  & même  les  oltéocoles  & 
les  autres  concrétions  pierreufes  moulées  fur  des  végé- 
taux ou  lür  des  offemens  d’animaux  ; il  s’en  trouve  de  cette 
dernière  clpèce  en  grande  quantité  dans  les  cavernes  du 
Margraviat  de  Bareith , dont  S.  A.  S.  M.^  le  Margrave 
d’Anfpach,  a eu  la  bonté  de  m’envoyer  la  defeription 
fuivantc.  « On  connoit  allez  les  marbres  qui  renferment 
» des  coquilles  ou  des  pétrifications  qui  leur  relTemblent. ... 
» Mais  ici  on  trouve  des  malles  pierreufes  paitries  d’olfe- 
» mens  d’une  manière  femblable  ; clics  font  nées,  pour 
w ainfi  dire,  de  la  conglutination  des  fragmens  des  flaladlites 
” de  la  pierre  calcaire  grilè  qui  fait  la  bafe  de  toute  la  chaîne 
” de  ces  montagnes,  d’un  peu  de  fable,  d’une  fubfiance  mar- 
* nculè  & d’une  quantité  infinie  de  fragmens  d’os.  Il  y a dans 
” une  feule  pierre , dont  on  a trouvé  des  malfes  de  quelques 
” centaines  de  livres,  un  mélange  de  dents  de  dilférentes 

(k)  Hiltoire  Naturelle  d’Efpagne,  par  M.  Bowles,  pages  424- 
cr  42 j. 
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efpèces , de  côtes , de  cartilages , de  vertèbres , de  pha-  « 
langes,  d’os  cylindriques,  en  un  mot  de  fragmens  d’os  « 
de  tous  les  membres  qui  y font  par  milliers.  On  trouve  ce 
fouvent  dans  ces  mêmes  pierres  un  grand  os  qui  en  fait  « 
la  pièce  principale,  & qui  eft  entouré  d’un  nombre  infini  « 
d’autres  ; il  n’y  a pas  la  moindre  régularité  dans  la  di/po-  « 
fition  des  couches.  Si  l’on  verfoit  de  la  chaux  détrempée  « 
fur  un  mélange  d’efquilles,  il  en  naîtroit  quelque  chofo  « 
de  femblable.  Ces  malTes  font  déjà  alfcz  dures  dans  les  « 
cavernes....  mais  lorfqu’elles  font  expofées  à l’air,  elles  « 
durciflfent  au  point,  que  quand  on  s’y  prend  comme  il  « 
faut,  elles  font  fufceptibles  d’un  médiocre  poli.  On  « 
trouve  rarement  des  cavités  dans  l’intérieur,  les  interfaces  « 
font  remplis  d'une  matière  compaéte  que  la  pétrification  « 
a encore  décompoféc  davantage.  Je  m’en  fuis  à la  fin  « 
procuré,  avec  beaucoup  de  peines,  une  colleétion  fi  «« 
complète,  que  je  puis  préfenter  prefque  chaque  os  re-  « 
marquable  du  fquelette  de  ces  animaux,  enchârtc  dans» 
une  propre  pièce,  dont  il  fait  l’os  principal.  En  entrant  « 
dans  ces  cavernes,  pour  la  première  fois,  nous  en  avons  « 
trouvé  une  fi  grande  quantité,  qu’il  eût  été  facile  d’en  « 
amafler  quelques  charretées.  « 

Un  heureux  defan  m’avoit  réfervé  à moi  & à mes  « 
amis , entr’autres , un  morceau  de  cette  pierre  ofleufe  à « 
peu-près  de  trois  pieds  de  long,  fur  deux  de  large  & « 
autant  d’épailTeur . . . . La  curiofité  nous  le  fit  mettre» 
en  pièces , car  il  étoit  importable  de  le  faire  pafler  par  ccs  « 
Minéraux , Tome  I.  Oo 
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» détroits  pour  le  fortir  en  entier  ; chaque  morceau , à peu- 
» près  de  deux  livres,  nous  préfenta  plus  de  cent  fragmens 

„ d’os j’eus  le  plaifir  de  trouver  dans  le  milieu  une 

» dent  canine , longue  de  quatre  pouces  bien  confervée  ; 
» nous  avons  aufli  trouvé  des  dents  molaires  de  différentes 
clpèces  dans  d’autres  morceaux  de  cette  même  maffe  (l)  ■" 
Par  cet  exemple  des  cavernes  de  Bareith  où  les  ofle- 
mens  d’animaux  dont  elle  efl  remplie,  fe  trouvent  incruftés 
& même  pénétrés  de  la  matière  pierreufe  amenée  par  la 
ftillation  des  eaux,  on  peut  prendre  une  idée  générale  de 
3a  formation  des  oftéocoles  animales  qui  fe  forment  par  le 
même  mécanifme  que  les  oftéocoles  végétales  (m),  telles 

(IJ  Defcription  des  cavernes  du  ^Margraviat  de  Bareith,  par  Jean- 
Fréderic  Efper,  in -fol.  page  27. 

(m)  M.  Gleditfch  donne  une  bonne  defcription  des  oftéocoles 
qui  fe  trouvent  en  grande  quantité,  dans  les  terreins  maigres  du 
Brandebourg:  « Ce  foflîle,  dit-il,  eft  connu  de  tout  le  monde  dans 
» les  deux  Marches , où  on  l’emploie  depuis  plufieurs  fiècles  à des 
» ufages,  tant  internes  qu’externes. . . . On  le  trouve  dans  un  fable 
» plus  ou  moins  léger , blanc  , gris , rouge  ou  jaunâtre , fort  reflem- 
» blant  à l’efpèce  de  fable  qu’on  trouve  ordinairement  au  fond 
» des  rivières  : celui  qui  touche  immédiatement  l’oftéocole  eft  plus 
» blanc  & plus  mou  que  le  refte.  . . . Quand,  dans  les  temps  plu- 
» vieux,  cette  terre  qui  s’attache  fortement  aux  mains,  vient  à fe 
» difloudre  dans  les  lieux  élevés , les  eaux  l’entraînent  en  forme 
» d’émulfton , dans  les  creux  qui  fe  trouvent  au-deflous ....  Elle 
» ne  diffère  guère  de  la  marne,  & fe  trouve  attachée  au  fable,  dans 
» des  proportions  differentes ....  Mais  plus  le  fable  eft  voifin  des 
» branches  du  foflîle,  plus  la  quantité  de  cette  terre  augmente;  il 
» 11’y  a pas  grande  différence  emr’elle  & la  matière  même  du  foflîle  : 
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que  les  moufles  pétrifiées  & toutes  les  autres  concrétions 
dans  Icfquelles  on  trouve  des  figures  de  végétaux  ; car 
fuppofons  qu’au  lieu  d’oflemens  d’animaux  accumulés 
dans  ces  cavernes , la  Nature  ou  la  main  de  l’homme  y 


on  trouve  auffi  cette  terre  dans  les  fonds  & même  fous  quelques  « 
étangs  , &c ... . ce 

Les  vents,  les  pluies,  &c.  en  enlevant  le  fable,  (aillent  quel- « 
quefois  à découvert  l’oitéocole  ....  Quelquefois  on  en  trouve  çà  « 
& là  , des  pièces  rompues  ....  Quand  on  aperçoit  des  branches  on  « 
les  dégage  du  faille  avec  précaution , & on  les  fuit  jufqu’au  tronc  *e 
qui  jette  des  racines  fous  terre , de  plufieurs  côtés  ....  ce 

Tant  que  le  tronc  entier  eft  encore  renfermé  dans  le  fable,  la  « 
forme  du  foffile  ne  l’offre  aux  yeux  que  d’un  côté,  & alors,  elle  « 
repréfente  affez  parfaitement  le  bas  du  tronc  d’un  vieil  arbre ....  ce 
Les  racines  defeendent  en  partie  jufqu’à  la  profondeur  de  quatre  ce 
à fix  pieds,  & s’étendent  en  partie  obliquement  de  tous  côtés ....  ce 
Le  tronc  du  foffile,  dont  la  grandeur  & l’épaiffeur  varient,  doit  ce 
fans  doute  fon  origine  au  tronc  de  quelqu’arbre  mort , & en  ce 
partie  carrié,  ce  qui  fe  prouve  fuffifamment  par  la  iéfïon  & la  ce 
deftrudtion  de  fa  fîruéture  intérieure ....  ce 

Les  racines  les  plus  fortes  font  plus  ou  moins  grofles  que  le  ce 
bras;  elles  s’aminciflent  peu -à-peu  en  fe  divifant,  de  forte  que  ce 
les  dernières  ramifications  ont  à peine  une  circonférence  qui  égale  «c 
une  plume  d’oie.  Pour  les  productions  capillaires  des  racines , elles  ce 
ne  fe  trouvent  en  aucun  endroit  du  foffile,  fans  doute  parce  que  ce 
leur  ténuité  & la  délicateffe  de  leur  texture  ne  leur  permet  pas  de  ce 
réfifler  à la  putréfaction . , . , On  trouve  rarement  les  grofles  racines  ce 
pétrifiées  & durcies  dans  le  fable , elles  y font  plutôt  un  peu  ce 
humides  & molles;  & expofées  à l’air  elles  deviennent  sèches  & «c 
friables ....  « 

La  mafle  terreftre  qui,  à proprement  parler,  confiitue  notre  foffile,  «< 
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euflent  entafle  une  grande  quantité  de  rofeaux  ou  de  moufles, 
n’efl-il  pas  évident  que  ce  même  fuc  pierreux  auroit  faifi 
les  moufles  & les  rofeaux , les  auroit  incruftés  en-dehors , 
& remplis  en-dedans  & même  dans  tous  leurs  pores  ; 

» efl  une  vraie  terre  de  chaux , & quand  on  l’a  nettoyée  du  fable 
» & de  la  pourriture  qui  peuvent  y relier,  l’acide  vitriolique , avec 
» lequel  elle  fait  une  forte  effervefcence , la  diflbut  en  partie.  La 
» matière  de  notre  folTiIe , lorfqu’elle  efl  encore  renfermée  dans  le 
» fable , efl  molle , elle  a de  l’humidité  ; fa  cohérence  efl  lâche , & 
» il  s’en  exhale  une  odeur  âcre , alTez  foible  cependant  ; ou  bien  elle 
» forme  un  corps  graveleux , pierreux , infipide  & fans  odeur  : tout 
» cela  met  en  évidence , que  la  terre  de  chaux  de  ce  folTile , n’efl 
» point  du  gravier  fin , lié  par  le  moyen  d’une  glu , comme  le  prétendent 
» quelques  Auteurs. 

» Mais  lorfqu’on  peut  remarquer  dans  la  compofition  de  la  matière 
» de  notre  folfile  quelque  proportion,  elle  confifle  pour  l’ordinaire, 
» en  parties  égales  de  labié  & de  terre  de  chaux. 

» Ce  follile  efl  dû  à des  troncs  d’arbres , dont  les  fibres  ont  été 
» atténuées  & pourries  par  l’humidité  ....  Il  fe  forme  dans  ces  troncs 
a>  & dans  ces  racines , des  cavités  où  s’infinuent  facilement , par  le 
» moyen  de  l’eau , le  labié  & la  terre  de  chaux  qu’elle  a dilfous  ; 
» cette  terre  entrant  par  tous  les  trous  & les  endroits  cariés , defeend 
» jufqu’aux  extrémités  de  toute  la  tige  & des  racines , jufqu’à  ce 
» qu’avec  le  temps  toutes  ces  cavités  fe  trouvent  exactement  remplies: 
» l’eau  fuperfiue  trouve  aifément  une  ilfue , dont  les  traces  fe  mani- 
» fefient  dans  le  centre  poreux  des  branches  ; voilà  comment  ce 
» folfile  fe  forme ....  L’humidité  crouj>ifïànte  qui  elt  perpétuelle- 
x>  ment  autour  du  folfile  , elt  le  véritable  obflacle  à fon  endur- 
» cillement.  •» 

» Quelques  Auteurs  ont  regardé  comme  de  l’olléocole,  une  certaine 
» efpèce  de  tuf  en  partie  informe , en  partie  compofé  de  l’alTemblage 


que  dès-lors  ces  concrétions  pierreufes  en  auront  pris  Ja 
forme,  & qu’après  la  dcftruétion  & la  pourriture  de  ces 
matières  végétales,  la  concrétion  pierreufe  fubfiftera  & fe 
préfcntera  fous  cette  même  forme  ; nous  en  avons  la  preuve 

de  plufieurs  petits  tuyaux  de  differente  nature  : ce  tuf  fe  trouve  en  ce 
abondance  dans  plufieurs  contrées  de  la  Thuringe  & en  d'autres  « 
endroits ....  « 

L’expérience,  jointe  au  contentement  de  plufieurs’Auteurs,  dé-  « 
pôle  que  le  terrein  naturel  & le  plus  convenable  à l’ofléocole , eft  « 
un  terroir  flérile,  fablonneux  & léger;  au  contraire  un  terrein  gras,  « 
conftffant , argileux  , onélueux  & limoneux , &c.  Jorfqu’ii  vient  à ce 
être  délayé  par  l’eau,  laiffë  palTer  lentement  & difficilement  l’eau  « 
elle-même,  & à plus  forte  raifon  quelqu’autre  terre,  comme  celle  « 
dont  l’oftéocole  eft  formée  : l’oftéocole  te  mêleroit  intimement  à « 
la  terre  grafle , dans  l’intérieur  de  laquelle  elle  formeroit  des  lits  « 
plats,  plutôt  que  de  pénétrer  une  fubftauce  auffi  conftftante  Extrait 
des  Aléatoires  de  F Académie  de  Prujfe , par  AI.  Paul;  Avignon , lyS  S, 
tome  V,  in-  / 2 , page  1 (X  fuiv.  du  fupplémenl  a ce  volume. 

M.  Bruckmann  dit,  comme  M.  Gieditfch,  que  les  oftéocoles  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  terres  graffes  & argileufes,  mais  dans  les 
terreins  fablonneux;  il  y en  a près  de  Francfort-fur-l’Oder,  dans  un 
fable  blanchâtre , mêlé  d’une  matière  noire , qui  n’eft  que  du  bois 
pourri  : l’oftéocole  eft  molle  dans  la  terre , mais  plutôt  friable  que 
duélile  ; elle  fe  defsèche  & durcit  en  très-peu  de  temps  à l’air  : c’eft 
une  efpèce  de  marne,  ou  du  moins  une  terre  qui  lui  eft  fort  ana- 
logue. Les  differentes  figures  des  oftéocoles  ne  viennent  que  des 
racines  auxquelles  cette  matière  s’attache;  de-là  provient  auffi  la  ligne 
noire  qu’on  trouve  prefque  toujours  dans  leur  milieu:  elles  font  toutes 
creufes,  à l’exception  de  celles  qui  font  formées  de  plufieurs  petites 
fibres  de  racines  accumulées  & réunies  par  la  matière  marneufe  ou 
crétacée.  Voye{  la  Colle  (lion  académique.  Partie  Étrangère , tome  IJ, 
pages  if  j (X  1 
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dcmonfirative  dans  certains  morceaux  qui  font  encore 
rofeaux  en  partie  & du  refie  ofiéocole  ; je  connois  auflï 
des  moufies  dont  le  bas  efi  pleinement  iucrufié , & dont 
le  defiiis  efi:  encore  vert  & en  état  de  végétation.  Et 
comme  nous  l'avons  dit,  tout  ce  qu’on  appelle  pétrifi- 
cations ne  font  que  des  incrufiations  qui  non-feulement 
fe  font  appliquées  fur  la  furface  des  corps , mais  en  ont 
même  pénétré  & rempli  les  vides  & les  pores  en  fe 
fubftituant  peu-à-peu  à la  matière  animale  ou  végétale, 
à mefure  qu’elle  fe  décompolbit. 

M.  Beurer  de  Nuremberg,  ayant  fait  déterrer  grand  nombre 
d’oftéocoles , en  a trouvé  une  dans  le  temps  de  fa  formation  ; c’étoit 
une  fouche  de  peuplier  noir  qui , par  fon  extrémité  fupérieure , étoit 
encore  ligneufe,  & dont  la  racine  étoit  devenue  une  véritable  oftéocole, 
Vbye{  tes  Tranfaü.  philofoph.  année  i J45 , n.‘  4 76 . 

M.  Guettard  a aulïi  trouvé  des  oftéocoles  en  France,  aux  environs 
d’Étampes,  & particulièrement  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Louette. 
« L’oftéocole  d’Etampes,  dit  cet  Académicien,  forme  des  tuyaux 
» longs  depuis  trois  ou  quatre  pouces  jufqu’à  un  pied , un  pied  & 
j>  demi  & plus  : le  diamètre  de  ces  tuyaux  efi  de  deux , trois , quatre 
>5  lignes  & même  d’un  pouce;  les  uns,  & c’eil  le  plus  grand  nombre, 
» font  cylindriques , les  autres  font  formés  de  plusieurs  portions  de 
» cercles , qui  réunies  forment  une  colonne  à plulieurs  pans.  Il  y 
j»  en  a d’aplatis  ; les  bords  de  quelques  autres  font  roulés  en-dedans 

fuivant  leur  longueur , & ne  font  par  conféquent  que  demi-cylin- 
>s  driques:  plufieurs  n’ont  qu’une  feule  couche,  mais  beaucoup  plus 
js  en  ont  deux  ou  trois;  011  diroit  que  ce  font  autant  de  cylindres 
ss  renfermés  les  uns  dans  les  autres:  le  milieu  d’un  tuyau  cylindrique, 
j>  fait  d’une  ou  de  deux  couches , en  contient  quelquefois  une  troi- 
j»  lième  qui  eft  prifmatique  triangulaire.  Quelques-uns  de  ces  tuyaux 
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On  vient  de  voir  par  la  note  précédente,  que  les  oftéo- 
coles  11e  font  que  des  incrufiations  d’une  matière  crétacée 
oumarneufe,&  ces  incrufiations  fe  forment  quelquefois 
en  très-peu  de  temps,  aufli-bicn  au  fond  des  eaux  que 
dans  le  fein  de  la  terre.  M.  Dutour , Correfpondant  de 
l’Académie  des  Sciences,  cite  un  oftéocole  qu’il  a vu  fe 
former  en  moins  de  deux  ans.  « En  faifimt  nettoyer  un 
canal,  je  remarquai,  dit-il,  que  tout  le  fond  étoit  comme  « 
tapifle  d’un  tifiu  fort  ferré  de  filets  pierreux , dont  les  « 
plus  gros  n’avoient  que  deux  lignes  de  diamètre  & qui  « 


font  coniques;  d’autres,  ceux-ci  font  cependant  rares,  {ont  courbés  « 
& forment  prefque  un  cercle:  de  quelque  figure  qu’ils  foient,  leur  « 
furface  interne  eft  iiflë  , polie  & ordinairement  ftriée  ; l’extérieure  c-fi  ce 
raboteufe  & boffelée  , la  couleur  eft  d’un  allez  beau  blanc  de  marne  « 
ou  de  craie  à l’extérieur  ; celle  de  la  furface  interne  eft  quelquefois  « 
d’un  jaune  tirant  fur  le  rougeâtre,  & fi  elle  eft  blanche,  ce  blanc  eft  « 
toujours  un  peu  fale....  11  y a aulfi  de  l’oftéocole  fur  l’autre  « 
bord  de  la  rivière , mais  en  moindre  quantité ....  On  en  trouve  « 
encore  de  l’autre  côté  de  la  ville,  dans  un  endroit  qui  regarde  les  « 
moulins  à papier  qui  font  établis  fur  une  branche  de  la  Chalouette,  « 
& fur  les  bords  des  folTés  de  cette  ville  qui  font  de  ce  côté ....  « 

Al.  Guettard  rapporte  encore  plufieurs  obfervations , pour  prouver  « 
que  la  formation  de  l’oftéocole  des  environs  d’Étampes , n’eft  due  « 
qu’à  des  plantes  qui  fe  font  chargées  de  particules  de  marne  & de  te 
fable  des  montagnes  voifines , qui  auront  été  entraînées  par  les  « 
averfes  d’eau  & arrêtées  dans  les  mares  par  les  plantes  qui  y « 
croilîênt , & fur  lefquelles  ces  particules  de  marne  & de  làble  fe  ce 
feront  dépofces  fuccefli  veinent  ».  Voye^  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences , année  1754,  page  267  jufqu’a  2 S S. 
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„ fe  croifoient  en  tout  fens.  Les  filets  étoient  de  véritables 
„ tuyaux  moules  fur  des  racines  d’ormes  fort  menues  qui 
„ s’y  étoient  deftechées  & qu’on  pouvoit  aifément  en  tirer. 
„ La  couleur  de  ces  tuyaux  ctoit  grife,  & leurs  parois 
„ qui  avoient  un  peu  plus  d’un  tiers  de  ligne  d’épaifleur , 
» étoient  a(Tez  forts  pour  réfifter  fans  fe  brifer  à la  preflion 
» des  doigts.  A ces  marques , je  ne  pus  méconnoitre 
«l’oftéocole,  mais  je  ne  pus  aufli  m’empêchcr  d’être 
„ étonné  du  peu  de  temps  qu’elle  avoit  mis  à fe  former; 
» car  ce  canal  n’étoit  conftruit  que  depuis  environ  deux 
» ans  & demi , & certainement  les  racines  qui  avoient 
« fervi  de  noyaux  à l’oftéocole  étoient  de  plus  nouvelle 
date  (n)  ».  Nous  avons  d’autres  exemples  d’incruftations 
qui  fe  font  encore  en  moins  de  temps,  dans  de  certaines 
circonftances.  Il  eft  dit  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie 
des  Sciences  (o) , que  M.  de  la  Chapelle  avoit  apporté 
une  pétrification  fort  épaiffe,  tirée  de  l’aqueduc  d’ Arcueil , 
& qu’il  avoit  appris  des  ouvriers , que  ces  pétrifications 
ou  incruftations  fe  font  par  lits  chaque  année;  que  pendant 
l’hiver  il  ne  s’en  fait  point , mais  feulement  pendant  l'été  ; 
& que  quand  l’hiver  a été  très  - pluvieux  & abondant  en 
neiges  , les  pétrifications  qui  fe  forment  pendant  l’été 
fuivant  font  quelquefois  d’un  pied  d’épailfeur  ; ce  fait 
cfl  peut-être  exagéré , mais  au  moins  on  eft  fur  que 


(n)  I liltoirc  de  l’Académie  des  Sciences,  année  i j6 1 , page  14. 
(0)  Idem  , année  i 7 / j , page  2 g. 
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fouyent  en  une  feule  année  ces  dépôts  pierreux  font 
de  plus  d’un  pouce  ou  deux  ; on  en  trouve  un  exemple 
dans  la  même  Hiftoire  de  l’Académie  (p).  Le  ruijfeati  de 
craie  près  de  Befànçon  , enduit  d’une  incruflation  pier- 
reufe , les  tuyaux  de  bois  de  fâpin  où  l’on  fait  paffer  fon 
eau  pour  l’ufàge  de  quelques  forges;  il  forme  dans  leur 
intérieur  en  deux  ans  d’autres  tuyaux  d’une  pierre  com- 
pacte d’environ  un  pouce  & demi  d’épaifleur.  M.  du  Luc 
dit  qu’on  voit  dans  le  Valais  des  eaux  auffi  claires  qu’il 
(bit  poffible  , & qui  ne  laiffent  pas  de  former  de  tels  amas 
de  tuf,  qu’il  en  réfulte  des  faillies  confidérables  fur  les 
faces  des  montagnes  (q)  , &c. 

Les  flalaCtites,  quoique  de  meme  nature  que  les  incruf- 
tations  & les  tufs,  font  feulement  moins  impures  & fo 
forment  plus  lentement.  On  leur  a donné  différens  noms 
fuivant  leurs  différentes  formes,  mais  M.  Guettard  dit 
avec  raifon  que  les  ftalaélites , foit  en  forme  pyramidale 
ou  cylindrique  ou  en  tubes,  peuvent  être  regardées  comme 
une  même  forte  de  concrétions  (r) . Il  parle  d’une  con- 
crétion en  très-grande  maffe  qu’il  a obfèrvée  aux  environs 
de  Crégi , village  peu  éloigné  de  Meaux  , qui  s’efl  formée 
par  le  dépôt  de  l’eau  d’une  fontaine  voifine,  & dans 
laquelle  on  trouve  renfermées  des  mouffes,  des  chien- 


( ’p ) Armée  1720,  page  a j. 

( q ) Lettres  à la  reine  d’Angleterre,  page  îy. 

( r ) Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  t yj-f,  page  /y. 
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dents  & d’autres  plantes  qui  forment  des  milliers  de 
petites  ramifications,  dont  les  branches  font  ordinai- 
rement creufcs,  parce  que  ces  plantes  fe  font  à la 
longue  pourries  & entièrement  détruites  (f).  Il  cite  auffi 
les  incruftations  en  forme  de  planches  de  fapin  qui  fe 
trouvent  aux  environs  de  Befançon.  « Lorfqu’on  voit 
pour  la  première  fois , dit  cet  Académicien,  un  morceau 
„ de  ce  dépôt  pierreux , il  n’y  a perfonne  qui  ne  le  prenne 
» d’abord  pour  une  planche  de  fàpin  pétrifiée. . . . Rien  en 
» effet  n’efl  plus  propre  à faire  prendre  cette  idée  que  ces 
» efpèces  de  planches  ; une  de  leur  furface  eft  ftrice  de 
» longues  fibres  longitudinales  & parallèles , comme  peuvent 
» être  celles  des  planches  de  fapin  : la  continuité  de  ces 
» fibres  eft  quelquefois  interrompue  par  des  efpèces  de 
„ nœuds  fomblables  à ceux  qui  fè  voient  dans  ce  bois  ; ces 
„ nœuds  font  de  différentes  groffeurs  & figures.  L’autre 
* furface  de  ces  planches  eft  en  quelque  forte  ondée  à peu- 
„ près  comme  feroit  une  planche  de  fapin  mal  polie.  Cette 
„ grande  refTemblance  s’évanouit  cependant  lor/qu’on  vient 
M à examiner  ces  fortes  de  planches.  On  s’aperçoit  aifé- 
ment  alors  qu’elles  ne  font  voir  que  ce  qu’on  rcmarqueroit 
M for  des  morceaux  de  plâtre  ou  de  quelque  pâte  qu’on 
„ auroit  étendue  for  une  planche  de  fàpin. . . . On  s’aflure 
s facilement  dès-lors  que  ces  planches  pierreufès  ne  font 
n qu’un  dépôt  fait  for  des  planches  de  ce  bois;  & fi  on  les 

(f)  Mc  moires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1754 , page 
S 8 éX  fuiv. 


Digitized  by  Googl 


des  Minéraux . 299 

cafte  on  le  reconnoît  encore  mieux  , parce  que  les  flries  « 
de  la  furfâce  ne  fe  continuent  pas  dans  l’intérieur 

M.  Guettard  cite  encore  un  autre  dépôt  pierreux  qui 
fe  fait  dans  les  badins  du  château  d’ifiy  près  Paris  ; ce 
dépôt  contient  des  groupes  de  plantes  venicillées  toutes 
incruftées.  Ces  plantes  telles  que  la  girandole  d’eau  , font 
très-communes  dans  toutes  les  eaux  dormantes  ; la  quantité 
de  ces  plantes  fait  que  les  branches  des  différens  pieds 
s’entrelacent  les  uns  avec  les  autres , & lorfqu’elles  font 
chargées  du  dépôt  pierreux,  elles  forment  des  groupes 
que  l’on  pourroit  prendre  pour  des  plantes  pierreufes  ou 
des  plantes  marines  femblables  à celles  qu’on  appelle 
coral'mes. 

Par  ce  grand  nombre  d’exemples , on  voit  que  l’incruf- 
tation  eft  le  moyen  aufli  fimplc  que  général , par  lequel 
la  Nature  confèrve  pour  ainfi  dire  à perpétuité  les  em- 
preintes de  tous  les  corps  fujets  à la  deftru&ion  ; ces 
empreintes  font  d’autant  plus  exaétes  & fidèles , que  la 
pâte  qui  les  reçoit  eft  plus  fine  ; l’eau  la  plus  claire  & la 
plus  limpide , ne  laifle  pas  d’être  fouvent  chargée  d’une 
très-grande  quantité  de  molécules  pierreufes  qu’elle  tient 
en  diftolution  , & ces  molécules  qui  font  d’une  extrême 
ténuité,  fe  moulent  fi  parfaitement  fur  les  corps  les  plus 
délicats , qu’elles  en  repréfentent  les  traits  lc^>ius  déliés  ; 
l’art  a même  trouvé  le  moyen  d’imiter  en  ceci  la  Nature; 


(t)  Mémoires  de  l’Acadcmie  des  Sciences,  année  1754,  page 
/_?  / ir  fuiv. 
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on  fait  des  cachets , des  reliefs , des  figures  parfaitement 
achevées , en  expofânt  des  moules  au  jailliflement  d’une 
eau  chargée  de  cette  matière  pierreufe  (u)  ; & l’on  peut 
auflï  faire  des  pétrifications  artificielles , en  tenant  long- 
temps dans  cette  eau  des  corps  de  toute  efpèce  ; ceux  qui 
feront  fpongieux  ou  poreux,  recevront  l’incruftation  tant 
au  dehors  qu’en  dedans,  & fi  la  fiibftance  animale  ou 
végétale  qui  fèrt  de  moule  vient  à pourrir,  la  concrétion 
qui  refte  paroît  être  une  vraie  pétrification  , c’eft-à-dire  le 
corps  même  qui  s’eft  pétrifié  , tandis  qu’il  n’a  été  qu’in- 
crufié  à l’intérieur  comme  à l’extérieur. 


(u)  C’ell  aux  bains  de  Saint- Filippo,  fur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne de  S!  Fiora  près  de  Sienne , que  M.  le  douleur  Léonard» 
Vegni  a établi  fa  fingulière  manufacture  d'impreflîons  de  médailles 
& de  bas-reliefs,  formés  par  la  poudre  calcaire  que  dépofent  ces 
eaux:  pour  cela  il  les  fait  tomber  d’alTez  haut  fur  des  lattes  de  bois 
placées  en  travers  fur  un  grand  cuveau;  l’eau  par  cette  chute  rejaillit 
en  gouttes  contre  les  parois  de  la  cuve,  auxquelles  font  attachés 
les  modèles  & les  médailles  ; & en  peu  de  temps  on  les  voit  couvertes 
d’une  incrullation  très-fine  & très  - compadte  . . . . On  peut  même 
colorer  ce  fédiment  pierreux  en  rouge , en  faifant  filtrer  l’eau  qui 
doit  le  dépofer  à travers  du  bois  de  fernambouc  : il  faut  que  cene 
matière  foit  bien  abondante  dans  les  eaux , puifqu’on  allure  qu’on 
a déjà  fait  par  ce  moyen  des  bulles  entiers , & que  M.  le  doéleur 
Vegni  efpère^ufiir  à en  faire  des  llatues  mallives  de  grandeur  hu- 
maine. Voyri  * note  de  AI.  le  baron  de  JDietrich , page  174  des 
Lettres  de  AI.  Ferler. 
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DU  MARBRE. 

X_iE  Marbre  efl  une  pierre  calcaire  dure  & d'un  grain 
fin , fouvent  colorée  & toujours  fufeeptibie  de  poli  ; il  y 
a comme  dans  les  autres  pierres  calcaires , des  marbres  de 
première , de  fécondé  & peut-être  de  troifième  formation. 
Ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  des  carrières  parafites, 
fuffit  pour  donner  une  jufte  idée  de  la  compolition  des 
pierres  ou  des  marbres  que  ces  carrières  renferment  ; 
mais  les  anciens  marbres  ne  font  pas  compofos,  comme 
les  nouveaux,  de  fipnples  particules  pierreufes  réduites 
par  l’eau  en  molécules  plus  ou  moins  fines;  ils  font  formés, 
comme  les  autres  pierres  anciennes,  de  débris  de  pierres 
encore  plus  anciennes , & la  plupart  font  mêlés  de  co- 
quilles & d’autres  productions  de  la  mer  ; tous  font  pofés 
par  bancs  horizontaux  ou  parallèlement  inclinés,  & ils 
ne  diffèrent  des  autres  pierres  calcaires  que  par  les  cou- 
leurs ; car  il  y a de  ces  pierres  qui  font  prefque  auffi  dures, 
auffi  denfes  & d’un  grain  auffi  fin  que  les  marbres , & aux- 
quelles néanmoins  on  ne  donne  pas  le  nom  de  marbres  , 
parce  qu’elles  font  fans  couleur  décidée,  ou  plutôt  fans 
diverfité  de  couleurs  : au  refte,  les  couleurs,  quoique 
très -fortes  ou  très -foncées  dans  certains  marbres,  n’en 
changent  point  du  tout  la  nature  ; elles  n’en  augmentent 
fenfiblemcnt  ni  la  dureté  ni  la  denfité,  & n’empêchent 
pas  qu’ils  ne  fe  calcinent  & fe  convertiflem  en  chaux, 
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au  meme  degrc  de  feu  que  les  autres  pierres  dures.  Les 
pierres  à grain  fin  & que  l’on  peut  polir,  font  la  nuance 
entre  les  pierres  communes  & les  marbres  qui  tous  font 
de  la  meme  nature  que  la  pierre,  puifque  tous  font  eilcr- 
vefcence  avec  les  acides  ; que  tous  ont  la  cafiure  grenue , 
& que  tous  peuvent  fe  réduire  en  chaux.  Je  dis  tous, 
parce  que  je  n’entends  parler  ici  que  des  marbres  purs, 
c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  ne  font  compofés  que  de  matière 
calcaire  fans  mélange  d’argile,  de  fehifie,  de  lave  ou 
d’autre  matière  vitrcu/c;  car  ceux  qui  font  mêlés  d’une 
grande  quantité  de  ces  fubflances  hétérogènes , ne  font 
pas  de  vrais  marbres,  mais  des  pierres  mi-parties,  qu’on 
doit  confidérer  à part. 

Les  bancs  des  marbres  anciens  ont  été  formes  comme 
les  autres  bancs  calcaires , par  le  mouvement  & le  dépôt 
des  eaux  de  la  mer,  qui  a tranfporté  les  coquilles  & les 
matières  pierreufes  réduites  en  petits  volumes,  en  gra- 
viers, en  galets  & les  a Gratifiées  les  unes  fur  les  autres; 
& il  paroît  que  l’établifiement  local  de  la  plupart  de  ces 
bancs  de  marbre  d’ancienne  formation  a précédé  celui 
des  autres  bancs  de  pierre  calcaire,  parce  qu’on  les  trouve 
prefque  toujours  au-defious  de  ces  mêmes  bancs , & que 
dans  une  colline  compofée  de  vingt  ou  trente  bancs  de 
pierre,  il  n’y  a d’ordinaire  que  deux  ou  trois  bancs  de 
marbre,  fou  vent  un  feul,  toujours  fitué  au-defious  des 
autres , à peu  de  difiancc  de  la  glaife  qui  fert  de  bafe  à 
la  colline  ; en  forte  que  communément  le  banc  de  marbre 
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porte  immédiatement  fur  cette  argile , ou  n’en  eft  féparé 
que  par  uti  dernier  banc  qui  paraît  être  l'égout  de  tous 
les  autres,  & qui  elt  mêlé  de  marbre,  de  pyrites  & de 
criltallifations  fpathiques  d’un  affez  grand  volume. 

Ainfi  par  leur  fituation  au-deflous  des  autres  bancs  de 
pierre  calcaire,  les  bancs  de  ces  anciens  marbres  ont  reçu 
les  couleurs  & les  fucs  pétrifians  dont  l’eau  fe  charge 
toujours  en  pénétrant  d’abord  la  terre  végétale,  & en/ùite 
tous  les  bancs  de  pierre  qui  fc  trouvent  entre  cette  terre 
& le  banc  de  marbre  ; & l’on  peut  diltinguer  par  plufieurs 
caractères  ces  marbres  d’ancienne  formation  ; les  uns  por- 
tent des  empreintes  de  coquilles  dont  on  voit  la  forme 
Si  les  ftries  : d’autres  comme  les  lumachelUs  paroifient 
compofés  de  petites  coquilles  de  la  figure  des  limaçons, 
d’autres  contiennent  des  bélemnites,  des  orthoccratitcs, 
des  aftroïtes,  des  fragmens  de  madrépores,  &c.  tous  ces 
marbres  qui  préfentent  des  imprelfions  de  coquilles,  font 
moins  communs  que  ceux  qu’on  appelle  brèches , qui 
n’olfrent  que  peu  ou  point  de  ces  productions  marines , 
& qui  font  compofés  de  galets  & de  graviers  arrondis, 
liés  enfemble  par  un  ciment  pierreux,  de  forte  qu’ils  s’é- 
brèchent  en  les  calTant,  & c’elt  de-là  qu’on  les  a nommés 
brèches. 

On  peut  donc  divifer  en  deux  claflTes  ces  marbres 
d’ancienne  formation,  la  première  comprend  tous  ceux 
auxquels  on  a donné  ce  nom  de  brèches , & l’on  pourrait 
appeler  marbres  coejtùlleux  ceux  de  la  féconde  ciafïe  ; les 
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uns  & les  autres  ont  des  veines  de  fpath , qui  cependant 
font  plus  fréquentes  & plus  apparentes  dans  les  marbres 
coquilleux  que  dans  les  brèches,  & ces  veines  fe  font 
formées  lorfque  la  matière  de  ces  marbres , encore  molle, 
s’eft  entr’ouverte  par  le  defTéchement  ; les  fentes  fe  font  dès- 
lors  peu -à-peu  remplies  du  fuc  lapidifique  qui  découloit 
des  bancs  fopérieurs , & ce  foc  fpathique  a formé  les  veines 
qui  traverfent  le  fond  du  marbre  en  différens  fens  ; elles 
fe  trouvent  ordinairement  dans  la  matière  plus  molle  qui 
a fervi  de  ciment  pour  réunir  les  galets,  les  graviers  & 
les  autres  débris  de  pierre  ou  des  marbres  anciens  dont 
ils  font  compofés  ; & ce  qui  prouve  évidemment  que  ces 
veines  ne  font  que  des  fentes  remplies  du  fuc  lapidifique, 
c’eft  que  dans  les  bancs  qui  ont  fouffert  quelqu’eflbrt, 
&qui  fe  font  rompus  après  le  delféchement  par  un  trem- 
blement de  terre  ou  par  quelqu’autre  commotion  acci- 
dentelle , on  voit  que  la  rupture  qui , dans  ce  cas , a 
féparé  les  galets  & les  autres  morceaux  durs  en  deux 
parties,  s’eft  enfiiite  remplie  de  fpath,  & a formé  une 
petite  veine  fi  femblable  à la  fraéture  , qu’on  ne  peut  la 
méconnoître.  Ce  que  les  ouvriers  appellent  des  jils  ou 
des  poils  dans  les  blocs  de  pierre  calcaire , font  auffi  de 
petites  veines  de  fpath , & fouvent  la  pierre  fe  rompt  dans 
la  direction  de  ces  fils  en  la  travaillant  au  marteau  ; quel- 
quefois aufli  ce  fpath  prend  une  telle  folidité,  for-tout 
quand  il  eft  mêlé  de  parties  ferrugineufos , qu’il  femble 
avoir  autant  & plus  de  réfiftance  que  le  refte  de  la  matière. 

U 
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Il  en  cfl  des  taches  comme  des  veines , dans  certains 
marbres  d’ancienne  formation  ; on  y voit  évidemment 
que  les  taches  font  aufïï  d’une  date  poftérieure  à celle 
de  la  malTe  même  de  ces  marbres , car  les  coquilles  & 
les  débris  des  madrépores  répandus  dans  cette  mafTe, 
ayant  été  diffous  par  l’intermède  de  l’eau,  ont  laide  dans 
plufieurs  endroits  de  ces  marbres,  des  cavités  qui  n’ont 
conforvé  que  le  contour  de  leur  figure , & l’on  voit  que  . 
ces  petites  cavités  ont  été  enfuitc  remplies  par  une  ma- 
tière blanche  ou  colorée,  qui  forme  des  taches  d’une 
figure  femblable  à celle  de  ces  corps  marins  dont  elle  a 
pris  la  place  î & lorfque  cette  matière  eft  blanche , el le  cil  de 
la  même  nature  que  celle  du  marbré  blanc  ; ce  qui  femblc 
indiquer  que  le  marbre  blanc  lui-même  eft  de  fécondé 
formation , & a été,  comme  les  albâtres,  produit  par  la 
ftillation  des  eaux  ; cette  préfomption  fc  confirme  lorfque 
l’on  confidèrc  qu’il  ne  fo  trouve  jamais  d’impreffions  de 
coquilles  ni  d’autres  corps  marins  dans  le  marbre  blanc, 

& que  dans  fes  carrières  on  ne  remarque  point  les  fentes 
perpendiculaires  ni  même  les  délits  horizontaux,  qui  fé- 
parent  &.  divifèntpar  bancs  &par  blocs  les  autres  carrières 
de  pierres  calcaires  ou  de  marbres  d’ancienne  formation; 
on  voit  feulement  fur  ce  marbre  blanc  de  très  - petites 
gerçures  qui  ne  font  ni  régulières  ni  fuivics;  l’on  en  tire 
des  blocs  d’un  très -grand  volume  & de  telle  épailTeur  que 
l’on  veut,  tandis  que  dans  les  marbrés  d’ancienne  for- 
mation , les  blocs  ne  peuvent  avoir  que  l’épaifTeur  du 
Minéraux,  Tome  I.  Q q 
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banc  dont  on  les  tire,  & la  longueur  qui  fe  trouve  entre 
chacune  des  fentes  perpendiculaires  qui  traverfent  ce 
banc.  L’infpeétion  même  de  la  fubftance  du  marbre  blanc 
«St  les  grains  fpathiques  que  l’on  aperçoit  à fa  calibre, 
femblent  démontrer  qu’il  a etc  formé  par  la  foliation  des 
eaux  ; «St  l’on  obferve  de  plus  que  lorfqu’on  le  taille  il 
obéit  au  marteau  dans  tous  les  fens,  foit  qu’on  l’entame 
horizontalement  ou  verticalement;  au  lieu  que  dans  les 
marbres  d’ancienne  formation , le  fens  horizontal  elt  celui 
dans  lequel  on  les  travaille  plus  facilement  que  dans  tout 
autre  fens. 

Les  marbres  anciens  font  donc  compofés  : 

I .°  Des  débris  de  pierres  dures  ou  de  marbres  encore 
plus  anciens  <5t  réduits  en  plus  ou  moins  petit  volume. 
Dans  les  brèches,  ce  font  des  morceaux  très-difonds, 
& qui  ont  depuis  quelques  lignes  jufqu’à  quelques  pouces 
de  diamètre.  Ceux  que  les  Nomenclateurs  ont  appelés 
inarbres  oolithes , qui  font  compofés  de  petits  graviers 
arrondis,  femblables  à des  œufs  de  poilfons,  peuvent 
ctre  mis  au  rang  des  brèches  ainfi  que  les  poudingucs 
calcaires , compofés  de  gros  graviers  arrondis. 

2.0  D’un  ciment  pierreux  ordinairement  coloré  qui 
lie  ces  morceaux  dans  les  brèches,  «St  réunit  les  parties 
coquilleufes  avec  les  graviers  dans  les  autres  marbres;  ce 
ciment  qui  fait  le  fond  de  tous  les  marbres , n’eft  qu’une 
matière  pierreufe  anciennement  réduite  en  poudre  &.  qui 
ayoit  acquis  fon  dernier  degré  de  pétrification  avant  de 
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le  réunir,  ou  qui  l’a  pris  depuis  par  la  fufception  du 
liquide  pétrifiant. 

Mais  les  marbres  de  fécondé  formation  ne  contiennent 
ni  galets  ni  graviers  arrondis  & ne  préfentent  aucune 
impreflion  de  coquilles:  ils  font,  comme  nous  l’avons 
dit,  uniquement  compofés  de  molécules pierreufes , char- 
riées & dépofées  par  la  foliation  des  eaux  , & dès-lors  ils 
font  plus  uniformes  dans- leur  texture  & moins  variés  dans 
leur  compofition  ; ils  ont  ordinairement  le  grain  plus  fin 
& des  couleurs  plus  brillantes  que  les  premiers  marbres; 
delquels  néanmoins  ils  tirent  leur  origine;  on  peut  en 
donner  des  exemples  dans  tous  les  marbres  antiques  & 
modernes;  ceux  auxquels  on  donne  le  nom  antiques , 
ne  nous  font  plus  connus  que  par  les  monumens  où  ils 
ont  été  employés  ; car  les  carrières  dont  ils  ont  été  tirés 
font  perdues , tandis  que  ceux  qu’on  appelle  marbres  mo- 
dernes, Ce  tirent  encore  actuellement  des  carrières  qui 
nous  font  connues.  L ecipolin  parmi  ces  marbres  antiques, 
& le  ferancolin  parmi  les  marbres  modernes,  font  tous 
deux  de  fécondé  formation;  le  jaune  & le  vert  antiques 
& modernes,  les  marbres  blancs  & noirs,  tous  ceux,  en 
un  mot,  qui  font  nets  & purs,  qui  ne  contiennent  point 
de  galets  ni  de  productions  marines  dont  la  figure  foit 
apparente,  & qui  ne  font , comme  l'albâtre,  compofés 
que  de  molécules  pierreufes , très  - petites  & difpofées 
d’une  manière  uniforme , doivent  être  regardés  comme 
des  marbres  de  féconde  formation,  parmi  lefquels  il  y en 

Qq  ij 
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a,  comme  les  marbres  blancs  de  Carrare,  de  Paros,  &c. 
auxquels  on  a donné  mal-à-propos  le  nom  de  marbres 
faims , uniquement  à caufe  qu’ils  offrent  à leur  cafTure  & 
quelquefois  à leur  furface  de  petits  criftaux  fjjathiques  en 
forme  de  grains  de  fel;  ce  qui  a fait  dire  à quelques 
Obfèrvateurs  fuperficiels  (a)  que  ces  marbres  conte- 
noient  une  grande  quantité  de  Tels. 

En  généra! , tout  ce  que  nous  avons  dit  des  pierres 
calcaires  anciennes  «St  modernes , doit  s’appliquer  aux 
inarbres  ; la  Nature  a employé  les  memes  moyens  pour 
les  former;  elle  a d’abord  accumulé  & fuperpofé  les 
débris  des  madrépores  & des  coquilles,  elle  enabrifé, 
réduit  en  poudre  la  plus  grande  quantité,  elle  a dépofé 
le  tout  par  lits  horizontaux,  & ces  matières  réunies  par 
leur  force  d’affinité,  ont  pris  un  premier  degré  de  confiA 
tance,  qui  s’efl  bien-tôt  augmenté  dans  les  lits  inférieurs 
par  l’infiltration  du  fitc  pétrifiant  qui  n’a  ceffié  de  découler 
des  lits  fupérieurs  ; les  pierres  les  plus  dures  & les  marbres 


(a)  Le  doâeur  Targioni  Tozzetti  rapporte  très-férieufement , une 
oblervation  de  Leeuwenhoeck  qui  prétend  avoir  découvert  dans 
l’albâtre,  une  très -grande  quantité  de  fei , d’où  ce  Doéleur  Italien 
conjeélure  que  la  plus  grande  partie  de  la  pâte  blanche  qui  compofe 
l’albâtre,  elt  une  efpèce  de  Tel  fofiile  qui,  venant  à être  rongé  par 
le*  injures  de  l’air  ou  par  l’eau , laiflê  à découvert  les  criftallifations 
en  forme  d’aiguilles  : « Il  y a toujours,  dit -il,  dans  les  albâtres,  une 
» grande  quantité  de  fel;  on  le  voit  tout-à-fàit  relTetnblant  à celui  de 
1»  mer , dans  certains  morceaux  que  je  garde  dans  mon  cabinet  ». 
Voyt\  l(  Journal  Étranger,  mois  d’Aoitl  175},  pages  1 04  & fuiv> 
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fo  font,  par  cette  caufo,  trouves  au-deffous  (Jes  autres 
bancs  de  pierre  ; plus  il  y a eu  d’épaiffour  de  pierre  au- 
deffus  de  ce  banc  inférieur,  plus  la  matière  en  eft  devenue 
denfo;  & lorfque  le  fuc  pétrifiant  qui  en  a rempli  les 
pores,  s’eft  trouvé  fortement  imprégné  des  couleurs  du 
fer  ou  d’autres  minéraux,  il  a donné  les  mêmes  couleurs 
à Ja  mafle  entière  de  ce  dernier  banc  ; on  peut  aifément 
reconnoître  & bien  voir  ces  couleurs  dans  la  carrière 
même  ou  fur  des  blocs  bruts  ; en  les  mouillant  avec  de 
l’eau,  elle  fait  fortir  ces  couleurs,  & leur  donne  pour  le 
moment  autant  de  luftre  que  le  poli  le  plus  achevé. 

Il  n’y  a que  peu  de  marbres,  du  moins  en  grand 
volume , qui  foient  d’une  foule  couleur.  Les  plus  beaux 
marbres  blancs  ou  noirs  font  les  fouis  que  l’on  puifTe 
citer,  & encore  font-ils  fouvent  tachés  de  gris  & de 
brun;  tous  les  autres  font  de  plufieurs  couleurs,  & 
l’on  peut  même  dire  que  toutes  les  couleurs  fo  trouvent 
dans  fes  marbres , car  on  en  connoît  des  rouges  & rou- 
geâtres ; des  orangés , des  jaunes  & jaunâtres  ; des  verts 
& verdâtres  ; des  bleuâtres  plus  ou  moins  foncés  & des 
violets  ; ces  deux  dernières  couleurs  font  les  plus  rares  , 
mais  cependant  elles  fo  voient  dans  la  brèche  violette  & dans 
le  marbre  appelé  bleu  turquin ; & du  mélange  de  ces  diverfos 
couleurs,  il  réfulte  une  infinité  de  nuances  différentes 
dans  les  marbres  gris,  ifàbclles , blanchâtres,  bruns  ou 
noirâtres.  Dans  le  grand  nombre  d’échantillons  qui  com- 
pofont  la  collection  des  marbres  du  cabinet  du  Roi , il 
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s’en  trouve  plufieurs  de  deux , trois  & quatre  couleurs  , 
& quelques-uns  de  cinq  & fix;  ainfi  les  marbres  font 
plus  varies  que  les  albâtres  dans  lefquels  je  n’ai  jamais  vu 
du  bleu  ni  du  vert. 

On  peut  augmenter  par  l’art,  la  vivacité  & l’intenfité 
des  couleurs  que  les  marbres  ont  reçues  de  la  Nature.  II 
fuflît  pour  cela  de  les  chauffer  ; le  rouge  deviendra  d’un 
rouge  plus  vif  ou  plus  foncé,  & le  jaune  fe  changera  en 
orangé  ou  en  petit  rouge.  11  faut  un  certain  degré  de 
feu  pour  opérer  ce  changement  qui  fe  fait  en  les  poliffant 
à chaud  ; & ces  nouvelles  nuances  de  couleur,  acquifes 
par  un  moyen  fi  fimple,  ne  laiffent  pas  d’être  perma- 
nentes, & ne  s’altèrent  ni  ne  changent  parle  refroidiffement 
ni  par  le  temps;  elles  font  durables  parce  qu’elles  font  pro- 
fondes, & que  la  maffe  entière  du  marbre  prend  par  cette 
grande  chaleur  ce  furcroit  de  couleurs  qu’elle  conferve 
toujours. 

Dans  tous  les  marbres  on  doit  diftinguer  la  partïe  du 
fond  qui  d’ordinaire  eft  de  couleur  uniforme,  d’avec  les 
autres  parties  qui  font  par  taches  ou  par  veines,  fou  vent 
de  couleurs  différentes  ; les  veines  traverfent  le  fond  & 
font  rarement  coupées  par  d’autres  veines , parce  qu’elles 
font  d’une  formation  plus  nouvelle  que  le  fond , & 
qu’elles  n’ont  fait  que  remplir  les  fentes  occafionnées  par 
le  defféchement  de  cette  matière  du  fond  ; il  en  eft  de 
même  des  taches,  mais  elles  ne  font  guère  traverfées 
d’autres  taches , fmon  par  quelques  filets  d’herborifations 
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qui  font  d’une  formation  encore  plus  récente  que  celle 
des  veines  «5c  des  taches  ; <5c  l’on  doit  remarquer  que 
toutes  les  taches  font  irrégulièrement  terminées  & comme 
frangées  à leur  circonférence;  tandis  que  les  veines  font 
au  contraire  làns  dentelures  ni  franges,  & nettement  tran- 
chées des  deux  côtés  dans  leur  longueur. 

U- arrive  fouvent  que  dans  la  même  carrière  Si  quel- 
quefois dans  le  même  bloc,  on  trouve  des  morceaux  de 
couleurs  différentes,  & des  taches  ou  des  veines  fituées 
différemment,  mais  pour  l’ordinaire  les  marbres  d’une 
contrée  fè  reffemblentplus  entr’eux  qu’à  ceux  des  contrées 
éloignées,  <5c  cela  leur  eft  commun  avec  les  autres  pierres 
calcaires  qui  font  d’une  texture  & d’un  grain  différent 
dans  les  différens  pays. 

Au  relie , il  y a des  marbres  dans  prefque  tous  les 
pays  du  monde,  & dès  qu’on  y voit  des  pierres  calcaires, 
on  peut  efpérer  de  trouver  des  marbres  au-deffous  (b). 
Dans  la  feule  province  de  Bourgogne  qui  n’eft  pas  renom- 
mée pour  fes  marbres , comme  le  Languedoc  ou  la 
Flandre;  M.  Guettard  (c)  en  compte  cinquante-quatre 
variétés.  Mais  nous  devons  obferver  que  quoiqu’il  y ait 
de  vrais  marbres  dans  ces  cinquante-quatre  variétés , le 
plus  grand  nombre  mérite  à peine  ce  nom  ; leur  couleur 
terne,  leur  grain  groflîer,  leur  poli  lins  éclat,  doivent 


(b)  Quoto  enim  loco  non  fuum  marmor  intfnitur  ! dit  PJine. 

( c)  Mémoires  d# l’Academie  des  Sciences,  année  1763,  page 
14;  jufqu’à  la  page  130. 
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les  faire  rejeter  de  la  lifte  des  beaux  marbres,  & ranger 
parmi  ces  pierres  dures  qui  font  la  nuance  entre  la  pierre 
& le  marbre  (d). 

Plufieurs  de  ces  marbres  font  d’ailleurs  fujets  à un  très- 
grand  défaut;  ils  font  terrajfeux , c’cft-à-dire  parfemés 
*de  plus  ou  moins  grandes  cavités  remplies  d’une  matière 
terreufo  qui  ne  peut  recevoir  le  poli  ; les  ouvriers  ont 
coutume  de  pallier  ce  défaut , en  rempli  fiant  d’un  maftic 
dur  ces  cavités  outerraftes,  mais  le  remède  eft  peut-être 
pire  que  le -mal,  car  ce  maftic  s’ufe  au  frottement  & fe 
fond  à la  chaleur  du  feu  ; il  n’eft  pas  rare  de  le  voir  couler 
par  gouttes  contre  les  bandes  & les  confoles  des  cheminées. 

Comme  les  marbres  font  plus  durs  & plus  denfès  que 
la  plupart  des  autres  pierres  calcaires,  il  faut  un  plus 
grand  degré  de  chaleur  pour  les  convertir  en  chaux  ; mais 
auftî  cette  chaux  de  marbre  eft  bien  meilleure , plus 
grafie  & plus  tenace  que  la  chaux  de  pierre  commune; 
on  prétend  que  les  Romains  n’employoient  pour  les  bâti- 
mens  publics  que  de  la  chaux  de  marbre,  & que  c’eft  ce 
qui  donnoit  une  fi  grande  confiftance  à leur  mortier  qui 
devenoit  avec  le  temps  plus  dur  que  la  pierre. 

Il  y a des  marbres  revêches  dont  le  travail  eft  très- 
difficile,  les  ouvriers  les  appellent  marbres  fiers , parce 
qu’ils  réfiftent  trop  aux  outils  & qu’ils  ne  leur  cèdent 

(d-  J’ai  fait  exploiter  pendant  vingt  ans  , la  carrière  de  marbre 
de  Mcmtbard  , & ce  que  je  dis  des  autres  nuises  de  Bourgogne, 
eft  d’après  tues  propres  obfervations. 

qu’en 
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qu’en  éclatant  ; il  y en  a d’autres  qui  quoique  beaucoup 
moins  durs,  s’égrènent  au  lieu  de  s’éclater.  D’autres  eu 
grand  nombre  font,  comme  nous  l’avons  dit,  parfcmés 
de  cavités  ou  terraffes  ; d’autres  font  traverses  par  un  très- 
grand  nombre  de  fils  d’un  fpath  tendre , & les  ouvriers 
les  appellent  marbres  filandreux. 

Au  refie,  toutes  les  fois  que  l’on  voit  des  morceau* 
de  vingt  à trente  pieds  de  longueur  & au-defius , foit  en 
pierre  calcaire,  foit  en  marbre,  on  doit  être  alluré  que 
ces  pierres  ou  ces  marbres  font  de  foconde  formation , car 
dans  les  bancs  de  marbres  anciens  & qui  ont  été  formés 
& dépofés  par  le  tranfport  des  eaux  de  la  mer , on  ne 
peut  tirer  que  des  blocs  d’un  bien  moindre  volume.  Les 
pierres  qui  forment  le  fronton  de  la  façade  du  Louvre  ; 
la  colonne  de  marbre  qui  efi  auprès  de  Moret,  & toutes 
les  autres  longues  pièces  de  marbre  ou  de  pierre  employées 
dans  les  grands  édifices  & dans  les  monumens , font  tous 
de  nouvelle  formation: 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  l’indica- 
tion des  principaux  lieux,  foit  en  France,  foit  ailleurs,  où 
l’on  trouve  des  marbres  diftingués,  on  verra  par  leur 
énumération  qu’il  y en  a dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Dans  le  pays  de  Hainault,  le  marbre  de  Barbançon  efi 
noir  veiné  de  blanc , & celui  de  Rance  efi  rouge  -laie, 
mêlé  de  taches  & de  veines  grifes  & blanches. 

Celui  de  Civet  que  l’on  tire  près  de  Charlemont,  ' 
fur  les  frontières  du  Luxembourg,  efi  noir  veiné  dô 
Minéraux , Tome  I.  R r 
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blanc , comme  celui  de  Barbançon , mais  il  eft  plus  net 

& plus  agréable  à l’œil. 

On  tire  de  Picardie  le  marbre  de  Boulogne  qui  eft  une 
e/pèce  de  Brocatelle , dont  les  taches  font  fort  grandes 
& mêlées  de  quelques  filets  rouges. 

Un  autre  marbre  qui  tient  encore  delà  brocatelle,  fo 
tire  de  la  province  de  Champagne;  il  eft  tache  de  gris 
comme  s’il  étoit  parfemé  d’yeux  de  perdrix.  Il  y a encore 
dans  cette  même  Province , des  marbres  nuancés  de  blanc 
& de  jaunâtre. 

Le  marbre  de  Caen  en  Normandie,  eft  d’un  rouge 
entre-mêlé  de  veines  & de  taches  blanches  : on  en  trouve 
de  femblable  près  de  Canne  en  Languedoc. 

Depuis  quelques  années  on  a découvert  dans  le  Poitou 
auprès  de  la  Bonardelière , une  carrière  de  fort  beaux 
marbres;  il  y en  a de  deux  fortes;  l’un  eft  d’un  aflez  beau 
rouge  foncé,  agréablement  coupé  & varié  par  une  infinité 
de  taches  de  toutes  fortes  de  formes  qui  font  d’un  jaune 
pâle;  l’autre,  au  contraire,  eft  uniforme  dans  là  couleur^ 
les  blocs  en  font  gris  ou  jaunes,  fans  aucun  mélange  ni 
taches  (e). 

Dans  le  pays  d’Aunis,  M.  Pcluchon  a trouvé  à deux 
lieues  de  Saint-Jean-d’ Angely  , un  marbre  coquiller , 
qu’il  compare  pour  la  beauté  aux  beaux  marbres  coquillers 


(<)  Gazette  d’Agricultuxe,  du  mardi  4 Juin  177 S. 
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d’Italie;  il  efl  en  couches  dans  fa  carrière,  & il  fe  préfente 
en  blocs  & en  plateaux  de  quatre  à cinq  pieds  en  carré. 
II  efl:  compofé  comme  les  lumachclles  d’une  infinité  de 
petits  coquillages.  Il  y en  a du  jaunâtre  & du  gris,  & tous 
deux  reçoivent  un  très-beau  poli  (f). 

Dans  le  Languedoc , on  trouve  aufli  diverfcs  fortes 
de  marbres,  qui  méritent  d’être  employés  à l’ornement 
des  édifices  par  la  beauté  & la  variété  de  leurs  couleurs  ; 
on  en  tire  une  fort  grande  quantité  auprès  de  la  ville  de 
Canne,  diocèfe  de  Narbonne;  il  y en  a d’incarnat  ou  d’un 
rouge  pâle , marqués  de  veines  & de  taches  blanches  ; 
d’autres  qui  font  d’un  bleu  turquin,  & dans  ces  marbres 
turquins , il  y en  a qui  font  mouchetés  d’un  gris-clair. 

II  y a aufli  dans  les  environs  de  Canne  une  autre  forte 
de  marbre  que  l’on  appelle  griotte , parce  que  fa  couleur 
approche  beaucoup  de  celle  des  cerifos  de  ce  nom  ; il 
efl  d’un  rouge  foncé  mêlé  de  blanc  fale  ; un  autre  marbre 
du  même  pays  cft  appelé  cervelas , parce  qu’il  a des  taches 
blanches  fur  un  fond  rougeâtre  (g). 

En  Provence , le  marbre  de  la  Sainte  - Baume  efl  re- 
nommé; il  efl  taché  de  rouge,  de  blanc  & de  jaune,  il 
approche  de  celui  que  l’on  appelle  brocatelle  d Italie  ; ce 
marbre  efl  un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  en  France. 


(f)  Gazette  d’ Agriculture,  du  mardi  8 Août  1 77/. 

(g)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne, 
tome  II,  page  1 y y. 

Rr  ij 
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En  Auvergne , il  Te  trouve  du  marbre  rougeâtre  mêlé 
de  gris,  de  jaune  & de  vert. 

En  Gafcogne,  Je  marbre  ferancolin  dans  Je  val  (Tôt 
ou  vallée  d'or , efl  d’un  rouge  de  fang  ordinairement  mêlé 
de  gris  & de  jaune  ; mais  il  s’y  trouve  auffi  des  parties 
fp.ithiques  & tranfparentes.  Ses  carrières  qui  étoient  de 
fécondé  formation,  & dont  on  a tiré  des  blocs  d’un 
très -grand  volume,  font  actuellement  épuifées. 

Près  de  Cominges,  dans  la  même  province  de  Gaf- 
cogne,  on  trouve  à Saint -Bertrand  un  marbre  verdâtre 
mêlé  de  taches  rouges  & de  quelques  taches  blanches. 

Le  marbre  campait,  vient  auffi  de  Gafcogne;  on  le 
tire  près  de  Tarbes;  il  efl  mêlé  plus  ou  moins  de  blanc, 
de  rouge,  de  vert  & d’ifabellc  ; le  plus  commun  de  tous 
efl  celui  qu’on  appelle  vert-campan,  qui , fur  un  beau  vert, 
n’efl  mêlé  que  de  blanc.  Tous  ces  marbres  font  de  fé- 
cond e formation,  & on  en  a tiré  d’aflèz  grands  blocs 
pour  en  faire  des  colonnes. 

Maintenant , fi  nous  pafTons  aux  pays  étrangers , nous 
trouverons  qu’il  y a dans  le  Groenland,  fur  les  bords  de 
la  mer , beaucoup  de  marbres  de  toutes  fortes  de  couleurs  ; 
mais  la  plupart  font  noirs  & blancs,  parfemés  de  veines 
fpathiques  ; le  rivage  efl  aufTi  couvert  de  quartiers  informes 
de  marbre  rouge  avec  des  veines  blanches , vertes  & 
d’autres  couleurs  (h). 


(f>)  1 Moire  générale  des  Voyages,  ttmt  XIX,  prge  a S, 
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En  Suède  & en  Angleterre,  il  y a de  même  des  marbres 
dont  la  plupart  varient  par  leurs  couleurs. 

En  Allemagne,  on  en  trouve  aux  environs  de  Saltz- 
bourg  & de  Lintz  différentes  variétés;  les  uns  font  d’un 
-rouge  lie-de-vin,  d’autres  font  olivâtres  veines  de  blanc, 
.d’autres  rouges  & rougeâtres , arec  des  veines  blanches, 
& d’autres  font  d’un  blanc -pâle  veines  de  noirâtre  (i). 
Il  y en  a quelques-uns  à Bareith , ainfi  qu’en  Saxe  & en 
Siléfic,  dont  on  peut  faire  des  ftatues,  & on  tire  des 
environs  de  Brême  du  marbre  jaune  taché  de  blanc. 

A Altdorf  près  de  Nuremberg,  on  a découvert, 
depuis  peu,  une  forte  de  marbre  remarquable  par  la 
quantité  de  bélemnites  & de  cornes  d’ammon  qu’il  con- 
tient. Sa  carrière  efl  fituée  dans  un  endroit  bas  & aqua- 
tique; la  couche  en  efl  horizontale,  & n’a  que  dix-huit 
à dix-neuf  pouces  d’épailTeur,  elle  efl  recouverte  par  dix- 
huit  pieds  de  terre,  & fe  prolonge  fous  les  collines  fans 
changer  de  dire&ion  ; elle  efl  divifée  par  une  infinité  de 
fentes  perpendiculaires  qui  ne  font  éloignées  l’une  de 
l’autre  que  de  trois , quatre  & cinq  pieds , & ces  fentes 
fe  multiplient  d’autant  plus  que  la  couche  de  marbre 
s’éloigne  davantage  des  terreins  humides,  ce  qui  fait 
qu’on  ne  peut  pas  obtenir  de  grands  blocs  de  ce  marbre; 
fa  couleur,  lorfqu’il  efl  brut,  paroît  être  d’un  gris  d’ar- 
doife,  mais  le  poli  lui  donne  une  couleur  verte  mêlée  de 


(i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  a unie  17(3,  page  2 17% 
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gris-brun , qui  eft  agréablement  relevée  par  les  différentes 
figures  que  le  mélange  des  coquilles  y a dcffinécs  (k). 

Le  pays  de  Liège  & la  Flandre , fournifTent  des 
marbres  plus  ou  moins  beaux  & plus  ou  moins  variés  dans 
leurs  couleurs.  On  en  tire  de  plufieurs  fortes  aux  envi- 
rons de  Dinant,  l’une  eft  d’un  noir  très-pur  «St  très-beau, 
une  autre  eft  aulfi  d’un  très-beau  noir , mais  rayée  de  quel- 
ques veines  blanches  ; une  troifième  eft  d’un  rouge-pâle 
avec  de  grandes  plaques  «St  quelques  veines  blanches  ; une 
quatrième  eft  de  couleur  grisâtre  «St  blanche , mêlée  d'un 
rouge  couleur  de  fang;  «St  une  cinquième  qui  vient  aufîi 
de  Liège , eft  d’un  noir  pur  «St  reçoit  un  beau  poli. 

On  tire,  aux  environs  de  Namur,  un  marbre  qui  eft 
aulfi  noir  que  ce  dernier  marbre  de  Liège;  mais  il  eft 
traverfé  par  quelques  filets  gris. 

Dans  le  pays  des  Grifons,  il  fe  trouve  à Pufchiavio, 
plufieurs  fortes  de  marbres,  l’un  eft  de  couleur  incar- 
nate ; un  autre  qui  fc  tire  fur  le  mont  Jule  eft  très- 
rouge;  un  autre  qui  eft  de  couleur  blanche,  forme  un 
grand  rocher  auprès  de  Sanada  ; il  y a un  autre  marbre 
à Tirano  qui  eft  entièrement  noir. 

A Vahnara,  dans  la  Valtelinc,  il  y a du  marbre  rouge, 
mais  en  petites  maiïès  «St  feulement  propre  à faire  des 
mortiers  à piler. 

(k)  Defcription  manuferite  du  marbre  d'Altderf  découvert  par  le  Jieur 
J.  Frederick  Daudet,  Bourguemaitre , envoyée  à M.  le  conue  de  Bufion. 
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Dans  le  Valais,  on  trouve  près  des  fourccs  du  Rhin, 
du  marbre  noir  veiné  de  blanc. 

Le  canton  de  Glaris  a aufti  des  marbres  noirs  veinés 
de  blanc;  on  en  tire  de  lèmblables  auprès  de  Guppen- 
berg , de  Sclnvanden  & de  P/èfers , où  il  fc  trouve  un 
autre  marbre  qui  eft  de  couleur  grifc-brune , parlèmée  de 
lentilles  ftriées  & convexes  des  deux  côtés. 

Le  canton  de  Zurich  fournit  du  marbre  noir  veiné  de 
blanc,  qui  le  tire  à Vendenchwil;  un  autre  qui  eft  aufti 
de  couleur  noire , mais  rayé  ou  veiné  de  jaune , fe  trouve 
à Albifrieden. 

Le  canton  de  Berne  renferme  aufti  différentes  fortes 
de  marbres  ; il  y en  a dont  le  fond  eft  couleur  de  chair 
à Scheuznach,  & tout  auprès  de  ce  marbre  couleur  de 
chair  on  en  voit  du  noir.  Entre  Aigle  & Olon , on  tire 
encore  du  marbre  noir;  à Spiez,  le  marbre  noir  eft 
veiné  de  blanc , & à Grindelwald  il  eft  entièrement 
noir  (l). 

Les  marbres  d’Italie  font  en  fort  grand  nombre  , 
& ont  plus  de  réputation  que  tous  les  autres  marbres 
de  l’Europe  ; celui  de  Carrare  qui  eft  blanc , fe  tire 
vers  les  côtes  de  Gènes,  & en  blocs  de  telle  grandeur 
que  l’on  veut,  fon  grain  eft  criftallin,  & il  peut  être 
comparé,  pour  fa  blancheur,  à l’ancien  marbre  de 
Paros. 

(!)  M.  Guettard.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  r 
pages  g s j & fuir, 
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Le  marbre  de  Sarave^ga,  qui  Ce  trouve  dans  les  mêmes 
montagnes  que  celui  de  Carrare,  eft  d’un  grain  encore 
plus  fin  que  ce  dernier  ; on  y voit  aufti  un  marbre  rouge 
& blanc,  dont  les  tacites  blanches  & rouges  font  quel- 
quefois tellement  diftinéles  les  unes  des  autres,  que  ce 
marbre  reflemble  à une  brèche  & qu’on  peut  lui  donner  le 
nom  de  brocaulle;  mais  il  Ce  trouve  de  temps  en  temps  une 
teinte  de  noirâtre  mélangée  dans  ce  marbre.  Sa  carrière  eft 
en  mafie  prelque  continue  comme  celui  de  Carrare,  & 
comme  celles  de  tous  les  autres  marbres  criftallins  blancs 
ou  d’autres  couleurs  qui  Ce  trouvent  dans  le  Siennois  & 
dans  le  territoire  de  Gènes  : tous  font  diipofés  en  très- 
grandes  mafles,  dans  lefquelles  on  ne  voit  aucun  indice 
de  coquilles , mais  feulement  quelques  crevaftes  qui  font 
remplies  par  une  criftallifation  de  fpath  calcaire  (m) . Ainfi 
il  ne  paroît  pas  douteux  que  tous  ces  marbres  ne  foient 
de  fécondé  formation. 

Les  environs  de  Carrare  fourniftent  au/fi  deux  fortes 
de  marbre  verts,  l’une  que  l’on  nomme  improprement 
vert  d’Égypte,  eft  d’un  vert-foncé  avec  quelques  taches  de 
blanc  & de  gris  - de  - lin  ; l’autre  que  l’on  nomme  vert 
de  mer,  eft  d’une  couleur  plus  claire  mêlée  de  veines 
blanches. 

On  trouve  encore  un  marbre  fur  les  côtes  de  Gènes, 
dont  la  couleur  eft  d’un  gris  d’ardoife  mêlé  de  blanc-fale  ; 

(m)  Lettres  fur  la  Minéralogie  par  M.  Fe/ber,  traduites  par  M.  le 
baron  de  Dietrich , pages  f-jy  (f  fuir, 

mais 
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mais  ce  marbre  eft  fujet  à fe  tacher  & à jaunir  après  avoir 
reçu  le  poli. 

O11  tire  encore  fur  le  territoire  de  Gènes,  le  marbre 
Pono-vencre  ou  Porte-  cuivre , dont  la  couleur  eft  noire 
veinée  de  jaune,  & qui  eft  moins  cftimé  lorfqu’il  eft 
veiné  de  blanchâtre. 

Le  marbre  de  Alargorc,  qui  fo  tire  du  Milanez,  eft 
fort  dur  & aïïèz  commun  ; fà  couleur  eft  un  gris-d’ardoilc 
mêlé  de  quelques  veines  brunes  ou  couleur  de  fer. 

Dans  file  d’Elbe,  on  trouve  à Sainte-Catherine,  une 
carrière  abondante  de  marbre  blanc  veiné  de  vert -noi- 
râtre (n). 

Le  beau  marbre  de  Sicile,  eft  d’un  rouge-brun,  mêlé 
de  blanc  & ifabelle;  ces  couleurs  font  très -vives  & 
dilpofées  par  taches  quarrées  & longues. 

Tous  les  marbres  précédens  font  modernes  ou  nou- 
vellement connus  ; les  carrières  de  ceux  que  l’on  appelle 
antiques , font  aujourd’hui  perdues,  comme  nous  l’avons 
dit,  & réellement  perdues  à jamais,  parce  qu’elles  ont  été 
épuiféesainfi  que  la  matière  qui  les  formoit  ; on  ne  compte 
que  treize  ou  quatorze  variétés  de  ces  marbres  antiques  (o) , 
dont  nous  ne  ferons  pas  l’énumération , parce  qu’on  peut 
fe  pafler  de  décrire  dans  une  Hiftoire  Naturelle  générale. 


(n)  Obfervations  fur  les  Mines  de  fer  de  l’ile  d’Elbe,  par  M. 
Ermenegildo  Pini.  Journal  de  Phyftque , mois  de  Décembre  177  S. 

(0)  Voyez  l’Encyclopédie,  article  Maçonnerie. 

Minéraux,  Tome  I.  SC 


322  Histoire  Naturelle 

les  détails  des  objets  particuliers  qui  ne  fc  trouvent  plus 
dans  la  Nature. 

Le  marbre  blanc  de  *Paros,  efl  le  plus  fameux  de 
tous  ces  marbres  antiques  ; c’eft  celui  que  les  grands 
Artiftes  delà  Grèce  ont  employé  pour  faire  ces  belles 
flatues  que  nous  admirons 'encore  aujourd’hui,  non-lèu- 
lement  par  la  perfection  de  l’ouvrage  , mais  encore  par  là 
conlèrvation  depuis  plus  de  vingt  fièclcs  ; ce  marbre  s’eft 
trouve  dans  les  îles  de  Paros , de  Naxos  «St  de  Tinos; 
il  a le  grain  plus  gros  que  celui  de  Carrare,  «St  il  elt 
mêle  d’une  grande  quantité  de  petits  criflaux  de  /path,  ce 
qui  fait  qu’il  s’égrène  aifément  en  le  travaillant  ; & c’ell 
ce  même  Ipath  qui  lui  donne  un  degré  de  tranlparence 
prefquc  auiïi  grande  que  celle  de  l’albâtre,  auquel  il 
relfemble  encore  par  fon  peu  de  dureté  : ce  marbre  elt  donc 
évidemment  de  fécondé  formation  : on  le  tire  encore 
aujourd’hui  des  grandes  grottes  ou  cavernes  qui  Ce  trou- 
vent fous  la  montagne  que  les  Anciens  ont  nommée 
MarpeJJîa.  Pline  dit  qu’ils  donnoient  à ce  marbre  l’cpi- 
thète  de  lychnites , parce  que  les  ouvriers  le  travailloient 
fous  terre  à la  lumière  des  flambeaux.  Dapper,  dans  fa 
defeription  des  îles  de  l’Archipel  (p) , rapporte  que  dans 
cette  montagne  Marpejfia,  il  y a des  cavernes  extraordi- 
nairement profondes,  où  la  lumière  du  jour  ne  peut 
pénétrer,  «St  que  le  Grand-Seigneur,  ainfl  que  les  Grands 


(f)  Pages  261  & 2,6a. 
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de  h Porte,  n’emploient  pas  d’autre  marbre  que  celui 
qu’on  en  tire,  pour  décorer  leurs  plus  fomptueux  bâtimens. 

Il  y a dans  l’ile  de  Ttifos  aujourd’hui  Tajfo , quelques 
montagnes  dont  les  rochers  font  d’un  marbre  fort  blanc, 

& d’autres  rochers  d’un  marbre  tacheté  & parlcmé  de 
veines  d’un  beau  jaune;  ce  marbre  étoit  en  grande  eltime 
chez  les  Romains,  comme  il  l’ell  encore  dans  tous  les 
pays  voifins  de  cette  île  (q). 

En  Efpagne,  comme  en  Italie  & en  Grèce,  il  y a des  , 
collines  & même  des  montagnes  entières  de  marbre  blanc; 
on  en  tire  aulfi  dans  les  Pyrénées  du  côté  de  Bayonne , qui 
elt  femblable  au  marbre  de  Carrare,  à l’exception  de  fon 
grain  qui  elt  plus  gros,  & qui  lui  donne  beaucoup  de 
rapport  au  marbre  blanc  de  Paros  ; mais  il  efl  encore  plus 
tendre  que  ce  dernier,  & fa  couleur  blanche  efl  fùjette  à 
prendre  une  teinte  jaunâtre.  Il  fc  trouve  aufïi  dans  les  mêmes 
montagnes  un  autre  marbre  d’un  vert-brun  taché  de  rouge. 

M.  Bowles  donne  dans  les  termes  fuivans,  la  deferip- 
tion  de  la  montagne  de  Filtres  près  d’ Alméria,  qui  cfl 
toute  entière  de  marbre  blanc.  « Pour  fe  former,  dit-il, 
une  jufte  idée  de  cette  montagne,  il  faut  fe  figurer  un  a 
bloc  ou  une  pièce  de  marbre  blanc  d’une  lieue  de  « 
circuit,  & de  deux  mille  pieds  de  hauteur,  fans  aucun  « 

. mélange  d’autres  pierres  ni  terre;  le  fômmct  cft  prefque  « 
plat , & on  découvre  en  différens  endroits  le  marbre , fans  « 


(q)  Dapper,  Defcription  de  l’ Archipel, page  234. 
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» que  les  vents,  les  eaux,  ni  les  autres  agens  qui  décom- 
» pofent  les  rochers  les  plus  durs,  y faffent  la  moindre 

» impreffion Il  y a un  côté  de  cette  montagne  coupé 

« prefquc  à-plomb , & qui  depuis  le  vallon  paroît  comme 
» une  énorme  muraille  de  plus  de  mille  pieds  de  hauteur, 
« toute  d’ime  feule  pièce  folide  de  marbre , avec  fi  peu 
« de  fentes  & fi  petites , que  la  plus  grande  n’a  pas  fix  pieds 
• de  long  ni  plus  d’une  ligne  de  large  (r).  » 

On  trouve  aux  environs  de  Molina,  du  marbre  cou- 
leur de  chair  & blanc  ; & à un  quart  de  lieue  du  meme 
endroit,  il  y a une  colline  de  marbre  rougeâtre,  jaune 
& blanc , qui  a le  grain  comme  le  marbre  de  Carrare. 

La  carrière  de  marbre  de  Naquera,  à trois  lieues  de 
Valence,  n’cft  pas  en  malles  épaiffes  ; ce  marbre  eft  d’un 
rouge  - obfcur,  orné  de  veines  capillaires  noires  qui  lui 
donnent  une  grande  beauté.  Quoiqu’on  le  tire  à fleur 
de  terre,  «St  que  fês  couches  ne  foient  pas  profondes,  il 
eft  afTez  dur  pour  en  faire  des  tables  épaiffes  & folides, 
• qui  reçoivent  un  beau  poli. 

On  trouve  à Guipuzcoa  en  Navarre  & dans  la  province 
de  Barcelone,  un  marbre  femblable  au  ferancolin  (f). 

En  Afie,  il  y a certainement  encore  beaucoup  plus  de 
marbres  qu’en  Europe,  mais  ils  font  peu  connus,  & peut- 
ctre  la  plupart  ne  font  pas  découverts  ; le  dodeur  Shaw 


(r)  Ilifloire  Naturelle  d’Elpagne,  piiges  127  fuiy, 
(f)  Idem,  pagtt  26 , 1 J S & 177. 
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parle  du  marbre  herborifé  du  mont  Sinaï,  & du  marbre 
rougeâtre  qui  fe  tire  aux  environs  de  la  mèr  rouge. 
Chardin  aflùre  qu’il  y a de  plufieurs  fortes  de  marbres 
en  Perfe,  du  blanc,  du  noir,  du  rouge,  & du  marbré 
de  blanc  & de  rouge  (t). 

A la  Chine,  dilènt  les  Voyageurs,  le  marbre  eft  fi 
commun,  que  plufieurs  ponts  en  font  bâtis;  on  y voit 
aufti  nombre  d’édifices  où  le  marbre  blanc  eft  employé, 
& c’eft  fur-tout  dans  la  province  de  Schantong,  où  l’on 
en  trouve  en  quantité  (u)  ; mais  on  prétend  que  les  Chi- 
nois n’ont  pas  les  Arts  nécefTaires  pour  travailler  le  marbre 
àufli  parfaitement  qu’on  le  fait  en  Europe.  Il  fe  trouve  à 
douze  ou  quinze  lieues  de  Pékin , des  carrières  de  marbre 
blanc,  dont  on  tire  des  maffes  d’une  grandeur  énorme, 
& dont  on  voit  de  très-hautes  & de  très-groffes  colonnes 
dans  quelques  cours  du  Palais  de  l’Empereur  (x). 

Il  y a aufti  à Siam,  félon  la  Loubère,  une  carrière 
de  beau  marbre  blanc  (y),  & comme  ce  marbre  blanc 
eft  plus  remarquable  que  les  marbres  de  couleurs,  les 
Voyageurs  n’ont  guère  parlé  de  ces  derniers,  qui  doi- 
vent être  encore  plus  communs  dans  les  pays  qu’ils 
ont  parcourus  fi) . Ils  en  ont  reconnu  quelques-uns  en 

(t)  Voyage  en  Perfe , tome  II , page  2g. 

(u)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  V,  page  439' 

( x / Idem , tome  VII,  page  J i J. 

(y)  Idem , tome  IX,  page  g o y. 

fl)  Il  y a des  carrières  de  très-beau  marbre  blanc  (aux  Philippines) 
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Afrique,  & le  marbre  africain  étoit  très-eftimé  des  Ro- 
mains; mais  le  doéteur  Shaw,  quiavifité  les  côtes  d’Alger, 
de  Tunis  & de  l’ancienne  Carthage  en  obfervateur  cxaél, 
& qui  a recherché  les  carrières  de  ces  anciens  marbres , 
alTure  qu’elles  font  abfolument  perdues,  & que  le  plus 
beau  marbre  qu’il  ait  pu  trouver  dans  tout  le  pays,  n’étoit 
qu’une  pierre  affez  femblable  à la  pierre  de  Levvington 
en  Angleterre  (a).  Cependant  Marmol  (b)  parle  d’un 
marbre  blanc  qui  le  trouve  dans  la  montagne  d’Hentele, 
l’une  des  plus  hautes  de  l’Atlas;  & l’on  voit  dans  la 
ville  de  Maroc  de  grands  piliers  & des  ba/fins  d’un 
marbre  blanc  fort  fin,  dont  les  carrières  font  voifines 
de  cette  vylle. 

Dans  le  nouveau  monde , on  trouve  aulfi  du  marbre  en 
plufieurs  endroits.  M.  Guettard  parle  d’un  marbre  blanc 
& rouge  qui  fe  tire  près  Au  portage  talon  de  la  petite  rivière 
au  Canada , & qui  prend  un  très-beau  poli  quoiqu’il  /bit 
parfemé  d’un  grand  nombre  de  points  de  plomb  qui 

qui  ont  été  inconnues  pendant  plus  de  deux  cents  ans;  on  en  doit 
la  découverte  à Don  Elle  van  Roxas  y Melo.  . . . Ces  carrières  font 
à l’ell  de  Manille. ...  La  montagne  qui  renferme  ce  précieux  dépôt 
s'étend  à plufieurs  lieues  du  nord  au  fud.  . . . Alais  cette  carrière 
efl  reltée-Jà,  on  n’en  parle  prefque  plus,  & on  fait  déjà  venir  de 
Chine  ( comme  on  le  faifoit  auparavant  ),  les  marbres  dont  on  a befoin 
à Manille.  Voyage  dans  les  mers  de  l'Inde  par  M.  le  Gentil;  Paris , 
j y 8 1 , tome  II,  in  4I  pages  j y 36 > 

(a)  Voyage  en  Afrique  traduit  de  l’Anglois,  tome  I,  page  30]. 

(b J L’Afrique  de  Marmol,  tome  II,  page  74. 
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pourroient  faire  prendre  ce  marbre  pour  une  mine  de 
plomb. 

Plufieurs  Voyageurs  ont  parle  des  marbres  du  diocèle 
de  Lapaz  au  Pérou,  dont  il  y a des  carrières  de  diverfes 
couleurs  (e) . Alphonfe  Barba  cite  le  pays  d ' Atacama, 

& dit  qu’on  y trouve  des  marbres  de  diverfes  couleurs 
& d’un  grand  éclat.  « Dans  la  ville  Impériale  de  Potofi, 
il  y avoit,  dit-il,  un  grand  morceau  de  ce  marbre,  taillé  en  « 
forme  de  table  de  fix  palmes  & fix  doigts  de  longueur,  cinq  « 
palmes  & fix  doigts  de  large  , & deux  doigts  d’épailTeur  ; « 
ce  grand  morceau  repr'éfèntoit  une  cfpèce  de  treillage  « 
ou  jaloufic , formé  d’un  beau  mélange  de  couleurs  très-  « 
vives  en  rouge  clair , brun , noir , jaune  , vert  & blanc. ...  « 
A une  lieue  des  mines  de  Verengucla,  il  y a d’autres  « 
marbres  qui  ne  font  pas  inférieurs  à ceux  d’Atacama  « 
pour  le  luftre,  fans  avoir  néanmoins  les  mêmes  variétés  « 
de  couleurs,  car  ils  font  blancs  & tran/parens  en  quelques ,« 
endroits  comme  l’albâtre  (d)  ». 

A la  vue  de  cette  énumération  que  nous  venons  de 
faire  de  tous  les  marbres  des  différens  pays , on  pourroit 
croire  que  dans  la  Nature  les  marbres  de  fécondé  forma- 
tion , font  bien  plus  communs  que  les  autres , parce 
qu’à  peine  s’en  trouve-t-il  deux  ou  trois  dans  le/quels  il 
foit  dit  qu’on  ait  vu  des  imprclfions  de  coquilles;  mais  ce 


(c)  Voyez  Hiftoire  ge'nérale  des  Voyages , tome  XIII , page  j i S. 

( d)  Métallurgie  d’ Alphonfe  Barba,  tome  I,  pages  17  if  /«V* 
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(ïlcnce  fur  les  marbres  de  première  formation , ne  vient 
que  de  ce  qu’ils  ont  etc  moins  recherchés  que  les  féconds , 
parce  que  ceux-ci  font  en  effet  plus  beaux , d’un  grain 
plus  fin,  de  couleurs  plus  décidées,  & qu’ils  peuvent  fé 
tirer  en  volume  bien  plus  grand  «St  fé  travailler  plus  ailé- 
ment  ; ces  avantages  ont  fait  que  dans  tous  les  temps  on  s’eft 
attaché  à exploiter  ces  carrières  de  féconde  formation  de 
préférence  à celles  des  premiers  marbres  , dont  les  bancs 
horizontaux  font  toujours-  furmontés  de  plufieurs  autres 
bancs  de  pierre  qu’il  faut  fouiller  «St  débiter  auparavant; 
tandis  que  la  plupart  des  marbres  de  fécondé  formation  fé 
trouvent  comme  les  albâtres  ou  dans  des  cavernes  fouter- 
raines , ou  dans  des  lieux  découverts  & plus  bas  que  ceux 
où  font  fitués  les  anciens  marbres.  Car  quand  il  fé  trouve 
des  marbres  de  féconde  formation  jufqu’au-deffus  des 
collines , comme  dans  l’exemple  de  la  montagne  de 
marbre  blanc  cité  par  M.  Bowlcs,  il  faut  feulement  en 
conclure  que  jadis  ce  fommet  de  colline  n’étoit  que  le 
fond  d’une  caverne  dans  laquelle  ce  marbre  s’eft  formé, 
& que  l’ancien  fommet  ctoit  plus  élevé  & recouvert  de 
plufieurs  bancs  de  pierre  ou  de  marbre  qui  ont  été  détruits 
après  la  formation  du  nouveau  marbre  ; nous  avons  cité  un 
exemple  à pcu-près  pareil  au  fujet  des  bancs  de  pierres 
calcaires  dures  qui  fé  trouvent  quelquefois  au  fommet  des 
collines  (e). 


(r)  Voyez  ci-devant  l'article  de  la  pierre  calcaire. 
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Dans  les  marbres  anciens , il  n’y  a que  de  la  matière 
pierreulè  en  mafle  continue  ou  en  morceaux  féparés , avec 
du  fpath  en  veines  ou  en  criltaux  & des  imprefiîons  de 
coquilles  ; ils  ne  contiennent  d’autres  fubftances  hétéro- 
gènes que  celles  qui  leur  ont  donné  des  couleurs , ce  qui 
ne  fait  qu’une  quantité  infiniment  petite,  relativement  à 
celle  de  leur  malTe;  en  forte  qu’on  peut  regarder  ces 
premiers  marbres,  quoique  colorés,  comme  entièrement 
compofés  de  matières  calcaires  : aulfi  donnent-ils  de  la 
chaux  qui  eft ordinairement  grife,  &,  qui,  quoique  colorée, 
eft  aulfi  bonne  & même  meilleure  que  celle  de  la  pierre 
commune.  Mais  dans  les  marbres  de  féconde  formation  , 
il  y a fbuvent  plus  ou  moins  de  mélange  d'argije  ou  de  terre 
limoneufeavec  la  matière  calcaire  (f).  On  reconnoîtra  par 

(f } Les  veines  vertes  qui  fe  rencontrent  dans  le  marbre  Campan 
font  dues,  félon  M.  Bayen,  à une  matière  fehifteufe.  Il  en  eft  de 
même  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  marbre  cipolin,  & par  le* 
expériences  qu’il  a faites  fur  ce  dernier  marbre , il  a reconnu  que  les 
veines  blanches  contenoient  aufti  une  petite  portion  de  quartz. 

La  matière  verte  d’un  autre  morceau  de  cipolin,  fournis  à l’expé- 
rience, étoit  une  fone  de  mica  qui,  félon  M.  Daubenton,  étoit  le 
vrai  talcite. 

• 

. Un  morceau  de  vert  antique , fournis  de  même  à l’expérience , a 
fourni  aufti  une  matière  talqueule. 

Un  échantillon  de  marbre  rouge  appelé  griotte,  a fourni  à M. 
Bayen,  du  fehifte  couleur  de  lie-de-vin. 

Un  échantillon  envoyé  d’Autun , fous  le  nom  de  marbre  noir  antique, 
avoit  de  la  dilpofition  à fe  réparer  par  couches , & fon  grain  n’avoit 
aucun  rapport  avec  celui  des  marbres  proprement  dits  ; M.  Bayen 
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l’épreuve  de  la  calcination , la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  ces  deux  fûbftances  hétérogènes;  car  fi  les  marbres  con- 
tiennent feulement  autant  d’argile  qu’en  contient  la  marne, 
ils  ne  feront  quedelamauvaife  chaux , & s’ils  font  compofés 
de  plus  d’argile,  de  limon , de  lave , ou  d’autres  fûbftances 
vitreufes  que  de  matière  calcaire,  ils  ne  fe  convertiront 
point  en  chaux , ils  réfifteront  à l’aétion  des  acides , & 
n’étant  marbres  qu’en  partie,  on  doit , comme  je  l’ai  dit, 
les  rejeter  de  la  lifte  des  vrais  marbres , & les  placer  dans 
celle  des  pierres  mi-parties  & compofées  de  fûbftances 
différentes. 

• Or,  l’on  ne  doit  pas  être  étonné  qu’il  fe  trouve  de 
ces  mélanges  dans  les  marbres  de  fécondé  formation  ; à 
la  vérité,  ceux  qui  auront  été  produits  précifément  de  la 
meme  manière  que  les  albâtres  dans  des  cavernes  uni- 
quement furmontées  de  pierres  calcaires  ou  de  marbres  , 
ne  contiendront  de  même  que  des  fûbftances  pierreufes 
& fpathiques , & ne  différeront  des  albâtres  qu’en  ce  qu'ils 
feront  plus  denfès  & plus  uniformément  remplis  de  ces 
mêmes  fucs  pierreux  ; mais  ceux  qui  fe  feront  formés , 
foit  au-deflous  des  collines  d’argile  furmontées  de  roclrers 
calcaires,  fort  dans  des  cavités  au-deftus  defqtclles  il  fe 
trouve  des  matières  mélangées,  des  marnes,  des  tuffaux, 

a reconnu  que  ce  marbre  repandoit  une  forte  odeur  bimmineufe , & 
qu’il  feroit  bien  place  avec  les  bitumes , ou  du  moins  avec  les  fehiftes 
bitumineux.  Examen  chimique  de  différentes  pierres  par  AJ.  Bayen, 
Journal  de  Fhyftque , de  Juillet  1778. 
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des  pierres  argileufès,  des  grès  ou  bien  des  laves  & 
d’autres  matières  volcaniques,  feront  tous  également 
mêlés  de  ces  différentes  matières;  car  ici  la  Nature  paflè, 
• non  pas  par  degrés  & nuances  d’une  même  matière,  mai? 
pardofes  différentes  de  mélange,  du  marbre  & de  la  pierre 
calcaire  la  plus  pure  à la  pierre  argileufe  & au  fchifle. 

Mais  en  renvoyant  à un  article  particulier  les  pierres 
mi -parties  & compofées  de  matière  vitreufe  & de 
fubflance  calcaire,  nous  pouvons  joindre  aux  marbres 
brèches  une  grande  partie  des  pierres  appelées  pou- 
dingues  , qui  font  formées  de  morceaux  arrondis  & liés 
enfcmble  par  un  ciment  qui , comme  dans  les  marbres 
brèches,  fait  le  fond  de  ces  fortes  de  pierres.  Lorfque 
les  morceaux  arrondis  font  de  marbre  ou  de  pierre  cal- 
caire, & que  le  ciment  efl  de  cette  même  nature,  il 
n’eft  pas  douteux  que  ces  poudingues  entièrement  cal- 
caires fie  foient  des  efpèces  de  marbres  brèches , car 
ils  n'en  diffèrent  que  par  quelques  caractères  accidentels , 
comme  de  ne  fe  trouver  qu'en  plus  petits  volumes  & 
en  maffes  affez  irrégulières  ; d’être  plus  ou  moins  durs 
ou  fùfceptibles  de  poli  ; d’être  'moins  homogènes  dans 
leur  compofition , &c.  mais  étant  au  relie  formés  de 
même  & entièrement  compofés  de  matière  calcaire,  on 
ne  doit  pas  les  féparer  des  marbres  brèches,  pourvu 
toutefois  qu’ils  aient  à un  certain  degré  la  qualité  qu’on 
exige  de  tous  les  marbres,  c’eft  - à-dire , qu’ils  foient 
fùfceptibles  de  poli. 
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Il  n’en  eft  pas  de  meme  des  poudingues,  dont  les 
morceaux  arrondis  font  de  la  nature  du  filex  ou  du  caillou, 
& dont  le  ciment  eft  en  meme  temps  de  matière  vitreufo, 
tels  que  les  cailloux  de  Rennes  & d’Angleterre  ; ces  * 
poudingues  font , comme  l’on  voit,  d’un  autre  genre,  & 
doivent  cire  réunis  aux  cailloux  en  petites  maflfes,  & 
fouvent  ils  ne  font  que  des  débris  du  quartz , du  jafpe 
& du  porphyre. 

N ous  avons  dit  que  toutes  les  pierres  arrondies  & roulées 
par  les  eaux  du  Rhône , que  M.  de  Réaumur  prenoit  pour 
de  vrais  cailloux , ne  font  que  des  morceaux  de  pierre 
calcaire  ; je  m’en  fuis  alluré , non  - feulement  par  mes 
propres  obfervations , mais  encore  par  celles  de  plufieurs 
de  mes  Corre/pondans'*.  M.  de  Morveau,  /avant  Phyficien 
& mon  très-digne  ami,  m’écrit  au  fujetde  ces  prétendus 
cailloux  dans  les  termes  foivans.  « J’ai  obforvé,  dit -il, 

» que  ces  cailloux  gris  - noirs , veinés  d’un  beafi  blanc , 

» fi  communs  aux  bords  du  Rhône  , qu’on  a regardés 
a comme  de  vrais  cailloux.,  ne  font  que  des  pierres  cal- 
„ caires  roulées  & arrondies  par  le  frottement,  qui  toutes 
„ me  paroifTent  venir  de  Millery  en  Suiftc , feul  endroit  que 
a je  connoifte  où  il  y ait  une  carrière  analogue  ; de  forte 
a que  les  mafTes  de  ces  pierres  qui  couvrent  plus  de  qua- 
* rante  lieues  de  pays,  font  des  preuves  non  équivoques 
„ d’un  immenfè  tranfport  par  les  eaux  (g)  ».  Il  eft  certain 

(g)  Lettre  de  M.  de  Morveau  à M.  de  Buflon,  datée  de  Bourg- 
en-Brefle  le  22  Septembre  *778. 
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que  des  eaux  auffi  rapides  que  celles  du  Rhône,  peuvent 
tranfporter  d’artez  grortès  martes  de  pierres  à de  très- 
grandes  dirtances;  mais  l’origine  de  ces  pierres  arrondies 
me  paroît  bien  plus  ancienne  que  l’aétion  du  courant  des 
fleuves  & des  rivières,  puifqu’il  y a des  montagnes  prcfquc 
entièrement  compofées  de  ces  pierres  arrondies  qui  n’ont 
pu  y être  accumulées  que  par  les  eaux  de  la  mer  ; nous 
en  avons  déjà  donné  quelques  exemples.  M.  Guettard 
rapporte,  « qu’entre  Saint  - Chaumont  en  Lyonnois  & 
Rives -de- Gier,  les  rochers  font  entièrement  comportés  « 
de  cailloux  roulés....  que  les  lits  des  montagnes  ne  font  « 
faits  eux-mêmes  que  de  ces  amas  de  cailloux  entafles ....  « 
que  le  chemin  qui  eft  au  bas  des  montagnes  eft  égale-  •< 

ment  rempli  dè  ces  cailloux  roulés qu’on  en  « 

retrouve  après  Bourgnais  ; qu’on  n’y  voit  que  de  ces  « 
pierres  dans  les  chemins,  de  meme  que  dans  les  campagnes  « 
voirtines  & dans  les  coupes  des  fortes  — qu’ils  rertemblent  « 
à ceux  qui  font  roulés  parle  Rhône...,  que  des  coupes  « 
de  montagnes  aflez  hautes,  telles  que  celles  qui  rtont  à « 
la  porte  de  Lyon , en  font  voir  abondamment;  qu’ils  font  « 
au-dertous  d’un  lit  qu’on  prendrpit  pour  un  fable  mar-  « 

neux que  le  chemin  qui  conduit  de  Lyon  à Saint-  « 

Germain , eft  également  rempli  de  ces  cailloux  ; qu’avant  « 
d’arriver  à Fontaine , on  parte  une  montagne  qui  en  eft  « 
comportée  ; que  ces  cailloux  font  de  la  grortcur  d’une  « 
noix , d’un  melon  & de  plulïeurs  autres  dimenfions  entre  « 
ces  deux-ci  ; qu’on  en  voit  des  martes  qui  forment  de  « 
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» mauvais  poudingucs que  ces  cailloux  roulés  fe  voient 

» aulïî  le  long  du  chemin  qui  eft  fur  le  bord  de  la  Saône; 
» que  les  montagnes  en  font  prefqu’entièrement  formées , 
» & qu’elles  renferment  des  poudingucs  femblables  à ceux 
» qui  font  de  l’autre  côté  de  la  rivière  (h) . 

>»  M.  de  la  Galliflonière,  cité  par  M.  Guettard,  dit 
» qu’en  fortant  de  Lyon , à la  droite  du  Rhône , on  rencontre 
» des  poudingues;  qu’on  trouve  dans  quelques  endroits  du 
» Languedoc  de  ces  mêmes  pierres  ; que  tous  les  bords 
»>  du  Rhône  en  Dauphiné  en  font  garnis , & même  à une 
» très-grande  élévation  au-deflùs  de  fon  lit,  & que  tout 
» le  terrein  eft  rempli  de  ces  cailloux  roulés , mais  qui  me 
» paroiflent,  ajoute  M.  de  la  Galliflonière , plutôt  pierres 
« noires  calcaires  que  de  vrais  cailloux  ou  Alex  ; ils  forment 
» dans  plufieurs  endroits  des  poudingues  ; le  plus  grand 
» nombre  font  noirs,  mais  il  y en  a aufli  ,de  jaunes,  de 
rougeâtres  & très-peu  de  blancs  (i)  » 

M.  Guettard  fait  encore  mention  de  plufieurs  autres 
endroits  où  il  a vu  de  ces  cailloux  roulés  & des  pou- 
dingues formés  par  leur  aflemblage  en  aflez  grofles  mafles. 
« Après  avoir  pafle  Luzarches  & la  Morlaix,  on  monte, 
» dit -il,  une  montagne  dont  les  pierres  font  blanches, 
» calcaires,  remplies  de  pierres  numifmates,  de  peignes  & 
»>  de  différentes  autres  coquilles  mal  conforvées , & d’un  û 


(h)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , année  17} } , page  t j f, 

(i)  Idem,  ibidem,  page  ipp- 
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grand  nombre  de  cailloux  roulés , petits  .&  de  moyenne  « 
groffeur,  qu’on  pourroit  regarder  ces  rochers  comme  « 
des  poudingues  coquillers  : en  fuivant  cette  grande  route,  « 
on  retrouve  les  cailloux  roulés  à Creil,  à Fitzjames  & <« 
dans  un  endroit  appelé  la  Folie  ; ils  ne  diffèrent  pas  « 
«effcntiellement  de  ceux  qui  fe  préfentent  dans  les  cantons  « 
précédens , ni  par  leur  groffeur , ni  par  leur  couleur  qui  « 
eft  communément  noirâtre.  Cette  couche  noire  efl  celle  « 
que  j’ai  principalement  remarquée  dans  les  cailloux  roulés  « 
que  j’ai  obfèrvcs  parmi  les  fables  des  deux  endroits  bien  « 
éloignés  de  ces  derniers.  Ces  fables  font  entre  André-  « 
ville  & Épernon  (k).  » Les  cailloux  roules  qui  fe  trouvent 
dans  les  plaines  de  laCrau  d’Arles,  fora  au/G  des  pierres 
calcaires  de  couleur  bleuâtre;  on  voit  de  même  fur  les 
bords  & dans  le  lit  de  la  rivière  Necker  près  de  Crorrftadi 
en  Allemagne,  des  mafles  confidérables  de  poudingues 
formés  de  morceaux  calcaires,  arrondis,  blancs,  gris- 
roufsâtrcs , &c.  H fe  trouve  des  maffes  femblables  de  ces 
galets  Téunis  fur  les  montagnes  voifines  ât  jufqu’à  leur 
fommet,  d’où'  ils  ont  fans  doute  roulé  dans  les  plaines 
& dans  le  lit  des  rivières. 

On  peut  regarder  le  marbre  appelé  brèche  antique , 
comme  un  poudingue  calcaire , compofe  de  gros  mor- 
ceaux arrondis  bien  diltinéis  ; les  uns  blancs , bleus , rouges, 
& les  autres  noirs , ce  qui  rend  cette  brèche  très-belle  par 


(k)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  > 7} 3 ,pagt  1 S 6 . 
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fes  variétés  de  couleurs.  La  brèche  d’Alep  eft  de  même 
compofée  comme  la  brèche  antique  de  morceaux  arrondis, 
dont  la  couleur  eft  ifabelle.  La  brèche  de  Saravèze  ou 
Saravèche , préfente  des  morceaux  arrondis  d’un  bien  plus 
grand  diamètre , dont  la  plupart  tirent  fur  la  couleur  violette , 
& dont  les  autres  font  blancs  ou  jaunâtres.  Dans  la  brèche, 
violette  commune,  il  y a des  morceaux  arrondis  allez  gros 
& d’autres  bien  plus  petits  ; la  plupart  font  blancs  & les 
autres  d’un  violet  foible. 

Tous  les  poudingues  calcaires  font  donc  des  elj>èces  de 
brèches , & on  ne  les  en  auroit  pas  féparés  fi  d’ordinaire 
ils  ne  fe  fuflènt  pas  trouvés  différens  des  brèches  par 
leur  ciment,  qui  eft  moins  dur  & qui  ne  peut  recevoir  le 
poli.  Il  ne  manque  donc  à ces  poudingues  calcaires  qu’un 
degré  de  pétrification  de  plus  pour  être  entièrement  fem- 
blables  aux  plus  beaux  marbres  brèches,  de  la  même 
manière  que  dans  les  poudingues  compofés  de  vrais 
cailloux  vitreux  arrondis  , il  ne  manque  qu’un  degré  de 
pétrification  dans  leur  ciment  pour  en  faire  des  matières 
aufii  dures  que  les  porphyres  ou  les  jalpes. 


DU 
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DU  PLÂTRE  ET  DU  GYPSE. 

L E Plâtre  & le  Gypfe  font  des  matières  calcaires , mais 
imprégnées  d’une  artez  grande  quantité  d’acide  vitriolique, 
pour  que  ce  même  acide  & même  tous  les  autres  n’y 
fallent  plus  d’imprertion;  cet  acide  vitriolique  eft  feul  dans 
le  gypfe,  mais  il  ert  combiné  dans  le  plâtre  avec  d’autres 
acides;  & pour  que  les  noms  ne  fartent  pas  ici  confufion , 
j’avertis  q e /appelle  pypfe  ce  que  les  Nomenclateurs  ont 
nommé  felénite , par  le  rapport  très -éloigné  qu’ont  les 
reflets  de  la  lumière  fur  le  gypfe  avec  la  lumière  de  la  lune. 

Ces  deux  fubftances,  le  gypfe  & le  plâtre,  qui  font 
au  fond  les  mêmes , ne  font  jamais  bien  dures  ; fouvent 
elles  font  friables , & toujours  elles  fe  calcinent  à un  degrc 
de  chaleur  moindre  que  celui  du  feu  néceflairc  pour  con- 
vertir la  pierre  calcaire  en  diaux.  On  les  broie  après  la 
calcination,  & en  les  détrempant  alors  avec  de  l’eau  , on 
en  fait  une  pâte  duétile  qui  reçoit  toutes  fortes  de  formes , 
qui  fe  sèche  en  artez  peu  de  temps , fe  durcit  en  fo  féchant, 
& prend  une  confiftance  aufll  ferme  que  celle  des  pierres 
tendres  ou  de  la  craie  dure. 

Le  gypfe  & le  plâtre  calcinés  forment,  comme  la 
chaux  vive,  une  eljièce  de  crème  à la  furface  de  l’eau, 
& l’on  obferve  que  quoiqu’ils  refufent  de  s’unir  avec  les 
acides,  ils  s'imbibent  facilement  de  toutes  les  fubrtanccs 
grades.  Pline  dit  que  cette  dcrnic^propriété  des  gypfes 
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ctoit  fi  bien  connue,  qu’on  s’en  fervoit  pour  dcgraiSTer 
les  laines  : c’cft  auSfi  en  polifiant  les  plâtres  à l’Iiuile , 
qu’on  leur  donne  un  lufire  preSque  auSfi  brillant  que  celui 
d’un  beau  marbre. 

L’acide  qui  domine  dans  tous  les  plâtres  eft  l’acide 
vitrioliquc , & fi  cet  acide  étoit  feul  dans  toutes  ces  ma- 
tières, comme  il  l’eft  dans  le  gypfe,  on  feroit  en  droit  de 
dire  que  le  gypfe  & le  plâtre  ne  font  absolument  qu’une 
foule  & meme  choie  ; mais  l’on  verra  par  quelques  expé- 
riences rapportées  ci -après,  que  le  plâtre  contient  non- 
feulement  de  l’acide  vitrioliquc,  mais  aufii  des  acides  nitreux 
& marins , & que  par  conféquent  on  ne  doit  pas  regarder 
le  gypfe  & le  plâtre  comme  des  fübftances,  dont  l’elTence 
foit  abfolument  la  même;  je  ne  Sais  cette  réllcxion  qu’en 
cotifequence  de  ce  que  nos  ChimiSles  difent  « que  le 
» plâtre  ou  gypfe  n’eft  qu’un  fel  vitrioliquc  à bafe  de  terre 
calcaire , c'eSl-à-dire  une  vraie  fclénite  » (a).  Il  me  Semble 
qu’on  peut  distinguer  l’un  de  l’autre , en  difant  que  le 
gypfe  n’eft  en  effet  imprégné  que  de  l’acide  vitriolique, 
tandis  que  le  plâtre  contient  non-feulement  l’acide  vitrio- 
iique  avec  la  bafe  calcaire,  mais  encore  une  portion  d’acides 
nitreux  & marins.  D’ailleurs  le  prétendu  gypfe,  fait  artifi- 
ciellement en  mêlant  de  l’acide  vitriolique  avec  une  terre 
calcaire,  ne  reSTemble  pas  aSTez  au  gypfe  ou  au  plâtre  pro- 
duit par  la  Nature , pour  qu’on  puiSTe  dire  que  c’eft  une 


fa)  Dictionnaire  de  Clgnue  in- 1 2.  Paris , 1 77 S,  tome  II, page  42$- 
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feule  & mêfne  chofe:  M.  Pott  avoue  meme  que  ces  deux 
produits  de  l’Art  & de  la  Nature  ont  des  différences 
fenfibles  ; mais  avant  de  prononcer  affirmativement  fur  le 
nombre  & la  qualité  des  élémens  dont  le  plâtre  cfl 
compofé  après  la  calcination,  il  faut  d’abord  le  voir  & 
l’examiner  dans  fon  état  de  nature. 

Les  plâtres  font  difpofés  comme  les  pierres  calcaires, 
par  lits  horizontaux  ; mais  tout  concourt  à prouver  que 
leur  formation  eflpoftérieure  à celle  de  ces  pierres.  1 .°  Les 
maffes  ou  couches  de  plâtre  furmontent  généralement  les 
bancs  calcaires  & n’en  font  jamais  furmontés  ; ces  plâtres 
ne  font  recouverts  que  de  couches  plus  ou  moins  épaiflès 
d’argile  ou  de  marne  amoncelées , & fouvent  mélangées 
de  terre  limoneufè.  2.0  La  fobflance  du  plâtre  n’efl:  évi- 
demment qu’une  poudre  détachée  des  maffes  calcaires 
anciennes , puifque  le  plâtre  ne  contient  point  de  coquilles , 
& qu’on  y trouve , comme  nous  le  verrons , des  ofTemens 
d’animaux  terreflres  ; ce  qui  fuppofe  une  formation  poflé- 
rieure  à celle  des  bancs  calcaires.  3°  Cette  épaifTeur 
d’argile  dont  on  voit  encore  la  plupart  des  carrières  de 
plâtre  furmontées , femble  être  la  fource  d’où  l’acide  a 
découlé  pour  imprégner  les  plâtres  ; en  forte  que  la  for- 
mation des  mafTes  plâtreufes  paroît  tenir  à la  circonfiance 
de  ces  dépôts  d’argile  rapportés  for  les  débris  des  matières 
calcaires,  telles  que  les  craies,  qui  dès -lors  ont  reçu 
par  foliation  les  acides,  & for-tout  l’acide  vitriolique 
plus  abondant  qu’aucun  autre  dans  les  argiles  ; ce  qui 
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n’empêche  pas  que  lors  de  fa  formation,  le* plâtre  n’ait 
auffi  reçu  d’autres  principes  folins,  dont  l’eau  de  la  mer 
étoit  imprégnée,  & c’cft  en  quoi  le  plâtre  diffère  du 
gypfe  dans  lequel  l’acide  vitriolique  eft  feul  combiné 
avec  la  terre  calcaire. 

Mais  de  quelque  part  que  viennent  les  acides  contenus 
dans  le  plâtre , il  eft  certain  que  le  fond  de  fa  fubftance 
n’eft  qu’une  pou/Tière  calcaire  qui  ne  diffère  de  la  craie 
qu’en  ce  qu’elle  eft  fortement  imprégnée  de  ces  mêmes 
acides  ; & ce  mélange  d’acides  dans  la  matière  calcaire , 
fuffit  pour  en  changer  la  nature,  & pour  donner  aux  ftalac- 
tites  qui  fe  forment  dans  le  plâtre  des  propriétés  «St  des 
formes  toutes  différentes  de  celle  des  fpaths  «St  autres  con- 
crétions calcaires  ; les  parties  intégrantes  du  gypfe  vues 
à la  loupe,  paroiffent  être  tantôt  des  priftnes  engrénés 
les  uns  dans  les  autres , tantôt  des  longues  lames  avec  des 
fibres  uniformes  en  filamens  alongés,  comme  dans  l’alun 
de  plume  auquel  l’acide  donne  aufli  cette  forme , mais 
dans  une  matière  bien  différente,  puilque  la  bafe  de  l’alun 
eft  argileufe , au  lieu  que  celle  de  tout  plâtre  eft  calcaire. 

La  plupart  des  Auteurs  ont  employé  feus  diftindion  le 
nom  degypji  «St  celui  de  plâtre  pour  fignifier  la  même  chofe  ; 
mais  pour  éviter  une  féconde  confufion  de  noms,  nous 
n’appellerons  plâtre  que  celui  qui  eft  opaque  , & que  l’on 
trouve  en  grands  bancs  comme  la  pierre  calcaire,  d’autant 
que  le  nom  de  g)pfe  n’cft  connu  ni  dans  le  commerce , 
ni  par  les  ouvriers  qui  nomment  plâtre  toute  matière 
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gypfeufc  & opaque  ; nous  n’appliquerons  donc  le  nom 
de  gypfe  qu’à  ce  que  l’on  appeloit  felcnite , c’eft-à-dire, 
à ces  morceaux  tranfparens  & toujours  de  figure  régulière 
que  l’on  trouve  dans  toutes  les  carrières  plâtreufes. 

Le  plâtre  reffèmble  dans  fon  état  de  hature , à la  pierre 
calcaire  tendre  ; il  eft  de  même  opaque  & fi  friable , qu’il 
ne  peut  recevoir  le  moindre  poli;  le  gypfe  au  contraire,  eft 
tranfparent  dans  toute  fon  épaiflèur , fa  furfàce  eft  lui/ante 
& colorée  de  jaunâtre,  de  verdâtre,  & quelquefois  elle 
eft  d’un  blanc  clair.  Les  dénominations  de  pierre  fpéculaire 
ou  de  miroir  d'âne , que  le  vulgaire  avec  quelques  Nomcn- 
clatcurs  ont  données  à cette  matière  criftallifée,  n’étant 
fondées  que  fur  des  rapports  équivoques  ou  ridicules, 
nous  préférons  avec  raifon  le  nom  de  gypfe  ; car  le  talc  , 
aufiî-bien  que  le  gypfe , pourrait  être  appelé  pierre  fpécu- 
Inire , puifque  tous  deux  font  tranfparens , & la  dénomination 
de  miroirs  h ânes  ou  miroir  d’âne , n’auroit  jamais  dû  fortir 
de  la  plume  de  nos  Doéteurs. 

L«  gypfo  eft  tranfparent  & s’exfolie  , comme  le  talc  , 
en  lames  étendues  &.  minces  ; il  perd  de  même  fa  tranfpa- 
rence  au  feu;  mais  il  en  diftère  même  à l’extérieur,  en 
ce  que  le  talc  eft  plus  doux  & comme  onéfèicux  au  toucher; 
il  en  diffère  aulfi  par  là  cafture  fpathique  & chatoyante;  il 
eft  calcinablc  & le  talc  ne  l’eft  pas  ; le  plus  petit  degré  de 
feu  rend  opaque  le  gypfe  le  plus  tranfparent , & il  prend 
par  la  calcination  plus  de  blancheur  que  l’autre  plâtre. 

De  quelque  forme  que  foient  les  gypfes,  ce  font 
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toujours  des  ftalaétites  du  plâtre  qu’on  peut  comparer  aux 
fpaihs  des  matières  calcaires  ; ces  ftala&ites  gypfeufes  font 
compofées  ou  de  grandes  lames  appliquées  les  unes  contre 
les  autres,  ou  de  fimples  filets  pofés  verticalement  les 
uns  fur  les  autres,  ‘ou  enfin  de  grains  à facettes  irrégulières, 
réunis  latéralement  les  uns  auprès  des  autres  ; mais  toutes 
ces  flalaélites  gypfeufes  font  tranfparentes , & par  confé- 
quent  plus  pures  que  les  ftalaétites  communes  de  la 
pierre  calcaire  (b);  & quand  je  réduis  à ces  trois  formes 
de  lames , de  filets  & de  grains  les  criftallifations  gypfeufes , 


(b)  M.  Sage,  favam  Chimifte  de  l’Académie  des  Sciences,  diftingue 
neuf  efpèces  de  matières  plâtreufes,  i.°  la  terre  gypfeufe,  blanche  & 
friable  comme  la  craie  , & qui  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’elle  ne  fait  point 
effervefcence  avec  les  acides;  2.*  l’albâtre  gypfeux  qui  eft  fufceptible 
de  poli,  & qui  eft  ordinairement  demi- tranfparent;  3.*  la  pierre  à 
plâtre  qui  n’eft  point  fufceptible  de  poli;  4.0  le  gypfe  ou  félénite 
cunéiforme  , appelé  auffi  pierre  fp e cul aire , miroir  d'âne , St  vulgairement 
talc  de  Montmartre  ; }.*  le  gypfe  ou  félénite  rhoinboïdale,  dont  il  a 
trouve  des  morceaux  dans  une  argile  rouge  & grife  de  la  montagne 
de  Saint- Germain -en- Laye;  6°  le  gypfe  ou  félénite  priQpatique 
dccahèdre  dont  il  a vu  des  morceaux  dans  l’argile  noire  de  Picardie; 
7.°  la  félénite  bafaltine  en  prifmes  exhaèdres  dans  une  argile  grife  de 
Montmartre;  8."  le  gypfe  ou  félénite  lenticulaire,  dont  les  criftaux 
font  opaques  ou  demi-tTanfparens , & forment  des  groupes  compofés 
de  petites  maffès  orbiculaires  renflées  dans  le  milieu , amincies  vers  les 
bords;  9.°  enfin  legypfe  ou  félénite  flriée,  compoféede  fibres  blanches, 
opaques  St  parallèles , ordinairement  brillante  & fatinée  : on  la  trouve 
en  Franche-comté,  à la  Chine,  en  Sibérie,  & on  lui  donne  commu- 
nément le  nom  de  gypfe  de  la  Chine.  Élément  de  Minéralogie  doci- 
Tnajliqut , nouvelle  Édition,  tome  I , pages  241  «Sr  242, 
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c’eft  feulement  parce  quelles  fe  trouvent  le  plus  commu- 
nément , car  je  ne  prétends  pas  exclure  les  autres  formes 
qui  ont  été  ou  qui  feront  remarquées  par  les  Obfèrva- 
teurs , puifqu’ils  trouveront  en  ce  genre,  comme  je  l’ai 
moi- même  obfervé  dans  les  fpaths  calcaires,  des  variétés 
prefque  innombrables  dans  la  figure  de  ces  criftaliifàtions, 
& qu’en  général  la  forme  de  criftalli/àtion  n’eft  pas  un 
caraétère  confiant , mais  plus  équivoque  & plus  variable 
qu’aucun  autre  des  caraétèrcs  par  lefquels  on  doit  diftin- 
guer  les  minéraux. 

Nous  penfons  qu'on  peut  réduire  à trois  clafles  prin- 
cipales les  ftalaétites  tranfparentes  de  tous  les  genres. 
) Les  criftaux  quartzeux  , ou  crifiaux  de  roche  qui  font 
les  ftalaétites  du  genre  vitreux,  & font  en  même  temps 
les  plus  dures  & les  plus  diaphanes.  z.°  Les  fpaths,  qui 
font  les  ftalaétites  des  matières  calcaires , & qui  ne  font 
pas  à beaucoup  près  auffi  durs  que  les  criftaux  vitreux. 
3.0  Les  gypfes  qui  font  les  ftalaétites  des  matières  plâ- 
treufes,  & qui  font  les  plus  tendres  de  toutes.  Le  degré 
de  feu  qui  eft  néccflaire  pour  faire  perdre  la  tranfparence 
à toutes  ces  ftalaétites,  paroît  proportionnel  à leur  dureté; 
il  ne  Éiut  qu’une  chaleur  très-médiocre  pour  blanchir  le 
gypfè  & le  rendre  opaque  ; il  en  faut  une  plus  grande 
pour  blanchir  le  fpath  & le  réduire  en  chaux,  & enfin 
le  feu  le  plus  violent  de  nos  fourneaux  ne  fait  que  très- 
peu  d’impreffion  fur  le  criftal  de  roche,  & ne  le  rend 
pas  opaque  : or  la  tran/parence  provient  en  partie  de 
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l'homogénéité  de  toutes  les  parties  continuantes  du  corps 
tranfparent,  & fa  dureté  dépend  du  rapprochement  de 
ces  mêmes  parties  & de  leur  cohéfion  plus  ou  moins 
grande:  félon  que  ces  parties  intégrantes  feront  elles- 
mêmes  plus  folides,  & à mefùre  qu’elles  feront  plus  rap- 
prochées les  unes  des  autres  par  la  force  de  leur  affinité , 
le  corps  tranfparent  fera  plus  dur.  11  n’efl  donc  pas 
' néceflàire  d’imaginer,  comme  l’ont  fait  les  Chimifles, 
une  eau  de  criJIalUfution , Si  de  dire  que  cette  eau  produit 
la  cohéfion  & la  tranfparence,  & que  la  chaleur  la  faifant 
évaporer,  le  corps  tranfparent  devient  opaque  & perd 
fi  cohérence  par  cette  fonjlraüion  de  fort  eau  de  criftalli- 
fàtion.  Il  fuffit  de  pcnfer  que  la  chaleur  dilatant  tous  les 
corps  , un  feu  médiocre  fuffit  pour  brifer  les  foibles  liens 
des  corps  tendres , Si  qu’avec  un  feu  plus  puiffant  on 
vient  à bout  de  féparer  les  parties  intégrantes  des  corps 
les  plus  durs  ; qu’enfin  ces  parties  féparées  & tirées  hors  de 
leur  fphère  d’affinité  ne  pouvant  plus  fe  réunir , le  corps 
tranfparent  eft  pour  ainfi  dire  déforganifé  & perd  fa  tranf- 
parence , parce  que  toutes  fes  parties  font  alors  fituées 
d’une  manière  différente  de  ce  qu’elles  l’étoient  auparavant. 

11  y a des  plâtres  de  plufieurs  couleurs.  Le  plâtre  le 
plus  blanc  eft  auffi  le  plus  pur , Si  celui  qu’on  emploie 
le  plus  communément  dans  les  enduits  pour  couvrir  le 
plâtre  gris,  qui  feroit  un  mauvais  effet  à l’œil  & qui  eft 
ordinairement  plus  grofficr  que  le  blanc  ; on  connoît 
auffi  des  plâtres  rougeâtres , jaunâtres  , ou  variés  de  ces 

couleurs  ; 
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couleurs  ; elles  font  toutes  produites  par  les  matières 
ferrugineufes  & minérales,  dont  l’eau  fe  charge  en  paffant 
à travers  les  couches  de  la  terre  végétale  ; mais  ces  cou- 
leurs ne  font  pas  dans  les  plâtres  auffi  fixes  que  dans  les 
marbres  ; au  lieu  de  devenir  plus  foncées  & plus  intenfes 
par  l’aétion  du  feu,  comme  il  arrive  dans  les  marbres 
chauffes,  elles  s'effacent  au  contraire  dans  les  plâtres  au 
même  degré  de  chaleur , en  forte  que  tous  les  plâtres 
après  la  calcination , font  dénués  de  couleurs  & paroiffent 
feulement  plus  ou  moins  blancs.  Si  l’on  expofe  à l’adion 
du  feu  le  gypfe  compofé  de  grandes  lames  minces,  on 
voit  ces  lames  fe  défunir  & fe  féparer  les  unes  des  autres  ; 
on  les  voit  en  même  temps  blanchir  & perdre  toute  leur 
tran/parence.  Il  en  eft  de  même  du  gypfe  en  filets  ou  en 
grains  ; la  différente  figure  de  ces  fialadites  gypfeufes  n’en 
change  ni  la  nature  ni  les  propriétés. 

Les  bancs  de  plâtre  ont  été,  comme  ceux  des  pierres 
calcaires , dépofés  par  les  eaux  en  couches  parallèles  , 
feparées  par  lits  horizontaux  ; mais  en  fe  defTéchant,  il  s’efl 
formé  dans  tout  l’intérieur  de  leur  maffe  un  nombre 
infini  de  fentes  perpendiculaires  qui  la  divifent  en  colonnes 
à plufieurs  pins.  M.  Defmarets  a obfervé  cette  figuration 
dans  les  bancs  de  plâtre  à Montmartre  ; ils  font  entière- 
ment compofés  de  prifmes  pofés  verticalement  les  uns 
contre  les  autres,  & ce  favant  Académicien  les  compare 
aux  prifmes  de  bafalte  (c) , & croit  que  c’eft  par  h 


(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , année  tySo. 
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retraite  de  la  matière  que  cette  figuration  a etc  produite  ; 
mais  je  penfe  au  contraire,  comme  je  l’ai  déjà  dit  (d) , 
que  toute  matière  ramollie  par  le  feu  ou  par  l’eau,  ne 
peut  prendre  cette  figuration  en  fe  de  fiée  liant  que  par 
fon  renflement  & non  par  fa  retraite,  & que  ce  n’cfl:  que 
par  la  compreflion  réciproque  que  ces  prifmes  peuvent 
s’être  formés  & appliqués  verticalement  les  uns  contre 
les  autres.  Les  bafàltes  fe  renflent  par  l’aétion  du  feu  qu’ils 
contiennent , & l’on  lait  que  le  plâtre  en  fe  féchant , au 
lieu  de  faire  retraite , prend  de  l’extenfion , & c’eft  par 
cette  cxtenlion  de  volume  & par  ce  renflement  réciproque 
& forcé  , que  les  différentes  parties  de  fà  mafTe  prennent 
cette  figure  prifmatique  à plus  ou  moins  de  faces , 
fuivant  la  réfiflance  plus  ou  moins  grande  de  la  matière 
environnante. 

Le  plâtre  fèmble  différer  de  toutes  les  autres  matières 
par  la  propriété  qu’il  a de  prendre  très-promptement  de 
la  fblidité,  après  avoir  été  calciné,  réduit  en  poudre  & 
détrempé  avec  de  l’eau  ; il  acquiert  meme  tout  auffi 
promptement  & fans  addition  d’aucuns  fables  ni  ciment , 
un  degré  de  dureté  égal  à celui  du  meilleur  mortier  fait 
de  fable  & de  chaux  ; il  prend  corps  de  lui-même , & 
devient  auffi  folide  que  la  craie  la  plus  dure  , ou  la  pierre 
tendre:  il  fe  moule  parfaitement,  parce  qu’il  fe  renfle  en 
fe  defTéchant  ; enfin  il  peut  recevoir  une  forte  de  poli, 
qui  fans  être  brillant , ne  laiflb  pas  d’avoir  un  certain  luflre. 

(d)  Époques  de  la  Nature,  pages  ÿ if  fuiv. 
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La  grande  quantité  d’acides  dont  la  matière  calcaire 
eft  imprégnée  dans  tous  les  plâtres  & même  fa turée,  ne 
fait  en  fômine  qu’une  très-petite  addition  de  lübftance; 
car  elle  n’augmente  fenfiblement  ni  le  volume  ni  la  maffe 
de  cette  même  matière  calcaire , le  poids  du  plâtre  cft  à 
peu-près  égal  à celui  de  la  pierre  blanche  dont  on  fait  de 
la  chaux  ; mais  ces  dernières  pierres  perdent  plus  du  tiers 
& quelquefois  moitié  de  leur  pdànteur  en  fe  convertiflant 
en  chaux,  au  lieu  que  le  plâtre  ne  perd  qu’environ  un 
quart  par  la  calcination  (e).  De  rnê-me  il  faut  une  quantité 


(t)  J’ai  mis  dans  le  foyer  d’une  forge,  un  morceau  de  plâtre  du 
poids  de  deux  livres , & après  lui  avoir  fait  éprouver  une  chaleur 
de  la  plus  grande  violence,  pendant  l’elpace  de  près  de  huit  heures, 
lorlque  je  l’en  ai  tiré , il  ne  pefoit  plus  que  vingt-quatre  onces  trois 
gros  ; il  m’a  paru  qu’il  avoit  beaucoup  diminué  de  volume  ; l'a  couleur 
étoit  devenue  jaunâtre  ; il  étoit  beaucoup  plus  dur  qu’auparavaut , fur- 
tout  à la  furface  ; il  n’avoit  ni  odeur  ni  goût , & l’eau-forte  n’y  a 
fait  aucune  impreflton  : après  l’avoir  broyé  avec  peine , je  l’ai  détrempe 
dans  une  fufîifante  quantité  d’eau  ; mais  il  ne  s’en  elt  pas  plus  imbibé 
que  fi  c’eut  été  du  verre  en  poudre , & il  n’a  acquis  enfuite  ni 
dureté  ni  cohéfion.  J’ai  répété  encore  cette  expérience  de  la  manière 
fui  vante  : j’ai  fait  calciner  un  morceau  de  plâtre  dans  un  fourneau 
à chaux , & au  degré  de  chaleur  nécelî’aire  pour  la  calcination  de  la 
pierre;  après  l’avoir  retiré  du  fourneau  , j’ai  obfeivé  que  fa  fuperficie 
s’étoit  durcie  & étoit  devenue  jaunâtre;  mais  ce  qui  m’a  furpris,  c’elt 
que  ce  plâtre  exhaloit  une  odeur  de  foufre  extrêmement  pénétrante; 
l’ayant  cafie  je  l’ai  trouvé  plus  tendre  à l’intérieur  que  lorfqu’il  a été 
cuit  à la  manière  ordinaire,  & au  lieu  d’être  blanc,  il  étoit  d’un 
bleu-clair  : j’ai  remis  encore  une  partie  de  ce  morceau  de  plâtre  dans 
un  fourneau  de  la  même  etpèce , fa  fuperficie  y a acquis  beaucoup 
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plus  que  double  d’eau,  pour  fondre  une  quantité  donnée 
de  chaux  , tandis  qu’il  ne  faut  qu’une  quantité  égale  d’eau 
pour  détremper  le  plâtre  calciné,  c’eft-à-dire  plus  de 
deux  livres  d’eau  pour  une  livre  de  chaux  vive,  & une 
livre  d’eau  feulement  pour  une  livre  de  plâtre  calciné. 

plus  de  dureté,  l’inférieur  étoit  aufii  beaucoup  plus  dur  qu’aupara- 
vant  ; le  feu  avoit  enlevé  fa  couleur  bleue , & l’odeur  de  foufre  le 
faifoit  fentir  beaucoup  moins:  celui  qui  n'avoit  éprouvé  que  la  pre- 
mière calcination,  s’ell  réduit  facilement  en  poudre;  l’autre  au  con- 
traire , étoit  parfemé  de  grains  très  - durs , qu’il  falloir  caflèr  à coups 
de  marteau  : ayant  détrempé  ces  deux  morceaux  de  plâtre  pulvérifés 
dans  de  l’eau  pour  efiayer  d’en  former  une  pâte,  le  premier  a exhalé 
line  odeur  de  foufre  fi  forte  & fi  pénétrante , que  j’avois  peine  à la 
fupporter;  mais  je  ne  me  fuis  pas  aperçu  que  le  mélange  de  l’eau 
ait  rendu  l’odeur  du  fécond  plus  fenfibie,  & ils  n’ont  acquis  l’un  & 
l’autre  en  fe  deflechant , ni  dureté  ni  cohéfion. 

J’ai  fait  calciner  un  autre  morceau  de  plâtre  du  poids  d’environ 
trois  livres , au  degré  de  chaleur  qu’on  fait  ordinairement  éprouver 
à cette  pierre  lorfqu’on  veut  l’employer;  après  avoir  broyé  ce  plâtre, 
je  l’ai  détrempé  dans  douze  pintes  d’eau  de  fontaine , que  j’ai  fait 
bouillir  pendant  l’efpace  de  deux  heures , dans  des  vailfeaux  de  terre 
vernifies  : j’ai  verfé  enfuile  l’eau  par  inclination  dans  d’autres  vaifleaux, 
& après  l’avoir  filtrée,  j’ai  continué  de  la  faire  évaporer  par  ébullition; 
pendant  l’évaporation , fa  fuperficie  s’ell  couverte  d’une  pellicule 
formée  de  petites  concrétions  gypfeufes  , qui  fe  précipitoient  au 
fond  du  vaifieau  lorfqu’elles  avoient  acquis  un  certain  volume  : la 
liqueur  étant  réduite  à la  quantité  d’une  bouteille,  j’en  ai  féparé  ces 
concrétions  gypfeufes  qui  pefoient  environ  une  once,  & qui  étoient 
blanches  & demi-tranfparentes;  en  ayant  mis  fur  des  charbons  aluinés, 
loin  d’y  acquérir  une  plus  grande  blancheur , comme  il  feroit  arrivé 
au  plâtre  crud , elles  y font  devenues  prefque  aufii-tôt  brunes  ; j’ai 
filtré  la  liqueur , cjui  ctoit  alors  d’un  jaune-clair  & d’un  goût  un  peu 
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Une  propriété  commune  à ces  deux  matières , c’eft* 
à-dire  à la  chaux  & au  plâtre  calciné , c’cft  que  toutes 
deux  expofées  à l’air  après  la  calcination  , tombent  en 
pouffière  & perdent  la  plus  utile  de  leurs  propriétés;  on  ne 
peut  plus  les  employer  dans  cet  état.  La  chaux,  lorfqu’clle 

lixiviel,  & l’ayant  fait  évaporer  au  feu  de  fable  dans  un  grand  bocal, 
il  s’y  efl  encore  formé  des  concrétions  gypfeufes:  torique  la  liqueur 
a été  réduite  à la  quantité  d’un  verre,  la  couleur  m’a  paru  plus  foncée, 
& l’ayant  goûtée,  j’y  ai  dcmclé  une  faveur  acide  & néanmoins  falée; 
je  l’ai  filtrée  avant  qu’elle  ait  été  refroidie , & l’ayant  mife  dans  un 
lien  frais,  j’ai  trouvé  le  lendemain  au  fond  du  vaifi'eau , trente -fix 
grains  de  nitre  bien  criflallifé,  formé  en  aiguilles  ou  petites  colonnes 
à fix  faces,  qui  s’eft  enflammé  fur  les  charbons  en  fulminant  comme 
le  nitre  le  plus  pur  : j’ai  fait  enfuite  évaporer  pendant  quelques 
inftans  le  peu  de  liqueur  qui  me  reftoit,  & j’en  ai  encore  retiré  la 
même  quantité  de  matière  faline , d’une  efpèce  différente  à la  vérité 
de  la  première  ; car  c’étoit  du  fel  marin , fans  aucun  mélange  d’autres 
Tels , qui  étoit  criflallifé  en  cubes , mais  dont  la  face  attachée  au  vaifleau , 
avoit  la  forme  du  fomtnet  d’une  pyramide  dont  l’extrémité  auroit  été 
coupée  : le  refle  de  la  liqueur  s’ell  enfuite  épaiffi , & il  ne  s’y  efl 
formé  aucuns  criftaux  falins. 

J’ai  fait  calciner  dans  un  fourneau  à chaux  un  autre  morceau  de 
plâtre  ; il  pefoit  après  l’avoir  calciné  dix  onces  : fa  fuperficie  étoit 
devenue  très-dure,  & il  exhaloit  une  forte  odeur  de  foufre;  l’ayant 
caflfé,  l’intérieur  s’eft  trouvé  très-blanc,  mais  cependant  parfemé  de 
taches  & de  veines  bleues,  & l’odeur  fuifureule  étoit  encore  plus 
pénétrante  au-dedans  qu’au  - dehors  : après  l’avoir  broyé,  j’ai  verfé 
quelques  gouttes  d’eau-forte  fur  une  pincée  de  ce  plâtre,  & il  a été 
fur  le  champ  diflous  avec  beaucoup  d’effervelcence,  quoique  les 
elprits  acides  foient  fans  action  fur  le  plâtre  crud  & fur  celui  qui 
ji’a  éprouvé  qu’une  chaleur  modérée  ; j’en  ai  enfuite  détrempé  une 
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eft  ainfi  décompofée  par  l'humidité  de  l’air,  ne  fait  plus 
d’ébullition  dans  l’eau,  & ne  s’y  détrempe  ou  délaie 
que  comme  la  craie;  elle  n’acquiert  enfuite  aucune 
confiflance  par  le  deflfécliement , & ne  peut  pas  même 
reprendre  par  une  fécondé  calcination  les  qualités  de  la 
chaux  vive;  & de  même  le  plâtre  en  poudre  ne  fe  durcit 
plus  lorfqu’il  a été  éventé,  c’eft-à-dire  abandonné  trop 
long-temps  aux  injures  de  l’air. 

La  chaux  fondue  n’acquiert  pas  à la  longue , ni  jamais 
par  le  fimple  defféchement,  le  même  degré  de  confif- 


once  avec  de  l’eau , mais  ce  mélange  ne  s’eft  point  échauffé  d’une 
manière  fenfikle , comme  il  feroit  arrivé  à la  chaux , cependant  il 
s’en  eft  élevé  des  vapeurs  fulfureufes  extrêmement  pénétrantes  : ce 
plâtre  a été  très -long- temps  à fe  lécher,  & il  n’a  acquis  ni  dureté 
ni  adhélîon. 

On  fait  en  général  que  les  corps  qui  font  imprégnés  d’une  grande 
quantité  de  fels  & de  foufre  , font  ordinairement  très -durs;  tels  font 
les  pyrites  vitrioliques  & plufteurs  autres  concrétions  minérales.  On 
obferve  de  plus,  que  certains  fels  ont  la  propriété  de  s’imbiber  d’une 
quantité  d'eau  très-confidérable , & de  faire  paroître  les  liquides  fous 
une  forme  sèche  & folide  : fi  on  fait  diffoudre  dans  une  quantité 
d’eau  fuffilànte , une  (ivre  de  fel  de  Glauber,  qu’on  aura  fait  fécher 
auparavant  à la  chaleur  du  feu  ou  aux  rayons  du  foieil,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  réduit  en  une  poudre  blanche,  on  retirera  de  cette  diffolu- 
tion  environ  trois  livres  de  fel  bien  criftallifé;  ce  qui  prouve  que 
l'eau  qu’il  peut  abforber  eft  en  proportion  double  de  fou  poids:  il  fe 
peut  donc  faire  que  la  petite  quantité  de  fel  que  le  plâtre  contient, 
contribue  en  quelque  chofe  à fa  cohéfion  ; mais  je  fuis  perfuadé  que 
c’eft  principalement  au  foufre  auquel  il  eft  uni,  qu’on  doit  attribuer  la 
paufe  du  prompt  defféchement  & de  la  dureté  qu'il  acquiert,  après 
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tance  que  le  plâtre  prend  en  très-peu  de  temps  après 
avoir  été,  comme  la  pierre  calcaire,  calciné  par  le  feu 
& détrempé  dans  l’eau  ; cette  différence  vient  en  grande 
partie  de  la  manière  dont  on  opère  fur  ces  deux  matières  : 
pour  fondre  la  chaux  , on  la  noyé  d’une  grande  quantité 
d’eau  qu’elle  fâifit  avidement;  dès -lors  elle  fermente, 
s’échauffe  & bout  en  exhalant  une  odeur  forte  & lixi- 
vielle  : on  détrempe  le  plâtre  calciné  avec  une  bien 
moindre  quantité  d’eau  ; il  s’échauffe  auffi , mais  beaucoup 

avoir  éprouvé  l’eflervefcence  en  comparaifon  de  celle  qu’acquiert  la 
chaux  vive  jetée  dans  l’eau;  cette  effervefcence  eft  cependant  allez 
femblable  & très- réelle,  puifqu’il  y a mouvement  imeftiii , chaleur 
fenfible  & augmentation  de  volume:  or  toute  effervelcence  occalionne 
une  raréfaction,  & même  une  génération  d’air,  & c’elt  par  cette  raifon 
que  le  plâtre  le  renfle  & qu’il  poulie  en  tous  lens,  même  après  qu’if 
a été  mis  en  oeuvre;  mais  cet  air  produit  par  l’effervefcence  eft  bientôt 
abforbé  & fixé  de  nouveau  , dans  les  fubllances  qui  abondent  en 
foufre  : en  effet , félon  M . Halles  ( Statique  des  végétaux , expér.  Cl  il  J, 
le  foufre  abforbe  l’air , non  - feulement  lorfqu’il  brûle , mais  même 
lorfque  les  matières  où  il  fe  trouve  incorporé  fermentent;  il  donne 
pour  exemple  des  mèches,  faites  de  charpie  de  vieux  linges,  trempés 
dans  du  foufre  fondu  & enfuite  enflammé,  qui abforbèrent  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  pouces  cubiques  d’air:  on  fait  d’ailleurs  que  cet  air  ainfi 
fixé  & qui  a perdu  fon  relfort,  attire  avec  autant  de  force  qu’il  repoulîè 
dans  fon  état  d’élallicité;  on  peut  donc  croire  que  le  relfort  de  l’air 
contenu  dans  le  plâtre,  ayant  été  détruit  durant  l’eflervefcence,  par  le 
foufre  auquel  il  eft  uni , les  parties  conftituantes  de  ce  mixte  s’attirent 
alors  mutuellement , & le  rapprochent  afTez  pour  lui  donner  la  dureté 
&.  la  denftté  que  nous  lui  voyons  prendre  en  aulü  peu  de  temps. 
JVote  communiquée  par  Ai.  NaJault. 
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moins,  & il  rcpand  une  odeur  défàgréable  qui  approche 
de  celle  du  foie  de  foufre  : il  Ce  dégage  donc  de  la  pierre 
à chaux,  comme  de  la  pierre  à plâtre,  beaucoup  d’air 
fixe,  & quelques  fiibfiances  volatiles  , pyriteufc; , bitumi- 
neufès  & faiines , qui  fervent  de  liens  à leurs  parties 
conftituantes,  puifqu’étant  enlevées  par  l’aélion  du  feu, 
leur  cohérence  eft  en  grande  partie  détruite  ; & ne  doit-on 
pas  attribuer  à ces  iriêmcs  fubflances  volatiles  fixées  par 
l’eau,  la  caufe  de  la  confiance  que  reprennent  le  plâtre  & 
les  mortiers  de  chaux  ! En  jetant  de  l’eau  fur  la  chaux  , on 
fixe  les  molécules  volatiles  auxquelles  fes  parties  folides 
font  unies  ; tant  que  dure  l’effervefcence,  ces  molécules 
volatiles  font  effort  pour  s'échapper , mais  lorfque  toute 
efferyefcencc  a ccffé  & que  la  chaux  efl  entièrement 
faturée  d’eau,  on  peut  la  confèrvcr  pendant  plufieurs 
années  & meme  pendant  des  fiècles  fans  qu’elle  fe  déna- 
ture, fans  meme  qu’elle  fiibiffc  aucune  altération  fênfibfe. 
Or,  c’efl  dans  cet  état  que  l’on  emploie  le  plus  commu- 
nément la  chaux  pour  en  faire  du  mortier;  elle  eft  donc 
imbibée  d’une  fi  grande  quantité  d’eau,  qu’elle  ne  peut 
acquérir  de  la  confiftance  qu’en  perdant  une  partie  de  cette 
eau  par  la  fécherefle  des  fables  avec  lefquels  on  la  mêle; 
il  faut  même  un  très-long  temps  pour  que  ce  mortier  Ce 
sèche  & fe  durciflc  en  perdant  par  une  lente  évaporation 
toute  fon  eau  fuperflue;  mais  comme  il  ne  faut  au  contraire 
qu’une  petite  quantité  d’eau  pour  détremper  le  plâtre,  & 
que  s’il  en  étoit  noyé  comme  la  pierre  à chaux,  il  ne  fe 

fécheroit 
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fécheroit  ni  ne  durcirolt  pas  plus  tôt  que  le  mortier;  on 
fàifit  pour  l’employer  , le  moment  où  l’efTcrvefccnce  efl 
encore  fènfible  , & quoique  cette  efîèrvefcence  Toit  bien 
plus  foiblc  que  celle  de  la  chaux  bouillante,  cependant  elle 
n’eft  pas  /ans  chaleur,  & même  cette  chaleur  dure  pendant 
une  heure  ou  deux  ; c’eft  alors  que  le  plâtre  exhale  it  plus 
grande  partie  de  Ion  odeur.  Pris  dans  cet  état  Si  difpofe 
parla  main  de  l’ouvrier,  le  plâtre  commence  par  fe  ren- 
fler , parce  que  fes  parties  fpongieufès  continuent  de  fè 
gonfler  de  l’eau  dans  laquelle  il  a été  détrempé  ; mais  peu 
de  temps  après , il  fe  durcit  par  un  deflcchement  entier. 
Ainfï  l’efïèt  de  fa  prompte  cohéfion  dépend  beaucoup 
de  l’état  où  il  fè  trouve  au  moment  qu’on  l’emploie;  la 
preuve  en  efl  que  le  mortier  fait  avec  de  la  chaux  vive,  fe 
Sèche  Si  fe  durcit  prcfque  auffl  promptement  que  le  plâtre 
gâché,  parce  que  la  chaux  efl  prife  alors  dans  le  meme 
état  d’eflèrvefcence  que  le  plâtre;  cependant  ce  n’eft 
qu’avec  beaucoup  de  temps  que  ces  mortiers  faits  avec  la 
chaux, /bit  vive,  foit  éteinte,  prennent  leur  entière  foii- 
dité,  au  lieu  que  le  plâtre  prend  toute  la  fienne  dès  le 
premier  jour.  Enfin  cet  endurciflèment  du  plâtre,  comme 
le  dit  très -bien  M.  Macquer  (f) , « peut  venir  du 
mélange  de  celles  de  les  parties  qui  ont  pris  un  caractère  « 
de  chaux  vive  pendant  la  calcination,  avec  celles  qui  n’ont  « 
pas  pris  un  femblable  caraéfère  Si  qui  fervent  de  ciment  ». 


(f)  Dictionnaire  de  Chimie,  page  43  a. 
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Mais  ce  /avant  Chimi/te  ajoute  qbe  cela  peut  venir  au/fi 
de  ce  que  le  plâtre  reprend  l’eau  de  fa  criflallifation , ir 
fe  crifullife  de  nouveau  précipitamment  & confiifcment.  La 
première  cau/é  me  paroît  fi  (impie  & fi  vraie,  que  je 
fuis  furpris  de  l’alternative  d’une  féconde  caufe , dont 
on  ne  connoît  pas  même  l’cxi/lence  ; car  cette  eau  de 
cri/talli/àtion  n’eft,  comme  le  phlogiltique,  qu’un  être 
de  méthode  & non  de  la  Nature. 

Les  plâtres  n’étant  que  des  craies  ou  des  poudres  de 
pierres  calcaires  imprégnées  & /attirées  d’acides , on 
trouve  a/Tez  /ou vent  des  couches  minces  dé  plâtre  entre 
les  lits  d’argile , comme  l’on  y trouve  ati/ïi  de  petites 
couches  de  pyrites  & de  pierres  calcaires  ; toutes  ces 
petites  couches  font  de  nouvelle  formation , & pro- 
viennent également  du  dépôt  de  l’infiltration  des  eaux  ; 
comme  l’argile  contient  des  pyrites  & des  acides,  & 
qu’en  même  temps  la  terre  végétale  qui  la  couvre , e/t 
mêlée  de  fable  calcaire  & de  parties  ferrugineu/és , l’eau 
fe  charge  de  toutes  ces  particules  calcaires.,  pyriteufes , 
acides  & ferrugineufes , & les  dépofe  ou  fcparément  ou 
confiifément  entre  les  joints  horizontaux  & les  petites 
fentes  verticales  des  bancs  ou  lits  d’argile:  lor/que  l’eau 
n’e/t  chargée  que  des  molécules  de  fable  calcaire  pur , 
fon  fédiment  forme  une  concrétion  calcaire  tendre,  ou 
bien  une  pierre  femblablc  à toutes  les  autres  pierres  de 
icconde  formation  ; mais  quand  l’eau  fe  trouve  à la  fois 
chargée  d’acides  & de  molécules  calcaires , ion  fédiment 
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fera  du  plâtre.  Et  ce  n’efi  ordinairement  qu’à  une  certaine 
profondeur  dans  l’argile  que  ccs  couches  minces  de  plâtre 
font  fituécs,  au  lieu  qu’on  trouve  les  petites  couches  de 
pierres  calcaires  entre  les  premiers  lits  d’argile  : les 
pyrites  fo  forment  de  même,  foit  dans  la  terre  végétale, 
foit  dans  l’argile  par  la  fubfiancc  du  feu  fixe  réunie  à la 
terre  ferrugineufe  & à l’acide.  Au  refie,  M,  Pott  (g)  a eu 
tort  de  douter  que  le  plâtre  fût  une  matière  calcaire, 
puifqu’il  n’a  rien  de  commun  avec  les  matières  argileufos 
que  l’acide  qu’il  contient,  & que  fa  bafo,  ou  pour  mieux 
dire  fa  fobfiance,  cft  entièrement  calcaire,  tandis  que  celle 
de  l’argile  efi  vitreufo. 

Et  de  même  que  les  fables  vitreux  fo  font  plus  ou 
moins  imprégnés  des  acides  & du  bitume  des  eaux  de  la 
mer  en  fo  convertiflant  en  argile  , les  fables  calcaires  par 
leur  long  féjour  fous  ces  memes  eaux , ont  dû  s’imprégner 
de  ccs  mêmes  acides,  & former  des  plâtres,  principale- 
ment dans  les  endroits  où  la  mgr  étoit  le  plus  chargée  de 
fols  : aufii  les  collines  de  plâtre,  quoique  toutes  di/pofées  par 
lits  horizontaux,  comme  celles  des  pierres  calcaires,  ne 
forment  pas  des  chaînes  étendues,  & ne  fo  trouvent  qu’en 
quelques  endroits  particuliers;  il  y a même  d’afiez  grandes 
contrées  où  il  ne  s’en  trouve  point  du  tout  (h). 

(g)  Litho-Géognofie , tome  II. 

(h)  « Cronftedt  dit  que  le  gypfe  e/l  le  fo/Tile  qui  manque  le 
plus  en  Suède;  que  cependant  il  en  polsède  des  morceaux  qui  <c 
ont  été  trouvés  à une  grande  profondeur,  dans  la  montagne  de  « 

Yy  ij 
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Les  bancs  des  carrières  à plâtre,  quoique  fuperpofés 
horizontalement,  ne  fuivent  pas  la  loi  progrefllve  de 
dureté  & de  denfité  qui  s'obferve  dans  les  bancs  calcaires  ; 
ceux  de  plâtre  font  même  fouvent  féparés  par  des  lits 
interpofés  de  marne,  de  limon  , de  glaife,  & chaque  banc 
plâtreux  e(l  pour  ainfi  dire  de  différente  qualité,  fuivant 
la  proportion  de  l’acide  mêlé  dans  la  fubftance  calcaire. 
Il  y a auffi  beaucoup  de  plâtres  imparfaits,  parce  que  la 
matière  calcaire  eft  très-fouvent  mêlée  avec  quelqu 'autre 
terre , en  forte  qu’on  trouve  affez  communément  un 


jj  Kupferberg,  dans  une  carrière  d’ardoife  qui efl  auprès  de  la  fabrique 
» d'alun  d ' Andrarum  , & qu’il  a auffi  un  morceau  d’alabaftrite  ou 
» gypfe  fi  rie  que  l'on  a trouve  près  de  Nykioping.  II  rapporte  enfuite 
» diverfes  expériences  qu’il  a faites  fur  des  fubfiances  gypfeufes,  & il 
jj  ajoute , i que  le  gypfe  calciné  avec  de  la  matière  inflammable 
j»  donne  des  indications  d’acide  fulfureux  & d’une  terre  alkaline; 
jj  2.°  que  l’on  trouve  du  gypfe  dans  la  mine  de  Kupferberg  près 
jj  d’Andrarum , entre -mêlé  de  couches  d’ardoife  & de  pyrites,  & 
jj  qu’à  W eflerfilberherg  on  le  rencontre  avec  du  vitriol  blanc;  3.®  que 
» l’acide  vitriolique  elt  le  feul  des  trois  acides  minéraux  qui  puifle 
jj  donner  à la  terre  calcaire  la  propriété  de  prendre  corps  & de  fe 
» durcir  avec  l’eau,  après  avoir  été  légèrement  calcinée,  car  l’acide 
n de  fel  marin  eu  diflblvant  la  chaux,  forme  ce  qu’on  appelle  ( très - 
j)  improprement) , le  le!  ammoniac  fixe:  pour  l’acide  du  nitre,  il  n’a 
» point  encore  été  trouvé  dans  le  règne  minéral , il  faut  conclure 
jj  de -là  que  la  Nature  dans  la  formation  du  gypfe,  emploie  les 
jj  mêmes  matières  que  l’Art  ; cependant  la  combinaifon  qu’elle  fait 
paroit  bien  plus  parfaite  jj.  Expériences  fur  le  gypfe  dans  un  recueil  de 
Mémoires  fur  la  Chimie/  traduit  de  l’Allemand;  Paris,  1764, 
tome  II , pages  3 J 7 & fuie. 
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banc  de  très-bon  plâtre  entre  deux  bancs  de  plâtre 
impur  & mélange. 

Au  relie,  le  plâtre  crud  le  plus  blanc,  ne  l’eft  jamais 
autant  que  le  plâtre  calciné  , & tous  les  gypfes  ou  ftalac- 
tites  (je  plâtre , quoique  tranfparens , font  toujours  un 
peu  colorés,  & ne  deviennent  très -blancs  que  par  la 
calcination;  cependant  l’on  trouve  en  quelques  endroits 
le  gypfe  d’un  blanc  tranfparent  dont  nous  avons  parlé, 
& auquel  on  a donné  improprement  le  nom  d’ albâtre. 

Le  gypfe  eft  le  plâtre  le  plus  pur,  comme  le  fpath 
cil  aulfi  la  pierre  calcaire  la  plus  pure:  tous  deux  font  des 
extraits  de  ces  matières,  & le  gypfe  elt  peut-être  plus 
abondant  proportionnellement  dans  les  bancs  plâtreux , 
que  le  fpath  ne  l’elt  dans  les  bancs  calcaires;  car  on 
trouve  fouvent  entre  les  lits  de  pierre  à plâtre  des  couches 
de  quelques  pouces  d’épailTeur  de  ce  même  gypfe  tranf- 
parent & de  figure  régulière  : les  fentes  perpendiculaires 
ou  inclinées,  qui  féparent  de  dillance  à autre  les  blocs 
des  bancs  de  plâtre,  font  aufli  incruflées  & quelquefois 
entièrement  remplies  de  gypfe  tranfparent  & formé  de 
filets  alongés.  Et  il  paroît  en  général  qu’il  y a beaucoup 
moins  de  ftalaétites  opaques  dans  les  plâtres  que  dans  les 
pierres  calcaires. 

Les  plâtres  colorés,  gris,  jaunes  ou  rougeâtres,  font 
mélangés  de  parties  minérales;  la  craie  ou  la  pierre  blanche 
réduite  en  poudre  aura  formé  les  plus  beaux  plâtres  ; la 
marne  qui  eft  compoféc  de  poudre  de  pierre , mais 
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mélangée  d’argile  ou  de  terre  limoneufè , n’aura  pu 
former  qu’un  plâtre  impur  & greffier , plus  ou  moins 
coloré  füivantla  quantité  de  ces  memes  terres  ( i) . Auffi 
voit  ou  dans  les  carrières  plufieurs  bancs  de  plâtres  im- 
parfaits, le  bon  plâtre  Ce  fait  foutent  chercher  bien 
au-defTous  des  autres. 

Les  couches  de  plâtre,  comme  celles  de  craie,  ne 
Ce  trouvent  pas  fous  les  couches  des  pierres  dures  ou  des 
rochers  calcaires;  & ordinairement  les  collines  à plâtre 
ne  font  compofées  que  de  petit  gravier  calcaire , de  tufïàu, 
qu’on  doit  regarder  comme  une  pouffière  de  pierre;  & 
enfin  de  marne,  qui  n’efl  auffi  que  de  la  poudre  de  pierre 
mêlée  d’un  peu  de  terre.  Ce  n’eft  que  dans  les  couches 
les  plus  baffes  de  ces  collines , & au-deffous  de  tous  les 
plâtres  qu'on  trouve  quelquefois  des  bancs  calcaires  avec 
des  impreffions  de  coquilles  marines.  Ainfi  toutes  ces 
poudres  de  pierre , foit  craie , marne  ou  tulïàu  , ont  été 
dépofées  par  des  alluvions  poflérieures , avec  les  plâtres, 
fur  les  bancs  de  pierre  qui  ont  été  formés  les  premiers  ; 
& la  maffe  entière  de  la  colline  plâtreufe  porte  fur  cette 

0)  « On  croiroit,  dit  M.  Bowles,  que  les  feuilles  d’argile,  mêlées 
s*  avec  la  terre  calcaire,  que  l’on  trouve  fouvent  étendue  lür  le 
» plâtre , en  font  de  véritables  couches , mais  cela  n’eft  pas  ; elles 
s>  font  de  cette  façon,  parce  que  le  temps  de  leur  deftruftion  n’eft 
» pas  encore  arrivé , & le  plâtre  eft  dans  cet  endroit , plus  nouveau 
» que  l’argile  mêlée  de  terre  calcaire,  que  je  trouvai  par  des  expé- 
riences, être  un  plâtre  imparfait  »,  Hijhirc  Naturelle  d'Efpagne, 
page  1 ÿ 2. 
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pierre  ou  fur  l’argile  ancienne  & le  fehifte  qui  font  le 
fondement  & la  bafe  generale  & commune  de  toutes  les 
matières  calcaires  & plàtreufes. 

Comme  le  plâtre  eft  une  matière  très-utile,  il  eft  bon 
de  donner  une  indication  des  différons  lieux  qui  peuvent 
en  fournir  , & où  il  fe  trouve  par  couches  d’une  certaine 
étendue,  à commencer  par  la  colline  de  Montmartre  à 
Paris,  on  en  tire  des  plâtres  blancs,  gris,  rougeâtres,  & 
il  s’y  trouve  une  très  grande,  quantité  de  gypfe,  c’crt  à- 
dire  des  flaladites  tranfparentes  & jaunâtres  en  affez  grands 
morceaux  plus  ou  moins  épais  & compofés  de  lames 
minces  appliquées  les  unes  contre  les  autres  (k ).  11  y a 

(k)  « Dans  les  carrières  de  Montmartre,  dit  M.  Guettard,  les 
bancs  font  ordinairement  entre-coupés  d’une  bande  de  pierre  lpé-  «< 
culaire , qui  efl  quelquefois  d’un  pied,  & d’autres  fois  n’a  que  « 
quelques  pouces  : cette  pierre  eft  communément  d’un  jaune  tranf-  « 
parent,  mais  quelquefois  fa  couleur  eft  d’un  brun  ou  d’un  ver-  «t 
dâtre  de  glaife  j elle  fe  trouve  ordinairement  dans  des  terres  de  « 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  couleurs,  elle  y eft  en  petites  paillettes;  « 
le  total  forme  une  bande  qui  n’a  que  quelques  pouces:  elle  fépare  « 
ordinairement  le  fécond  banc  de  pierre  à plâtre , qui  eft  un  de  « 
ceux  qui  font  au-deflous  des  pierres  veinées;  le  premier  l’efl  par  « 
une  couche  de  l’autre  pierre  l'péculaire  : cette  couche  forme  coin-  te 
munément  des  martes  de  morceaux  arrangés  irrégulièrement,  de  « 
façon  cependant  qu’on  peut  la  dirtinguer  en  deux  parties;  je  veux  « 
dire,  qu’une  partie  des  morceaux  fenible  pendre  du  banc  fupérieur  «c 
de  pierre  à plâtre,  & l’autre  s’élever  du  banc  inférieur  qu’elle  fépare;  « 
quelquefois  il  fe  trouve  des  morceaux  qui  font  ifolés , & qui  ont  « 
une  figure  triangulaire  dont  la  bal'e  forme  un  angle  aigu  & rentrant:  « 
les  autres  morceaux  qui  compofent  les  maires  irrégulières  des  autres  a 
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aufli  de  bon  plâtre  à Pafly , à Montreuil  près  de  Creteil , à 
Gagny  & dans  plufieurs  autres  endroits  aux  environs  de 
Paris;  on  en  trouve  de  même  à Decize  en  Nivcrnois,  à 
‘ Sombcrnon  près  de  Vitteaux  en  Bourgogne,  où  le  gypfe 
efl:  blanc  & très-tranfparent.  <■  Dans  le  village  de  Charcey , 
» fituc  à trois  lieues  au  couchant  de  Challon  fur-Saone, 
» fur  la  route  de  cette  ville  à Autun,  il  y a,  m’écrit  M. 
» du  Morey,  des  carrières  de  très-beau  plâtre  blanc  & gris  : 
« ces  carrières  s’étendent  dans  une  grande  partie  du  terri - 
» toirc  ; clics  font  à peu  de  profondeur  en  terre,  on  les 
» découvre  fouvent  en  cultivant  les  vignes  qui  couvrent 
» la  colline  où  elles  fe  trouvent  ; elles  font  placées  prefque 
» au  pied  du  coteau  qui  eft  dominé  de  toutes  parts  des 
” montagnes  les  plus  élevées  du  pays  ; la  furface  de  tout 
“ le  coteau  n’eft  pas  fous  des  pentes  uniformes , elle  cft  au 
” contraire  coupée  prefque  en  tous  fèns  par  des  anciens 
» ravins  qui  forment  dans  ce  pays  un  nombre  de  petits 
» monticules  dilpofés  fur  la  croupe  générale  de  la  mon- 
,»  tagne.  Ce  plâtre  cft  de  la  première  qualité  pour  l’intérieur 
?»  des  appartenons , mais  moins  fort  que  celui  de  Mont- 
i»  martre,  & que  celui  de  Salins  en  Franche-Comté, 


» couches,  affect  eut  egalement  plus  ou  moins  cette  figure,  & tous  fe 
lèvent  par  feuillets  ». 

AI.  Guettard  ajoute  qu’il  en  efl  à peu-près  de  même  de  toutes  les 
carrières  à plâtre  des  environs  de  Paris.  Voyc^  les  Alemoires  de  l' Aca- 
démie des  Sciences,  année  j y y 6 , page  2 pp. 
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lor/qu’il  efl  expofé  aux  injures  de  l’air  (l)  ».  M.  Gucttard 
a donné  la  defcription  de  la  carrière  à plâtre  de  Serbevillc 
en  Lorraine  près  de  Lunéville  (m)  : dans  cette  plâtrière, 

(l)  Note  communiquée  par  M.  Dumorey,  Ingénieur  en  chef  de 
la  province  de  Bourgogne,  à M.  de  Billion,  2 2 Juillet  tyjp. 

(m)  « Le  canton  de  Lunéville  en  Lorraine,  dit  M.  Guettard,  ne 

m’offrit  rien  de  plus  curieux,  par  rapport  à l’Hifloire  Naturelle,  ce 
qu’une  carrière  à plâtre  qui  efl  à Serbeville,  village  peu  éloigné  « 
de  Lunéville  ; les  bancs  dont  cette  carrière  efl  conipofée  , font  « 
dans  cet  ordre,  t.°  un  lit  de  terre  de  vingt -huit  pieds,;  i.°  un  ce 
cordon  rougeâtre  de  deux  à trois  pieds;  3.“  un  lit  de  châl'm  noir  et 
de  quatre  pieds;  4.°  un  cordon  jaune  de  deux  pieds;  5.”  un  lit  ce 
de  châiin  verdâtre,  de  quatre  à cinq  pieds;  6.“  un  lit  de  crajfcs,  ce 
moitié  bonnes,  moitié  mauvaifés  de  trois  pieds;  7.°  un  de  quatre  « 
pieds  de  pierres  appelées  moutons;  8.°  un  filet  d’un  pouce  de  tarque  ; « 
p.°  un  lit  d’un  demi-pied  de  carreau,  bon  pour  la  maçonnerie;'* 
1 o.°  un  lit  de  plâtre  gris,  d’un  pied;  1 1.*  un  lit  d’un  pied  de  « 
moellon  de  pierre  calcaire  jaunâtre,  bleuâtre  ou  mêlée  de  deux  « 
couleurs  & coquillière.  O11  y voit  des  empreintes  de  carnes,  des  ce 
peignes  ou  des  noyaux  de  ces  coquilles , & de  jolies  dendriies  « 
noires:  ce  dernier  banc  efl  plus  confidérable  que  je  11e  viens  de  le  ce 
dire,  ou  bien  il  efl  luivi  d’autres  bancs  de  différentes  épaifîeurs;  « 
on  ne  les  perce  que  lorfqu’on  fait  des  canaux  pour  l’écoulement  ce 
des  eaux  des  pluies.  ...  ce 

Les  uns  ou  les  autres  des  lits  ou  des  bancs  de  cette  carrière , « 
& fur-tout  les  petits,  forment  des  ondulations  qui  donnent  à pcnler  « 
que  les  dépôts  auxquels  ils  font  dûs  ont  été  faits  par  les  eaux  ....  ce 

Quoique  l’on  fafle  une  diflinêlion  entre  ces  plâtres,  ôt  qu’on  ce 
donne  à l’un  le  nom  de  blanc  préférablement  à l’autre,  celui  - ci  ce 
n’elt  pas  néanmoins  réellement  noir,  il  n’efl  feulement  qu’un  peu  ce 
moins  blanc  que  l’autre:  on  met  à part  le  plus  bla..c,  & l’on  mêle  « 

Minéraux , Tome  I.  L z 
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les  derniers  bancs  ne  portent  pas  fur  l’argile , mais  fur 
un  banc  de  pierres  calcaires  mêlées  de  coquilles  ; il  a auflt 
parlé  de  quelques  - unes  des  carrières  à plâtre  du  Dau- 
phiné (n) , & en  dernier  lieu  M.  Pralon  a très-bien  décrit 
celle  de  Montmartre  près  Paris  (0). 

En  Efpagne , aux  environs  de  Molina  , il  y a plufieurs 
carrières  de  plâtre  (p),  on  en  voit  une  colline  entière 
à Dovenno  près  de  Liria,  & l’on  y voit  des  bancs 
de  plâtre  blanc,  gris  & rouge  (q).  On  trouve  aufli 
du  plâtre  rouge  au  /bmmet  d’une  montagne  calcaire  à 

» enfemble  toutes  les  autres  efpèces  ; ces  efpèces  font  le  plâtre  qu’on 
» appelle  par  préférence  le  noir , la  erajfi , le  rouge , le  t arque , le 
» mouton  & le  très-noir.  Le  rouge  elt  d’une  couleur  de  chair  ou  de 
» cerife  pâle,  le  tarque  elt  brun-noirâtre,  & la  crade  tire  fur  le  gris- 
» blanc;  le  blanc  même  le  plus  beau  n’eit  pas  tranfparent;  mais  les 
» uns  & les  autres  de  ces  bancs  en  fourni  fient  qui  font  fibreux,  d’un 
blanc-fale  foyeux , & qui  a de  la  tranfparence  ».  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences , année  1-63,  pages  t p 6 èf  fuiv. 

(n)  Voyez  les  Mémoires  fur  la  Minéralogie  du  Dauphiné,  tome  II, 
pages  2 y 3,  279,  286,  2S9  Ù“  290. 

(0)  Voyez  le  Journal  de  Phylique  d’ Octobre  1 7 S o , pages  289 
& Juiv. 

( p ) « II  y en  a de  plus  de  fôixante  pieds  de  profondeur,  qui  ont 
» plus  de  trente  couches,  depuis  deux  lignes  jufqu’à  deux  pieds 
» d’épaiflêur,  qui  parodient  avoir  été  dépofées  & chariées  avec  une 
» gradation  fuccedive,  félon  qu'on  le  voit  par  leurs  feuillets  & leurs 
» couleurs  ; mais  ce  n’efl  cependant  qu’une  feule  & mente  niafîë  de 
plâtre , variée  feulement  par  l’arrangement  des  parties  ».  Hifoirt 
Naturelle  d' Efpagne,  par  M.  Boudes,  pages  191  & 192. 

(q)  Ilifloire  Naturelle  d'Efpagne,  par  M.  Bowles , page  sol. 
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Albaracin  , qui  paroît  être  l’un  des  lieux  les  plus  élevés  de 
l’Efpagne  (r),  & il  y en  a de  même  près  d’Alicante, 
qui  eft  un  des  lieux  les  plus  bas,  puifque  cette  ville  cil 
fituée  fur  les  bords  de  la  mer;  elle  elt  voifine  d’une 
colline  dont  les  bancs  inférieurs  font  de  plâtre  de  diffé- 
rentes couleurs  (f). 

En  Italie,  le  Comte  Marfigli  a donné  la  defcription 
de  la  carrière  à plâtre  de  Saint  Raphaël , aux  environs  de 
Bologne,  où  l’on  a fouille  à plus  de  deux  cents  pieds  de 
profondeur  (t).  On  trouve  aufft  du  bon  plâtre  dans 

(r)  Hiffoire  Naturelle  d’Efpagne,  par  M.  Bowles,  page  i o 6. 
(f)  « Au  bas  de  cette  montagne,  dit  M.  Bowles,  il  y a une 
couche  de  marne  ou  terre  à chaux  mêlée  d'argile,  jaune,  rouge  « 
& grife,  laquelle  fert  de  couverture  à une  baie  de  plâtre  rouge,  « 
blanc,  châtain,  couleur  de  rôle , noir,  gris  & jaune , qui  eft  le  « 
fondement  de  toute  la  montagne  ».  Idem , il/idem , page  S 4. 

(0  « II  y a dans  ce  lieu  trois  efpèces  de  gyple;  dans  la  première, 
fitue'e  parallèlement  à l’horizon  & difpofée  par  lits  alternatifs  avec  « 
des  lits  de  terre , eft  le  gyple  commun  nommé  feaglia  par  les  « 
Ouvriers  du  pays:  on  l’employoit  autrefois  tout  brut  dans  les  « 
fondations  des  tours,  & même  pour  les  omemens  des  portes  & des  « 
fenêtres  ; mais  à préfent  étant  brûlé  & réduit  en  poudre , il  parte  « 
pour  un  excellent  ciment,  fur-tout  fi  on  le  mêle  avec  de  la  chaux  « 
pour  qu’il  réftfte  mieux  à l’humidité,  « 

La  lêconde  elpèce  de  gypfe  appelée  fcagiiola,  eft  fituée  perpen-  « 
diculairement  à l’horizon,  dans  les  fentes  de  la  montagne;  c’eft  une  « 
efpéce  de  talc  imparfait,  & peut-être  la  pierre  fpéculaire  de  Pline:  « 
on  la  calcine  & on  la  réduit  en  poudre  très-fine , blanche  comme  « 
la  neige , dont  on  fait  des  figures  moulées  auflï  élégantes  que  celles  « 
du  plus  beau  marbre  blanc  faites  au  ciieau.  « 
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plufieurs  provinces  tle  l’Allemagne  , & il  y en  a de  très- 
blanc  dans  le  duché  de  Wirtemberg. 

Dans  quelques  endroits  (u)  de  la  Pologne , dit  M. 


jj  La  troifième  efpèce  de  gypfe , e(t  oblique  à l’horizon  , elle 
» reflèmbfe  à l’alun  de  plume,  & peut  en  être  une  efpèce  impure 
» & imparfaite. 

» On  rencontre  au (Ti  quelquefois  dans  les  fentes  de  cette  montagne, 
jj  certaine  croûte  que  les  Ouvriers  appellent  ail  de  gypfe  & nervature, 
sj  cette  matière  reçoit  le  poli  comme  le  marbre , & ne  cède  point  au 
plus  bel  albâtre  par  la  diflribution  des  taches  ».  Cotleüion  académique , 
Partie  étrangère , tome  VI,  page  • 

» (u)  Rzaczynski  indique  plufieurs  endroits  de  la  Pologne,  qui 

» fourniflent  du  plâtre  fous  la  forme  de  pierre  fpéculaire , ou  fous  celle 
» qui  lui  efl  le  plus  ordinaire:  félon  cet  Auteur,  la  pierre  fpéculaire 
» elt  commune  entre  Crovie  & Sonez,  dans  le  village  de  Pofadza, 
» fttué  comme  les  deux  derniers  endroits,  dans  la  petite  Pologne; 
» le  Palatinat  de  Ruflîe , & près  le  village  de  Marchocice  ; il  eft 
jj  abondant  proche  Podkamien:  les  caves  de  Saruki  font  creuftes  dans 
jj  des  roches  de  cette  pierre. . . . 

» L’autre  efpèce  de  plâtre  fe  tire  en  grande  Pologne  près  Goska , dif- 
» tant  de  deux  lieues  de  Keinia  près  Vapuo , du  canton  de  Paluki , & 
jj  dans  d’autres  endroits  de  la  petite  Pologne.  . . . Les  campagnes  de 
jj  Skala-Trembowla  en  ont  qui  reflcmble  à de  l’albâtre,  & auquel  il  ne 
» manque  que  de  la  dureté  pour  être , félon  Rzaczynski , regardé 
» comme  un  marbre  : ces  endroits  ne  font  pas  les  feuls  qui  fourniflent 
jj  de  cette  pierre;  on  en  rencontre  çà  & là  fuivant  cet  Auteur.  . . . 
» On  trouve  encore  du  plâtre  à Boleftrafzice,  à Lakodow,  à dix 
jj  lieues  du  Léopol , dans  le  Palatinat  de  Ruflîe:  ce  plâtre  eft  tranf- 
» parent,  l’on  en  fait  des  vitres  ; ce  n’efl  fans  doute  que  de  la  pierre 
» fpéculaire:  celui  que  les  Italiens  appellent  alun  fcagliola , & qui 
» n’efl  que  de  la  pierre  fpéculaire,  fe  trouve  à Zawale  Si  à Czax- 
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GuettarcI,  « le  vrai  plâtre  n’cft  pas  rare;  celui  de  Rohatin 
(Staroflic  de  Ruiïie  ) eft  entièrement  femblable  au  plâtre  « 
des  environs  de  Paris,  que  l’on  appelle  gry gnard,  il  eft  « 
compofé  de  morceaux  de  pierres  fpéculaircs , jaunâtres  « 
& brillantes,  qui  affeélcnt  une  ligure  triangulaire;  les  bancs  « 
de  cette  pierre  font  de  toutes  fortes  de  largeurs  & d’épaif-  « 
fours  •>.  On  trouve  encore  du  plâtre  &du  beau  gypfe  aux 
environs  de  Bâle  en  Suilfo , dans  le  pays  de  Ncufchâtcl 
& dans  plufieurs  autres  endroits  de  l’Europe. 

Il  y a de  même  du  plâtre  dans  Pile  de  Chypre,  & 
prefque  dans  toutes  les  provinces  de  l’Afie.  On  en  fait 
des  magots  à la  Chine  & aux  Indes. 

L’on  ne  peut  donc  guère  douter  que  cette  matière  ne 
fo  trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde,  quoiqu’elle 
fo  préfonte  feulement  dans  des  lieux  particuliers  & tou- 
jours dans  le  voifinage  delà  pierre  calcaire;  car  le  plâtre 
n’étant  compofé  que  de  fubftancc  calcaire  réduite  en 
poudre,  il  ne  peut  fo  trouver  que  dans  les  endroits  peu 
éloignés  des  rochers , dont  les  eaux  auront  détaché  ces 
particules  calcaires , & comme  il  contient  auffi  beaucoup 
d’acide  vitriolique,  cette  combinaifon  foppofo  le  voifinage 
de  la  terre  limoneufc,  de  l’argile  & des  pyrites,  en  forte 
que  les  matières  plâtreufos  ne  fo  feront  formées,  comme 

» nakozynce.  Ces  endroits  donnent  egalement  du  plâtre  ordinaire  & 
blanc;  ils  font  de  Podolie  ou  du  territoire  de  Kuminice  ».  Aftmoirt 
de  M.  Gucttard  dans  ceux  de  l’Academie  des  Sciences,  année  1762, 
pages  j 0 s & 3 02. 
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nous  l’avons  dit,  que  dans  les  terrcins  où  ces  deux 
circonflanccs  fe  trouvent  réunies. 

Quelque  hautes  que  foient  certaines  collines  à plâtre, 
il  n’efï  pas  moins  certain  que  toutes  font  d’une  forma- 
tion plus  nouvelle  que  celle  des  collines  calcaires;  outre 
les  preuves  que  nous  en  avons  déjà  données , cela  peut  fe 
démontrer  par  la  compofition  meme  de  ces  éminences 
plâtreufes  ; les  couches  n’en  font  pas  arrangées  comme 
dans  les  collines  calcaires;  quoique  polccs  horizonta- 
lement, elles  ne  fui  vent  guère  un  ordre  régulier,  elles 
font  placées  confufément  les  unes  fur  les  autres  , & cha- 
cune de  ces  couches  efl  de  matière  différente;  elles  font 
fouvent  furmontées  de  marne  ou  d’argile,  quelquefois 
de  tuffau  ou  de  pierres  calcaires  en  débris  & auffi  de 
pyrites,  de  grès  & de  pierre  meulière,  une  colline  à plâtre 
n’efl  donc  qu’un  gros  tas  de  décombres  amenés  par  les 
eaux  dans  un  ordre  aflez  confos , & dans  lequel  les  lits 
de  pouffière  calcaire  qui  ont  reçu  les  acides  des  lits  fupé- 
rieurs , font  les  fouis  qui  fe  foient  convertis  en  plâtre. 
Cette  formation  récente  fo  démontre  encore  par  les  offe- 
mens  d’animaux  terreflres  (x)  qu’on  trouve  dans  ces 
couches  déplâtré,  tandis  qu’on  n’y  a jamais  trouvé  de 
coquilles  marines.  Enfin  elle  fe  démontre  évidemment , 
parce  que  dans  cet  immenfo  tas  de  décombres,  toutes 

(x)  Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi,  des  mâchoires  de  cerf  avec 
Jours  dents,  trouvées  dans  les  carrières  de  plâtre  de  Montmartre 
près  Paris. 
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les  matières  /ont  moins  dures  & moins  folides  que  dans 
les  carrières  de  pierres  anciennes.  Ainfi  la  Nature  même 
dans  fon  défbrdre , & lorfqu’elie  nous  paroît  n’avoir 
travaillé  que  dans  la  confufion , fait  tirer  de  ce  défbrdre 
même  des  effets  précieux  & former  des  matières  utiles , 
telles  que  le  plâtre,  avec  de  la  poufTière  inerte  & des  acides 
defîruéteurs  : & comme  cette  poufTière  de  pierre , lorf- 
qu’elle efl  fortement  imprégnée  d’acides,  ne  prend  pas 
un  grand  degré  de  dureté , & que  les  couches  de  plâtre 
font  plus  ou  moins  tendres  dans  toute  leur  étendue,  foit 
en  longueur  ou  en  largeur,  il  eft  arrivé  que  ces  couches, 
au  lieu  de  fc  fendre  comme  les  couches  de  pierre  dure 
par  le  dcfféchement  de  diftancc  en  diflance  fur  leur  lon- 
gueur, fè  font  au  contraire  fendues  dans  tous  les  fèns,  en 
fè  renflint  tant  en  largeur  qu’en  longueur;  & celâ  doit 
arriver  dar»  toute  matière  molle  qui  fc  renfle  d’abord  par 
le  deflechement  avant  de  prendre  fà  conflftance.  Cette 
même  matière  fè  divifèra  par  ce  renflement  en  prifmes 
plus  ou  moins  gros  & à plus  ou  moins  de  faces , félon 
qu’elle  fera  plus  ou  moins  tenace  dans  toutes  fès  parties. 
Les  couches  de  pierre  au  contraire  ne  fe  renflant  point 
par  le  deflechement , ne  fc  font  fendues  que  par  leur 
retraite  & de  loin  en  loin,  & plus  fréquemment  fur  leur 
longueur  que  fur  leur  largeur,  parce  que  ces  matières  plus 
dures  avoient  trop  de  conflftance  , même  avant  le  defle- 
cheinent  pour  fè  fendre  dans  ces  deux  dimenfions , & 
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que  dcs-Iors  les  fentes  perpendiculaires  n’ont  pu  fc  faire 
que  par  effort  fur  l’endroit  le  plus  foilde,  où  la  matière 
s’dl  trouvée  un  peu  moins  dure  que  le  refie  de  la  mafTe , 
& qu’enfin  le  defTéchemcnt  feul,  c’eft-àdire  fans  renfle- 
ment de  la  matiè're , ne  peut  la  divifer  que  très-îrréguliè- 
rement  & jamais  en  pri/mes  ni  en  aucune  autre  figure 
régulière. 
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DES  PIERRES  COMPOSÉES 

DE  MATIERES  VITREUSES 

ET  DE  SUBSTANCES  CALCAIRES. 

Dis  que  les  eaux  fè  furent  emparées  du  premier  débris 
des  grandes  martes  vitreufès , & que  la  matière  calcaire  eut 
commeucé  à fe  produire  dans  leur  fein  par  la  génération 
des  coquillages , bien-tût  ces  détrimens  vitreux  & calcaires 
furent  tranfportés,  dépofés  tantôt  feuls  & purs,  & tantôt 
mélangés  & confondus  enfèmble  luivant  les  différens 
mouvemens  des  eaux.  Les  mélanges  qui  s’en  formèrent 
alors , durent  être  plus  ou  moins  intimes , félon  que  ces 
poudres  étoient  ou  plus  ténues  ou  plus  grortières,  & 
fuivant  que  la  mixtion  s’en  fit  plus  ou  moins  complète- 
ment. Les  mélanges  les  plus  imparfaits  nous  font  repré- 
fentés  par  la  marne,  dans  laquelle  l’argile  & la  craie  font 
mêlées  fans  adhéfion,&  confondues  fans  union  propre- 
ment dite.  Une  autre  mixtion  un  peu  plus  intime,  cfl  celle 
qui  s’efl  faite  par  fucceffion  de  temps,  de  l’acide  des 
argiles  qui  s’efl  dépofé  fur  les  bancs  calcaires,  & en  ayant 
pénétré  l’intérieur  les  a transformés  en  gypfé  & en  plâtre. 
Mais  il  y a d’autres  matières  mixtes,  où  les  fubftances 
argilcufes  & calcaires  font  encore  plus  intimement  unies 
&.  combinées,  & qui  paroifTent  appartenir  de  plus  près 
aux  grandes  & antiques  formations  de  la  Nature;  telles 
Minéraux , Tome  I.  Aaa 
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font  ces  pierres , qui  avec  la  forme  feuilletée  des  fchifles  , 
& ayant  en  effet  l’argile  pour  fonds  de  leur  fubflance, 
offrent  en  meme  temps  dans  leur  texture  une  figuration 
fpatliique , femblable  à celle  de  la  pierre  calcaire,  & con- 
tiennent réellement  des  élémens  calcaires  intimement 
unis  Si  mêlés  avec  les  parties  fchiflcufes.  La  première 
de  ces  pierres  mélangées,  efl  celle  que  les  Minéralogifles 
ont  defignée  fous  le  nom  bizarre  de  pierre  de  corne  (a). 
Elle  fe  trouve  fouvent  en  grandes  mafTes  adofTées  aux 
montagnes  de  granits , ou  contiguës  aux  fchifles  qui  les 
revêtent  & qui  forment  les  montagnes  du  fécond  ordre. 
Or,  cette  polition  femble  indiquer  l’époque  de  la  forma- 
tion de  ces  fchifles  fpathiques,  & la  placer,  ainfi  que  nous 
l’avons  indiqué,  au  temps  de  la  production  des  dernières 
argiles  Si  des  premières  matières  calcaires  qui  durent  en 
effet  être  contemporaines  ; & ce  premier  mélange  des 
détrimens  vitreux  Si  calcaires,  paroît  être  le  plus  intime 
comme  le  plus  ancien  de  tous:  auffi  la  combinaifon  de 
l’acide  des  couches  argileufes  dépofées  poflérieurement 
fur  des  bancs  calcaires,  efl  bien  moins  parfaite  dans  la 

(a)  Nota.  Ce  nom  de  pierre  de  corne  ( hornjleia  ),  avoit  d'abord 
^té  donné  par  les  Mineurs  Allemands,  à ces  lîlex  en  lames  qui, 
par  leur  couleur  brune  & leur  demi- tranfparence,  offrent  quelque 
relfemblance  avec  la  corne;  mais  Wallerius  a changé  cette  accep- 
tion, qui  du  moins  étoit  fondée  fur  une  apparence,  & les  Miné- 
ralogifles  d’après  lui,  appliquent,  fans  aucune  analogie  entre  le  mot 
& la  chofe,  cette  dénomination  de  pierre  de  corne  aux  fchiJUs  fpa- 
thiques  plus  ou  moins  calcaires  dont  nous  parlons. 
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pierre  gypfeufe , puisqu'elle  eft  bien  plus  aifément  réduc- 
tible que  ne  l’elt  la  pierre  de  corne,  qui  foudre,  fans  Ce 
calciner,  le  feu  néceflaire  pour  la  fondre.  La  pierre  à 
plâtre  au  contraire  fe  cuit  & fe  calcine  à une  médiocre 
chaleur  ; on  fait  de  même  que  de  fimples  lotions , ou  un 
précipité  par  l’acide , fuffifent  pour  faire  la  réparation  des 
poudres  calcaires  & argileufès  dans  la  marne,  parce  que 
ces  poudres  y font  reliées  dans  un  état  d’incohérence , 
quelles  n’y  font  pas  mêlées  intimement,  & qu'elles  n’ont 
point  fubi  la  combinaifon  qui  leur  eût  fait  prendre  la 
figuration  fpathique , véritable  indice  de  la  lapidification 
calcaire. 

Cette  pierre  de  corne  eft  plus  dure  que  le  fehifte 
fimple,  & en  dilîcre  par  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  matière  calcaire  qui  fait  toujours  partie  de  fa  fubflance  : 
on  pourrait  donc  déligner  cette  pierre  fous  un  nom 
moins  impropre  que  celui  de  pierre  de  corne , & même 
lui  donner  une  dénomination  précife,  en  l’appelant  fchijlc 
fpathique , ce  qui  indiquerait  en  mêmetemps  & lafubdance 
fchifleufè  qui  lui  fèrt  de  bafe  , & le  mélange  calcaire  qui 
en  modifie  la  forme  & en  fpécifie  la  nature  (h).  El  ces 


(b)  Nota.  Quoique  M.  de  Sauflüre  reproche  aux  Minéralogifles 
François  d’avoir  méconnu  la  pierre  de  corne,  & de  l’avoir  confondue 
fous  le  nom  de  fehife , avec  toutes  fortes  de  pierres  qui  fe  divifent 
par  feuillets , foit  argileufes , foit  marneufes  ou  calcaires.  ( Voyage 
dans  les  Alpes,  tome  J,  page  77/  Il  eft  pourtant  vrai  que  ces 
mêmes  Minéralogiftes  n’ont  fait  qu’une  erreur  infiniment  plus  légère 

Aaa  i; 


372  Histoire  Naturelle 

pierres  de  corne  ou  fchiftes  {jpathiques  ne  different  en 
effet  entr’eux  que  par  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
irtatière  calcaire  qu’ils  contiennent.  Ceux  ou  la  fubltance 
argileufe  elt  prcfque  pure  , ont  le  grain  femblable  à celui 
du  fchilte  pur  (c);  mais  ceux  où  la  matière  calcaire  ou 
{pathique  abonde,  offrent  à leur  caffure  un  grain  brillant, 
écailleux  avec  un  tiffu  fibreux  (d),  & même  montrent 

que  celle  où  il  tombe  lui -même,  eu  rangeant  les  roches  primitives 
au  nombre  des  roches  feuilletées;  mais  fans  infirter  fur  cela  nous 
obferverons  feulement  que  le  nom  de  fchijle  ne  défigna  jamais  chez 
les  bons  Naturaliftes,  aucune  pierre  feuilletée  purement  calcaire  ou 
marneufe,  & que  dans  fa  véritable  acception,  il  lignifia  toujours 
fpécialement  les  pierres  argileufes  qui  fe  divifent  naturellement  par 
feuillets,  & qui  font  plus  ou  moins  mélangées  d’autres  fubflances, 
mais  dont  la  bafe  elt  toujours  l’argile:  or  la  pierre  de  corne  n’eft 
en  effet  qu’une  efpèce  de  ces  pierres  mélangées  de  parties  argileufes 
& calcaires,  & nous  croyons  devoir  la  ranger  fous  une  même  déno- 
mination avec  ces  pierres,  & ce  n’étoit  pas  la  peine  d’inventer  un 
nom  fans  analogie,  pour  ne  nous  rien  apprendre  de  nouveau,  & 
pour  défigner  une  fubflance  qui  n’efl  qu’un  fchifle  mélangé  de  parties 
calcaires.  En  rappelant  donc  cette  pierre  au  nom  générique  de  fchijle , 
auquel  elle  doit  rerter  fubordonnée,  il  ne  s’agit  que  de  lui  afflgner 
une  épithète  fpécifique,  qui  la  claffe  & la  diflingue  dans  f'on  genre; 
& comme  le  nom  de  fpath,  malgré  (es  raifons  qu’il  y auroit  eu  de  ne 
l'appliquer  qu’à  une  feule  fubflance , paroît  avoir  été  adopté  pour 
défigner  des  fubflances  très-différentes,  je  croirois  qu’il  feroit  à propos 
d’appeler  les  prétendues  pierres  de  cornes , fthiftes  fpathiques , puif- 
qu’en  effet  leur  texture  offre  toujours  une  criflallifation  plus  ou 
moins  apparente  en  forme  de  fpath. 

(c)  M.  de  Sauffure.  Voyage  dans  les  Alpes,  tome  I , page  6 p, 

(d)  Corne  us  Fijfdis.  Wallerius  , fp.  tyo. 
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’diftinétcment  dans  leuriexture  une  figuration  fpathique, 
en  lames  rectangulaires , ftriées  ; & c’eft  dans  ce  dernier 
état  que  quelques  Auteurs  ont  donné  à leur  pierre  de  corne 
le  nom  de  horn-blcttde,  & que  Vallerius  l’a  indiquée  fous 
la  dénomination  de  comcus  fpetthofus. 

Les  fohiftes  fpathique$  font  en  général  afiez  tendres, 
& le  plus  dur  de  ces  fohifles  fpathiques  ou  pierres  de  cornes , 
eft  celle  que  les  Suédois  ont  appelée  trapp  ( efoalier  ) , parce 
que  cette  pierre  fe  cafte  par  étage  ou  plans  fuperpofés , 
comme  les  marches  d’un  efoalier  (e).  La  pierre  de  corne 


(0  te  On  trouve  le  trapp  dans  plufieurs  endroits  de  la  Suède, 
fouvent  dans  des  montagnes  de  première  formation,  rempliflant  « 
des  veines  étroites  & d’une  ftrudlure  fi  fubtile , que  fes  particules  « 
font  impalpables  ; quand  il  eft  noir , il  fert  comme  la  pierre  de  « 
touche , à éprouver  l’or  & l’argent  : il  n’y  a dans  ces  montagnes  « 
aucuns  veftiges  de  feu  fouterrain.  ...  « 

On  en  rencontre  auftî  dans  les  montagnes  par  couches,  fur-tout  « 
dans  celles  d’Oftrogothie;  il  porte  fur  une  couche  de  pierre  calcaire  « 
pleine  d'animaux  marins  pétrifiés;  cette  dernière  couche  eft  pofée  «c 
fur  un  lit  de  pierre  fablonneufe , qtii  eft  couchée  horizontalement  « 
fur  le  granit ....  « 

Dans  les  monts  Kinne-kulle , BWigen  Ù“  Mtrjbtrg , cette  couche  « 
de  trapp  eft  ordinairement  en  pente;  dans  ceux  de  Hunne  & de  « 
HaNeberg;  elle  s’élève  comme  un  mur  perpendiculaire,  de  plus  « 
de  cent  pieds  de  haut , rempli  de  fentes , tant  horizontales  que  « 
verticales , qui  donnent  naillance  à des  prifmes  pour  la  plupart  « 
quadrangulaires  : immédiatement  fous  cette  couche,  on  trouve  un  « 
fchifte  noir  parallèle  à l’horizon , ce  qui  éloigne  toute  idée  de  « 
regarder  le  trapp  comme  le  produit  d’un  incendie  volcanique  ». 
Extrait  Je  Al.  B erg  marin,  dans  le  Journal  de  Phyjique,  Septembre  i y S o. 
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commune  eft  moins  dure  que  le  trapp  , quelques  autres 
pierres  de  corne  font  fi  tendres , qu’elles  fe  laiflent  entamer 
avec  l’ongle  (f).  Leur  couleur  varie  entre  le  gris  & le 
noir;  il  s’en  trouve  auiïi  de  vertes , de  rouges  de  diverlès 
teintes.  Toutes  font  fufibles  à un  degré  de  feu  aflez 
modéré,  & donnent  en  fe  fondant  un  verre  noir  & com- 
pacte. Wallerius  obferve  qu’en  humectant  ces  pierres,  elles 
rendent  une  odeur  d’argile  ; ce  fait  feul  joint  à l’infpec- 
tion , auroit  dû  les  lui  faire  placer  à la  fuite  des  pierres 
argileufes  ou  des  fchiltes  ; & la  Nature  palTe  en  elièt  par 
nuances  des  fchiltes  fimples  ou  purement  argileux , à ces 


Le  même  M.  Bergmann,  dans  fa  Lettre  à M.  de  Troïl  ( Lettre s fur 
rifande , page  448 ),  s’exprime  ainfi:  « Dans  toutes  les  montagnes 
sj  difpofées  par  couches  qui  le  trouvent  dans  la  Vellrogothie  , la 
s>  couche  fupérieure  eft  de  trapp  placée  fur  une  ardoife  noire;  il  n’y 
a nulle  apparence  que  cette  matière  de  trapp  ait  jamais  été  fondue  jj. 
Mais  quand  enfuite  cet  habile  Chiinifte  veut  attribuer  au  balâlte  la 
même  origine,  il  fe  trompe;  car  il  eft  certain  que  le  bai’aite  a été 
fondu,  & fou  idée  fur  l’identité  du  trapp  & du  balalte,  fondée  fur 
la  reft'emblance  de  leurs  produits  dans  l’anal  y fe,  11e  prouve  rien  autre 
chofe,  linon  que  le  feu  a pu,  comme  l’eau,  envelopper,  confondre 
les  mêmes  matières. 

Le  trapp,  fuivant  M.  de  Morveau,  contient  beaucoup  de  fer; 
il  a tiré  quinze  par  cent  de  fer,  d’un  morceau  de  trapp  qui  lui  avoit 
été  envoyé  de  Suède  par  M.  Bergmann  : celui-ci  allure  que  le  trapp 
le  fond  au  feu  fans  bouillonnement  ; que  l’alkali  minéral  le  diftbut 
par  la  voie  sèche  avec  effervefcence,  & que  le  borax  le  diftbut  fans 
eflervefcence.  Opufcules  de  Al.  Bergmann,  tonte  II,  d/Jf.  2 /. 

(f)  Idem,  ibidem  , page  70, 
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fchiftcs  compofés,  dont  ceux  qui  font  le  moins  mélangés 
de  parties  calcaires,  n’offrent  pas  la  figuration  fpathique; 
& ne  peuvent,  de  l’aveu  des  Minéralogifles , fe  diffinguer 
qu’à  peine  du  fehifte  pur. 

Quoique  le  trapp  & les  autres  pierres  de  corne  ou 
fcliifles  fpathiques  qui  ne  contiennent  qu’une  petite  quan- 
tité de  matière  calcaire,  ne  faffent  auffi  que  peu  ou  point 
d’effervefcence  avec  les  acides,  néanmoins  en  les  traitant 
à chaud  avec  l’acide  nitreux , on  en  obtient  par  l’alkali 
fixe  un  précipité  gélatineux , de  même  nature  que  celui 
que  donnent  la  zéolithe  & toutes  les  autres  matières  mélan- 
gées de  parties  vitreufès  & de  parties  calcaires. 

Ce  fehiffe  fpathique  fe  trouve  en  grand  volume  & en 
maffes  très-confidérables  mêlées  parmi  les  fchiftcs  fimples  : 
M.  de  SaufTure  qui  le  décrit  fous  le  nom  de  pierre  de  corne  , 
l’a  rencontré  en  plufteurs  endroits  des  Alpes.  « A demi- 
lieue  de  Charnouni,  dit  ce  lavant  ProfcfTeur  , en  fuivant  la  « 
rive  droite  del’Arve,  la  bafe  d’une  montagne,  de  laquelle  « 
fortent  plufteurs  belles  fburces , eft  une  roche  de  corne  mêlée  K 
de  mica  & de  quartz.  Ses  couches,  font  à peu-près  verticales,  <t 
fouvent  brifées  & diverfement  dirigées  (g)  ».  Ce  mé- 
lange de  mica,  ce  voifinage  du  quartz,  cette  violente 
inclinaifon  des  maffes  me  paroît  s’accorder  avec  ce  que 
je  viens  de  dire  fur  l’origine  & le  temps  de  la  formation 
cle  cette  pierre  mélangée  : il  faut  en  effet  que  ce  foit  dans 


(g)  Voyage  dans  les  Alpes,  tome  I,  page  433. 
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Je  temps  où  les  micas  étoient  fiottans  & difféminés  fur 
Jes  lieux  où  fe  trouvoient  les  débris  plus  ou  moins  atté- 
nués des  quartz  , & dans  des  pofitions  où  les  maffes  pri- 
mitives rompues  en  difFérens  angles,  n’offroient  comme 
parois  ou  comme  bafes,  que  de  fortes  inclinaifons  & 
des  pentes  roides;  ce  n’eft,  dis- je,  que  dans  ces  pofitions 
où  les  couches  de  formation  fccondaire,  ont  pu  prendre 
les  grandes  inclinaifons  des  pentes  & des  faces  contre 
lefquelles  on  les  voit  appliquées.  En  effet , M.  de  Sauffure 
nous  fournit  de  ces  exemples  dérochés  Je  corne , adoffées 
à des  granits  (h)  ; mais  ne  fe  méprend-il  pas  lorfqu’il  dit 
que  des  bloc«  ou  tranches  de  granit , qui  fe  rencontrent 
quelquefois  enfermés  dans  ces  roches  de  corne,  s’y  font 
produits  ou  introduits  pofléricurcment  à la  formation  de 
ces  mêmes  roches!  Il  me  femhle  que  c’cfl  lors  de  leur 
formation  même,  que  ces  fraginens  de  granit  primitif  y 
ont  été  renfermés , foit  qu’ils  y foient  tombés  en  fe  déta- 
chant des  fommets  plus  élevés  (i) , foit  que  la  force 
même  des  flots  les  y ait  entraînés  dans  le  tems  que  les 
eaux  charioient  la  pâte  molle  des  argiles  mélangées  des 

(h)  Voyage  dans  les  Alpes,  tome  I,  page  fjty 

(i)  Nota.  L’obfervation  meme  de  M.  de  Sauffure,  auroit  pu  fe 
convaincre  que  la  matière  de  ces  tranches  de  granit  a été  amenée  par 
le  mouvement  des  eaux , & qu’elle  s’elt  dépoféc  en  même  temps  que 
la  matière  de  la  pierre  de  corne  dans  laquelle  ce  granit  eft  inféré  ; 
puifqu’il  remarque  qu’où  elles  fe  préfentent , les  couches  de  la 
roche  de  corne  s'interrompent  brufqnement , * paroilTcnt  s’être  inéga- 
lement affaijpes.  Voyage  dans  les  Alpes  , page  pj  j. 

poudres 
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poudres  calcaires,  dont  c/t  formée  la fubftance  des  fchiftcs 
/pathiques  : car  nous  fonimes  bien  éloignes  de  croire 
que  ces  tranches  ou  prétendus  filons  de  granit  Ce  /client 
produits,  comme  le  dit  M.  de  Saulïîire,  par  crillalli/àtion 
& par  l’infiltration  des  eaux;  ce  ne  feroit  point  alors  du 
véritable  granit  primitif,  mais  une  concrétion  fècondairc 
& formée  par  l’aglutination  des  fables  graniteux  (l).  Ces 
deux  formations  doivent  être  foigneufèment  diflinguées , 
& l’on  ne  peut  pas,  comme  le  fait  ici  ce /avant  Auteur, 
donner  la  meme  origine  & le  meme  temps  de  formation 
aux  ma/Tes  primitives  & à leurs  productions  fecondaires 
ou  ftalaCtites;  ce  feroit  boulever/êr  toute  la  généalogie 
des  /ub/tances  du  règne  minéral. 

Il  y a au/Ti  des  fchi/Ics  fpatliiques  , dans  lefquelles  le 
quartz  & le  feld-fpath  Ce  trouvent  en  fragmens  & en  grains 
di/perfés , & comme  di/Téminés  dans  la  fubflance  de  la 
pierre  : M.  de  Sau/Ture  en  a vu  de  cette  e/pèce  dans  la 
meme  vallée  de  Chamouni  (l) . La  formation  de  ces  pierres 

(k)  M.  de  Saufîure  remarque  lui  - même  dans  cette  pierre , de 
petites  fentes  reélilignes. . . . qui  lui  paroifl'ent  l 'effet  d'un  commence- 
ment Je  retraite. 

(l)  « Les  rochers  des  Montées  (route  de  Servoz  à Chamouni’, 
le  long  de  la  rive  del’Arve  ),  contiennent,  outre  la  pierre  de  corne,  « 
d’autres  éltfmens  des  montagnes  primitives , tels  que  le  quartz  & « 
le  feld-fpath  : dans  quelques  endroits  , la  pierre  de  corne  eft  difperfce  « 
en  très  - petite  quantité,  fous  la  forme  d’une  poudre  grile,  dans  « 
les  interftices  des  grains  de  quartz  & de  feld  - Ipath , & là  les  « 
rochers  font  durs;  ailleurs  la  pierre  de  corne,  de  couleur  verte , « 

Minéraux,  Tome  I.  B b b 
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ne  me  parok  pas  difficile  à expliquer , en  Ce  rappelant 
qu’entre  les  détrimens  des  quartz , des  granits  & des  autres 
matières  vitreufês  primitives  entraînées  par  les  eaux  , la 
poudre  la  plus  tenue  & la  plus  décompofée  forma  les 
argiles;  & que  les  fables  plus  vifs  & non  décompofés, 
formèrent  le  grès;  or,  il  a dû  fè  trouver  dans  cette  def- 
truffion  des  matières  primitives,  de  gros  fables,  qui  bien-tôt 
furent  faifis  & aglutinés  par  la  pâte  d’argile  pure,  ou 
d’argile  déjà  mélangée  de  fubftances  calcaires  (m).  Ces 
gros  fables , eu  égard  à leur  pefanteur , n’ont  point  été 
cluriés  loin  du  lieu  de  leur  origine  ; & ce  font  en  effet 
ces  grains  de  quartz,  de  feld-fpath  «St  de  fehorf,  qui  Ce 
trouvent  incorporés  «St  empâtés  dans  la  pierre  argileufè 
fpathique,  ou  pierre  de  corne  , voifine  des  vrais  granits  (n). 

» forme  des  veines  fuivies  & parallèles  entr’elles,  qui  régnent  entre 
les  grains  de  quartz  & de  feld-fpath,  & là  le  rocher  eft  plus  tendre  ». 
Voyage  dans  les  Alpes,  tome  I , page  42p. 

(m)  M.  de  Sauftiire,  après  avoir  parlé  d’une  pierre  cotnpofée  d’un 
mélange  de  quartz  & de  fpath  calcaire,  & l’avoir  improprement 
appelé  granit,  ajoute  (page  42 y ),  que  cette  matière  fe  trouve  par 
Jilcns  dans  les  montagnes  de  roche  de  corne:  or  cette  ftalaélite  des  roche» 
de  corne  nous  fournit  une  preuve  de  plus , que  ces  roches  font 
compofées  du  mélange  des  débris  des  matlès  v itreufes , & des  détrimens 
des  fubftances  calcaires. 

(n)  Nota.  C’eft  à la  même  origine  qu’il  faut  rapporter  cette  pierre 
que  M.  de  Saufl'ure  appelle  granit  veiné  (page  1 1 SJ,  dénomination 
qui  ne  peut  être  plaufible  que  dans  le  langage  d’un  Nattiralifte  qui 
parle  fans  ceffe  de  couches  perpendiculaires  ; ce  prétendu  granit  veine' 
•Il  compofé  de  lits  de  graviers  graniteux,  reflés  purs  & l’ans  mélange, 
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Enfin , il  eft  évident  que  la  formation  des  fchiftes  fpa-* 
thiques  & le  mélange  de  fubftances  argileufês  & calcaires 
qui  les  compofent,  ainli  que  la  formation  de  toutes  les 
autres  pierres  mixtes,  fuppolcnt  néceffairement  la  décom- 
pofition  des  matières  fimples  & primitives  dont  elles  font 
compofées  ; & vouloir  conclure  (o)  de  la  formation  dé 
ces  productions  fecondaircs  à celle  des  malles  premières , 
& de  ces  pierres  remplies  de  fables  graniteux  aux  véritables 
granits , c’ell  exactement  comme  fi  l'on  vouloit  expli- 
quer la  formation  des  premiers  marbres  par  les  brèches, 
ou  celle  des  jafpes  par  les  poudingues. 

Après  les  pierres  dans  lefquelles  une  portion  de 
matière  calcaire  s’elt  combinée  avec  l'argile , la  Nature 
nous  en  offre  d’autres  où  des  portions  de  matière  argi- 
leufe  felont  mêlées  & introduites  dans  les  maffes  calcaires: 
tels  font  plufieurs  marbres,  comme  le  verd-campatt  des 
Pyrénées,  dont  les  zones  vertes  font  formées  d’un,  yrar 

& ft  ratifiés  près  du  lieu  de  leur  origine  ; voifinage  que  cet  Obfervateur 
regarde  comme  formant  un  partage  très  - important  pour  conduire  à 
la  formation  des  vrais  granits  ( page  1 1 7)  '■  mais  ce  partage  en  apprend 
fur  la  formation  du  granit , à peu-près  autant  que  le  partage  du  grès 
au  quartz  en  pourroit  apprendre  fur  l’origine  de  cette  fubftaucg 
primitive. 

(0)  u Je  ferai  voir  combien  ce  genre  mixte  nous  donne  de  lumicra 
fur  la  formation  des  granits  proprement  dits , ou  granits  en  martes.  » 
Saujfure , voyage  dans  les  Alpes,  tome  I , page  427.  Nota.  On  peut 
voir  d’ici  quelle  efpèce  de  lumière  pourra  réfulter  d’une  analogie 
C peu  fondée. 
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fchifte,  interpofé  entre  1s  tranches  calcaires  rouges  qui 
font  le  fond  de  ce  marbre  mixte;  telles  font  auffi  les 
pierres  de  Florence , où  le  fonil  du  tableau  eft  de  fubftance 
calcaire  pure , ou  teinte  par  un  peu  de  fer , mais  dont 
la  partie  qui  repréfente  des  ruines , contient  une  portion 
confidérable  de  terre  fchifteufe  (p) , à laquelle,  fuivant 
toute  apparence,  eft  duc  cette- figuration  fous  diffcrens 
angles  & diverfcs  coupes,  lefquelles  font  analogues  aux 
lignes  & aux  faces  angulaires  fous  lefquelles  on  lait  que 
les  fchiftes  affc&ent  de  fe  divifer,  lorfqu’ils  font  mêlés 
de  la  matière  calcaire. 

Ces  pierres  mixtes , dans  lefquelles  les  veines  fchiftetifes 
traverfent  le  fond  calcaire,  ont  moins  de  folidité  & de  duree 
que  les  marbres  purs;  les  portions  fehifteufes  font  plus 
tendres  quelle  relie  delà  pierre,  & ne  réfiftent  pas  long- 
temps aux  injures  de  l’air  : c’eft  par  cette  raifon  que  le  marbre 
campait  employé  dans  les  jardins  de  Marly  & deTria- 
non  , s’efl  dégradé  en  moins  d’un  fiècle.  On  devroit  donc 
n’employer  pour  les  monumens  que  des  marbres  reconnus 
pour  être  fans  mélange  de  fchifles  , ou  d’autres  matières 
argileufes  qui  les  rendent  fufoeptibles  d’une  prompte  alté- 
ration & même  d’une  delfruétion  entière  (q) . 

Une  autre  matière  mixte  & qui  n'eft  compofce  que 
d’argile  & de  fubftance  calcaire , eft  celle  qu’on  appelle 

(p)  Voyez  la  Difîêriation  queM.Bayen,  lavant  ChimiAe,  adonne 
fous  le  titre  d’ Examen  chimique  de  différentes  pierres. 

(l)  Voyez  la  DiJJertation  citée. 
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à Genève  & dans  le  Lyonnais  ntollajji , parce  qu’elle  eft 
fort  tendre  dans  là  carrière.  Elle  s’y  trouve  en  grandes 
maffes  (r) , & on  ne  laide  pas  de  l’employer  pour  les 
bâtimens,  parce  qu’elle  fe  durcit  à l’air;  mais  comme* 
l’eau  des  pluies  & même  l’humidité  de  l’air  la  pénètrent 
& la  décompofcnt  peu-à-peu , on  doit  ne  l’employer 
qu’à  couvert  ; &.  c’eft  en  effet  pour  éviter  la  defiru&ion 
de  ces  pierres  mollaflès  , qu’on  eff  dans  l’ufage,  le  long 
du  Rhône  & à Genève,  de  faire  avancer  les  toits  de 
cinq  à ftx  pieds  au-delà  des  murs  extérieurs,  afin  de  les 
défendre  de  la  pluie  (f).  Au  refie,  cette  pierre  qui  ne 


(r)  « En  1779 , 011  ouvrit  un  chemin  près  de  Lyon,  au  bord  du 
Rhône,  dans  une  montagne  prefque  toute  de  mollaffe;  la  coupe  « 
perpendiculaire  de  cette  montagne  préfentoit  une  infinité  de  couches  « 
fucceffives  légèrement  ondées  , d’épaiffeurs  différentes , dont  le  tiffu  « 
plus  ou  moins  ferré,  & les  nuances  diverfifices , annonçoient  bien  « 
des  dépôts  formés  à différentes  époques  : j’y  ai  remarqué  des  lits  de  « 
gravier  dont  l’imerpofition  e'toit  viliblentent  l’effet  de  quelques  inon- « 
dations  qui  «voient  interrompu  de  temps  à autres , la  flratificaiion  de  « 
la  tnollaflè.  Note  communiquée  par  Al.  de  Alorveau.  « 

(f)  Le  pont  de  Bellegarde  fur  la  Valfime,  à peu  de  diftance  de  « 
fou  confluent  avec  le  Rhône,  ell  aflis.  fur  un  banc  de  mollaffe  que  « 
les  eaux  avoient  creulé  de  plus  de  quatre  - vingts  pieds  à l'époque  de  « 
l’année  1778  ; la  cotnminutiotl  lente  des  deux  talus  avoit  tellement  « 
travaillé  fous  les  culées  de  ce  pont,  qu’elles  fe  trouvoient  en  l’air;  « 
il  a fallu  le  reconflruite,  & les  Ingénieurs  ont  eu  la  précaution  de  « 
jeter  l’arc  beaucoup  au-delà  des  deux  bords,  Iaiffant  pour  ainfi  « 
dire  la  part  du  temps  hors  du  point  de  fondation,  & calculant  la  « 
durée  de  cet  édifice  fur  la  progreffion  de  cette  cotumimttion.  Suite  « 
ée  la  note  communiquée  par  Al.  de  Alorveau. 
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peut  rcfifter  à l’eau  , réfifle  très-bien  au  feu  , & on  l'em- 
ploie avantageufement  à la  conftruétion  des  fourneaux 
de  forges  & des  foyers  de  cheminées. 

Pour  refumer  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les 
pierres  compofécs  de  matières  vitreufcs  & de  fubftance 
calcaire  en  grandes  maflcs , & dont  nous  ne  donnerons  que 
ces  trois  exemples  ; nous  dirons  i .°  que  les  fchijles  fpaihiques 
ou  roches  cU  corne,  repré/entent  le  grand  mélange  & la  com- 
binaifon  intime  qui  s’eft  faite  des  matières  calcaires  avec  les 
argiles , lorfqu’elles  ctoient  toutes  deux  réduites  en  poudre  , 
& que  ni  les  unes  ni  les  autres  n’avoient  encore  aucune 
folidité.  2.0  Que  les  mélanges  moins  intimes,  formés  par  les 
tranfports  fobféqucns  des  eaux , & dans  lefquels  chacune  des 
matières  vitreufes  & calcaires,  ne  font  que  mêlées  & moins 
intimement  liées,  nous  font  repréfentés  par  ces  marbres 
mixtes  & ces  pierres  dcfTinées  , dans  lefqueiîes  la  matière 
fehifteufe  fe  reconnoît  à des  caractères  non  équivoques, 
& paroît  avoir  été  ou  dépofée  par  entaflemehs  foccefTifs  r 
& alternativement  avec  la  matière  calcaire,  ou  introduite 
en  petite  quantité  dans  les  fciflures  & les  fentes  de  ces 
mêmes  matières  calcaires.  3.  Que  les  mélanges  les  plus 
grofïiers  & les  moins  intimes  de  l’argile  & de  la  matière 
calcaire , nous  font  repréfentés  par  la  pierre  mollaffe  & 
même  par  la  marne  ; & nous  pouvons  aifément  concevoir 
dans  combien  de  circonflances  ces  mélanges  de  fehifle  ou 
d’argile  & de  fobftance  calcaire , plus  ou  moins  grofliers, 
pu  plus  ou  moins  intimes , ont  dû  avoir  lieu , puifquc 
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les  eaux  n’ont  ccflc , tant  qu’elles  ont  couvert  le  globe , 
comme  elles  ne  ceflènt  encore  au  fond  des  mers,  de 
travailler , porter  & tranfporter  ces  matières , & par  confc- 
quent  de  les  mélanger  dans  tous  les  lieux  où  les  lits 
d’argile  fc  font  trouvés  voifins  des  couches  calcaires , & 
où  ces  dernières  n’auroient  pas  encore  recouvert  les 
premières. 

Cependant  ces  clémens  ne  font  pas  les  fouis  que  h 
Nature  emploie  pour  le  mélange  & l’union  de  la  plupart 
des  mixtes  : indépendamment  des  détrimens  vitreux  & 
calcaires , elle  emploie  aufli  la  terre  végétale  qu’on  doit 
diftinguer  des  terres  calcaires  ou  vitreufes , puifqu’clle 
eft  produite  en  grande  partie  par  la  décompolition  des 
végétaux  & des  animaux  terreitres,  dont  les  détrimenî 
contiennent  non  feulement  les  élétnens  vitreux  & calcaires 
qui  forment  la  bafe  des  parties  folides  de  leur  corps , mais 
encore  tous  les  principes  aétifs  des  êtres  organifés , & 
fur-tout  une  portion  de  ce  feu  qui  les  rendoit  vivans  ou 
végétans.  Ces  molécules  aélivcs  tendent  làns  celle  à 
former  des  combinaifons  nouvelles  dans  la  terre  végétale; 
& nous  ferons  voir  dans  la  fuite  que  les  plus  brillantes 
comme  les  plus  utiles , des  produirions  du  règne  minéral , 
appartiennentà  cette  terre  qu’on  n’a  pas  jufqu’ici  confidérée 
d’alfez  près. 
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DE  LA  TERRE  VÉGÉTALE. 

L A terre  purement  brute , la  terre  élémentaire , n'efl 
que  le  verre  primitif  d’abord  réduit  en  poudre  & enfuite 
atténué,  ramolli  & converti  en  argile  par  l’impreffion  des 
élémens  humides;  une  autre  terre  un  peu  moins  brute, 
efl  la  matière  calcaire  produite  originairement  par  les 
dépouilles  des  coquillages,  & de  meme  réduite  en  poudre 
par  les  frottemens  & par  le  mouvement  des  eaux  ; enfin 
une  troificme  terre  plus  organique  que  brute , cil  la  terre 
végétale  compofee  des  détrimens  des  végétaux  & des 
animaux  terreflres. 

Et  ces  trois  terres  fimples,  qui  par  la  décomp.ofition 
des  matières  vitreufes , calcaires  & végétales,  avoient 
d’abord  pris  la  forme  d’argile,  de  craie  & de  limon, 
fe  font  enfuite  mêlées  les  unes  avec  les  autres , & ont 
iubi  tous  les  degrés  d’atténuation,  de  figuration  & de 
transformation  qui  étoient  nécefiaires  pour  pouvoir  entrer 
dans  la  compofition  des  minéraux  & dans  la  flruéturc 
organique  des  végétaux  & des  animaux. 

Les  Chimiftes  & les  Minéralogiftes  ont  tous  beaucoup 
parlé  des  deux  premières  terres  ; ils  ont  travaillé , décrit , 
analyfé  les  argiles  & les  matières  calcaires  ; ils  en  ont  fait  la 
bafe  de  la  plupart  des  corps  mixtes  ; mais  j’avoue  que  je 
fuis  étonné  qu’aucun  d’eux  n’ait  traité  de  la  terre  végétale 
ou  limoneufe , qui  méritoit  leur  attention  , du  moins  autant 
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que  les  deux  autres  terres.  On  a pris  le  limon  pour  de 
l’argile  ; cette  erreur  capitale  a donné  lieu  à de  faux  juge- 
mens,  & a produit  une  infinité  de  méprifes  particulières. 
Je  vais  donc  tâcher  de  démontrer  l'origine,  &.  de  fuivre 
la  formation  de  la  terre  limoncufe,  comme  je  l’ai  fait  pour 
l’argile  ; on  verra  que  ces  deux  terres  font  d’une  différente 
nature;  qu’elles  n’ont  môme  que  très-peu  de  qualités 
communes,  & qu’enfinni  l’argile,  ni  la  terre  calcaire  , ne 
peuvent  influer  autant  que  la  terre  végétale  fur  la  produc- 
tion de  la  plupart  des  minéraux  de  fécondé  formation. 

Mais  avant  d’expofèr  en  détail  les  degrés  ou  progrès 
fiicceffifs , par  lefquels  les  détrimens  des  végétaux  & des 
animaux  fe  convertiffent  en  terre  limoncufe,  avant  de 
préfenter  les  produdions  minérales  qui  en  tirent  immé- 
diatement leur  origine , il  ne  fera  pas  inutile  de  rappeler 
ici  les  notions  qu’on  doit  avoir  de  la  terre  confidérée 
comme  l’un  des  quatre  élémens.  Dans  ce  fens , on  peut 
dire  que  l’élément  de  la  terre  entre  comme  partie  effen- 
tielle  dans  la  compofitionde  tous  les  corps;  non-feulement 
elle  fe  trouve  toujours  dans  tous  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  mais  par  fon union  avec  les  trois  autres  élémens, 
elle  prend  toutes  les  formes  poffibles;  elle  fe  liquéfie , fe 
fixe,  fe  pétrifie,  fe  métallife,  fe  refferre , s’étend,  fe 
fublime , fè  volatilife  & s’organifè  fuivant  les  difîcrens 
mélanges  & les  degrés  d’adivité,  de  réfiflance  &.  d’affi- 
nité de  ces  mêmes  principes  élémentaires. 

De  même , fi  l’on  ne  confidère  la  terre  en  général  que 
Alincraux , Tmc  I.  C c c 
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par  Tes  caractères  les  plus  aifés  à faifir , elle  nous  paroîtra , 
comme  on  la  définit  en  Chimie,  une  matière  sèche, 
opaque,  infipide  , friable  , qui  ne  s’enflamme  point , que 
l’eau  pénètre,  ctend  & rend  duClile,  qui  s’y  délaye  & ne 
fe  diffout  pas  comme  le  fel.  Mais  ces  caractères  généraux, 
font,  ainfi  que  toutes  les  définitions,  plus  abftraits  que 
réels  ; étant  trop  abfolus , ils  ne  font  ni  relatifs , ni  par 
conféquent  appliquables  à la  chofe  réelle  : auffi  ne  peuvent- 
ils  appartenir  qu’à  une  terre  qu’on  fuppofcroit  être  par- 
faitement pure,  ou  tout  au  plus  mêlée  d’une  très -petite 
quantité  d’autres  fubftances  non  comprifes  dans  la  défini- 
tion. Or  cette  terre  idéale  n’cxifte  nulle  part,  & tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  pour  nous  rapprocher  de  la  réa- 
lité , c’eft  de  diftinguer  les  terres  les  moins  compofées 
de  celles  qui  font  les  plus  mélangées.  Sous  ce  point  de 
vue  plus  vrai,  plus  clair  & plus  réel  qu’aucun  autre  , nous 
regarderons  l’argile,  la  craie  & le  limon , comme  les  terres 
les  plus  fimples  de  la  Nature,  quoiqu 'aucune  des  trois 
ne  fbit  parfaitement  fimple  ; & nous  comprendrons  dans 
les  terres  compofées , non-feulement  celles  qui  font  mê- 
lées de  ces  premières  matières , mais  encore  celles  qui 
font  mélangées  de  fubftances  hétérogènes,  telles  que  les 
fables,  les  fêls,  les  bitumes,  &c.  & toute  terre  qui  ne 
Contient  qu'une  très -petite  quantité  de  ces  fubftances 
étrangères  , confèrve  à peu-près  toutes  fe  s qualités  fpéci- 
fiques  & fês  propriétés  naturelles  : mais  fi  le  mélange 
hétérogène  domine,  elle  perd  ces  mêmes  propriétés;  elfe 
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en  acquiert  de  nouvelles  toujours  analogues  à la  nature 
du  mélange,  & devient  alors  terre  combuflible  ou  réfrac- 
taire , terre  minérale  ou  métallique  , &c.  fùivant  les 
différentes  combinaifons  des  fubftanccs  qui  font  entrées 
dans  fa  compofition. 

Ce  font  en  effet  ces  différais  mélanges  qui  rendent  les 
terres  pefantes  ou  légères , poreufès  ou  compactes  , molles 
ou  dures,  rudes  ou  douces  au  toucher;  leurs  couleurs 
viennent  auffi  des  parties  minérales  ou  métalliques  qu’elles 
renferment;  leur  faveur  douce,  âcre  ou  aftringentc , pro- 
vient des  fols  ; & leur  odeur  agréable  ou  fétide , eft 
due  aux  particules  aromatiques,  huileufes  & fàlincs  dont 
elles  font  pénétrées. 

De  plus , il  y a beaucoup  de  terres  qui  s’imbibent  d’eau 
facilement;  il  y en  a d’autres  for  lefquelles  l’eau  ne  fait 
que  glifTcr  ; il  y en  a de  grafTes , de  tenaces , de  tres- 
duétiles , & d’autres  dont  les  parties  n’ont  point  d’adhc- 
fion , & fomblent  approcher  de  la  nature  du  fable  ou  de 
la  cendre  ; elles  ont  chacune  différentes  propriétés  & fer- 
vent à differens  ufages  ; les  terres  argileufès  les  plus 
duétiles,  lorfqu’elles  font  fort  chargées  d’acide,  fervent  au 
degraiffage  des  laines;  les  terres  bitumineufes  & végétales, 
telles  que  les  tourbes  & les  charbons  de  terre,  font  d’une 
utilité  prefque  aufTi  grande  que  le  bois;  les  terres  calcaires 
& ferrugineufes  s’emploient  dans  plufieurs  Arts , & notam- 
ment dans  la  Peinture;  plufieurs  autres  terres  fervent  à 
polir  les  métaux , &c.  Leurs  ufages  font  auffi  multipliés 
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que  leurs  propriétés  font  yariées  ; & de  même  dans  les 
différentes  cfpèces  de  nos  terres  cultivées,  nous  trouverons 
que  telle  terre  efl  plus  propre  qu’une  autre  à la  production 
de  telles  ou  telles  plantes  ; qu’une  terre  ftérile  par  elle- 
même,  peut  fertilifor  d’autres  terres  par  fon  mélange  ; que 
celles  qui  font  les  moins  propres  à la  végétation , font 
ordinairement  les  plus  utiles  pour  les  Arts , &c. 

Il  y a,  comme  l’on  voit,  une  grande  diverfité  dans 
les  terres  coinpofées;  & il  fo  trouve  au/fi  quelques  diffé- 
rences dans  les  trois  terres  que  nous  regardons  comme 
fimples,  l’argile,  la  craie  & la  terre  végétale;  cette  der- 
nière terre  fe  préfentc  même  dans  deux  états  très  différens  ; 
le  premier  fous  la  forme  de  terreau,  qui  cfl  Te  détriment 
immédiat  des  animaux  & des  végétaux,  & le  fécond  fous 
la  forme  de  limon,  qui  efl  le  dernier  réfidu  de  leur  entière 
décompofition ; ce  limon,  comme  l’argile  & la  craie, 
n’eft  jamais  parfaitement  pur,  & ces  trois  terres , quoique 
les  plus  fimples  de  toutes  , font  prcfque  toujours  mêlées 
de  particules  hétérogènes , & du  dépôt  des  pouffières  de 
toute  nature  répandues  dans  l’air  & dans  l’eau. 

Sur  la  grande  couche  d’argile  qui  enveloppe  le  globe , 
& fur  les  bancs  calcaires  auxquels  cette  même  argile  fort 
de  bafe , s’étend  la  couche  univerfolle  de  la  terre  végétale, 
qui  recouvre  la  fùrface  entière  des  continens  terreflres,  & 
cette  même  terre  n’efl  peut  être  pas  en  moindre  quantité 
fur  le  fond  de  la  mer , où  les  eaux  des  fleuves  la  tranf- 
portent  & la  dépofent  de  tous  les  temps  & continuellement, 
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fans  compter  celle  qui  doit  également  Ce  former  des  détri- 
mens  de  tous  les  animaux  & végétaux  marins.  Mais  pour 
ne  parler  ici  que  de  ce  qui  cftfous  nos  yeux,  nous  verrons 
que  cette  couche  de  terre,  productrice  & féconde,  efl  tou- 
jours plus  épaifle  dans  les  lieux  abandonnés  à la  feule  Nature 
que  dans  les  pays  habités,  parce  que  cette  terre  étant  le  pro- 
duit des  détrimens  des  végétaux  & des  animaux , fa  quantité 
ne  peut  qu’augmenter  par-tout  où  l’homme  & le  feu  , 
fon  miniftre  de  deflruétion,  n’anéantifTent  pas  les  êtres 
vivans  & végétans.  Dans  ces  terres  indépendantes  de 
nous  & où  la  Nature  feule  règne,  rien  n’cft  détruit  ni 
confommé  d’avance;  chaque  individu  vit  fon  âge;  les 
bois , au  lieu  d’être  abattus  au  bout  de  quelques  années , 
s’élèvent  en  futaies  & ne  tombent  de  vêtu  fié  que  dans  la 
fuite  des  fiècles,  pendant  lefquels,  leurs  feuilles,  leurs 
menus  branchages,  & tous  leurs  déchets  annuels  & fuper- 
flus , forment  à leur  pied  des  couches  de  terreau , qui 
bien-tôt  Ce  convertit  en  terre  végétale,  dont  la  quantité 
devient  enfuite  bien  plus  confidérable  par  la  chute  de  ces 
mêmes  arbres  trop  âgés.  Ainfi  d’année  en  année , & 
bien  plus  encore  de  fiècle  en  fiècle  , ces  dépôts  de  terre 
végétale  Ce  font  augmentés  par-tout  011  rien  ne  s’oppofoit 
à leur  accumulation. 

Cette  couche  de  terre  végétale  efl  plus  mince  fur  les 
montagnes  que  dans  les  vallons  & les  plaines , parce  que 
les  eaux  pluviales  dépouillent  les  fommets  & les  pentes  de 
ces  éminences , & entraînent  je  limon  qu’elles  ont  délayé  ; 
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les  ruiffeaux  , les  rivières , le  charient  St  le  dépofent  dans 
leur  lit,  ou  le  tranfportent  jufqu’à  la  mer;  & malgré  cette 
déperdition  continuelle  des  réfidus  de  la  nature  vivante  , 
fa  force  productrice  eft  fi  grande,  que  la  quantité  de  ce 
limon  végétal  augmenterait  par-tout,  fi  nous  n’affamions 
pas  la  terre  par  nos  jouilTances  anticipées  & prefque  tou- 
jours immodérées.  Comparez  à cet  égard  les  pays  très- 
anciennement  habités  avec  les  contrées  nouvellement 
découvertes  : tout  cil  forêts,  terreau,  limon  dans  celles-ci; 
tout  elt  fable  aride  ou  pierre  nue  dans  les  autres. 

Cette  couche  de  terre  la  plus  extérieure  du  globe , efl 
non-feulement  compofce  des  détrimens  des  végétaux  St 
des  animaux,  mais  encore  des  poufTières  de  l'air  & du 
fédiment  de  l’eau  des  pluies  & des  rofees  : dès-lors  elle  fè 
trouve  mêlée  des  particules  calcaires  ou  vitreufes , dont 
ces  deux  élément  font  toujours  plus  ou  moins  chargés; 
elle  fe  trouve  auffi  plus  grolfièrement  mélangée  de  fable 
vitreux  ou  de  graviers  calcaires  dans  les  contrées  cultivées 
parla  main  de  l’homme;  carie  foc  delà  charrue  mêle 
avec  cette  terre  les  fragmens  qu’il  détache  de  la  couche 
inférieure,  Si  loin  de  prolonger  la  durée  de  fa  fécondité, 
fouvent  la  culture  amène  la  ftérilité.  On  le  voit  dans  ces 
champs  en  montagnes  où  la  terre  eft  fi  mêlée,  fi  couverte 
de  fragmens  &.  de  débris  de  pierre , que  le  Laboureur  eft 
obligé  de  les  abandonner  ; on  le  voit  auffi  dans  ces  terres 
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légères  qui  portent  fur  le  fable  ou  la  craie,  St  dont,  après 
quelques  années,  la  fécondité  ccffc  par  la  trop  grande 
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quantité  de  ces  matières  ftériles  que  le  labour  y mêle  : on 
ne  peut  leur  rendre  ni  leur  conferver  de  la  fertilité  qu’en 
y portant  des  fumiers  & d’autres  amendemens  de  matières 
analogues  à leur  première  nature.  Ainfi  cette  couche  de 
terre  végétale  n’elt  prefque  nulle  part  un  limon  vierge, 
ni  même  une  terre  fimple  & pure;  elle  fèroit  telle  fi 
elle  ne  contenoit  que  les  détrimens  des  corps  organifes  ; 
mais  comme  elle  recueille  en  même  temps  tous  les  débris 
de  la  matière  brute,  on  doit  la  regarder  comme  un  coin- 
pofé  mi -parti  de  brut  & d’organique , qui  participe  de 
l’inertie  de  l’un  & de  l’activité  de  l’autre,  & qui  par  cçtte 
dernière  propriété  & par  le  nombre  infini  de  fe s combi- 
naifons,  fèrt  non-fèulcment  à l’entretien  des  animaux  & 
des  végétaux,  mais  produit  ’aufli  la  plus  grande  partie  des 
minéraux,  & particulièrement  les  minéraux  figurés,  comme 
nous  le  démontrerons  dans  la  fuite  par  différons  exemples. 

Mais  auparavant  il  eft  bon  de  fuivre  de  près  la  marche 
de  la  Nature  dans  la  production  & la  formation  fucceffive 
de  cette  terre  végétale.  D’abord  compofée  des  fèuls 
détrimens  des  animaux  & des  végétaux  , elle  n’eft  encore, 
après  un  grand  nombre  d’années,  qu’une  pouffière  noi- 
râtre, sèche,  très-légère,  fans  duélilité , fans  cohéfion 
qui  brûle  & s’enfiainme  à peu-près  comme  la  tourbe  : 011 
peut  diflinguer  encore  dans  ce  terreau  les  fibres  ligneufès 
& les  parties  fétlides  des  végétaux;  mais  avec  le  temps, 
& par  l’aétion  & l’intermède  de  l’air  & de  l’eau,  ces  par- 
ticules arides  de  terreau  acquièrent  de  la  duétilitc  & fe 
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convertiffcnt  en  terre  iimoneufe  : je  me  fuis  afTuré  de  cette 
réduction  ou  transformation  par  mes  propres  obfervat'ons. 

Je  fis  fonder  en  1734,  par  plufieurs  coups  de  tarière, 
un  terrein  d’environ  foixante-dix  arpcns  d’étendue , dont  je 
voulois  connoitre  l’épaiffeur  de  bonne  terre,  & où  j’ai 
fait  une  plantation  de  bois  qui  a bien  réuffi  ; j’avois  divifé 
ce  terrein  par  arpens,  & l’ayant  fait  fonder  aux  quatre 
angles  de  chacun  de  ces  arpens,  j’ai  retenu  la  note  des 
différentes  epaifleurs  de  terre,  dont  la  moindre  étoit  de 
deux  pieds,  & la  plus  forte  de  trois  pieds  & demi  : j’étois 
jeyne  alors , & mon  projet  ctoit  de  reconnoîtrc  au  bout  de 
trente  ans  la  différence  que  produiroit  fur  mon  bois  fëmé 
l’épaiffeur  plus  ou  moins  grande  de  cette  terre,  qui  par- 
tout étoit  franche  & de  bonne  qualité.  J’obfèrvai  par  le 
moyen  de  ces  fondes,  que  dans  toute  l’étendue  de  ce 
terrein,  la  compofition  des  lits  de  terre  étoit  à très-peu 
près  la  même,  & j’y  reconnus  clairement  le  changement 
fucceffif  du  terreau  en  terre  limoneufè.  Ce  terrein  ell  fitué 
dans  une  plaine  au-deffus  de  nos  plus  hautes  collines  de  • 
Bourgogne  ; il  étoit  pour  la  plus  grande  partie  en  friche 
de  temps  immémorial,  & comme  il  n’efl  dominé  par 
aucune  éminence , la  terre  eft  fans  mélange  apparent  de 
craie  ni  d’argile;  elle  porte  par-tout  fur  une  couche  hori- 
zontale de  pierre  calcaire  dure. 

Sous  le  gazon , ou  plutôt  fous  la  vieille  mouffe  qui 
couvroit  la  furface  de  ce  terrein  , il  y avoit  par-tout  un 
petit  lit  de  terre  noire  & friable , formée  du  produit  des 

feuilles 
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feuilles  & des  herbes  pourries  des  années  précédentes  ; 
la  terre  du  lit  fuivant  n’étoit  que  brune  & là  ns  adliélion; 
mais  les  lits  au-deflous  de  ces  deux  premiers , prenoient 
par  degrés  de  la  confiftance  & une  couleur  jaunâtre , & 
cela  d’autant  plus  qu’ils  s’éloignoient  davantage  de  la 
fuperficie  du  terrein.  Le  lit  le  plus  bas  qui  ctoità  trois  pieds 
ou  trois  pieds  & demi  de  profondeur,  ctoit  d’un  orangé- 
rougeâtre,  & la  terre  en  étoit  trcs-graHe,  très-ductile,  & 
s’attachoit  à la  langue  comme  un  véritable  bol  (a). 

(a)  M.  Nadaulc  ayant  fait  quelques  expériences  fur  cette  terre 
limoneufe  la  plus  grade , m’a  communique'  la  note  fuivante  : « Cette 
terre  étant  très-duélile  & pétriflàble,  j’en  ai,  dit-il,  formé  fans  peine,  « 
de  petits  gâteaux  qui  fe  font  promptement  imbibés  d’eau  & renflés,  « 
& qui  en  fe  deflechant,  fe  font  raccourcis  félon  leurs  dimenfions;  « 
l’eau-forte  avec  cette  terre  n’a  produit  ni  ébullition  ni  effervefcence;  « 
elle  eft  tombée  au  fond  de  la  liqueur  làns  s’y  difioudre , comme  « 
l’argile  la  plus  pure  : j’en  ai  mis  dans  un  creulèt  à un  feu  de  « 
charbon  aile/,  modéré  avec  de  l’argile,  celle-ci  s’y  eft  durcie  à <c 
l’ordinaire  jufqu’à  un  certain  point;  mais  l’autre  au  contraire,  quoi-  « 
qu’avec  toutes  les  qualités  apparentes  de  l’argile , s’eft  extrêmement  « 
raréfiée , & a perdu  beaucoup  de  fon  poids  ; elle  a acquis  à la  vérité  « 
un  peu  de  confiftance  &'  de  foltdité  à la  fuperficie , mais  cependant  « 
fi  peu  de  dureté  qu’elle  s’eft  réduite  en  pouflière  entre  mes  doigts.  « 
J’ai  faitenfuite  éprouver  à cette  terre,  le  degré  de  chaleur  néceflàire  « 
pour  là  parfaite  cuiflon  de  la  brique  ; les  gâteaux  fe  font  alors  « 
déformés;  ils  ont  beaucoup  diminué  de  volume,  fe  loin  durcis  au  « 
point  de  réfifter  au  burin,  & leur  fuperficie  devenue  noire,  au  fieu  ce 
d’avoir  rougi  comme  l’argile,  s’eft  émaillée,  de  forte  que  cette  terre  « 
en  cet  état  approchoit  déjà  de  la  vitrification;  ces  mêmes  gâteau*,  « 
réunis  une  fijeonde  fois  au  fourneau  &au  même  degré  de  chaleur,  ce 
le  font  convertis  en  un  véritable  verre  d’une  couleur  oblcure,  taudis  «s 
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Je  remarquai  dans  cette  terre  jaune  plufieurs  grains  de 
mine  de  fer  ; ils  étoient  noirs  & durs  dans  le  lit  inférieur , 
&.  n’étoient  que  bruns  & encore  friables  dans  les  lits  liipé- 
rieurs  de  cette  même  terre.  11  eft  donc  évident  que  les 
détrimens  des  animaux  & des  végétaux , qui  d’abord  Ce 
rédui/ènt  en  terreau,  forment  avec  le  temps  & le  iècours 
de  l’air  & de  l’eau,  la  terre  jaune  ou  rougeâtre,  qui  eft  la 
vraie  terre  Iimoneufè  dont  il  efl  ici  quellion  ; & de  même 
on  ne  peut  douter  que  le  fer  contenu  dans  les  végétaux  ne 
Ce  retrouve  dans  cette  terre  & ne  s’y  réunifie  en  grains  ; & 
comme  cette  terre  végétale  contient  une  grande  quantité 
de  fubfiance  organique,  puifqu’elle  n’efi  produite  que  par 
la  dccompofition  des  êtres  organifés,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  qu’elle  ait  quelques  propriétés  communes  avec  les 
végétaux  : comme  eux  elle  contient  des  parties  volatiles 
& combultiblcs  ; elle  brûle  en  partie  6u  Ce  confume  au 
feu;  elle  y diminue  de  volume,  & y perd  confidérable- 
ment  de  fon  poids  ; enfin  elle  Ce  fond  & Ce  vitrifie  au  même 
degré  de  feu  auquel  l’argile  ne  fait  que  Ce  durcir  (b).  Cette 

» qu  une  (emblable  cuiflon  a feulement  changé  en  bleu-foncé  la  couleur 
» rouge  de  l’argile,  eu  lui  procurant  un  peu  plus  de  dureté;  & j’ai 
* en  effet  éprouvé  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feu  de  forge  qui  pût  vitrifier 
celle-ci  ».  Note  remife  par  M.  Nadault,  à Al.  de  Buffon  en  1774. 

( b)  « La  terre  limoneufe  que  l’on  nomme  communément  herbue, 

» parce  qu’elle  gît  fous  l’herbe  ou  le  gazon,  étant  appliquée  fur  le  fer 
» que  l’on  chauffe  au  degré  de  feu  pour  le  fouder,  le  gonfle  & Ce 
réduit  en  un  mâche-fer  noir  vitreux  & fonore  »,  Remarque  de  AI.  de 
Grignon, 


Digitized  by  Google 


I 


des  Minéraux.  395 

ferre  limoneufe  a encore  la  propriété  de  s’imbiber  d’eau 
plus  facilement  que  l’argifç,  & d’en  abforber  une  plus 
grande  quantité  ; & comme  elle  s’attache  fortement  à la 
langue,  il  paroîtque  la  plupart  des  bols  ne  font  que  cette 
même  terre  auffi  pure  & aufïî  atténuée  qu’elle  peut  l’être  ; 
car  on  trouve  ces  bols  en  pelotes  ou  en  petits  lits  dans  les 
fentes  & cavités,  où  l’eau,  qui  a pénétré  la  couche  de 
terre  limoneufe  , s’efl  en  même  temps  chargée  des  molé- 
cules les  plus  fines  de  cette  meme  terre  , & les  a dépofées 
fous  cette  forme  de  bol. 

On  a vu  à l’article  de  l’argile , le  détail  de  la  fouille 
que  je  fis  faire  en  1748,  pour  reconnoître  les  differentes 
couches  d’un  terrein  argileux  jufqu’à  cinquante  pieds  de 
profondeur;  la  première  couche  de  ce  terrein  étoit  d’une 
terre  limoneufe  d’environ  trois  pieds  d’épaifleur.  En  fui- 
vant  les  travaux  de  cette  fouille,  & en  obforvant  avec  foin 
les  différentes  matières  qui  en  ont  été  tirées , j’ai  reconnu 
à n’en  pouvoir  douter,  que  cette  terre  limoneufe  étoit 
entraînée  par  l’infiltration  des  eaux  à de  grandes  profon- 
deurs dans  les  joints  & les  délits  des  couches  inférieures , 
qui  toutes  étoient  d’argile;  j’en  ai  fuivi  la  trace  jufqu’à 
trente-deux  pieds  ; la  première  couche  argileufe  la  plus 
voifine  de  la  terre  limoneufe,  étoit  mi-partie  d’argile  «Sic 
de  limon , marbrée  des  couleurs  de  l’un  & de  l’autre, 
c’eft-à-dire  de  jaune  & de  gris-d’ardoife  ; les  couches 
lùivantes  d’argile  étoient  moins  mélangées,  & dans  les 
plus  bafTes,  qui  étoient  auffi  les  plus  compactes  & les  plus 
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dures , la  terre  jaune , c’elt-à-dire  le  limon , ne  pcnétroit 
que  dans  les  petites  fentes  perpendiculaires , & quelquefois 
auiïi  dans  les  délits  horizontaux  des  couches  de  l’argile  ; 
cette  terre  limoneufe  incruftoit  la  fuperficie  des  glèbes 
argilcufes  ; & lorfqu’elle  avoit  pu  s’introduire  dans  l'inté- 
rieur de  la  couche , il  s’y  trouvoit  ordinairement  des 
concrétions  pyriteufês,  aplaties  & de  figure  orbiculaire, 
qui  fe  joignoient  par  une  efpèce  de  cordon  cylindrique 
de  meme  fubftance  pyriteufe,  & ce  cordon  pyriteux 
aboutilfoit  toujours  à un  joint  ou  à une  fente  remplie  de 
terre  limoneufe  ; je  fus  dès-lors  perfuadé  que  cette  terre 
contribuoit  plus  que  toute  autre  à la  formation  des  pyrites 
martiales,  lefquelles,  par  fucceffion  de  temps,  s’accu- 
mulent Sl  forment  fouvent  des  lits  qu’on  peut  regarder 
comme  les  mines  du  vitriol  ferrugineux. 

Mais  lorfque  les  couches  de  terre  végétale  fe  trouvent 
pofées  fur  des  bancs  de  pierres  folides  & dures  , les 
ftillations  des  eaux  pluviales  chargées  des  molécules  de 
cette  terre , étant  alors  retenues  & ne  pouvant  defeendre 
en  ligne  droite , ferpentent  entre  les  joints  & les  délits 
de  la  pierre,  & y dépofent  cette  matière  limoneufe;  & 
comme  l’eau  s’infinuc  avec  le  temps  dans  les  matières 
pierreufes , les  parties  les  plus  fines  du  limon  pénètrent 
avec  elle  dans  tous  les  pores  de  la  pierre , & la  colorent 
fouvent  de  jaune  ou  de  roux  ; d’autres  fois  l’eau  chargée  de 
limon  ne  produit  dans  la  pierre  que  des  veines  ou  des 
taches. 
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D’aprcs  ces  obfervations , je  demeurai  perfuadé  que  • 
cette  terre  limoneufe  produite  par -l’entière  décompofi- 
tion  des  animaux  & des  végétaux,  eft  la  première  matrice 
des  mines  de  fer  en  grains,  & qu’elle  fournit  aulfi  la  plus 
grande  partie  des  élémens  nécelfaires  à la  formation  des 
pyrites.  Les  derniers  icfidus  du  détriment  ultérieur  des 
êtres  organifés  prennent  donc  la  forme  de  bol,  de  fer  en 
grains  & de  pyrite;  mais  lorfqu’au  contraire  les  fubllances 
végétales  n’ont  fubi  qu’une  légère  décompofition , & 
qu’au  lieu  de  fe  convertir  en  terreau  & enfuite  en  limon 
à la  forfàce  de  la  terre,  elles  fe  font  accumulées  fous  les 
eaux,  elles  ont  alors  confervé  très-long-tcmps  leur  elfcnce, 

& s’étant  enfoitc  bituminifées  par  le  mélange  de  leurs 
huiles  avec  l’acide,  elles  ont  forme  les  tourbes  & les 
charbons  de  terre. 

Il  y a en  effet  une  très  grande  différence  dans  la  manière 
dont  s’opère  la  décompofition  des  végétaux  à l’air  ou 
dans  l’eau  ; tous  ceux  qui  pcrifTent  & font  gifâns  à la  for- 
face  de  la  terre , étant  alternativemeht  humeétés  & defle- 
chés,  fermentent  & perdent  par  une  prompte  effcrvefo 
cence  la  plus  grande  partie  de  leurs  principes  inflam- 
mables; la  pourriture  foccède  à cette  effervefoence,  & 
fuivant  les  degrés  delà  putréfaction,  le  végétal  fe  défor- 
ganifè,  fe  dénature,  &.  cefTc  d’être  combuftible  dès  qu’il 
cft  entièrement  pourri  : aufli  le  terreau  & le  limon,  quoique 
provenans  des  végétaux,  nepeuventpas  être  mis  au  nombre 
des  matières  vraiment  combufliblcs  ; ils  fe  confument  ou 
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. fe  fondent  au  feu  plutôt  qu’ils  ne  brûlent;  la  plus  grande 
partie  de  leurs  principes  inflammables  s’étant  diflipée  par 
la  fermentation , il  ne  leur  relie  que  la  terre , le  fer  & les 
autres  parties  Axes  qui  étoient  entrées  dans  la  compofition 
du  végétal. 

' Mais  lorfque  les  végétaux  au  lieu  de  pourrir  fur  la 
terre,  tombent  au  fond  des  eaux  ou  y font  entraînés, 
comme  cela  arrive  dans  les  marais  & fur  le  fond  des 
mers,  où  les  fleuves  amènent  & dépoîcnt  des  arbres  par 
milliers , alors  toute  cette  fubflance  végétale  conferve  pour 
ainfi  dire  à jamais  fa  première  cflence;au  lieu  de  perdre 
fes  principes  combuflibles  par  une  prompte  & forte  effer- 
velcence,  eile  nelùbit  qu’une  fermentation  lente,  «St  dont 
l’eflèt  fe  borne  à la  converfion  de  fon  huile  en  bitume  ; 
elle  prend  donc  fous  l’eau  la  forme  de  tourbe  ou  de 
charbon  de  terre , tandis  qu’à  l’air  elle  n’auroit  formé 
que  du  terreau  & du  limon. 

La  quantité  de  fer  contenue  dans  la  terre  Iimoneufe  elt 
quelquefois  ft  confldérable,  qu’on  pourroit  lui  donner  le 
nom  de  terre  ferrugineufe  , & meme  la  regarder  comme 
une  mine  métallique  ; mais  quoique  cette  terre  Iimoneufe 
produilè  ou  plutôt  régénère  par  fecrétion  le  fer  en  grains, 
& que  l’originq  primordiale  de  toutes  les  mines  de  cette 
efpèce  appartienne  à cette  terre  Jimonculë;  néanmoins 
les  minières  de  fer  en  grains  dont  nous  tirons  le  1er  aujour- 
d’hui , ont  prefque  toutes  été  tranfportées  & amenées  par 
alluvion  après  avoir  été  lavées  par  les  eaux  de  la  mer. 
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c*  eft -à-dire  féparées  de  la  terre  limoneufe  où  elles  s’étoient 
anciennement  formées. 

La  matière  ferrugineufè,  foiten  grains,  fbit  en  rouille, 
fe  trouve  prefqu’à  lafuperficie  de  la  terre  en  lits  ou  couches 
peu  épailfes  ; il  femble  donc  que  ces  mines  de  ferdevroicnt 
être  épuifées  dans  toutes  les  contrées  habitées  par  l’extrac- 
tion continuelle  qu’on  en  fait  depuis  tant  de  fiècles  ( c ■).  Et 


(')  k On  peut  Ce  faire  une  idée  de  la  quantité  de  mines  de  ter  qu’on 
tire  de  ia  terre  dans  le  feul  royaume  de  France,  par  le  calcul  fuivant  : « 


Les  Mines 


de  Dauphiné  rendent.  . . , 

de  Bretagne 

de  Bourgogne . . . 

de  Champagne.  ....... 

de  Normandie 

de  Franchc-comté 

de  Berry 
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33- 
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de  fonte  pour  cent  livres 
de  Mine. 


fit 

ce 

cc 

ft 

«c 

fC 

K 


Ce  produit  eft  le  terme  moyen  dans  chacune  de  ces  provinces  : « 
la  variété  générale  eft  de  i 6 à 50  pour  cent.  « 

L’on  peut  regarder  pour  terme  moyen  du  produit  des  mines  de  « 
France , 3 3 pour  cent , qui  eft  aufli  le  plus  général.  « 

Le  poids  commun  des  mines  lavées  & préparées  pour  cire  f ondues , « 
eft  de  1 1 5 livres  le  pied  cube.  # « 

Il  faut  fur  ce  pied  22  j pieds  cubes  de  mine  pour  produire  un  k 
mille  de  fonte,  qui  rend  communément  667  livres  de  fer  forgé.  « 
II  y a en  France  environ  cinq  cents  fourneaux  de  fonderie  qui  « 
produifent  annuellement  3 00  millions  de  fonte , dont  j palTe  dans  le  «c 
ominerce  en  fonte  moulée;  les  j reftans  font  convertis  en  fer,  & « 
en  produifent  1 68  millions,  qui  eft  le  produit  annuel,  à peu  de  chofe  <* 
près,  de  la  fabrication  des  forges  Françoilés.  « 

3 00  millions  de  fonte,  à raifon  de  22  [ pieds  cubes  de  minerai  par.tr 
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en  effet  le  fer  pourra  bien  devenir  moins  commun  dans 
la  fuite  des  temps  , car  la  quantité  qui  s’en  reproduit  dans 
la  terre  végétale  , ne  peut  pas  à beaucoup  près  compenfer 
la  confbm  mation  qui  s’en  fait  chaque  jour. 

On  oblèrvedans  ces  mines  de  fer,  que  les  grains  font 
tous  ronds  ou  un  peu  oblongs,  que  leur  groffeur  efl  la 
même  dans  chaque  mine,  & que  cependant  cette  groffeur 
varie  beaucoup  d’une  minière  à une  autre  : cette  diffé- 
rence dépend  de  l’épaiffeur  de  la  couche  de  terre  végétale, 
où  ces  grains  de  fer  le  font  anciennement  formés , car 
on  voit  que  plus  l’cpaiffeur  de  la  terre  efl  grande , plus 
les  grains  de  mine  de  fer  qui  s’y  forment  font  gros , 
quoique  toujours  affez  petits. 

» mille,  donnent  7 millions  950  mille  pieds  cubes  de  minerai,  équi- 
» valent  à 36805  toiles  & 120  pieds  cubes.* 

» Or  comme  le  minerai  de  fer,  fur-tout  celui  qui  le  retire  de  minières 
» formées  par  alluvion , telles  que  font  celles’ de  la  majeure  partie  de  nos 
» provinces,  efl  mélangé  de  terre,  de  labié,  de  pierres  & de  coquilles 
» folll les , qui  font  des  matières  étrangères  que  l’on  en  fépare  par  le 
»>  lavage;  que  ces  matières  excèdent  deux,  trois,  & fou  vent  quatre  fois 
» le  volume  du  minérai , qui  en  elt  féparé  par  le  lavage , le  crible  & 
» l’égrapoir  : on* eut  donc  tripler  la  malle  générale  du  minéral,  extrait 
» annuellement  en  France  des  minières , & la  porter  à 110416  toifes 
» cubes,  qui  efl  le  total  de  l’extraélion  annuelle  des  mines , non  compris 
les  déblais  qui  les  recouvrent  ».  Noie  communiquée  par  AI.  de  Grignon. 

En  prenant  un  pied  d’épaifleur  pour  mefure  moyenne  des  mines 
en  grains  que  l’on  exploite  en  France,  on  a remué  pour  cela  662496 
toifes  d'étendue  fur  un  pied  d’épailTeur,  ce  qui  fait  736  arpens  de 
900  toifes  chacun,  & 96  toifes  de  plus  de  terrein  qu’on  épuife  de 
itiinérai  chaque  année,  & pendant  un  bccle  73620  arpens. 

Nous 
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Nous  remarquerons  aufli  que  ces  terres  dans  lefquellcs 
fc  forment  les  grains  de  la  mine  de  fer,  parodient  être 
de  la  même  nature  que  les  autres  terres  limoncufos  où 
cette  formation  n’a  pas  lieu  ; les  unes  «St  les  autres  font 
d’abord,  dans  leurs  premières  couches , noirâtres,  arides 
& fans  cohéfion  ; mais  leur  couleur  noire  fo  change  en 
brun  dans  les  couches  inférieures  «St  enlùite  en  un  jaune- 
foncé  ; la  fubftance  de  cette  terre  devient  duétile  ; elle 
s’imbibe  facilement  d’eau  «St  s’attache  à la  langue.  Toutes 
les  propriétés  de  ces  terres  limoneufes  «St  ferrugineufes 
font  les  mêmes,  <St  la  mine  de  fer  en  grains,  après  avoir 
été  broyée  «St  détrempée  dans  l’eau,  femblc  reprendre  les 
caratffères  de  ces  mêmes  terres  au  point  de  ne  pouvoir 
diftinguer  la  poudre  du  minérai , de  celle  de  la  terre  limo- 
neufe.  Le  fer  décompofé  «St  réduit  en  rouille,  paroît 
reprendre  aufli  la  forme  & les  qualités  de  là  terre  matrice. 
Ainfi  la  terre  ferrugineufo  «St  la  terre  limoneufo  ne  diffèrent 
que  par  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fer  qu’elles 
contiennent,  «St  la  mine  de  fer  en  grains,  n’eft  qu’une  focré- 
tion  qui  fe  fait  dans  cette  même  terre  d’autant  plus  abon^ 
damment,  qu’elle  contient  une  plus  grande  quantité  de  fer 
décompofé:  on  fait  que  chaque  pierre  «St  chaque  terre  ont 
leurs  flalaélites  particulières  «St  différentes  entr’elles,  «St  que 
ces  ftala«5lites  conforvent  toujours  les  caractères  propres 
des  matières  qui  les  ont  produites  ; la  mine  de  fer  en 
grains  eft  dans  ce  fens  une  vraie  ftaladi te  de  la  terre  limo- 
neufo; ce  n’eft  d’abord  qu’une  concrétion  terreufe  qui 
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peu-à-peu  prend  de  la  dureté  par  la  feule  force  de  l’affinité 
de  fes  parties  constituantes , & qui  n'a  encore  aucune 
des  propriétés  eflentielles  du  fer. 

. Mais  comment  cette  matière  minérale  peut-elle  fe 
féparer  de  la  maSTe  de  terre  limoneuSè,  pour  fe  former  fi 
régulièrement  en  grains  auffi  petits,  en  auffi  grande  quan- 
tité , & d’une  manière  fi  achevée,  qu’il  n’y  en  a pas  un 
Seul  qui  ne  préfente  à fa  furface  le  brillant  métallique  ! Je 
crois  pouvoir  fatisfaire  à cette  question  par  les  fimples 
faits  que  m’a  fournis  l’obSèrvation.  L’eau  pluviale  s’infiltre 
dans  la  terre  végétale , & crible  d’abord  avec  facilité  à 
travers  les  premières  couches,  qui  ne  font  encore  que  la 
pouffière  aride  des  parties  de  végétaux  à demi-décom- 
pofés;  trouvant  enfuite  des  couches  plus  dentés,  l’eau  les 
pénètre  auffi,  mais  avec  plus  de  lenteur,  & lorfqu’ellc  eft 
parvenue  au  banc  de  pierre  qui  fert  de  baSè  à ces  couches 
terreuSès , elle  devient  nécelfairement  Stagnante , & ne  peut 
plus  s’écouler  qu’avec  beaucoup  de  temps;  elle  produit 
alors,  par  fon  féjour  dans  ces  terres  graffes,  une  forte 
d’effèrvefcence;  l’air  qui  y étoit  contenu  s’en  dégage  , & 
forme  dans  toute  l’étendue  de  la  couche  une  infinité  de 
bulles  qui  Soulèvent  & prelfent  la  terre  en  tous  /èns,  & y 
produisent  un  égal  nombre  de  petites  cavités  dans  lesquelles 
la  mine  de  fer  vient  fe  mouler.  Ceci  n’elt  point  une  fup- 
polition  précaire,  mais  un  fait  qu’on  peut  démontrer  par 
une  expérience  très-aifée  à répéter;  en  mettant  dans  un  vafe 
tranfparent  une  quantité  de  terre  limoncufe  bien  détrempée 
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avec  de  l’eau  , & la  laiflànt  expolee  à l’air  dans  un  temps 
chaud,  on  verra  quelques  jours  après  cette  terre  en  efFer- 
vefcence  fe  bourfoufler  & produire  des  bulles  d’air,  tant  à 
fa  partie.fupérieure,  que  contre  les  parois  du  verre  qui  la 
contient;  on  verra  le  nombre  de  ces  bulles  s’augmenter 
de  jour  en  jour , au  point  que  la  malle  entière  de  la  terre 
paroît  en  être  criblée.  Et  c’ell-là  précifément  ce  qui  doit 
arriver  dans  les  couches  des  terres  limonculcs;  car  elles 
font  alternativement  hume&ées  par  les  eaux  pluviales  & 
delTéchées  félon  les  faifons.  L’eau  chargée  des  molécules 
ferrugineufês,  s’infmue  par  ftillation  dans  toutes  ces  petites 
cavités , & en  s’écoulant , elle  y dépofe  la  matière  ferrugi- 
neufe  dont  elle  s’étoit  chargée  en  parcourant  les  couches 
liipérieures,  & elle  en  remplit  ainfi  toutes  les  petites 
cavités , dont  les  parois  lifles  & polies  donnent  à chaque 
grain  le  brillant  ou  luilânt  que  prélènte  leur  furface. 

Si+’on  divilè  ces  grains  de  mine  de  fer  en  deux  por- 
tions de  fphère , on  reconnoîtra  qu’ils  font  tous  compofés 
de  plufieurs  petites  couches  concentriques,  & que  dans 
les  plus  gros  ilyafouvent  une  cavité  lênfible,  ordinaire- 
ment remplie  de  la  même  fubHance  ferrugineufe , mais 
qui  n’a  pas  encore  acquis  là  loliditc,  & qui  s’écralê 
aifement  comme  les  grains  de  mine  eux -mêmes,  qui 
commencent  à fe  former  dans  les  premières  couches  de 
la  terre  limoneufe  ; ainfi  dans  chaque  grain  la  couche 
la  plus  extérieure  qui  a le  brillant  métallique  , ed  la  plus 
folide  de  toutes  & la  plus  mciallijce , parce  qu’ayant  été 
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formée  la  première  , elle  a reçu  par  infiltration  & retenu 
les  molécules  ferrugincufes  les  plus  pures,  & a laiflfé  palfer 
celles  qui  l’ctoient  moins  pour  former  la  fécondé  couche 
du  grain , & il  en  efl  de  même  de  la  troifième.  & de  la 
quatrième  couche , jufqu’au  centre  qui  ne  contient  que 
la  matière  la  plus  terreufe  & la  moins  métallique.  Les  cetites 
ou  géodes  ferrugineufes  11e  font  que  de  très-gros  grains 
de  mine  de  fer,  dans  lefquels  on  peut  voir  & fiiivre  plus 
aifément  ce  procédé  de  la  Nature. 

Au  relie,  cette  formation  de  la  mine  de  fer  en  grains, 
qui  fe  fait  par  fecrétion  dans  la  terre  limoneufe , ne  doit 
pas  nous  induire  à pcnlèr  qu’on  puifie  attribuer  à cette 
caufe  la  première  origine  de  ce  fer,  car  il  exifloit  dans  le 
végétal  & l’animal  avant  leur  décompofition  ; l’eau  ne  fait 
que  ralfembler  les  molécules  du  métal  & les  réunir  lous 
la  forme  de  grains  ; on  lait  que  les  cendres  contiennent 
une  grande  quantité  de  particules  de  fer  ; c’elt  ce*mcmc 
fer  contenu  dans  les  végétaux,  que  nous  retrouvons  en 
forme  de  grains  dans  les  couches  de  la  terre  limonculè. 
Le  mâche-fer  qui , comme  je  l’ai  prouvé  (d)  , n’elt  que 
le  réfidu  des  végétaux  brûlés,  le  convertit  prelqu’entiè- 
rement  en  rouille  ferrugineufe ; ainfi  les  végétaux,  foit 
qu’ils  loicnt  confiimés  par  le  feu  ou  conlbmmés  par  la 
pourriture,  rendent  également  à la  terre  une  quantité  de 
fer  peut-être  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu’ils  en 
ont  tirée  par  leurs  racines , puifqu’ils  reçoivent  autant  «St 
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plus  de  nourriture  de- l'air  & de  l’eau  que  de  la  terre. 

Les  obfervations  rapportées  ci-deffus , démontrent  en 
effet  que  les  grains  de  la  mine  de  fer  fl*  forment  dans  la 
terre  végétale  par  la  réunion  de  toutes  les  particules  ferru- 
gineufes,  que  l’on  fait  être  contenues  dans  les  détrimens 
des  végétaux  & des*  animaux  dont  cette  terre  efl  com- 
pofée;  mais  il  faut  encore  y ajouter  tous  les  débris  & 
toutes  les  poudres  des  fers  ufés  par  les  frottemens  dont  la 
quantité  efl  immenfe;  elles  fl  trouvent  difTéminécs  dans 
cette  terre  végétale  & s’y  réuniffent  de  même  en  grains  ; 
& comme  rien  n’efl  perdu  dans  la  Nature,  ce  fer  qui  fe 
régénère  pour  ainfi-dire  fous  nos  yeux,  flrnbieroit  devoir 
augmenter  la  quantité  de  celui  que  nous  confommons  ; 
mais  ces  grains  de  fer  qui  font  nouvellement  formés  dans 
nos  terres  végétales,  y font  rarement  en  affez  grande 
quantité  pour  qu’on  puifTe  les  recueillir  avec  profit  ; il 
faudroit  pour  cela  que  la  Nature , par  une  féconde  opéra- 
tion, eut  féparé  ces  grains  de  fer  du  refie  de  la  terre  où 
ils  ont  été  produits,  comme  elle  l’a  fait  pour  l’établifle- 
ment  de  nos  mines  de  fer  en  grains , qui  prefque  toutes 
ont  jadis  été  amenées  & dépofées  par  alluvion  fur  les 
terreins  où  nous  les  trouvons  aujourd’hui. 

Le  fer  en  lui-même  & dans  fà  première  origine,  eft 
une  matière  qui,  comme  les  autres  fiibftances  primitives, 
a été  produite  par  le  feu , & fl  trouve  en  grandes  maffes 
& en  roches  dans  plufieurs  parties  du  globe,  & particu- 
lièrement dans  les  pays  du  Nord  (ej ; c’efl  du  détriment 


(c)  On  connoît  les  grandes  roches  de  fer  qui  fe  trouvent  en  Suède  ^ 
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& des  exfoliations  de  ces  premières  maffes  ferrugineufes , 
que  proviennent  originairement  toutes  les  particules  de 
fer  répandues  à la  forface  de  la  terre,  & qui  /ont  entrées 
dans  la  compofition  des  végétaux  & des  animaux.  C’eft 
de  même  par  les  exudations  de  ces  grandes  roches  de 
fer  que  fe  font  formées  par  l’intermède  de  l’eau  toutes 
les  mines  /pathiques  de  ce  métal , qui  ne  font  que  des 
ftala&ites  de  ces  ma/Tes  primordiales  ; tous  les  débris  des 
roches  primitives,  ont  été  dès  les  premiers  temps  tranf- 
portés  Si  dépofés  avec  ceux  des  matières  vitreu/ès , dans 
toute  l’étendue  de  la  furface  & des  couches  extérieures 
du  globe. 

Les  premières  terres  limoneufes  ayant  été  délayées  & 
entraînées  par  les  eaux , ce  grand  lavage  aura  fait  la  répa- 
ration de  tous  les  grains  de  fer  contenus  dans  cette  terre; 
le  mouvement  de  la  mer  aura  enfuite  tran/porté  ces  grains 
avec  les  matières  qui  fe  font  trouvées  d’un  poids  & d’un 
volume  à peu-près  égal , en  forte  qu’après  avoir  féparé  les 
grains  de  fer  de  la  terre  où  ils  s’étoient  formés,  ce  même 
mouvement  des  eaux  les  aura  mêlés  avec  d’autres  matières 
qui  n’ont  aucun  rapport  à leur  formation  ; au/fi  ces  mines 
d’alîuvion  offrent-elles  de  grandes  différences,  non-foule- 
ment  dans  leur  mélange,  mais  meme  dans  leur  gifement 
Sc  leur  accumulation. 


en  Rufïie  & en  Sibérie,  & quelques  Voyageurs  m’ont  alluré  que 
la  plus  grande  partie  du  haut  terreiu  de  la  Lappouie  n’elt  pour  ainli 
dire  qu’une  malle  ferrugineulê. 
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On  appelle  mines  dilatées  ou  mines  en  nappes , les 
minières  de  fer  en  grains  qui  font  étendues  fur  une  grande 
furfacc  plane , & qui  fouvent  forment  des  couches  qu’on 
peut  fuivre  très-loin  ; ces  mines  font  ordinairement  en 
très-petits  grains  & prefque  toujours  mélangées  les  unes 
de  fable  vitreux  ou  d’argile,  les  autres  de  petits  graviers 
calcaires  & de  débris  de  coquilles.  On  nomme  mines  en 
nids  ou  en  facs , celles  qui  font  accumulées  dans  les  fentes 
& dans  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les  rochers  ou 
les  bancs  de  pierre , & ces  mines  en  nids  font  commu- 
nément plus  pures  & en  grains  plus  gros  que  les  mines 
en  nappes  ; elles  font  fouvent  mêlées  de  fables  vitreux  & 
de  petits  cailloux  , & quoique  fituées  dans  les  fentes  des 
rochers  calcaires,  elles  ne  contiennent  ni  fable  calcaire 
ni  coquilles  ; leurs  grains  étant  fpécifiquement  plus 
pelàns  que  ces  matières,  n’ont  été  tranfportés  qu’avec  des 
fubftances  d’égale  pefantcur,  tels  que  les  petits  cailloux, 
les  calcédoines , &c. 

Toutes  ces  mines  de  fer  en  grains  ont  egalement  été 
dépofées  par  les  eaux  de  la  mer  ; on  les  trouve  plus  fou- 
vent & on  les  découvre  plus  aifément  au-deffus  des  collines 
que  dans  le  fond  des  vallons,  parce  que  l’épaifTeur  de  la 
terre  qui  les  couvre  n’eft  pas  aulh  grande  ; fouvent  même 
les  grains  de  fer  fe  préfentent  à la  furlàce  du  terrein , ou  fe 
montrent  par  le  labour  à quelques  pouces  de  profondeur. 

Il  rélûlte  de  nos  obfervations , que  la  terre  végétale  ou 
limoneufc  cft  la  première  matrice  de  toutes  les  mines  de 
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fer  en  grains,  & il  me  fèmble  qu’il  en  efl  de  même  de  la 
pyrite  martiale  ; ce  minéral,  quoique  de  formes  variées  & 
différentes,  efl  néanmoins  toujours  régulièrement  figuré  ; 
or,  je  crois  pouvoir  avancer  que  c’efl  du  détriment  des 
fubflances  organifées  que  la  pyrite  tire  en  partie  fon  origine; 
car  elle  fè  forme  ou  dans  la  couche  même  de  la  terre  végé- 
tale , ou  dans  les  dépôts  de  cette  même  terre , entre  les 
joints  des  pierres  calcaires  & les  délits  des  argiles , où  l’eau 
chargée  de  particules  limoneufês  s’efl  infinuée  par  infil- 
tration , & a dépofé  avec  ces  particules  les  clémens 
néccffaires  à la  compofition  de  la  pyrite. 

Car  quels  font  en  effet  les  élémens  de  fà  compofition  l 
Du  feu  fixe,  de  l’acide  & de  la  terre  ferrugineufe  , tous 
trois  intimement  réunis  par  leur  affinité.  Or  cette  matière 
du  feu  fixe  ne  vient-elle  pas  du  détriment  des  corps  orga- 
nifés  & des  fubflances  inflammables  qu’ils  contiennent! 
Le  fer  fè  trouve  également  dans  ces  memes  detrimens , 
puifque  tous  les  animaux  & végétaux  en  recèlent , meme 
de  leur  vivant,  une  affez  confidérable  quantité;  & comme 
l’acide  vitrioüque  abonde  dans  l’argile,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  voir  des  pyrites  par-tqut  où  la  terre  végé- 
tale s’efl  infinuée  dans  les  argiles,  puifque  tous  les  principes 
de  leur  compofition  Ce  trouvent  alors  réunis.  Il  efl  vrai 
qu’on  trouve  auffi  des  pyrites , & quelquefois  en  grande 
quantjté  dans  les  maffes  d’argile , où  il  ne  paroît  pas  que  la 
terre  iimoneufè  ait  pénétré;  mais  ces  mêmes  argiles  con- 
tenant un  nombre  immenfe  de  coquilles  & de  débris  des 
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végétaux  & d’animaux,  les  pyrites  s’y  feront  formées  de 
même  par  i 'union  des  principes  renfermés  dans  tous  ces 
corps  organifés. 

La  mine  de  fer  en  grains  •&  la  pyrite  font  donc  des 
produits  de  la  terre  végétale.  Plufieurs  Tels  fe  forment  de 
même  dans  cette  terre , par  les  acides  & les  alkalis  qui 
peuvent  y faifir  des  hafes  differentes,  & enfin  les  bitumes 
s’y  produifent  aulfi  par  le  mélange  de  l’acide  avec  les 
huiles  végétales  ou  les  grailles  animales  : & comme  cette 
couche  extérieure  du  globe  reçoit  encore  les  déchets  de 
tout  ce  qui  fert  à l’ulàge  de  l'homme  , les  particules  de 
l’or  & de  l’argent,  &de  tous  les  autres  métaux  & matières 
de  toute  nature  qui  s’ufent  par  les  frottemens , on  doit  par 
conféquent  y trouver  une  petite  quantité  d’or  ou  de 
tout  autre  métal. 

C’eft  donc  de  cette  terre,  de  cette  poulfière  que 
nous  foulons  aux  pieds , que  la  Nature  fait  tirer  ou 
régénérer  la  plupart  de  lès  productions  en  tous  genres; 
& cela  lèroit-il  polfible  fi  cette  même  terre  n’étoit  pas 
mélangée  de  tous  les  principes  organiques  & aétifs,  qui 
doivent  entrer  dans  la  compofition  des  êtres  organifés 
ôl  des  corps  figurés  ! 

La  terre  limoneufe  ayant  été  entraînée  par  les  eaux 
courantes  & dépofée  au  fond  des  mers,  accompagne 
fouvent  les  matières  végétales  qui  fe  lont  converties  en  char- 
bon de  terre;  elle  indique  par  fa  couleur  les  affleuremens 
extérieurs  des  veines  de  ce  charbon.  « Nous  obferverons, 
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» dit  M.  de  Genfanne,  que  dans  tous  les  endroits  où  H 
» fe  trouve  des  charbons  de  terre  ou  d’autres  fobftances 
» bitumineufes,  on  aperçoit  des  terres  fauves  plus  ou  moins 
» foncées,  qui,  dans  les  Ccvennes  for -tout,  forment  un 
» indice  certain  du  voifinage  de  ces  charbons.  Ces  terres 
« bien  examinées , ne  font  autre  chofe  que  des  roches 
» calcaires,  diflbutes  par  un  acide  qui  leur  fait  contracter 
» une  qualité  ferrugineufe,  & conféquemment  cette  couleur 
» ocreufe:  lorfque  la  diflblution  de  ces  pierres  eft  en  quelque 
» forte  parfaite,  les  terres  rouges  qui  en  proviennent,  prennent 
» une  conüflancc  argileufe,  & forment  de  véritables  bols  ou 
des  ocres  naturelles  (f)  ».  J'avoue  que  je  ne  puis  être 
ici  du  fcntiment  de  cet  habile  Minéralogide  ; ces  terres 
fauves,  qui  te  trouvent  toujours  dans  le  voifinage  des 
charbons  de  terre,  ne  font  que  des  couches  de  terre 
limoneulè;  elles  peuvent  être  mêlées  de  matière  calcaire, 
mais  elles  font  en  elles-mêmes  le  produit  de  la  décom- 
pofition  des  végétaux  : le  fer  qu’elles  contenoient  fe 
change  en  rouille  par  l’humidité,  & le  bol,  comme  je 
l’ai  dit,  n’eft  que  la  partie  la  plus  fine  & la  plus  atténuée 
de  cette  terre  limoneufe,  qui  n’a  de  commun  avec  l’argile, 
que  d’être,  comme  elle,  duétile  & graffe. 

De  la  même  manière  que  la  matière  végétale  plus  ou 
moins  décompofée  a été  anciennement  tranlportée  par  les 
eaux  & a foi  mé  les  veines  de  charbon,  de  même  la  matière 


(f)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  I,  page  i8ÿ. 
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ferrugineufc,  contenue  dans  ia  terre  limoncufc,  a cté 
transportée , Soit  dans  Son  état  de  mine  en  grains , Soit  dans 
celui  de  rouille  : nous  venons  de  parler  de  ccs  mines 
de  fer  en  grains , transportées  par  alluvion  & dépofccs 
dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  ; les  rouilles  de 
fer  & les  ocres  ont  été  transportées  & depofées  de 
même  par  les  eaux  de  ia  mer.  M.  le  Monnicr,  premier 
Médecin  ordinaire  du  Roi,  décrit  une  mine  d’ocre  qui 
fe  trouve  dans  le  Berry  près  de  Vierzon,  entre  deux 
lits  de  Sable  (g) . M.  Gucttard  en  a obfervé  une  autre  à 

(g)  « Les  herborisations  que  j’ai  faites,  dit -il,  dans  la  foret  de 
Vierzon,  in’ont  conduit  fi  prés  d'une  mine  d’ocre,  que  je  n'ai  «< 
pu  me  difpenfer  d’aller  l’examiner;  on  n’en  voit  pas  beaucoup  de  « 
Cette  efpèce , & j’ai  même  ouï  dire  que  c’étoit  la  feule  qui  Sut  en  « 
France:  elle  appartient  à un  Marchand  de  Tours  qui  la  fait  exploiter;  « 
elle  e(t  fi  tu  te  dans  la  feigneurie  de  la  Beuvricre,  paroifle  de  Saint-  « 
George,  à deux  lieues  de  Vierzon  fur  les  bords  du  Cher.  Lorfque  * 
j’y  fuis  arrive',  les  puits  étoient  remplis  d’eau , à l’exception  d’un  feul  «c 
dans  lequel  je  fuis  defeendu  ; il  eft  au  milieu  d’un  champ  dont  « 
la  Superficie  efl  un  peu  fàblonneufe,  blanchâtre,  fans  que  la  terre  « 
foit  cependant  trop  maigre:  l’ouverture  de  ce  puits  efl  un  quarté,  « 
dont  chacun  de  lés  côtés  peut  avoir  une  toife  & demie  ; fa  pro-  « 
fondeur  efl  de  dix  - huit  ou  vingt  totfes  ; ce  ne  font  d’abord  que  « 
différens  lits  de  terre  commune  & d’un  fable  rougeâtre  : on  traverfe  « 
enfuite  un  maflîf  de  grès  fort  tendre,  dont  le  grain  efl  fin  & fe  « 
durcit  beaucoup  à l’air;  cette  ntafife  efl  épaiflé  d’environ  vingt-quatre  « 
pieds  ; fuivent  enfuite  différens  lits  de  terre  argileufe  & de  cailloutage,  « 
enfin  vient  un  banc  de  fablon  très-fin , blanc  & de  l’épaiflèur  d’un  « 
pied:  c’efl  immédiatement  au-defTous  de  ce  banc  de  fable  que  fé  « 
trouve  la  première  veine  d’ocre.  Cette  veine  a la  même  épaifleur  tf- 
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Bitry,  lieu  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Donzy  en  Nivernois; 
elle  eft  à trente  pieds  de  profondeur,  & porte,  comme 
celle  de  Vierzon , fur  un  lit  de  fable  qui  n’eft  point 

» que  le  banc  de  fablon  ; elle  eft  horizontale  autant  que  j’en  ai  pu 
» juger  ; & comme  on  l’aperçoit  tout  autour  du  puits , je  n’ai  pu 
a»  décider  fi  elle  court  du  midi  au  nord , ou  fi  elle  fuit  une  autre 
» direction. 

s»  Ce  lit  d’ocre  efl  fuivi  par  un  autre  banc  de  fablon,  & celui-ci 
« par  une  autre  veine  d’ocre,  & le  Mineur  m’a  alluré  qu’en  creulant 
» davantage  on  voit  aulli  différens  lits  d’ocre  & de  fable  fe  luccéder 
» les  uns  aux  autres;  je  n’en  ai  vu  que  deux  lits  de  chacun,  parce 
33  que  le  puits  où  j’ai  defeendu  étoit  tout  nouvellement  fait.  L’ocre 
a»  eft  molle,  grade  & parfaitement  homogène:  c’eft  une  choie  aflêz 
33  fingulière  que  la  Nature  ait  ainfi  réuni  les  deux  contraires,  le  fable 
33  & l’ocre  ; favoir  la  matière  la  moins  liante  avec  celle  qui  paroit 
3®  avoir  le  plus  de  duélilité,  & cela  fans  le  moindre  mélange;  car  la 
a»  féparation  des  veines  de  fable  & d’ocre  efl  parfaite,  & n’elt  pour 
33  ainfi  dire  qu’une  ligne  géométrique:  quand  je  dis  que  les  veines 
33  d’ocre  font  fi  pures,  j’entends  qu’il  n’y  a aucun  mélange  de  làble,  , 
33  & je  ne  parle  pas  de  quelques  noyaux  durs , ferrugineux  & de  la 
33  grod'eur  du  poing,  qui  font  de  véritables  pierres  octites,  car  on  en 
33  trouve  adez  fréquemment  dans  l’ocre;  leur  furface  efl  à peu-près 
33  ronde,  & l’épailfeur  de  la  croûte  d’environ  deux  lignes:  elles  con- 
as tiennent  un  peu  d’ocre  mêlée  d’une  terre  ferrugineufe  & friable.  On 
a»  n’emploie  point  d’autre  machine  pour  tirer  l’ocre  de  la  carrière  que 
33  le  tourniquet  fnnple  dont  fe  lèrvent  nos  Potiers  de  terre  des 
a»  environs  de  Paris;  elle  eft  pile  & prefque  blanche  dans  la  veine, 
ai  âc  jaunit  à mefure  qu’elle  sèche,  mais  elle  devient  rouge  quand  on 
» la  calcine:  le  fablon  qui  l’environne  n’a  de  particulier  que  quelques 
33  brillans  talqueux  dont  il  eft  femé , & fon  goût  vitriolique  allez  conft- 
» dérable.  Toute  cette  mine  eft  fort  humide,  & malgré  la  largeur  de 
33  l'ouverture  ; l’eau  qui  diftilloit  des  eûtes,  formoic  au  bas  une  pluie 
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mêlé  d’ocre  (h);  une  autre  à Saint- George-fur-Ia-Prée 
dans  le  Berry,  qui  eft  à cinquante  ou  foixante  pieds  de 
profondeur  (i) , la  veine  d’ocre  portant  également  fur 

fort  incommode:  cette  eau  fentoit  auffi  le  vitriol,  & rougiffoit  avec  « 
l’infufion  de  noix  de  galles  ».  Obfervaitons  d’HiJloire  Naturelle; Paris, 
1739’  PaSe  1 lS- 

(h)  Les  trous  que  l'on  ouvre  pour  tirer  l’ocre,  n’ont  au  plus 

que  trente  pieds  de  profondeur Les  matières  qui  précèdent 

l’ocre  font,  i.*  un  banc  de  fable  terreux:  2.°  un  banc  de  glaife  qui 
efl  d’un  blanc- cendre  ou  d’un  bleuâtre  tirant  fur  le  noir,  qui  fert  à 
faire  de  la  poterie;  ce  banc  efl  fort  épais:  3.°  un  autre  banc  de 
glaife  de  couleur  tirant  fur  le  violet;  il  efl  tantôt  plus  violet  que 
rouge,  tantôt  plus  rouge  que  violet:  4.0  un  petit  banc,  ou  plutôt 
un  lit  d’une  efpèce  degrés  jaune  ou  d’un  brun-jaunâtre:  5."  le  banc 
d’ocre  dont  i'épaifleur  tait  au  moins  le  tiers  de  la  hauteur  de  l’exca- 
vation: <5t  6.°  un  banc  de  fable  qui  efl  fous  l’ocre  & qu’on  ne 
perce  jamais.  .. . L’ocre  efl  très-jaune  lorfqu’on  la  tire  de  la  terre; 
elle  efl  toujours  alors  un  peu  mouillée  ; elle  prend  à la  fuperficie 
en  fe  deflcchant,  une  couleur  légèrement  cendrée.  Pour  la  tirer,  on 
la  détache  du  banc  en  aflez  gros  quartiers  avec  des  coins  de  bois 
coniques , que  l’on  frappe  d’un  maillet  de  bois.  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  année  1 7 6 2 , page  1 jj  & fuiv, 

(i)  On  trouve  au-deflus  de  cette  mine  d’ocre,  1,*  quatre  à cinq 

pieds  de  terre  commune:  2.°  quinze  à feize  pieds  d’une  terre  argileufe 
mêlée  de  cailloutage:  3 .°  trois  & quatre  pieds  de  gros  fable  rouge: 
4.0  cinq  à fix  pieds  d’un  grès  gris  & luifant , quelquefois  fi  dur 
qu’on  efl  obligé  d’employer  la  poudre  pour  le  rompre:  j.°  dix  à 
vingt  pieds  d’une  terre  brune  plus  ferme  & plus  folide  que  l’argile: 
6.”  deux  ou  trois  pieds  d’une  terre  jaunâtre  auffi  fort  dure  : 7.“  le 
banc  d’ocre  qui  n’a  tout  au  plus  que  huit  à neuf  pouces  d’épaifîeur: 
8.°  un  fable  paffahlement  fin  dont  on  ne  connoît  pas  la  profon- 
deur  Jci  l’ocre  ne  fe  trouve  point  par  quartiers  féparés,  elle 
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le  làblc;  une  troifième  à Tanay  en  Brie,  qui  n’eft  qu’à 
dix-fept  à dix-huit  pieds  de  profondeur,  & appuyée  de 
même  fur  un  banc  de  fable  (k).  « L’ocre,  dit  très-bien 
» M.  Guettard,  efl  douce  au  toucher,  s'attache  à la  langue, 
» devient  rouge  au  feu,  s’y  durcit,  y devient  un  mauvais 
» verre  fi  le  feu  efl  violent,  donne  beaucoup  de  fer  avec 
» le  pblogiftique  & ne  fe  diflout  pas  aux  acides  minéraux, 
mais  à l’eau  commune  *>.  Et  il  ajoute  avec  raifort , que 
toutes  les  terres  qui  ont  ces  qualités  peuvent  être  regardées 
comme  de  véritables  ocres:  mais  je  ne  puis  m’empêcher 
de  m’écarter  de  fon  fentiment,  en  ce  qu’il  penfe  que 


forme  un  lit  continu  dans  toute  fa  longueur , & conferve  prefque 
par-tout  fon  épaiflêur  ; elle  efl  tendre  dans  la  mine , & on  la  coupe 
aifément  avec  la  bcche:  elle  efl  originairement  d’un  jaune-foncé,  mais 
elle  pâlit  un  peu , & durcit  en  fe  féchant.  L’ocre  n’efl  point  mélangée 
de  glail'e  d’aucune  couleur. . . , & elle  ne  renferme  aucun  caillou 
dans  fon  intérieur,  feulement  il  y a par-defTous  une  efpèce  de  gravier 
de  l’épaiflèur  de  deux  à trois  doigts.  Mémoires  de  l’ Académie  des 
Sciences , année  i y S 2 , page  / j j & fui*. 

( h ) Cette  carrière  efl  ouverte,  1.*  dans  une  terre  labourable  ; cette 
terre  efl  maigre , blanchâtre  & a peu  de  confiflance  ; elle  peut  avoir 
environ  trois  pieds  d’épaifTeur:  2.°  cinq  à fix  pieds  d’une  terre  grife 
propre  à faire  de  la  poterie:  3.0  huit  à neuf  pieds  d’une  autre  terre 
( l’Auteur  n’en  dit  pas  la  nature,  mais  il  efl  à préfumer  que  c’efl 
aufTi  une  efpèce  de  glaife  ) : 4.°  environ  un  pouce  d’une  terre  couleur 
de  lie-de-vin:  j.°  environ  un  pouce  d'une  matière  pyriteufe  qui 
refTetnble  à du  potin  : 6.°  le  banc  d’ocre , qui  a huit  ou  neuf  pouces 
& quelquefois  un. pied  d’épaifTeur:  7.*  un  fable  verdâtre  qu’on  ne 
perce  pas.  Idem,  ibidem. 
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les  ocres  font  des  glailès;  car  je  crois  avoir  prouvé 
ci-devant,  que  cê  font  des  terres  fcrrtigineutès , qui  ne 
proviennent  pas  des  glaifes  ou  argiles,  mais  de  la  terre 
végétale  ou  limoncufe,  laquelle  contient  beaucoup  de  fer, 
tandis  que  les  glaifes  n’en  contiennent  que  très-peu. 

On  trouve  aufli  des  mines  de  fer  en  ocre  ou  rouille 
dans  le  fond  des  marécages  <St  des  autres  eaux  flagnantes  ; 
le  limon  des  eaux  des  pluies  & des  rofées , ell  une  forte  de 
terre  végétale  qui  contient  du  fer , dont  les  molécules 
peuvent  fe  raflembler  dans  cette  terre  limoneufe  au-deflbus 
de  l’eau  comme  au-deflous  de  la  furface  de  la  terre  ; c’eft 
cette  efpèce  de  mine  de  fer  que  les  Minéralogifles  ont 
appelée  vena  palujfris ; elle  a les  mêmes  propriétés  & fert 
au  même  ufâge  que  les  autres  mines  de  fer  en  grains,  & 
fon  origine  primordiale  eft  la  même;  ce  font  les  rofeaux, 
les  joncs  & les  autres  végétaux  aquatiques , dont  les  débris 
accumulés  au  fond  des  marais,  y forment  les  couches  de 
cette  terre  limoncufe  dans  laquelle  le  fer  fè  trouve  fous  la 
forme  de  rouille  ; fouvent  ces  mines  de  marais  font  plus 
épaifles  & plus  abondantes  que  les  mines  terreftres , parce 
que  les  couches  de  terres  limoneufes  y font  elles-mêmes 
plus  épaifles , par  la  raifon  que  toutes  les  plantes  qui 
croiflent  dans  ces  eaux,  y retombent  en  pourriture,  & 
qu’il  ne  s’en  fait  aucune  confommation  ; au  lieu  que  fur 
la  terre,  l’homme  & le  feu  en  détruilènt  plus  que  la 
pourriture. 

Je  ne  puis  répéter  aflez  que  cette  couche  de  terre 


Digitized  by  Google 


4i 6 Histoire  Naturelle 

végétale  qui  couvre  la  furface  du  globe  , eft  non-lêulement 
trc/or  des  richeflcs  de  la  Nature  vivante  , le  dépôt  des 
molécules  organiques  qui  fervent  à l’entretien  des  animaux 
& des  végétaux , mais  encore  le  magafin  univerfel  des 
élémens  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  plupart 
des  minéraux:  on  vient  de  voir  que  les  bitumes,  les 
charbons  de  terre,  les  bols,  les  ocres,  les  mines  de 
fer  en  grains  & les  pyrites  en  tirent  leur  première  origine. 
& nous  prouverons  de  meme  que  le  diamant  & plufieurs 
autres  minéraux  régulièrement  figurés , le  forment  dans 
cette  même  terre , matrice  de  tous  les  êtres. 

Comme  cette  dernière  afTertion  pourrait  paraître 
Jiafàrdée,  je  dois  rappeler  ici  ce  que  j’ai  écrit  en  1772  (l) , 
fltr  la  nature  du  diamant , quelques  années  avant  qu’on  eût 
fait  les  expériences  par  lefquelles  on  a démontré  que 
c’étoit  une  fubftance  inflammable;  je  l’avois  préfumé  par 
l’analogie  de  là  puiflànce  de  réfraétion  qui , comme 
celle  de  toutes  les  huiles  & autres  fubftances  inflammables , 
eft  proportionnellement  beaucoup  plus  grande  que  leur 
denftté.  Cet  indice,  comme  l’on  voit,  ne  m’avoit  pas 
trompé , puifque  deux  ou  trois  ans  après  on  a vu  des  dia- 
nians  s’enflammer  & brûler  au  foyer  du  miroir  ardent. 
Or , je  prétends  que  le  diamant  qui  prend  une  figure 
régulière  & le  criftallife  en  oélaèdre , eft  un  produit 
imméditat  de  la  terre  végétale;  & voici  la  raifon  que  je 


(l)  'Supplément , tant  I. 


puis 
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puis  en  donner  d’avance , en  attendant  les  preuves  plus 
particulières  que  je  réfèrve  pour  l’article  où  je  traiterai  de 
cette  brillante  production  de  la  terre.  On  fait  que  les 
diamans,  ainfi  que  plufieurs  autres  pierres  précicufbs,  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  climats  du  Midi,  & qu’on  n’a 
jamais  trouvé  de  diamans  dans  le  Nord , ni  même  dans  les 
terres  des  Zones  tempérées  ; leur  formation  dépend  donc 
évidemment  de  l’influence  du  foleil  fur  les  premières 
couches  de  la  terre  ; car  la  chaleur  propre  du  globe  eft 
à très-peu-près  la  même  à une  petite  profondeur  dans 
tous  les  climats  froids  ou  chauds  : ainfi  ce  ne  peut  être 
que  par  cette  plus  grande  influence  du  foleil  fur  les  terres 
des  climats  méridionaux , que  le  diamant  s’y  forme  à 
l’exclufion  de  tous  les  autres  climats  ; & comme  cette 
influence  agit  principalement  fur  la  couche  la  plus  exté- 
rieure du  globe , c’eft-à-dire  fur  celle  de  la  terre  végétale , 
& qu’elle  n’a  nulle  aCtion  fur  les  couches  intérieures, 
on  ne  peut  attribuer  qu’à  cette  même  terre  végétale  la 
formation  du  diamant  & des  autres  pierres  précieufès  qui 
ne  fe. trouvent  que  dans  les  contrées  du  Midi;  d’ailleurs 
l’infpeélion  nous  a démontré  que  la  gangue  du  diamant 
eft  une  terre  rouge  fcmblable  à la  terre  limoneufè  : ces 
confidératioris  feules  fuffiroient,  pour  prouver  en  général 
que  tous  les  minéraux  qui  ne  fe  trouvent  que  fous  les 
climats  les  plus  chauds  , & le  diamant  en  particulier , ne 
font  formés  que  par  les  élémens  contenus  dans  la  terre 
.végétale  , & combinés  avec  la  lumière  & la  chaleur  que  le 
Minéraux,  Tome  /,  G gg 
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foleil  y verfè  en  plus  grande  quantité  que  par-tout  ailleurs. 

Nous  avons  dit  qu’il  n’y  a rien  de  combuftible  dans 
la  Nature,  que  ce  qui  provient  des  êtres  organiles  ; nous 
pouvons  avancer  de  même  qu’il  n’y  a rien  de  régulière- 
ment figuré  dans  la  matière,  que  ce  qui  a été  travaillé 
par  les  molécules  organiques,  foit  avant,  foit  après  la 
naiflance  de  ces  mêmes  êtres  organifés:  c’eft  par  la  grande 
quantité  de  ces  molécules  organiques  contenues  dans  la 
terre  végétale  , que  fe  fait  la  produdion  de  tous  les  végé- 
taux & l’entretien  des  animaux;  leur  développement,  leur 
accroiffement  ne  s’opèrent  que  par  la  fufeeption  de  ces 
mêmes  molécules  qui  pénètrent  aifément  toutes  les 
fubftances  dudiles  ; mais  lorfque  ces  molécules  adives  ne 
rencontrent  que  des  matières  dures  & trop  réfiftantes, 
elles  ne  peuvent  les  pénétrer,  & tracent  feulement  à 
leur  fuperficie  les  premiers  linéamens  de  l’organifation 
qui  forment  les  traits  de  leur  figuration. 

Mais  revenons  à la  terre  végétale  pri/è  en  mafie,  &con- 
fidcréccomme  la  première  couche  qui  enveloppe  le  globe. 
Il  n’y  a que  très-peu  d’endroits  fur  la  terre  qui  ne/oient 
pas  couverts  de  cette  terre  ; les  fables  brûlans  de  l’Afrique 
& de  l’Arabie,  les  fommets  nus  des  montagnes  com- 
pofées  de  quartz  ou  de  granit , les  régions  polaires , telles 
que  Spitzbcrg  & Sandwich , font  les  feules  terres  où 
la  végétation  ne  peut  exercer  fa  puilfancc  , les  feules  qui 
fbient  dénuées  de  cette  couche  de  terre  végétale  , qui 
fait  la  couverture  & produit  la  parure  du  globe.  « Les 
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roches  pelées  & ftériles  de  la  terre  de  Sandwich,  dit  M.  « 
Forfler , ne  paroiflènt  pas  couvertes  du  moindre  grain  « 
de  terreau , & on  n’y  remarque  aucune  trace  de  végéta-  « 
tion. . . . Dans  la  baye  de  Pofleflîon , nous  avons  vu  deux  « 
rochers  où  la  Nature  commence  Ton  grand  travail  de  la  « 
végétation  (m) , elle  a déjà  formé  une  légère  enveloppe  « 
de  fol  au  fommet  des  rochers  ; mais  Ion  ouvrage  avance  « 
fi  lentement , qu’il  n’y  a encore  que  deux  plantes , un  « 
gramen  & une  efpèce  de  pimprenelle  ....  A la  terre  de  « 
Feu , vers  l’oueft  ; & à la  terre  des  Etats  , dans  les  cavités  « 
& les  crevalfes  des  piles  énormes  de  rochers  qui  corn-  « 
polènt  ces  terres,  il  Ce  conlèrve  un  peu  d’humidité,  & « 
le  frottement  continuel  des  morceaux  de  roc  détachés , « 
précipités  le  long  des  flancs  de  ces  maflès  groflîères , pro-  « 
duifent  de  petites  particules  d’une  efpèce  de  fable  ; là , « 
dans  une  eau  flagnante  , croiflènt  peu-à-peu  quelques  « 
plantes  du  genre  des  algues,  dont  les  graines  y ont  été  « 
portées  par  les  oifèaux  ; ces  plantes  créent  à la  fin  de  « 
chaque  lài/on  des  atomes  de  terreau  qui  s’accroît  d’une  <• 
année  à l’autre;  les  oifeaux,  la  mer  & le  vent,  apportent  « 
d’une  île  voifine  fur  ce  commencement  de  terreau , les  « 
graines  de  quelques-unes  des  plantes  à moufle  qui  y végètent  « 
durant  la  belle  làifon  ; quoique  ces  plantes  ne  foient  “ 
pas  véritablement  des  moufles , elles  leur  reflemblent  « 

(m)  C’eft  plutôt  que  le  travail  de  la  Nature  expire  fur  ces  extré- 
mités polaires  enfevelies  déjà  par  les  progrès  du  refroidifTemem , & 
qui  font  1 jamais  perdues  pour  la  Nature  vivante. 
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» beaucoup  ....  Toutes  ou  du  moins  la  plus  grande  partie, 
>»  croiflcnt  d’une  manière  analogue  à ces  régions,  & propre 
» à former  du  terreau  & du  fol  fiir  les  rochers  fiériles.  A 
» mefure  que  ces  plantes  s’élèvent , elles  fe  répandent  en 
» tige  & en  branches  qui  fe  tiennent  aufiî  près  l’une  de 
» l’autre  que  cela  eft  poftible  ; elles  difperfent  ainli  de  nou- 
» vellcs  graines , & enfin  elles  couvrent  un  large  canton  ; 
» les  fibres , les  racines , les  tuyaux  & les  feuilles  les  plus 
» inférieures , tombent  peu-à-pcu  en  putréfaction , pro- 
» duifent  une  cfpèce  de  tourbe  ou  de  gazon,  qui  infènfible- 
» ment  fe  convertit  en  terreau  & en  fol  ; le  tifiu  ferré  de  ces 
« plantes  , empêche  l’humidité  qui  eft  au-defious  de  s’éva- 
» porer , fournit  ainli  à la  nutrition  de  la  partie  fupérieure  , 
» & revêt  à la  longue  tout  l’e/pace  d’une  verdure  confiante.... 
» Je  ne  puis  pas  oublier,  ajoute  ce  Naturaliftc  voyageur,  la 
» manière  particulière  dont  croît  une  e/pèce  de  gramen 
» dans  l’île  du  Nouvel  <m  près  de  la  terre  des  Etats  & à là 
» Géorgie  auftrale.  Ce  gramen  efi  perpétuel  , & il  afirontc 
« les  hivers  les  plus  froids  ; il  vient  toujours  en  toufiès  ou 
» panaches  à qflelque  difiance  l’un  de  l’autre  ; chaque  année 
» les  bourgeons  prennent  une  nouvelle  tête,  & élargifiènt 
» le  panache  jufqu’à  ce  qu’il  ait  quatre  ou  cinq  pieds  de 
» haut,  & qu’il  foit  deux  ou  trois  fois  plus  large  au  Ibmmct 
» qu’au  pied.  Les  feuilles  & les  tiges  de  ce  gramen  font 
» fortes  & fbuvent  de  trois  à quatre  pieds  de  long.  Les 
» phoques  & les  pinguins  fe  réfugient  fous  ces  toufiès,  & 
» comme  ils  fortent  fouvent  de  la  mer  tout  mouilles,  ils 
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rendent  fi  filles  & fi  boueux  les  fentiers  entre  les  pa-  « 
naches,  qu’un  homme  ne  peut  y marcher  qu’en  fautant  « 
de  la  cime  d’une  touffe  à l’autre.  Ailleurs  les  oifèaux  appelés  « 
nigauds,  s’emparent  de  ces  touffes  & y font  leurs  nids  ; « 
ce  gramen  & les  éjections  des  phoques , des  pinguins  « 
& des  nigauds , donnent  peu-à-peu  une  élévation  plus  « 
confidérable  au  fol  du  pays  (n)  ». 

On  voit  par  ce  récit,  que  la  Nature  fe  fert  de  tous  les 
moyens  polfibles  pour  donner  à la  terre  les  germes  de  fit 
fécondité,  & pour  la  couvrir  de  ce  terreau  ou  terre  végé- 
tale qui  efl  la  bafe  & la  matrice  de  toutes  fes  produirions. 
Nous  avons  déjà  expofé,  à l’article  des  Volcans  (0) , 
comment  les  laves  & toutes  les  autres  matières  volcanifées 
fe  convertiffent  avec  le  temps  en  terre  féconde;  nous 
avons  démontré  la  converfiondu  verre  primitif  en  argile 
par  l’intermède  de  l’eau;  cette  argile  mêlée  des  détri- 
mens  des  animaux  marins , n’a  pas  été  long-temps  ftérile, 
elle  a bien-tôt  produit  & nourri  des  plantes,  dont  la 
décompofition  a commencé  de  former  les  couches  de 
terre  végétale , qui  n’ont  pu  qu’augmenter  par-tout  où  ce 
travail  fiicceflif  de  la  Nature  n’a  point  trouvé  d’obllacle 
ou  fouffert  de  déchet. 

On  a vu  ci  devant  que  l’argile  & le  limon  , ou  fi  l’on 

(n)  Voyez  les  o!>fer  varions  de  M.  Forfler  à la  fuite  du  fécond 
V oyage  de  Cook , tome  V,  page  j o ù1  fuiv. 

(0)  Voyez  les  Epoques  de  la  Nature,  article  des  laves.  Supplément, 
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veut  la  terre  argilcufe  & la  terre  limoneufe , font  deux 
matières  fort  differentes  , fur-tout  fi  l’on  compare  l’argile 
pure  au  limon  pur,  l’une  ne  provenant  que  du  verre 
primitif  décompofé  par  les  élémens  humides,  & l’autre 
n’étant  au  contraire  que  le  réfidu  ou  produit  ultérieur 
de  la  décompofition  des  corps  organifés  ; mais  dès  que 
les  couches  extérieures  de  l’argile  ont  reçu  les  bénignes 
imprcffions  du  foleil , elles  ont  acquis  peu-à-peu  tous  les 
principes  de  la  fécondité  par  le  mélange  des  pouffières 
de  l’air  & du  fédiment  des  pluies;  & bien  tôt  les  argiles 
couvertes  ou  mêlées  de  ces  limons  terreux,  font  devenues 
prefque  auffi  fécondes  que  la  terre  limoneufe;  toutes  deux 
font  également  fpongieufes , grades  , douces  au  tou- 
cher , & fufceptibles  de  concourir  à la  végétation  par  leur 
duélilité  : ces  caractères  communs  font  caulè  que  ni  les 
Minéralogiftes , ni  même  les  Chimiftes  ne  les  ont  pas  allez 
diflinguées , & que  l’on  trouve  en  plufieurs  endroits  de 
leurs  écrits  le  nom  de  terre  argiieufo , au  lieu  de  celui 
de  terre  limoneufo.  Cependant  il  eft  très-effentiel  de  ne 
les  pas  confondre  & de  convenir  avec  nous  que  les 
terres  primitives  & (impies  peuvent  fo  réduire  à trois, 
l’argile,  la  craie  & la  terre  limoneufe,  qui  toutes  trois 
diflèrent  par  leur  elïèncc  autant  que  par  leur  origine. 

Et  quoique  la  craie  ou  terre  calcaire  puiffe  être  regar- 
dée comme  une  terre  animale , puifqu’ellc  n’a  été  produite 
que  par  les  détrimens  des  coquilles , elle  elt  néanmoins 
plus  éloignée  que  l’argile  de  la  nature  de  la  terre  végétale  i 
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car  cette  terre  calcaire  ne  devient  jamais  auffi  duélile  ; elle 
fe  refufe  long-temps  à toute  fécondation  ; la  fécherelfe 
de  fos  molécules  eft  fi  grande , & les  principes  organiques 
qu’elle  contient  font  en  fi  petite  quantité,  que  par  elle- 
inême  elle  demeurcroit  flérile  à jamais,  fi  le  mélange  de 
la  terre  végétale  ou  de  l’argile  ne  lui  communiquoit 
pas  les  élémens  de  la  fécondation  ; nous  avons  déjà  eu 
occafion  d’obferver  que  les  pays  de  craie  & de  pierre 
calcaire  font  beaucoup  moins  fertiles  que  ceux  d’argile  & 
de  cailloux  vitreux;  ces  mêmes  cailloux,  loin  de  nuire  à 
la  fécondité,  y contribuent  en  fe  décompofànt ’,  leur 
furface  blanchit  à l’air,  & s’exfolie  avec  le  temps  en 
pouffière  douce  duélile  ; & comme  cette  pouffière  fe 
trouve  en  meme  temps  imprégnée  du  limon  des  rofées 
& des  pluies , elle  forme  bien-tôt  une  excellente  terre 
végétale,  au  lieu  que  la  pierre  calcaire,  quoique  réduite 
en  poudre  , ne  devient  pas  duélile,  mais  demeure  aride, 
& n’acquiert  jamais  autant  d’affinité  que  l’argile  avec  la 
terre  végétale  ; il  lui  faut  donc  beaucoup  plus  de  temps 
qu’à  l’argile , pour  s’atténuer  au  point  de  devenir  féconde. 
Au  refie,  toute  terre  purement  calcaire,  & tout  fable 
encore  aigre  & purement  vitreux,  font  à peu-prés  égale- 
ment impropres  à la  végétation,  parce  que  le  fable  vitreux 
& la  craie  ne  font  pas  encore  affez  décompofés,  & n’ont 
pas  acquis  le  degré  de  duélilité  nécefTaire  pour  entrer 
fouis  dans  la  compofition  des  êtres  organifos. 

Et  comme  l’air  & l’eau  contribuent  beaucoup  plus  que 
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la  terre  à l’accroifTement  des  végétaux , & que  des  expé- 
riences bien  laites  nous  ont  démontré  que  dans  un  arbre, 
quelque  lolide  qu’il  loit , la  quantité  de  terre  qu’il  a 
conlbmmée  pour  fon  accroilTement , ne  fait  qu’une  très- 
petite  portion  de  fon  poids  & de  fon  volume,  il  cfl 
nécelfairc  que  la  majeure  & très-majeure  partie  de  fa  maflc 
entière  ait  été  formée  par  les  trois  autres  élémens , l’air  , 
l’eau  & le  feu  ; les  particules  de  la  lumière  & de  la  chaleur 
fe  font  fixées  avec  les  parties  aeriennes  & aqueufes  pen- 
dant tout  le  temps  du  développement  de  toutes  les  parties 
du  végétal.  Le  terreau  & le  limon  font  donc  produits  origi- 
nairement par  ces  trois  premiers  élémens  combinés  avec 
une  très-petite  portion  de  terre  ; aulfi  la  terre  végétale 
contient  - elle  très -abondamment  & très -évidemment 
tous  les  principes  des  quatre  élémens  réunis  aux  molécules 
organiques , & c’elt  par  cette  raifon  qu’elle  devient  la 
mère  de  tous  les  êtres  organifcs , & la  matrice  de  tous 
les  corps  figurés. 

J’ai  rapporté  dans  le  fécond  volume  de  mes  Supplé- 
mens  (p) , des  effais  fur  différentes  terres  dont  j’avois  fait 
remplir  de  grandes  caiffes , & dans  lefquelles  j’ai  femé  des 
graines  de  plufieurs  arbres;  ces  épreuves  fufîifènt  pour 
démontrer  que  ni  les  fables  calcaires,  ni  les  argiles,  ni 
les  terreaux  trop  nouveaux,  ni  les  fumiers,  tous  pris  fépa- 
rément,  ne  font  propres  à la  végétation;  que  les  graines 

(y)  Supplément,  tome  II,  in-f.',  pages  26 p & 2 y 9, 

les 
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fcs  plus  fortes , telles  que  les  glands , ne  pouflent  que  de  très- 
foibles  racines  dans  toutes  ces  matières  où  ils  ne  font  que 
languir  & périffcnt  bientôt;  la  terre  végétale  elle-même, 
lorfqu’elle  eft  réduite  en  parfait  limon  & en  bol,  eft  alors 
trop  compacte  pour  que  les  racines  des  plantes  délicates 
puirtent  y pénétrer  ; la  meilleure  terre , après  la  terre  de 
jardin,  eft  celle  qu’on  appelle  terre,  franche,  qui  n’eft  ni 
trop  maïïive , ni  trop  légère , ni  trop  grade , ni  trop 
maigre,  qui  peut  admettre  l’eau  des  pluies,  fans  la  laitier 
trop  promptement  cribler,  & qui  néanmoins  ne  la  retient 
pas  affez  pour  qu’elle  s’y  croupiffe.  Mais  c’eft  au  grand 
Art  de  l’Agriculture,  que  l’Hiftoire  Naturelle  doit  ren- 
voyer l’examen  particulier  des  propriétés  & qualités  des 
différentes  terres  foumifes  à la  culture  : l’expérience  du 
Laboureur  donnera  fouvent  des  réfultats  que  la  vue  du 
Naturalifte  n’aura  pas  aperçus. 

Dans  les  pays  habités , & fur-tout  dans  ceux  où  la 
population  eft  nombreufê , & où  prefque  toutes  les  terres 
font  en  culture,  la  quantité  de  terre  végétale  diminue 
de  ftècle  en  fiècle , non-feulement  parce  que  les  engrais 
qu’on  fournit  à la  terre  ne  peuvent  équivaloir  à la  quan- 
tité des  productions  qu’on  en  tire,  & qu’ordinairement 
le  Fermier  avide  ou  le  Propriétaire  partager,  plus  preftes 
de  jouir  que  de  conferver,  effruitent,  affament  leurs 
terres  en  les  fàifànt  porter  au-delà  de  leurs  forces;  mais 
encore  parce  que  cette  culture  donnant  d’autant  plus  de 
produit  que  la  terre  eft  plus  travaillée,  plus  divifée. 

Minéraux,  Tome  I.  H h h 
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elle  fait  qu’en  même  temps  la  terre  cft  plus  aifémertt 
entraînée  par  les  eaux  ; fes  parties  les  plus  fines  & les  plus 
fubftancielles  difioutes  ou  délayées,  defeendent  par  les 
ruifleaux  dans  les  rivières , & des  rivières  à la  mer  : 
chaque  orage  en  été,  chaque  grande  pluie  d’hiver, 
charge  toutes  les  eaux  courantes  d’un  limon  jaune , dont 
la  quantité  eft  trop  confidérable  pour  que  toutes  les  forces 
& tous  les  foins  de  l’homme  puilTent  jamais  en  réparer  la 
perte  par  de  nouveaux  amendemens:  cette  déperdition 
cft  fi  grande  & fe  renouvelle  fi  fouvent,  qu’on  ne  peut 
même  s’empêcher  d’être  étonné  que  la  fiérilité  n’arrive 
pas  plus  tôt , fur-tout  dans  les  terreins  qui  font  en  pente 
fur  les  coteaux.  Les  terres  qui  les  couvroient  étoient 
autrefois  grades , & font  déjà  devenues  maigres  à force 
de  culture;  elles  le  deviendront  toujours  de  plus  en 
plus  jufqu’à  ce  qu’étant  abandonnées  à caufe  de  leur 
fiérilité,  elles  puilTent  reprendre,  fous  la  forme  défriché, 
les  pouflières  de  l’air  & des  eaux , le  limon  des  rofées  & 
des  pluies,  & les  autres fècours  de  la  Nature  bienfàilànte, 
qui  toujours  travaille  à rétablir  ce  que  l’homme  ne  cefle 
de  détruire. 
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DU  CHARBON  .DE  TERRE. 

hîous  avons. vu,  dans  l'ordre  fucceflîf  des  grands 
travaux  de  la  Nature  (a),  que  les  roches  vitreufos  ont 
été  les  premières  produites  par  le  feu  primitif;  qu’enfuite 
les  grès,  les  argiles  & les  fohiftes  fe  font  formés  des 
débris  & de  la  détérioration  de  ces  mêmes  roches  vitreufos , 
par  l’aétion  des  clémens  humides,  dès  les  premiers  temps 
après  la  chute  des  eaux  & leur  établilfement  fur  le  globe  ; 
qu’ alors  les  coquillages  marins  ont  pris  nailfance  & fe  font 
multipliés  en  innombrable  quantité , avant  & durant  la 
retraite  de  ces  mêmes  eaux;  que  cet  abailfement  des  mers 
s’eft  fait  fuccelïivement , par  l’affailfement  des  cavernes 
& grandes  bourfouflures  de  la  terre  qui  s’ctoient  formées 
au  moment  de  là  confolidation  par  le  premier  refroidilTe- 
ment  ; qu’enfuite  à mefure  que  les  eaux  laiffoientens’abaif- 
fànt  les  parties  hautes  du  globe  à découvert , ces  terreins 
élevés  fe  couvroient  d’arbres  & d’autres  végétaux,  lefquels 
abandonnés  à la  foule  Nature,  ne  croiffoient  & ne  fe 
multiplioient  que  pour  périr  de  vétufté  & pourrir  fur  la 
terre , ou  pour  être  entraînés  par  les  eaux  courantes  au  fond 
des  mers;  qu’enfin  ces  mêmes  végétaux,  ainfi  que  leurs 
détrimens  en  terreau  & en  limon,  ont  formé  les  dépôts 
en  amas  ou  en  veines  que  nous  retrouvons  aujourd’hui 

(a)  Voyez  les  quatre  premières  époques.  Supplément,  tome  V in-j*' 
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dans  le  fein  de  la  terre  fous  la  forme  de  charbon , nom 
allez  impropre , parce  qu'il  paroît  fuppofer  que  cette 
matière  végétale  a été  attaquée  «St  cuite  par  le  feu,  tandis 
qu’elle  n’a  fubi  qu’un  plus  ou  moins  grand  degré  de 
décompofition  par  l’humidité,  & qu'elle  s’efl  confervée 
au  moyen  de  fon  huile  convertie  par  les  acides  en  bitume. 

Les  débris  & réfidus  de  ces  immenfes  forêts  & de 
ce  nombre  infini  de  végétaux,  nés  plufieurs  centaines  de 
ficelés  avant  l’homme,  & chaque  jour  augmentés,  mul- 
tipliés fans  déperdition,  ont  couvert  la  furfàce  de  la  terre 
de  couches  limoneulès , qui  de  même  ont  été  entraînées 
par  les  eaux,  & ont  formé  en  mille  «St  mille  endroits,  des 
dépôts  en  malTes  & des  couches  d’une  très-grande  étendue 
fur  le  fond  de  la  mer  ancienne  ; & ce  font  ces  mêmes 
couches  de  matière  végétale  que  nous  retrouvons  au- 
jourd’hui à d’alfez  grandes  profondeurs  dans  les  argiles, 
les  fchilles,  les  grès  & autres  matières  de  féconde  for- 
mation qui  ont  été  également  tranfportées  & dépofées 
par  les  eaux  : la  formation  de  ces  veines  de  charbon  elt 
donc  bien  poftérieure  à celle  des  matières  primitives , 
puifqu’on  ne  les  trouve  qu’avec  leurs  détrimens  & dans 
les  couches  dépofées  par  les  eaux,  «St  que  jamais  on  n’a 
va  une  feule  veine  de  ce  charbon  dans  les  malfes 
primitives  de  quartz  ou  de  granit. 

Comme  la  malfe  entière  des  couches  ou  veines  de 
charbon  a été  roulée , tranfportée  «St  dépofée  par  les  eaux 
en  même  temps  «St  de  la  même  manière  que  toutes  les 
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autres  matières  calcaires  ou  vitreufes  réduites  en  poudre, 
la  fubftance  du  charbon  fe  trouve  presque  toujours  mé- 
langée de  matières  hétérogènes , & félon  qu’elle  eft  plus 
pure,  elle  devient  plus  utile  & plus  propre  à la  prépara- 
tion qu’elle  doit  fubir  pour  pouvoir  remplacer  comme 
combuftible  tous  les  ufages  du  bois  : il  y a de  ces  charbons 
qui  font  fi  mêlés  de  poudre  de  pierre  calcaire  (b),  qu’en 
ne  peut  en  faire  que  de  la  chaux , foit  qu’on  les  brûle  en 
grandes  ou  en  petites  maflès;  il  y en  a d’autres  qui 
contiennent  une  fi  grande  quantité  de  grès  que  leur  réfidu 
après  la  combuftion,  n’eft  qu’une  e/pèce  de  fable  vitreux: 
plufieurs  autres  font  mélangés  de  matière  pyriteufe  ; mais 
tous  fans  exception,  tirent  leur  origine  des  matières  végé- 
tales & animales,  dont  les  huiles  & les  graifles  fe  font 
converties  en  bitume  (c). 

(b)  A Alais  & dans  plufieurs  autres  endroits  du  Languedoc,  on 
fait  de  la  chaux  avec  le  charbon  même , fans  autre  pierre  ni  matières 
calcaires  que  celles  qu’il  contient,  & auffi  fans  autre  fubftance  com- 
budible  que  fon  propre  bitume,  qui,  apres  s’être  confumé  laifle,  à 
nu  la  bafe  calcaire  que  le  charbon  contenoit  en  grande  quantité. 

(c)  M.  de  Genfanne  diftingue  cinq  efpèces  de  charbon  de  terre, 
qui  font,  i.°  la  houille,  a.°  le  charbon  de  terre  cubique  qu’on  appelle 
auffi  quarré , 3.°  le  charbon  à facette  ouardoifé,  4.°  le  charbon  jayet, 
j.°  le  bois  f'offile  ( Nota.  Je  dois  obferver  que  Al.  de  Genlanne  eft  le 
fcul  des  Minéralogiftes , qui  ait  préfenté  cette  divifion  des  charbons 
de  terre,  dans  laquelle  le  bois  f'offile  ne  doit  pas  être  compris  tant 
qu’il  n’eft  pas  bitumineux  ). 

La  houille  eft  une  terre  noire  bitumineufe  & combuftible;  elle  fe 
trouve  toujours  fort  près  de  la  furface  de  la  terre  & voifine  des  véri- 
tables veines  de  charbon Le  charbon  de  terre  cubique  a fes 
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II  y a donc  beaucoup  de  charbons  de  terre  trop  impurs , 
pour  pouvoir  être  préparés  & fubftitués  aux  memes  ufàges 
que  le  charbon  de  bois  ; celui  qu’on  pourroit  appeler 
pir , ne  feroit  pour  ainfi  dire  que  du  bitume  comme  le 


parties  conflituantes  difpofées  par  cubes,  arranges  les  uns  contre  les 
autres,  de  forte  qu’en  les  pilant  même  très-menu,  ces  mêmes  parties 
confervent  toujours  une  configuration  cubique  : il  efl  fort  luifant  à 
la  vue;  il  s’en  trouve  qui  repréfente  les  plus  belles  couleurs  de  l’iris, 
qui  ne  font  que  l’effet  d’une  légère  efflorefcence  de  foufre ....  Le 
charbon  à facettes  ou  ardoifé  ne  diffère  du  charbon  cubique  que  par 
la  configuration  de  fes  partiej  conflituantes , & qu’en  ce  qu’il  efl 
plus  fujet  que  le  précédent  à renfermer  des  grains  de  pyrites  qui 
détériorent  fa  qualité:  on  diflingue  à la  vue  fimple,  qu’il  efl  com- 
pofé  de  petites  lames  entafTées  les  unes  fur  les  autres , dont  l’enfemble 
forme  de  petits  corps  irréguliers , rangés  les  uns  à côté  des  autres. . . 
Le  charbon  jayet  efl  une  lubflance  bitumineufe  plus  ou  moins  com- 
pare , lifie  & fort  luifante  ; il  efl  plus  pefant  que  les  charbons 
précédens;  fa  dureté  efl  fort  variable:  il  y en  a qui  efl  fi  dur,  qu’il 
prend  un  affez  beau  poli,  & qu’on  le  taille  comme  les  pierres;  on  en 
fait  dans  bien  des  endroits  des  boutons  d’habits , des  colliers  & d’autres 
menus  Ouvrages  de  cette  efpèce.  Il  y en  a d’autre  qui  efl  fi  mou 
qu’on  le  pelotte  dans  la  main , & toutes  ces  différences  ne  viennent 
que  du  plus  ou  du  moins  de  fubllance  huileufe  que  ce  foffile  renferme; 
car  il  efl  bon  de  remarquer  qu’il  n’efl  point  de  charbon  de  terre 
de  quelque  efpèce  qu’il  foit , qui  ne  contienne  une  portion  plus  ou 
moins  confidérable  d’une  huile  connue  fous  le  nom  de  pétrole  ou 
d'afphalte.  Hijloire  Naturelle  du  Languedoc , par  M.  de  Genfanne , 
tome  I,  page  49  & fuiv.  — Nota.  Le  jayet  n’efl  pas , comme  le  dit 
Aï.  de  Genfanne,  plus  pefant  que  les  charbons  de  terre,  il  efl  au 
contraire  plus  léger;  car  (es  charbons  de  terre  ordinaires  ne  furnagent 
point  dans  l’eau,  au  lieu  que  le  jayet  y fumage,  & c’efl  même  par 
cette  propriété  qu’on  peut  le  diflinguer  du  charbon. 
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jayet  qui  me  paroît  {aire  la  nuance  entre  les  bitumes  & le 
charbon  de  terre  ; mais  dans  les  meilleurs  charbons  il  fe 
trouve  toujours  quelques-unes  des  matières  étrangères 
dont  nous  venons  de  parler,  & qu’il  eft  difficile  d’en 
féparer  ; la  qualité  du  charbon  eft  fouvent  détériorée  par 
l’efflorefcence  des  pyrites  martiales  occafionnée  par 
l’humidité  de  la  terre:  comme  cette  efflorefcence  ne  fe 
fait  point  fans  mouvement  & fans  chaleur,  c’eft  toujours 
aux  dépens  du  charbon , parce  que  fouvent  cette  chaleur 
le  pénètre , le  confume  & le  de/sèche.  Et  lorfqu’on 
lui  fait  fubir  une  demi-combuftion  fèmblable  à celle  du 
bois  qu’on  cuit  en  charbon , l’on  ne  fait  que  lui  enlever 
& convertir  en  vapeurs  de  fbufre,  les  parties  pyriteufès, 
qui  fouvent  y font  trop  abondantes. 

Mais  avant  de  parler  de  la  préparation  & des  ufages 
infiniment  utiles  de  ce  charbon,  il  faut  d’abord  en  confi- 
dérer  la  fubftance  dans  fon  état  de  nature  : il  me  paroît 
certain,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  la  matière  qui 
en  fait  le  fond  eft  entièrement  végétale.  J’ai  cité  (d)  les 
faits  par  lefquels  il  eft  prouvé  qu’au  - deffiis  du  toit  & 
dans  la  couverture  de  la  tête  de  toutes  les  veines  de 
charbon , il  fe  trouve  des  bois  foffilcs  & d’autres  végétaux 
dont  l’organifation  eft  encore  reconnoiftàble , & que 
fouvent  même  on  y rencontre  des  couches  de  bois  à 
demi  charbonifié  (e);  on  reconnoît  les  vertiges  des 

(d)  Voyez  les  Époques  de  la  Nature.  Supplément , tome  V,  in-j..' 

(e)  Outre  les  impreiüons  de  plantes  allez  communes  dans  le  toit 
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végétaux  non-feulement  dans  la  fubflance  du  charbon , 
mais  encore  dans  les  terres  & les  fchiftes  dont  ils  font 
environnés:  il  eft  donc  évident  que  tous  les  charbons  de 
terre  tirent  leur  origine  du  détriment  des  végétaux. 

De 


de  ces  mines , on  rencontre  fréquemment  dans  leur  voifinage  ou 
dans  les  fouilles  qu’entraîne  leur  exploitation  , des  portions  de  bois, 
& même  des  arbres  entiers. 

M.  l’abbé  de  Sauvages  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  (année  1743,  page  413),  de  fragmens  de 
bois  pierreux  fortement  incruftés  du  côté  de  l’écorce,  d’un  ou  deux 
pouces  de  charbon  de  terre,  dans  lequel  s’étoit  faite  cette  pétrification. 

II  efl  très  - ordinaire  de  trouver  au-deffus  des  mines  de  houille, 
du  bois  qui  n’ell  point  du  tout  décompofé  ; mais  à mefure  qu’on  le 
trouve  enfoui  plus  profondément , il  ell  fenfiblement  plus  altéré. 

A Bull  près  de  Cologne  & de  Bonn , M.  de  Bury,  fameux  houilleur 
de  Liège , en  faifant  fouiller  dans  un  vallon , trouva  une  elpèce  de 
terre  houille,  qui  n’étoit  autre  chofe  que  du  bois  qui  avoit  été  couvert 
par  une  montagne  de  terre. 

Il  y a plufieurs  mines  dans  Iefquelles  on  ne  peut  méconnoître  de* 
troncs  & des  branches  d’arbres  qui  ontconfervé  leur  texture  fibreufe , 
compare , comme  on  en  trouve  à Querfurt , dont  la  couleur  ell 
d’un  brun-jaunâtre.  M.  Darcetavu  dans  la  mine  de  Wentorcaftle,  un 
tronc  de  la  grofieur  d’un  mât  de  petit  vaifieau  qui  étoit  implanté  dans 
l’argile,  tout-à-fait  à l’extrémité  & hors  de  la  mine;  la  partie  fupé- 
rieure  étoit  du  vrai  charbon  de  terre  abfolument  femblable  à celui 
de  la  mine , taudis  que  la  partie  de  deflous  ce  même  tronc  étoit  encore 
du  bois , & ne  fautoit  pas  en  éclats  comme  celle  du  deflus  ; mais  elle 
fe  fendoit , & la  hache  y étoit  retenue  comme  elle  a coutume  de 
s’arrêter  dans  le  bois. 

Outre  ces  troncs  d’arbres  épars,  ces  débris  de  bois,  il  efl  des 

endroits 
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De  même,  on  ne  peut  pas  nier  que  le  charbon  de 
terre  ne  contienne  du  bitume,  puilqu’il  en  répand  l’odeur 
& l’cpaiffe  fumée  au  moment  qu’on  le  brûle  ; or  le 
bitume  n'étant  que  de  l’huile  végétale  ou  de  la  graille 
animale  imprégnée  d’acide,  la  fubllance  entière  du  char- 
bon de  terre  n’eft  donc  formée  que  de  la  réunion  des 
débris  folides  & de  l’huile  liquide  des  végétaux,  qui 
fe  font  enfuite  durcis  par  le  mélange  des  acides.  Cette 
vérité,  fondée  fur  ces  faits  particuliers,  fo  prouve  encore 
par  le  principe  général  qu’aucune  fubllance  dans  la  Nature 
n’ell  combullible  qu’en  raifon  de  la  quantité  de  matière 
végétale  ou  animale  qu’elle  contient,  puilqu’avant  la 
nailfance>des  animaux  & des  végétaux,  la  terre  entière 
a non-foulement  été  brûlée , mais  fondue  & liquéfiée  par 
le  feu;  en  forte  que  toute  matière  purement  brute  ne 
peut  brûler  une  féconde  fois. 

endroits  où  l’on  ne  connoît  pas  de  mines  de  charbon  de  terre , & 
où  l’on  rencontre  à une  grande  profondeur  des  amas  de  bois  folliles, 
difpofés  par  bancs  feparés  les  uns  des  autres  par  des  lits  terreux, 
& qui  prefentent  en  tout  des  foupçons  raifonnabies  d’un  paflâge  de 
la  nature  ligneufe  à celle  de  la  houille,  d’une  vraie  tranfimitation  de 
bois  en  charbon  de  terre.  Du  charbon  de  terre , pur  AI.  Morand , 
pages  p & 6, — M.  de  Genfanne  cite  lui-même  quelques  mines  de 
charbon  de  terre  dont  les  têtes  font  composes  de  bois  fofliles  ; « nous 
avons  trouvé , dit-il , près  le  moulin  de  Puziols  { diocèfe  de  Nar-  « 
bonne  ),  deux  veines  de  charbon  de  terre,  dont  les  têtes  renferment  « 
beaucoup  de  bois  folTilct  femblables  à ceux  de  Ca/arets  près  de  « 
Saint-Jean-de-Coucules,  diocèfe  de  Montpellier.  » Iljloire  Naturelle 
dit  Languedoc , tonte  II,  page  tyy. 

Minéraux,  Tome  I.  lit 
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Et  l’on  auroit  tort  de  confondre  ici  le  foufre  avec 
les  bitumes , par  la  raifon  qu’ils  fo  trouvent  fouvcnt  en- 
femble  dans  le  charbon  de  terre  ; le  foufre  ne  provient 
que  de  la  combuftion  des  pyrites  formées  elles-mêmes 
de  l’acide  & du  feu  fixe  contenus  dans  les  fubftances 
organifées , au  lieu  que  les  bitumes  ne  font  que  leurs 
huiles  groftières  imprégnées  d’acide:  auflî  les  bitumes 
ne  contiennent  point  de  foufre,  & les  foufres  ne  con- 
tiennent point  de  bitume:  ces  deux  combinaifons  oppo- 
fées  dans  des  matières  qui , toutes  deux  proviennent  du 
détriment  des  corps  organifés,  indiquent  allez  que  les 
moyens  employés  par  la  Nature  pour  les  former  font 
diftèrens  l’un  de  l’autre,  puifque  ces  deux  produits  ne 
fe  réunifient  ni  ne  fo  rencontrent  enfèmble.  En  effet  le 
foufre  eft  formé  par  l’aélion  du  feu,  & le  bitume  par 
celle  de  l’acide  fur  l’huile;  le  foufre  fe  produit  par  la 
combinaifon  du  feu  fixe  (f) , contenu  dans  les  fubfiances 
organifées  lorfqu’il  eft  fàifi  par  l’acide  vitriolique  : les 
bitumes,  au  contraire,  ne  font  que  les  huiles  mêmes  des 
végétaux  décompofés  par. l’eau  & mêlés  avec  les  acides; 
aufii  l’odeur  du  foufre  & celle  du  bitume  font-elles  très- 
différentes  dans  la  combuftion  ; & l’un  des  plus  grands 


(f)  Si  l’on  objedte  qu’il  fe  produit  du  foufre  non-feulement  par 
le  feu,  mais  fans  feu,  & par  ce  que  l’on  appelle  la  voie  humide, 
comme  dans  les  voieries  & les  foifes  d’aifance , je  répondrai  que  ce 
pafTage  ou  changement  ne  fe  fait  que  par  une  effervefeence  accom- 
pagnes d'uns  chaleur  qui  fait  ici  le  même  effet  que  le  feu. 
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defauts  que  puifle  avoir  le  charbon  de  terre,  fur -tout 
pour  les  ufages  de  la  métallurgie,  c’efl;  d’ètre  trop  mêlé 
de  matière  pyriteufe,  parce  que  dans  la  combullion,  les 
pyrites  donnent  une  grande  quantité  de  foufre  : l’excel- 
lente qualité  du  charbon  vient  au  contraire  de  la  pureté 
de  la  matière  végétale  & de  l’intimité  cl?  fon  union  avec 
le  bitume  (g);  néanmoins  les  charbons  trop  bitumineux 


(g)  « Les  charbons  de  terre  brûlent  d’autant  plus  long  - temps 
qu’ils  prennent  difficilement  le  feu  ; ils  fe  confirment  d'autant  plus  te 
promptement  qu’ils  s’enflamment  plus  attentent  ; ces  circonflances  et 
font  plus  ou  moins  marquées , félon  que  les  charbons  font  purs , u 
bitumineux  & compares  ; ainfi  celui  qui  s’allume  difficilement  en  <* 
donnant  un#  belle  flamme  claire  & brillante,  comme  fait  le  charbon  « 
de  bois , efl  réputé  de'  la  meilleure  efpèce ...»  Si  au  contraire  le  « 
charbon  de  terre  fe  décottipofe  ou  fe  défunit  facilement , s’il  fe  « 
confirme  aulli  aifément  qu'il  prend  flamme,  il  elt  d’une  qualité  «c 
inférieure.  . 1 « 

Une  des  propriétés  du  charbon  de  terre,  efl  de  s’étendre  en  « 
s’enflammant  comme  l'huile,  le  fuif,  la  cire,  la  poix,  le  foufre , « 
le  bois  & autres  matières  inflammables  : on  doit  en  général  juger  ce 
avantageufement  d’un  charbon , qui  au  feu  fe  déforme  d’abord  « 
en  fe  grillant,  & qui  acquiert  enfuite  de  la  iolidité ; les  uns,  & « 
ce  font  les  meilleurs,  comme  la  houille  greffe , le  charbon  dit  mare-  «< 
chai,  flambent,  fe  liquéfient  plus  ou  moins  en  brûlant  comme  la  « 
poix,  fe  gonflent,  fe  collent  enfemble  dans  les  vaifièaux  fermés,  « 
ils  fe  réduiient  entièrement  en  liquefcence.  On  remarque  que  cette  « 
efpèce  ne  fe  diflout,  ni  dans  l'eau,  ni  dans  les  huiles,  ni  dansée 
i’efprit-de-vin.  Les  autres  enfin  s'embraient  fans  donner  ces  phéno-  « 
mènes  ».  Nota.  11  feroit  à defirer  que  M.  Morand  eût  indiqué  où 
fe  trouvent  ces  charbons  qui  fe  réduiient  entièrement  en  liquefcence 

lii  ij 
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ont  peu  de  chaleur  & donnent  une  flamme  trop  paffagere, 
& il  paroît  que  la  parfaite  qualité  du  charbon  vient  de 
la  parfaite  union  du  bitume  avec  la  bafb  terreufè,  qui 
ne  permet  que  fucceffivement  les  progrès  & le  déve- 
loppement du  leu . 

dans  les  vaifleaux  fermes;  nous  n’en  connoifîbns  point  de  cette  efpèce: 
j’obferverai  de  plus  qu’il  n’y  a point  de  cliarbon  de  terre  que  l’efprit- 
de-sin  n’attaque  plus  ou  moins. 

« Le  charbon  de  terre  ell  encore  de  bonne  efpèce  quand  il  donne 
» peu  de  fumet* , ou  lorfquc  la  fumée  qu’il  répand  ell  noire;  quand 
s>  Ion  exhalaifon  ell  plutôt  rijinevfe  que  fulfurcufe , & qu’elle  n’eft 
» point  incommode. 

»»  Toutes  ces  circonftances , tant  dans  la  manière  dont  il  brûle  que 
» dans  les  phénomènes  rélu! uns  au  leu  fur-tout,  dépendent,  comme 
» de  rail'on , de  la  qualité  plus  ou  moins  bitummeufe,  ou  plus  ou  moins 
» pyrittuft  du  charbon. 

» Un  charbon  qui  efl  en  grande  partie  ou  en  totalité  bitumineux, 
u brûle  fort  vîte  en  donnant  une  odeur  de  naphtt  ; celui  qui  i’ell 
s>  peu , ne  fe  lbutient  pas  facilement  en  malle  quand  le  feu  l’attaque 
» à un  certain  degré  : il  en  ell  qui  efl  d’afibz  bonne  durée , mais 
ss  le  feu  dillipant  promptement  la  portion  de  graille  qui  y étoit  alliée, 
s>  les  petites  alvéoles  ou  loges  dans  lefquelles  elle  étoit  renfermée,  fe 
s>  dél'uniflent , fe  féparent  par  petites  parcelles,  quelquefois  alibi 
ss  grandes. . . . Ces  fortes  de  charbons  ne  peuvent  tenir  au  foulHet, 
ss  le  vent  les  enlève,  & ils  font  très-peu  profitables  au  feu;  d’autres 
ss  au  contraire  qui  étoient  friables , font  d’un  bon  ul'age,  leurs  parties 
sj  fe  réunifiant  & fe  collant  au  feu. 

s»  De  même  que  le  bitume  efl  dans  quelques  charbons , le  feu! 
s»  principe  inflammable,  il  s’en  trouve  d’autres  qui  doivent  à la  pyrite 
prelque  feule  leur  inflammabilité  ».  / Nota.  Je  ne  lais  fi  cette  alicrtion 
ell  bien  fondée  ; car  tous  les  charbons  de  terre  que  nous  connolilaot 
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Or  les  matières  végétales  fe  font  accumulées  en  mafles, 
en  couches,  en  veines,  enfilons,  ou  Ce  font  difperfées 
en  petits  volumes,  fuivant  les  differentes  circonflances : 
& lorfque  ces  grandes  mafles,  compofées  de  végétaux 
& de  bitume,  Ce  font  trouvées  voifines  de  quelques  feux 
fouterreins,  elles  ont  produit,  par  une  cfpèce  de  diflil. 
jation  naturelle,  les  fources  de  pétrole,  d’afphalte  & des 
autres  bitumes  liquides  que  l’on  voit  couler  quelquefois 
à la  furface  de  la  terre,  mais  plus  ordinairement  à de 
certaines  profondeurs  dans  fbn  intérieur , & même  au 
fond  des  lacs  (h)  & de  quelques  plages  de  la  mer  (i).  Ainli 
toutes  les  huiles  qu’on  appelle  terrejlres  & qu’on  regarde 


donnent  du  bitume  ou  ne  brûlent  pas  ).  « C’eft  ainfi  que  les  charbons , 
félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  chargés  de  pyrites,  le  condiment  « 
plus  ou  moins  lentement:  celui  de  IS’etv caille  ell  long  à le  confirmer;  ce 
tuais  celui  de  Suntherland  au  comté  de  Durham , qui  eil  très-  ce 
pyriteux , brûle  plus  long-temps  encore  julqu’à  ce  qu’il  1e  réduite  ce' 
en  cendres  ».  Du  charbon  de  terre , & c. par  Al.  Morand,  pages  1 1 j z 
& s s JJ. 

(h)  L’afphalte  ell  en  très-grande  quantité  dans  la  mer  morte  de 
Judée,  à laquelle  on  a même  donné  le  nom  de  lac  Ajphahiejue  ; ce 
bitume  s’élève  à la  furface  de  l’eau,  & les  Voyageurs  ont  remarqué 
dans  les  plaines  voifines  de  ce  lac,  plufieurs  pieries  & mottes  de 
terre  bitumineufes.  Voyage  de  Pietro  delta  Veille,  tome  1 1 , page  y 6. 

(i)  Flaccour  dit  avoir  vu  entre  le  Cap-vert  & le  cap  de  Bonne- 
efpérance , un  elpace  de  mer  qui  avoit  une  teinture  jaune , comme 
d’une  huile  ou  bitume  qui  lurnageoit,  & qui  venant  à fe  figer  par 
fucceflion  de  temps  , durcit  ainfi  que  l’ambre  jaune  ou  fucciil. 
Voyage  à Madagascar,  tome  J,  page  a J y. 
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vulgairement  comme  des  huiles  minérales,  font  des  bitumes 
qui  tirent  leur  origine  des  corps  organifés  & qui  appar- 
tiennent encore  au  règne  végétal  ou  animal  ; leur  inllam- 
mabilité,  la  confiance  & la  durée  de  leur  flamme,  la 
quantité  très-petite  de  cendres , ou  plutôt  de  matière  char- 
bonneufe  qu’ils  laifient  après  la  combuflion , démontrent 
allez  que  ce  ne  font  que  des  huiles  plus  ou  moins  dénaturées 
par  les  Tels  de  la  terre,  qui  leur  donnent  en  meme  temps  la 
propriété  de  le  durcir  & de  faire  ciment  dans  la  plupart 
des  matières  où  ils  fe  trouvent  incorporés. 

Mais  pour  nous  en  tenir  à la  feule  confidération  du 
charbon  de  terre  dans  fon  état  de  nature,  nous  obfèr- 
verons  d’abord  qu’on  peut  paiïer  par  degrés,  de  la  tourbe 
récente  & fans  mélange  de  bitume  à des  tourbes  plus 
anciennes  devenues  bituipincufes  ; du  bois  charbonnific 
aux  véritables  charbons  de  terre,  & que  par  conféquent 
on  ne  peut  guère  douter,  indépendamment  des  preuves 
rapportées  ci-devant,  que  ces  charbons  ne  foient  de 
véritables  végétaux  que  le  bitume  a confervés.  Ce  qui  me 
fait  infifier  für  ce  point,  c’efi  qu’il  y a des  Obfèrvateurs 
qui  donnent  à ces  charbons  une  toute  autre  origine; 
par  exemple  M.  Genneté  prétend  que  le  charbon  de  terre 
eft  produit  par  un  certain  roc  ou  grès  auquel  il  donne 
le  nom  d 'agas  (k)  ; & M.  de  Genûnne,  l’un  de  nos 

(k)  « La  matrice  dans  laquelle  s’arrangent  les  veines  de  houille,  eft 
» une  forte  de  grès  dur  comme  du  fer,  dans  l’intérieur  de  la  terre, 
>*  mais  qui  (ë  réduit  en  pouflîère  lorfqu’il  eft  expofé  à l’air  : los 
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plus  favans  Minéralogifles,  veut  que  la  fùbftance  de  ce 
charbon  ne  foit  que  de  l’argile.  La  première  opinion 
n’cfl:  fondée  que  fur  ce  que  M.  Genneté  a vu  des  veines 
de  charbon  fous  des  bancs  de  grès  ou  d’agas , lefquclles 
veines  paroiflfent  s’augmenter  ou  fe  régénérer  dans  les 
endroits  vides  dont  on  a tiré  le  charbon  quelques  années 
auparavant:  il  dit  pofitivement  que  le  roc  (agas  J,  eft  la 
matrice  du  charbon  (l);  que  dans  le  pays  de  Liège, 
la  mafle  de  ce  roc  elt  à celle  du  charbon  comme  25 
font  à 1 ; en  forte  qu’il  y a vingt -cinq  pieds  cubiques 
de  roc  pour  un  pied  cube  de  charbon,  & qu’il  efl  éton- 
nant que  ces  vingt- cinq  pieds  de  roc  fuffifent  pour 
fournir  le  fuc  néceffaire  à la  formation  d’un  pied  cube 
de  charbon  (m):  il  affure  qu’il  fe  reproduit  dans  ces 
memes  veines  trente  ou  quarante  ans  après  qu’elles  ont 
été  vidées,  &*que  ce  charbon  nouvellement  produit  les 
remplit  dans  ce  même  clpace  de  temps  (n).  « On  voit, 
ajoute-t-il,  que  la  houille  eft  formée  d’un  lue  bitumineux  « 


Houilleurs  nomment  cette  pierre  agas  ».  Genneté;  connoijfance  des 
veines  de  houiUe , &c.  page  24.  Nota.  J’ai  vu  de  ces  pierres  pyriteufes 
qui  font  en  effet  très -dures  dans  l’intérieur  de  la  terre,  & dont  on 
ne  peut  percer  les  bancs  qu’à  force  de  poudre,  & qui  fe  décom- 
pofent  à l’air;  elles  fe  trouvent  allez  fouvent  au-deffus  des  veines 
de  charbon. 

(!)  Connoiflànce  des  veines  de  houille,  &c.  page  2 j.  . 

(m)  Idem,  ibidem. 

(n)  Idem,  page  123. 
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» qui  diftille  du  roc,  s’y  arrange  en  veines  d’une  grande 
»>  régularité , s’y  durcit  comme  la  pierre  ; & voilà  auffi 
» fans  doute , pourquoi  elle  fe  reproduit.  Mais  pendant 
» mille  ans  qu’une  veine  de  houille  demeure  entre  les  bancs 
» de  roc  qui  lafouticnnent  & la  couvrent,  fans  aucun  vide, 
» & fans  que  cette  veine  augmente  en  épaiffeur,  non  plus 
»>  qu’en  long  & en  large , & encore  fans  qu’elle  fade  de 
» dépôt  ailleurs,  autant  qu’on  fâche;  que  devient  donc  le 
*>  fuc  bitumineux  qui , dans  quarante  ans , peut  reproduire 
» & produit  en  effet  une  femblable  veine  î je  ne  fais , 
continue-t-il,  s’ileft  pofTtble  de  dévoiler  ce  myflère  (o)  ». 

M.  Genneté  cft  peut-être  de  tous  nos  Minéralogiflcs 
celui  qui  a donné  les  meilleurs  renfêignemens  pour 
l’exploitation  des  mines  de  charbon,  & je  rends  bien 
volontiers  juftice  au  mérite  de  cet  habile  homme,  qui 
a joint  à une  excellente  pratique  de  très  bonnes  remarques; 
mais  fa  théorie.que  je  viens  d’expofèr  ne  me  paroît  tirée 
que  d’un  fait  particulier  dont  il  ne  falloit  pas  faire  un 
principe  général:  il  eft  certain,  & je  l’ai  vu  moi-même, 
qu’il  fc  forme  dans  quelques  circonflances,  des  charbons 
nouveaux  par  la  (filiation  des  eaux,  de  la  même  manière 
qu’il  fè  forme  de  nouvelles  pierres,  des  albâtres  & des 
marbres  nouveaux  dans  tous  les  endroits  vides  qui  fe 
trouvent  au-deffous  des  matières  de  même  cfpèce  ; ainfi 
dans  une  veine  de  charbon , tranchée  verticalement  &. 


(o)  Connoiflauce  des  veines  de  houille,  &C -page  124. 

abandonnée 
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abandonnée  depuis  du  temps,  on  voit  fur  les  parois  «5c 
entre  les  petits  lits  de  l’ancien  charbon,  une  concrétion 
ordinairement  brune  <5c  quelquefois  blanchâtre , qui  n’efl 
qu’une  véritable  fialaétite  ou  concrétion  de  la  même 
nature  que  le  charbon  dont  elle  tire  fon  origine  par  la 
filtration  de  l’eau:  ces  incruftations  charbonncufès  peuvent 
augmenter  avec  le  temps,  <5c  peut-être  remplir  dans 
une  longue  fucceffion  d’années  une  fente  de  quelques 
pouces , ou  fi  l’on  veut  de  quelques  pieds  de  largeur  ; 
mais  pour  que  cet  effet  foit  produit , il  cft  ncccffaire 
qu’il  y ait  au-deffus  ou  autour  de  la  fente  ou  cavité  qui 
fe  remplit , une  maffe  de  charbon,  laquelle  puiffe  fournir 
non-feulement  le  bitume,  mais  encore  les  autres  parties 
compofantes  de  ce  charbon  qui  fè  forme,  c’eft-à-dirc  la 
partie  végétale,  /ans  quoi  ce  nouveau  charbon  ne  reffem- 
bleroit  pas  à l’autre;  & s’il  ne  découloit  que  du  bitume, 
la  (filiation  ne  formeroit  que  du  bitume  pur  & non  pas 
du  charbon:  or  M.  Genneté  convient  & meme  affirme, 
que  les  veines  anciennement  vidées  fe  rempliffent,  en 
quarante  ans,  de  charbon  tout  femblable  à celui  qu’elles 
contcnoient,  & que  cela  ne  fe  fait  que  par  le  fuintement 
du  bitume  fourni  par  le  roc  voiftn  de  cette  veine;  dès- 
lors  il  faut  qu’il  convienne  aufft  que  cette  veine  ne 
pourroit  par  ce  moyen  être  remplie,  d’autre  chofc  que 
de  bitume  & non  pas.de  charbon:  il  faut  de  même  qu’il 
làffe  attention  à une  chofe  très-naturelle  & trcs-poffiblc; 
c’elf  qu’il  y a certaines  pierres,  agas  ou  autres,  qui  non- 
Alincraux,  Tomt  I<  Kkk 
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feulement  font  bitumineufes,  mais  encore  mélangées  par 
lits  ou  par  filons  de  vraie  matière,  de  charbon , «St  que 
très-probablement  les  veines  qu’il  dit  s’être  remplies  de 
nouveau,  étoient  environnées  & couvertes  de  cette  efpèce 
de  roche  à demi-charbonneufo , «St  dès-lors  ce  myftère 
qu’il  ne  croit  pas  poffible  de  dévoiler,  efl  un  effet  très- 
fimplc  & très  - ordinaire  dans  la  Nature.  11  me  fomble 
qu’il  n’efl  pas  nécefTaire  d’en  dire  davantage  pour  qu’on 
foit  bien  convaincu  que  jamais,  ni  le  grès,  ni  l’agas,  ni 
aucune  autre  roche,  n’ont  été  les  matrices  d’aucun  charbon 
de  terre,  à moins  qu’ils  n’en  foient  eux-mêmes  mélangés 
en  très-grande  quantité. 

L’opinion  de  M.  de  Genfanne  efl  beaucoup  mieux 
appuyée , & ne  me  paroît  s’éloigner  de  la  vérité  que  par 
un  point  fur  lequel  il  étoit  afTez  facile  de  fe  méprendre  ; 
c’eft  de  regarder  l’argile  «St  le  limon,  ou  pour  mieux 
dire  la  terre  argileufe  & la  terre  limoneufo , comme 
n'étant  qu’une  foule  & même  chofo.  Le  charbon  de 
terre,  félon  M.  de  Genfanne,  efl  une  terre  argileufo, 
mêlée  d’affez  de  bitume  «St  de  foufre  pour  qu’elle  foit 
combuflible  : « à la  vérité  , dit-il , ce  charbon  , dans  fon 
» état  naturel , ne  contient  aucun  foufre  formé  , mais  il  en 
» renferme  tous  les  principes , qui  dans  le  moment  de  la 
« combuflion  , fe  développent,  fe  combinent  enfomble  «St 
font  un  véritable  foufre  » (p). 

(p)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne, 
te  me  I,  page  12. 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  443 

II  me  feinble  que  ce  favant  Auteur  n’auroit  pas  dû  laire 
entrer  le  foufre  dans  là  définition  du  charbon  de  terre, 
puifqu’ii  avoue  que  le  foufre  ne  Ce  forme  que  dans  Ci  com- 
bullion  ; il  he  fait  donc  pas  partie  réelle  de  la  compofition 
naturelle  du  charbon , & en  effet  l'on  connoît  pluficurs 
de  ces  charbons  qui  ne  donnent  point  de  foufre  à la  com- 
buftion  : ainfi  l’on  ne  doit  point  compter  le  foufre  dans 
les  matières  dont  tout  charbon  de  terre  eft  effentiellemcnt 
compofo  , ni  dire  avec  Al.  de  Genlànne,  qu’on  doit  regar- 
der les  veines  de  charbon  de  terre  comme  de  vraies  mines 
de  foufre  (q)-  « Et  ce  qui  prouve  évidemment  que  dans 
le  charbon  pur  il  n’y  a point  de  foufre  formé,  c’eft  qu’en  « 
rafinant  le  cuivre  , le  plomb  & l’argent  avec  du  charbon  « 
pur , on  n’obferve  pas  la  moindre  décompofition  du  métal  ; « 
point  de  maite , point  de  plackma/l , même  après  plufieurs  * 
heures  de  chauffe  (r)  ».  Mais  un  autre  point  bien  plus  im- 
portant , c’eft  l’affertion  pofitive  que  le  fond  du  charbon 
de  terre  n’efl:  que  de  l’argile  ( f );  en  forte  que,  fuivant  ce 
Phyficien,  tous  les  Naturaliftes  fe  font  trompés,  lorfqu’ils  • 
on  dit  que  ces  charbons  étoient  des  débris  de  forêts 
& d’autres  végétaux  enfevelis  par  des  bouleverfemens 


(q)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Geulânne, 
tome  I , page  i j . 

(r)  Note  communiquée,  par  M.  le  Camus  de  Limare  le  5 Juillet 
J780. 

(f)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedôc , par  M.  de  Genfanne, 
tome  I,  page  ij. 

Kkk  ij 


Digitized  by  Google 


444  Histoire  Naturelle 
quelconques  (t)  ; « il  cft  vrai , continue-t-il , que  la  mer 
» Baltique  charie  tous  les  printemps  une  quantité  de  bois 
» qu’elle  amène  du  Nord,  & qu’elle  arrange  par  couches 
» fur  les  côtes  de  la  Pruffe , qui  font  fucceffivement  recou- 
» vertes  par  les  fables  ; mais  ces  bois  ne  deviendroient  jamais 
» charbon  de  terre , s’il  n’y  furvenoit  pas  une  fubftance  bitu- 
» mineufo  qui  fe  combine  avec  eux  pour  leur  donner  cette 
» qualité  ; fans  cette  combinaifon  ils  fe  pourriront  & devien- 
dront terre  ».  Ceci  m’arrête  une  féconde  fois  ; car  l’Auteur 
convenant  que  le  charbon  de  terre  peut  fe  former  de  bois 
& de  bitume,  pourquoi  veut  il  que  tous  les  charbons 
foient  compofés  de  terre  argileufe  & ne  fuffit-il  pas  de 
dire  que  partout  où  les  bois  & autres  débris  de  végétaux 
fe  feront  bituminifés  parle  mélange  de  l’acide,  ils  feront 
devenus  charbons  de  terre  ! Et  pourquoi  compofer  cette 
matière  combuftible  d’une  matière  qui  ne  peut  brûler  ï 
N’y  a-t-il  pas  nombre  de  charbons  qui  brûlent  en  entier, 
& ne  laiffent  après  la  combuflion  que  des  cendres  même 
encore  plus  douces  & plus  fines  que  celles  du  bois  ( u ) ! 


(t)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  Al.  deGenfanne, 
tome  I , page  24. 

H « A Berminghain  , on  emploie  dans  les  cheminées  une  autre 
» elpèce  de  charbon  qui  ell  plus  cher  que  le  charbon  de  terre  ordi- 
» naire,  on  l’appelle  jlcw-coal;  la  mine  efl  fi  tuée  à fept  milles  au  nord 
» de  Beriningham , à Wcdgbory  near  Warfal  in  Jinffordshire  ; on  le  tire  par 
« gros  morceaux  qui  ont  beaucoup  de  conlillance , & il  le  vend  trois 
» pences  and  penny  le  cent , du  poids  de  cent  douze  livres , fail'ant  à 
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Il  eft  donc  très-certain  que  ces  charbons  qui  brûlent  en 
entier,  ne  contiennent  pas  plus  d’argile  que  le  bois  ; & 
ceux  qui  fe  bourfouflent  dans  la  combuffion  & laiffcntunc 
forte  de  fcorie  femblable  à du  mâche-fer  léger , n’offrent 
ce  réfidu  que  parce  qu’ils  font  en  effet  mêlés  non  pas 
d’argile,  mais  de  limon,  c’eft-à-dire  de  terre  végétale, 
dans  laquelle  toutes  les  parties  fixes  du  bois  fe  fontraffem- 
blées  : or , j’ai  démontré  en  pluficurs  endroits  de  cet 
Ouvrage,  & for-tout  dans  les  Mémoires  de  la  partie  expé- 
rimentale, que  l’origine  du  mâche-fer  ne  doit  point  être 
attribuée  au  fer,  puifqu’on  trouve  le  même  mâche-fer 
dans  le  feu  de  l’Orfévrc , comme  dans  fcelui  du  For- 
geron, & que  j’ai  fait  moi-même  du  mâche-fer  en  grande 
quantité  avec  du  charbon  de  bois  fcul  & fans  addition 
d’aucun  minéral  ; dès-lors  le  charbon  de  terre  doit  en 
produire  comme  le  charbon  de  bois , & lor/qu’il  en 
donne  en  plus  grande  quantité , c’eft  que  fous  le  même 
volume  il  contient  plus  de  parties  fixes  que  le  charbon 
de  bois.  J’ai  encore  prouve  dans  ces  mêmes  Mémoires 
& dans  l’article  précédent , que  le  limon  ou  la  terre 


peu-près  un  quintal  poids  de  marc.  Ce  charbon  s’allume  avec  du  « 
papier , comme  du  bois  de  lapin  ; fa  flamme  eft  blanche  & claire  , u 
l'on  feu  très -ardent:  il  eft  d’ailleurs  fans  odeur,  <Sc  il  fe  réduit  en  « 
une  cendre  blanche  aufli  légère  que  celle  du  bois.  Cette  elpèce  de  « 
charbon  n’a  point  été  décrite  dans  M.  Morand,  ni  dans  aucun  autre  « 
Ouvrage  de  ma  connoiflànce  ».  Note  eommuniquée  par  M.  le  Camus 
de  Limart  le  / Juillet  i y$  o. 
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végétale,  eft  le  dernier  réfidu  des  végétaux  décompo/cs, 
qui  d’abord  fe  réduifènt  en  terreau  & par  fucccflîon  de 
temps  en  limon  ; j’ai  de  meme  averti  qu’il  ne  falloit  pas 
confondre  cette  terre  végétale  ou  limoneufc  avec  l’argile 
dont  l’origine  & les  qualités  font  toutes  différentes,  même 
à l’égard  des  effets  du  feu,  puifque  l’argile  s’y  refferre 
& que  le  limon  fe  bourfoufle;  & cela  fèul  prouveroit 
qu’il  n’y  a jamais  d’argile,  du  moins  en  quantité  fenfible, 
dans  le  charbon  de  terre,  & que  dans  ceux  qui  laiffent, 
après  la  combuftion,  une  feorie  bourfouflée,  il  y a tou- 
jours une  quantité  confidérable  de  ce  limon  formé  des 
parties  fixes  des  végétaux  : ainfi  tout  charbon  de  terre 
pur  n’eft  réellement  compofé  que  de  matières  provenant 
plus  ou  moins  immédiatement  des.  végétaux. 

Pour  mieux  entendre  la  génération  primitive  du  char- 
bon de  terre  & développer  fa  compofition,  il  faut  fe 
rappeler  tous  les  degrés,  & même  tâcher  de  fihvre  les 
nuances  de  la  décompofition  des  végétaux,  foit  à l’air, 
foit  dans  l’eau:  les  feuilles,  les  herbes  & les  bois  aban- 
donnés & gifans  fur  la  terre,  commencent  par  fermenter, 
& s’ils  font  accumulés  en  maffes , cette  effervefcence  eft 
affez  forte  pour  les  échauffer  au  point  qu’ils  brûlent  ou 
s’enflamment  d’eux -mêmes:  l’efïcrvefccncc  développe 
donc  toutes  les  parties  du  feu  fixe  que  les  végétaux  con- 
tiennent, & ces  parties  ignées  étant  une  fois  enlevées, 
le  terreau  produit  par  la  décompofition  de  ces  végétaux, 
n’efl  qu’une  e/pèce  de  terre  qui  n’eft  plus  combuflible, 
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parce  qu’elle  a perdu,  & pour  ainfi  dire  exhalé  dans  l’air, 
les  principes  de  là  combuflibilité.  Dans  l’eau,  la  décom- 
pofition  cft  infiniment  plus  lente,  l’effervefcence  infcnfible 
& ces  mêmes  végétaux  confervent  très- long-temps , & 
peut  - être  à jamais , les  principes  combuflibles  qu’ils 
auroient  en  très-peu  de  temps  perdus  dans  l’air  ; les  tourbes 
nous  représentent  cette  première  décompofition  des  végé- 
taux dans  l’eau  ; la  plupart  ne  contiennent  pas  de  bitume 
& ne  biffent  pas  de  brûler.  11  en  eft  de  même  de  tous 
ces  bois  foffiles  noirs  & luifons  qui  font  décompofés 
au  point  de  ne  pouvoir  en  rcconnoître  les  efpèces, 

& qui  cependant  ont  confervé  afTez  de  leurs  principes 

inflammables  pour  brûler,  & qui  ne  donnent  en  brûlant 

aucune  odeur  de  bitume;  mais  lorfque  ces  bois  ont  été 

long  temps  enfouis  oit  fubmergés , ils  fe  font  bituminifés 

d’eux-mêmes  par  le  mélange  de  leur  huile  avec  les  acides  ; » 

& quand  ces  mêmes  bois  fe  font  trouvés  fous  des  couches 

de  terres  mêlées  de  pyrites  ou  abreuvées  de  fucs  vitrio- 

liques,  ils  font  devenus  pyriteux,  & dans  cet  état,  ils 

donnent  en  brûlant  une  forte  odeur  de  foufre. 

En  fuivant  cette  décompofition  des  végétaux  for  la 
terre , nous  verrons  que  les  herbes , les  rofeaux  & même 
les  bois  légers  & tendres,  tels  que  les  peupliers,  les 
foules,  donnent  en  fe  pourrifiant,  un  terreau  noir  tout 
fcmblable  à la  terre  que  l’on  trouve  fouvent  par  petits 
lits  très-minces  au-deffus  des  mines  de  charbon  ; tandis 
que  les  bois  folides , tels  que  le  chêne , le  hêtre , con- 
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fervent  de  la  foliditc,  même  en  fe  décompofànt,  âc 
forment  ces  couches  de  bois  foiïiles  qui  fe  trouvent  auffi 
très -fou vent  au  -deftus  des  mines  de  charbon;  enfin  le 
terreau  par  fucceffion  de  temps  fe  change  en  limon  ou 
terre  végétale  qui  eft  le  dernier  réfidu  de  la  décompo- 
fition  de  tous  les  ctres  organifés:  l’obfervation  m’a  encore 
démontré  cette  vérité  (x) ; mais  tout  le  terreau  dont  la 
décompofition  fe  fera  faite  lentement,  & qui  ne  s’étant 
pas  trouvé  accumulé  en  grandes  malles , n’aura  par 
conféqucnt  pas  perdu  la  totalité  de  fes  principes  com- 
buftibles  par  une  prompte  fermentation  ; & le  limon , qui 
n’efl  que  le  terreau  même  feulement  plus  atténué,  aura 
aulli  con(èrvé  une  partie  de  ces  memes  principes  : le 
terreau  en  fe  changeant  en  limon,  de  noir  devient  jaune 
ou  roux  par  la  dilfolution  du  fer  qu'il  contient,  il  devient 
aufii  onétueux  & pétrifiable  par  le  développement  de 
fon  huile  végétale;  dès-lors  tout  terreau  & même  tout 
limon  , n’étant  que  les  réfidus  des  fobftances  végétales , ont 
également  retenu  plus  ou  moins  de  leurs  principes  com- 
buftiblcs  ; & ce  font  les  couches  anciennes  de  ces  mêmes 
bois , terreaux  & limons , lcfquellcs  fe  préfentent  aujour- 
d’hui fous  la  forme  de  tourbe,  de  bois  folfile,  de  houille 
& de  charbon:  car  il  eft  encore  néceflaire  pour  éviter 
toute  confufion  de  diftinguer  ici  ces  deux  dernières  ma- 
tières, quoique  la  plupart  des  Écrivains  aient  employé 

(x)  Voyez  l’article  precedent,  qui  a pour  titre-,  de  la  Terre  régi  taie. 

leurs 
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leurs  noms  comme  lÿnonymes;  mais  nous  n’adopterons 
avec  M.  de  Genl’anne  celui  de  houille  (y)  , que  pour 

(y)  « Les  charbons  de  pierre  s’annoncent  Couvent  par  des  veines 
d’une  terre  noire  combuftible,  que  nous  avons  ci-devant  défignée  « 
par  le  nom  de  houille,  & qui  forme  ordinairement  la  ute  des  véri- 
tables veines  de  charbons  ».  Hijfoire  Naturelle  lu  Languedoc , tome  T, 
page  g i . — M.  Morand,  de  l’Académie  des  Sciences,  qui.  a fait  un 
très-grand  & bon  Ouvrage  fur  le  charbon  de  terre,  a regarde', 
avec  la  plupart  des  Minéralogiftes , les  noms  de  houille  & de  charbon 
de  terre  comine  fynonymes  ; il  dit  que  dans  le  pays  de  Liège , on 
diftingue  les  matières  combuftibles  des  mines,  en  houille  grade, 

en  houille  maigre , en  charbons  forts  & en  charbons  foibles 

Cette  houille  gradé  s’emploie  à Liège  dans  les  foyers , elle  fe  colle 
aifément  au  feu , elle  rend  plus  de  chaleur  que  la  houille  maigre  .... 
Elle  fe  réduit  pour  la  plus  grande  partie  en  cendres  grisâtres , mais 
plus  graveleufes  que  celles  du  bois  ; fou  feu  eft  trop  ardent , & elfe 
eft  trop  grade  pour  que  les  Maréchaux  puiüènt  s’en  lervir:  le  feu 
de  la  houille  maigre  elt  plus  foible,  elle  eft  prefque  généralement 
en  ufage  pour  les  feux  domeftiques. . . . Elle  dure  plus  long-temps 
au  feu , & lorlque  fon  peu  de  bitume  eft  confumé , elle  fe  réduit 
en  braife  qu’on  allume,  fans  qu’elle  donne  de  l’odeur  ni  prefque  de 
fumée.  Les  charbons  forts  font  d’une  couleur  noise  plus  décidée  & 
plus  frappante  que  les  charbons  foibles  ; ils  font  gras  au  toucher  de 
comme  onéhteux  par  la  grande  quantité  de  bitume  qu’ils  contiennent: 
ces  charbons  forts  font  excellens  dans  tous  les  cas  où  il  faut  un  feu 
d’une  grande  violence  comme  dans  les  plus  groflés  forges;  ils  pé- 
nètrent également  les  parties  du  fer , les  rendent  propres  à recevoir 
toutes  fortes  d’iinpreffions  ; réunifient  même  les  parties  qui  ne  feroient 
pas  allez  liées;  mais  par  fa  trop  grande  ardeur  ce  charbon  fort,  ne 
convient  pas  plus  aux  Maréchaux  que  la  houille  grade. 

Le  charbon  foible  eft  toujours  un  charbon  qui  fe  trouve  aux 
extrémités  d’une  veine  ; il  donne  beaucoup  moins  de  chaleur  que 
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ces  terres  noires  & combuflibles  qui  fe  trouvent  fbuvent 
au-defTus,  & quelquefois  au-defïous  des  veines  de  char- 
bons, & qui  font  l’un  des  plus  fùrs  indices  de  la  préfence 
de  ce  folfile  ; & ces  houilles  ne  font  Sutre  chofe  que 
nos  terreaux  (i)  purs  ou  mêlés  d’une  petite  quantité 
de  bitume:  la  vafè  qui  fe  dcpole  dans  la  mer  par  touches 
inclinées,  luivant  la  pente  du  tcrrein  & s’étend  louvent 
à plofieurs  lieues  du  rivage,  comme  à la  Guiane,  n’cft 
autre  chofe  que  le  terreau  des  arbres  ou  autres  végétaux 
qui,  trop  accumulés  fur  ces  terres  inhabitées,  (ont  en- 
traînes par  les  eaux  courantes:  & les  huiles  végétales  de 
cette  vafè , fàifies  par  les  acides  de  la  mer,  deviendront 
avec  Je  temps  de  véritables  bouilles  biiumineufes,  mais 
toujours  légères  & friables,  comme  le  terreau  dont  elles 
tirent  leur  origine;  tandis  que  les  végétaux  eux  mêmes 
moins  décompofés,  étant  de  même  entraînés  & dépo/és 


le  charbon  fort,  & ne  peut  fervir  qu’aux  Cloutiers,  aux  Maréchaux 
& aux  petites  forges , pour  lefquelles  on  a beloin  d’un  feu  plus 
doux.. ..  Son  ufage  ordinaire  efl  pour  les  Btiqueticrs  ou  Tuiliers,  & 
pour  les  fours  à chaux  où  le  feu  trop  violent  des  charbons  forts 
pénétreroit  trop  précipitamment  les  parties  de  ia  terre  & de  la 
pietre,  les  diviléroit  & les  détruiroit . . . . Les  charbons  foibles  fe 
trouvent  auîfi  dans  les  veines  très-minces,  ils  font  toujours  menus, 
& louvent  en  pouflïère.  Du  charbon  de  ferre,  &c.  page  77  & fuir. 

(jJ  « C’efl  dans  une  pareille  terre  que  j’ai  trouvé  à huit  pieds  de 
» profondeur,  des  racines  encore  très-reconnoiflables,  environnées  de 
» terreau  où  l’on  aperçoit  déjà  quelques  couches  de  petits  cubes  de 
charbon  ».  Note  communique  par  Al.  de  Morve  au. 
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par  les  eaux , ont  formé  les  véritables  veines  de  charbon 
de  terre  dont  les  caractères  diftinétifs  & différons  de  ceux 
de  la  houille,  fe  reconnoiflent  à la  pcfanteur  du  char- 
bon, toujours  plus  compaéle  que  la  houille,  «St  au 
gonflement  qu’il  prend  au  feu  en  s’y  bourfouflant  comme 
le  limon , «St  en  donnant  de  même  une  fcorie  plus  ou 
moins  poreufc. 

Ainfi  je  crois  pouvoir  conclure  de  ces  réflexions  «5t 
ohfcrvations , que  l’argile  n’entre  que  peu  ou  point  dans 
la  compofition  du  charbon  de  terre;  que  le  foufrc  n’y 
entre  que  fous  la  forme  de  matière  pyritcufe  qui  fe 
combine  avec  la  fubftance  végétale , de  forte  que  l’eflcnce 
du  charbon  efl  entièrement  de  matière  végétale,  tant 
fous  la  forme  de  bitume  que  fous  celle  du  végétal  même. 
Les  impreflions  fi  multipliées  des  différentes  plantes  qu’on 
voit  dans  tous  les  fchirtes  limoneux  qui  fervent  de  toits 
aux  veines  de  charbon , font  des  témoins  qu’on  ne  peut 
récufèr,  & qui  démontrent  que  c’eft  aux  végétaux  qu’efl 
due  la  fubftance  combuftible  que  ces  fchiftes  contiennent. 

Mais,  dira- 1- on,  ces  fchiftes  qui  non  - feulement 
couvrent , mais  accompagnent  «St  enveloppent  de  tous 
côtés  & en  tous  lieux  les  veines  de  charbon  , font  eux- 
memes  des  argiles  durcies  & qui  ne  biffent  pas  d’être 
combuflibles  : à cela  je  réponds  que  la  méprife  efl  ici 
la  même  ; ces  fchiftes  combuflibles  qui  accompagnent 
la  veine  du  charbon,  font,  comme  l’on  voit,  mêlés  de 
la  fubftance  des  végétaux  dont  ils  portent  les  impreflions; 

LU  ij 
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la  meme  matière  végétale  qui  a fait  le  fonds  de  la  fubftance 
du  charbon,  a dû  fe  mêler  auiïi  avec  le  fehifte  voifin , 
& dès-lors  ce  n’eft  plus  du  fehifte  pur  ou  de  la  fimple 
argile  durcie , mais  un  compofé  de  matière  végétale  & 
d’argile,  un  fchille  limoneux  imprégné  de  bitume,  & 
qui  dès-lors  a la  propriété  de  brûler.  Il  en  eft  de  meme 
de  toutes  les  autres  terres  combultibles  que  l’on  pourroit 
citer , car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  principe  général 
que  nous  avons  établi,  lavoir,  que  rien  n’cft  combuftible 
que  ce  qui  provient  des  corps  organifés. 

Après  avoir  confidérc  la  nature  du  charbon  de  terre, 
recherché  fon  origine,  & montré  que  là  formation  eft 
poftérieure  à la  naiffance  des  végétaux,  & même  encore 
poftérieure  à leur  deftruélion  & à leur  accumulation  dans 
le  fein  de  la  terre , il  faut  maintenant  examiner  la  dircélion, 
la  (ituation  & l’étendue  des  veines  de  cette  matière,  qui 
quoique  originaire  de  la  furface  de  la  terre  , ne  laide  pas  de 
fe  trouver  enfoncée  à de  grandes  profondeurs;  elle  occupe 
meme  des  elpaces  très-confidérables  & fe  rencontre  dans 
toutes  les  parties  du  globe  (a).  Nous  fommes  allurés 


fa)  « La  trace  de  charbon  de  terre  tjui  m’eft  la  mieux  connue, 
a)  dit  M.  Genneté,  eft  celle  qui  file  d’Àix-ia-C!iapelle  par  Liège , 
» Hui , Namur,  Charleroi , Mous  & Tournai  jufqu’en  Angleterre, 
y>  en  paflant  fous  l’Océan;  & qui  d'Aix-la-Chapelle,  traverle  i’Alle- 
» magne,  la  Bohème,  la  Hongrie....  Cette  tramée  de  veines  eft 
» d’une  lieue  & demie  à deux  lieues  de  largeur , tantôt  plus  & tantôt 
» moins  , elle  s’étend  lous  terre  dans  les  plaines  comme  dans  les  mon- 
tagnes ».  Connoijjancc  des  veines  de  houille , ire.  page  p 6 . 
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par  des  obfervations  confiantes,  que  la  direction  la  plus 
générale  des  veines  de  charbon,  efl  du  levant  au  cou- 
chant (b)  , & que  quand  cette  allure  ( comme  difent  les 
Ouvriers  ) efl:  interrompue  par  une  faille  (c),  qu’ils 

(b)  « Cette  loi,  quoiqu’affez  générale,  eil  fu jette  à quelques  excep- 
tions: la  mine  de  Litry  en  Normandie,  va  du  nord-eft  au  fud-eff , « 
fur  dix  heures;  celle  de  Languin  en  Bretagne,  inarche  fur  la  même  « 
direction  ; elle  s’incline  au  couchant  fur  quarante-cinq  degrés:  celle  « 
de  Montrelais,  dans  la  même  province,  fuit  la  même  diredlion  ». 
Note  communiquée , par  AI.  de  Grig  non.  — « Celle  d’Epinac  en  Bour- 
gogne, va  du  levant  au  couchant,  inclinant  au  nord  de  trente  à « 
trente-cinq  degrés.  L’épaifleur  commune  efl  de  fept  à huit  pieds,  « 
fouvent  de  quatre , & quelquefois  de  douze  & de  quinze  : la  veine  « 
principale  qu’on  exploite  ell  bien  réglée  & très  - abondante;  mais  « 
elle  elt  entre-coupée  de  nerfs.  Le  charbon  efl  ardoifé  & pyriteux,  « 
peu  propre  par  conféquent  pour  la  forge , à caufe  de  l’acide  fui-  « 
fureux  qui  fe  dégage  des  pyrites  dans  la  combufiion , & qui  « 
corrode  le  fer  dans  les  différentes  chauffes  qu’on  lui  donne  ».  Note 
communiquée  par  Al.  de  Limace. 

(CJ  « Les  Houilleurs  du  pays  de  Liège,  appellent  faille  ou  voile, 
un  grand  banc  de  pierre  qui  paffe  à travers  les  veines  de  houille  « 
qu’il  rencontre  en  couvrant  les  unes , & coupant  ou  dévoyant  les  « 
autres , depuis  le  fommet  d’une  montagne  jufqu’au  plus  profond ...  « 
Ces  failles  font  toutes  inclinées. . . . Une  faille  aura  depuis  qua-  « 
rante-deux  jufqu’à  cent  foixante-quinze  pieds  d’épaiffeur  dans  fon  « 
fommet,  c’eft-à-dire  au  haut  de  la  terrcq,  & quatre  cents  vingt  « 
pieds  d’épaiffeur  à la  profondeur  de  trois  mille  cent  quatre-vingt-  « 
deux  pieds  : les  veines  qui  font  coupées  par  les  failles  s’y  perdent  « 
en  s’y  continuant,  par  de  très-petits  filets  détournés,  ou  enfin  elles  « 
fautent  par-derrière  au-deffus  ou  au-deffous  de  leur  pofition  natu-  « 
refe  & jamais  en  droiture.*.  . . Quelquefois  en  fortant  des  failles,  « 
les  veines  fe  relèvent  ou  defeendent  comr’elles  avant  de  reprendre  « 
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appellent  caprice  île  pierre , la  veine  que  cet  oblhcle  fait 
tourner  au  nord  ou  au  midi , reprend  bien-tôt  fa  première 
direction  du  levant  au  couchant  ; cette  direction  com- 
mune au  plus  grand  nombre  des „ veines  de  charbon, 
eft  un  effet  particulier  dépendant  de  l’effet  général  du 
mouvement  qui  a dirige  toutes  les  matières  tranlportccs 
par  les  eaux  de  la  mer,  & qui  a rendu  les  pentes  de  tous 


leur  direction  ».  Connoijfance  des  veines  de  houille , &c.  pages  39  ù“  40. 
— Nota.  Je  dois  obferver  que  Ai.  Morand  a raifon,  <Jt  fait  une  critique 
jufte  de  ce  que  M.  Genneté  dit  au  lujet  des  failles,  dont  en  eflêt 
il  ne  paroît  guère  poffible  de  déterminer  les  dimenfions  d’une  manière 
aullt  précife  que  l’a  fait  cet  Obfervateur.  Voye\  l'Ouvrage  de  Al. 
Aforand  fur  le  charbon  de  terre , page  86 S,  — « Cette  critique  de 
» ce  que  dit  M.  Genneté,  eft  d’autant  plus  jufle  que  par  la 
ss planche  ] de  l'on  Traité,  il  ne  paroît  pas  qu’aucune  de  ces  trois 
s»  failles  qui  y font  figurées  aient  été  traverfées  ni  même  reconnues 
s>  à différentes  profondeurs , comme  cela  doit  être  pour  déterminer 
s>  furement  les  différentes  épaiflèurs  & qualités  des  failles, 
ss  II  en  eft  de  même  des  cinq  veines  cotées  yp,  j 8,  j p,  60  & 
ss  61,  dont  il  n’eft  pas  poflïble  de  fixer  aufii  précilément  les  courbures 
ss  & les  profondeurs , quand  on  ne  les  a reconnues  que  dans  un 
ss  feul  point,  comme  l’indique  (figure  p,  table  p ),  le  plan  qu’il  en 
ss  donne  fans  échelle  ; encore  ces  cinq  veines  n’ont-elles  été  reconnues 
ss  qu’à  peu  de  diftance  de  la  fuperficie.  Il  ne  dit  pas  non  plus  fi  l’on 
ss  a remarqué  par  les  différens  travaux  des  figures  s,  2 , j,  4,  j & 
» 6,  table  j,  que  les  épaiffeurs  & qualités  des  bancs  de  rochers  qui 
ss  féparent  les  autres  veines  & les  dimenfions  de  ces  mêmes  veines 
» aient  été  ft  exactement  analogues  dans  les  deux  extrémités  de  ces 
ss  ouvrages,  qu’on  a dû  en  conclure  le  paralléliline  parfait,  décrit  dans 
cewe  même  table  j jj.  Noie  communiquée , par  Al.  le  Camus  de  Limare 
le  j Juillet  178t. 
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les  terrcins  plus  rapides  du  côté  du  couchant  (d) . Lies 
cliarbons  de  terre  ont  donc  iîiivi  la  loi  générale  imprimée 
par  le  mouvement  des  eaux  à toutes  les  matières  qu'elles 
pouvoient  traniporter,  & en  meme  temps  ils  ont  pris 
l’inclinaifon  de  la  pente  du  terrein  fur  lequel  ils  ont  été 
depofes,  & fur  lequel  ils  font  dilpofés  toujours  parallèle- 
ment à cette  pente  ; en  forte  que  les  veines  de  charbon 
même  les  plus  étendues , courent  pre/que  toutes  du  levant 
au  couchant  , & ont  leur  inclinailon  au  nord  en  même 
temps  qu’elles  font  plus  ou  moins  inclinées  dans  chaque 
endroit,  iuivant  la  pente  du  terrein  fur  lequel  elles  ont 
été  dépolées  (e) ; il  y en  a même  qui  approchent  de  la 

(d)  Voyez  les  Époques  de  la  Nature.  Supplément,  tume  V,  pag.  1(2 
& fui»- 

(c)  <*  La  conformité,  dit  M.  de  Genfanne,  que  j’ai  toujours 
remarquée  entre  la  configuration  du  fond  de  la  nier  & celle  des  « 
couches  de  charbon  de  terre  eft  fi  frappante,  que  je  la  regarde  « 
comme  une  preuve  de  fait,  qui  équivaut  à une  démonP.ration  de  « 
tout  ce  que  nous  avons  dit  lur  fon  origine  ; les  bords  de  la  nier  « 
dans  la  plupart  de  fes  parages,  commencent  d’abord  par  une  pente  « 
plus  ou  moins  rapide , qui  prend  fuccelïiveinent  une  pofition  qui  « 
approche  toujours  de  plus  en  plus  de  l’horizontale , à mefiure  que  « 
le  terrein  s’avance  au  - delîous  des  eaux  de  la  mer:  la  même  chofe  « 
arrive  aux  veines  de  charbon  de  terre;  leur  tête  qui  ell  près  de  la  « 
furface  du  terrein  confcrve  toujours  une  certaine  pente , fou-  « 
vent  afièz  rapide  jufqu’à  une  certaine  profondeur , après  quoi  ce 
elles  prennent  une  pofition  , qui  eft  prelque  horizontale  ; & « 
l’épailieur  de  ces  veines  eft  pour  l’ordinaire  d’autant  plus  forte  ce 
qu’elles  approchent  davantage  de  cette  dernière  pofition.  J1  y a a 
d’autres  parages  où  les  bords  de  la  nter  font  fort  eicarpés  jufqu’à  « 
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perpendiculaire  ; mais  cette  grande  différence  dans  leur 
inclinaifon , n’empêche  pas  qu’en  général  cette  inclination 
n’approche  dans  chaque  veine , de  plus  en  plus  de  la 
ligne  horizontale,  à mefure  que  l’on  defcend  plus  pro- 
fondément ; c’cft  alors  l’endroit  que  les  Ouvriers  appellent 
le platcur  de  la  mine,  c’cfl-à-dire  le  lieu  plat  Si  horizontal 
auquel  aboutit  la  partie  inclinée  de  la  veine.  Souvent, 
en  fùivant  ce  platcur  fort  loin , on  trouve  que  la  veine 
fe  relève  & remonte  non-fèulement  dans  la  même  direc- 
tion du  levant  au  couchant,  mais  encore  fous  le  même 
degré  à trèj-peu  près  d’inclinaifon  qu’elle  avoit  avant 
d’arriver  au  plateur  ; mais  ceci  n’efl  qu’un  effet  particu- 
lier, & qui  n’a  été  encore  reconnu  que  dans  quelques 

» une  forte  profondeur  au-deflbus  des  eaux  ; il  arrive  également  qu’on 
» rencontre  des  veines  ou  couches  de  charbon  dont  la  (ïtuation  ell 
» prefque  perpendiculaire  ; mais  cela  eft  très- rare  , & cela  doit  être  , 
» parce  que  dans  les  endroits  où  les  bords  de  la  mer  lont  fort  elcarpés, 
» il  y a toujours  des  courans  qui  11e  permettent  que  difficilement  aux 
» valès  de  s’y  repolèr.  Enfin  on  remarque  lbuvent  au  fond  de  la 
» mer  des  filons  ou  amas  de  labiés  connus  fous  le  rioin  de  bancs  ; 
y>  ceux  qui  connoilTent  les  mines  de  charbon,  me  font  témoins  qu’elles 
» forment  aulli  quelquefois  des  courbures  ou  dos  d’âne  fort  analogues 
» à ces  bancs  : lorfque  ces  dépôts  de  vafes  fe  forment  dans  des  anfès 
» de  la  mer,  qui,  par  la  retraite  des  eaux,  deviennent  des  vallées,  les 
» veines  de  charbon  y ont  deux  têtes , une  de  chaque  côté  de  la 
» vallée  dont  elles  coupent  le  fond;  en  forte  que  la  coupe  verticale 
» de  ces  veines  forme  une  anfe  de  panier  renverfe'e , dont  les  deux 
» extrémités  s’appuient  contre  les  montagnes  : telles  font  les  veines 
de  charbon  des  environs  de  Liège  ».  Hijloire  Naturelle  du  Languedoc , 
tome  1,  pages  3 3 <f  fuir, 

contrées. 
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contrées , telles  que  le  pays  de  Liège  ; il  dépend  de  la 
forme  primitive  du  terrein  , comme  nous  l’expliquerons 
tout-à-l’heure  ; d’ordinaire  lorfque  les  veines  inclinées 
font  arrivées  à la  ligne  de  niveau,  elles  ne  defeendent 
plus  & ne  remontent  pas  de  l’autre  côté  de  cette  ligne  (f) . 

A cette  difpofition  générale  des  veines , il  faut  ajouter 
un  fait  tout  aulfi  général,  c’ell  que  la  même  veine  va  en 
augmentant  d’épaifleur , à mefurc  qu’elle  s’enfonce  plus 
profondément , & que  nulle  part  fon  épaifteur  n’eft  plus 
grande  que  tout  au  fond,  lorfqu’on  eft  arrivé  au  plateur 
ou  ligne  horizontale  ; il  eft  donc  évident  que  ces  couches 
ou  veines  de  charbon  qui , dans  leur  inclinaifon , fuivent 
la  pente  du  terrein,  & qui  deviennent  en  même  temps 


(f)  « L’inclinaifon  des  veines  de  charbon,  dit  M.  de  Genfanne, 
n’affeCte  pas  une  aire  de  vent  détermine!;  il  y en  a qui  penchent  vers  « 
Je  Levant,  d’autres  vers  le  Couchant,  & ainfi  des  autres  points  de  * 
l’horizon  : elles  n’ont  rien  de  commun  non  plus  avec  le  penchant  des  « 
montagnes  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent  ».  Nota.  Je  dois  obferver 
que  ce  rapport  de  l’inclinaifon  des  veines  avec  le  penchant  des  mon- 
tagnes a exilté  anciennement  & néceflfirement , & l’obfervation  de 
M.  de  Genfanne,  doit  être  particularité  pour  les  terreinsqui  ont  fubi 
des  changement  depuis  le  temps  du  dépôt  des  veines.  V yeç  ci-apr'es. 
« Quelquefois,  continue-t-il,  les  veines  font  inclinées  dans  le  même 
fens  que  le  penchant  de  la  montagne;  d’autres  fois  elles  entrent  a 
directement  dans  l'intérieur  de  la  montagne  & penchent  vers  fa  bafe  « 
ou  vers  fon  centre  ; mais  auffi  lorfqu’une  veine  a pris  la  direction , « 
elle  s’en  écarte  rarement;  elle  peut  bien  former  quelque  inflexion,  « 
mais  elle  reprend  enfuite  fa  direction  ordinaire  ».  Hijloire  Naturelle 
du  Languedoc , par  AI.  de  Genfanne,  tome  I,  pages  g 6 à"  J y. 

Minéraux t Tome  I.  Mmm 
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d’autant  plus  épaiflês  que  la  pente  cft  plus  douce , & 
encore  plus  épaid'es  dès  qu’il  n’y  a plus  de  pente  , luivent 
en  cela  la  même  loi  que  toutes  les  autres  matières  tranl- 
portées  par  les  eaux  & dépofées  fur  des  terreins  inclinés; 
ces  dépôts  faits  par  alluvion  fur  ces  terreins  en  pente  , ne 
font  pas  feulement  compofcs  de  veines  de  charbon , 
mais  encore  de  matières  de  toute  efpèce , comme  de 
fehiites , de  grès , d’argile,  de  fable,  de  craie  , de  pierre 
calcaire  , de  pyrites  ; & dans  cet  amas  de  matières  étran- 
gères qui  féparent  les  veines , il  s’en  trouve  lôuvent  qui 
font  en  grandes  mafles  dures  & en  bancs  inclinés,  toujours 
parallèlement  aux  veines  de  charbon. 

Il  y a ordinairement  plufieurs  couches  de  charbon  les 
unes  au  - deflus  des  autres  & lé  parées  par  une  épailTeur 
de  plufieurs  pieds  & même  de  plufieurs  toifes  de  ces 
matières  étrangères.  Les  veines  de  charbon  s’écartent 
rarement  de  leur  direélion  : elles  peuvent , comme 
nous  venons  de  le  dire,  former  quelque  inflexion,  mais 
elles  reprennent  enfuitc  leur  première  direétion:  il  n’en 
cil  pas  abfolument  de  même  de  leur  inclinai/on  ; par 
exemple,  fi  la  veine  la  plus  extérieure  de  charbon  a 
Ion  inclinai/on  de  dix  degrés,  la  féconde  veine  quoiqu’à 
vingt  ou  trente  pieds  plus  bas  que  la  première  , aura 
dans  le  même  endroit  la  même  inclinaifon  d’environ  dix 
degrés , & fi  en  fouillant  plus  profondément  il  lé  trouve 
une  troifièmc , une  quatrième  veine,  &c.  elles  auront 
encore  à peu-près  le  même  degré  d’inclinaifon , mais  ce 
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n’eft  que  quand  elles  ne  (ont  féparées  que  par  des  couches 
d’une  médiocre  épaifleur  ; car  fl  la  fécondé  veine , par 
exemple , fe  trouve  éloignée  de  la  première  par  une 
épaifleur  très-confidérable , comme  de  cent  cinquante 
ou  deux  cents  pieds  perpendiculaires,  alors  cette  veine, 
qui  eft  à deux  cents  pieds  au-deflous  de  la  première,  eft 
moins  inclinée,  parce  qu’elle  prend  plus  d’épaifleur  à 
mefore  qu’elle  defcend,  & qu’il  en  eft  de  meme  de  la 
mafle  intermédiaire  de  matières  étrangères,  qui  font  aufli 
toujours  plus  épaiftes  à une  plus  grande  profondeur. 

Pour  rendre  ceci  plus  fenfible,  fuppofons  un  terrein 
en  forme  d’entonnoir,  c’cft-à-dire  une  plaine  environnée 
de  collines  dont  les  pentes  foient  à peu-près  égales  ; fi 
cet  entonnoir  vient  à fe  remplir  par  des  alluvions  fuccef 
fives , il  eft  certain  que  l’eau  dépofora  fesfédimens,  tant 
fur  les  pentes  que  fur  le  fond , & dans  ce  cas  les  couches 
dépofées  fo  trouveront  également  épaiftes  en  defeendant 
d’un  côté  & en  remontant  de  l’autre;  mais  ce  dépôt 
formera  fur  le  plan  du  fond,  une  couche  plus  cpaifte 
que  for  les  pentes,  & cette  couche  du  fond  augmentera 
encore  d’épaifleur  par  les  matières  qui  pourront  defoendre 
de  la  pente:  aufli  les  veines  de  charbon  font-elles,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  toujours  plus  épaiftes  fur  leur 
plateur  que  dans  Je  cours  de  leur  inclinaifon  ; les  lits  qui 
les  féparent  font  aufli  plus  épais  par  la  meme  raifon. 
Maintenant,  fl  dans  ce  même  terrein  en  entonnoir,  il 
fe  lait  un  fécond  dépôt  de  la  même  matière  de  charbon, 

M m m ij 
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il  eft  évident  que  comme  l’entonnoir  eft  rétréci  & les 
pentes  adoucies  par  le  premier  dépôt,  cette  fécondé 
veine,  plus  extérieure  que  la  première , fera  un  peu  moins 
inclinée,  & n’aura  qu’une  moindre  étendue  dans  fon  pla- 
teur:  en  forte  que  s’il  s’eft  formé  de  cette  même  manière 
plufieurs  veines  les  unes  au-deffus  des  autres,  & chacune 
féparées  par  de  grandes  épaifleurs  de  matières  étrangères, 
ces  veines  & ce  s matières  auront  d’autant  plus  d’inclinaifon 
qu’elles  feront  plus  intérieures , c’eft-à-dire  plus  voifines  du 
terrein  fur  lequel  s’eft  fait  le  premier  dépôt;  mais  comme 
cette  différence  d’inclinai/bn  n’eft  pas  fort  /ènfible  dans 
les  veines  qui  ne  font  pas  à de  grandes  diftances  les  unes 
des  autres  en  profondeur,  les  Minéralogiftes  fe  font 
accordés  à dire  que  toutes  les  veines  de  charbon  font 
parfaitement  parallèles  : cependant  il  eft  /ur  que  cela  n’eft 
exactement  vrai,  que  quand  les  veines  ne  /ont  féparées 
que  par  des  lits  de  médiocre  ou  petite  épaiffeur  ; car  celles 
qui  font  féparées  par  de  grandes  épaiffeurs  ne  peuvent 
pas  avoir  la  même  inclinaifon,  à moins  qu’on  ne  fuppofo 
un  entonnoir  d’un  diamètre  immenfo,  c’eft-à-dire  une 
contrée  entière  comme  le  pays  de  Liège,  dont  tout  le 
fol  eft  compofé  de  veines  de  charbon  ju/qu’à  une  très- 
grande  profondeur, 

M.  Genneté  a donné  l’énumération  (g)  de  toutes  les 

(g)  « Pour  donner,  dit-il,  l’idée  la  plus  complète  de  la  marche 
» variée  des  veines  qui  garnirent  un  même  terrein , j'ai  choifi  la  mon- 
» tagne  de  Saim-Gilies  près  de  Liège , qui  eft  prcfque  dans  le  milieu 


Digitized  by  Googl 


j des  Minéraux.  461 

couches  ou  veines  de  charbon  de  la  montagne  de  Saint- 
Gilles  au  pays  de  Liège,  & j’ai  cru  devoir  en  donner 


de  la  trace  où  ces  veines  filent  du  levant  au  couchant,  & où  le  « 
penchant  de  la  montagne  fait  découvrir  le  plus  grand  nombre  des  « 
veines  avec  les  plus  grandes  profondeurs  auxquelles  on  puillê  les  « 

atteindre Le  diamètre  du  plateau  (de  cette  montagne)  eft  <x 

d’environ  mille  pieds,  c’ell  auffi  la  longueur  de  la  première  veine. ...  «c 
qui  s’étend  de  tous  côtés,  tant  en  longueur  qu’en  largeur,  ainft  « 
que  toutes  les  autres  qui  fuivent  ». 


Di  (lance  du  gazon  à la  première  veine 

Épaidcur  de  cette  première.  ...  

Cette  première  veine  n’a  par  - tout  qu’un  feul  lit  ou 
épaideur  uniforme;  elle  a un  doigt  d'épaideur 
de  bouage  ( terre  noire,  meuble,  qui  fe  trouve 
dedous  ou  entre  les  bancs  de  houille  ) , en- 
dedous,  ce  qui  la  rend  très-facile  à l’exploitation. 
Didance  de  la  première  à la  fécondé  veine  .... 

Épaide  ur  de  la  deuxième  veine 

Elle  ed  féparée  en  deux  lits,  par  un  doigt 
d’épaideur  de  houage. 

Didance  de  11  deuxième  1 la  troifièmc  veine.. 

f paideur  de  la  troifième  veine 

Cette  troilième  veine  ed  quelquefois  féparée  en 
deux , par  un  ou  deux  pieds  de  roc , & à prendre 
la  chofe  en  général , on  peut  compter  depuis 
un  pied  jufqu'l  une , & même  deux  toifes  de 
didance  entre  ces  deux  lits  de  houille , qui  ne 
font  cependant  qu'une  feule  veine. 

Didance  de  la  troilième  à la  quatrième 

Épaideur  de  la  quatrième  veine 

Elle  a trois  pouces  de  houage  en  bas;  fa  houille 
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ici  le  tableau , quoiqu’il  y ait  beaucoup  plus  de  fictif 


eft  bonne , & brûle  comme  le  charbon  du 
meilleur  bois. 

Diltance  de  la  quatrième  à la  cinquième  veine.  . 

ÉpailTeur  de  la  cinquième  veine 

Cette  cinquième  veine  eft  mêlée  de  pierres  qui 
prennent  la  moitié  de  fon  épailTeur , & la 
réduifent  à fept  ou  huit  pouces , divifée  en  trois 
couches;  elle  renferme  quelquefois  des  pyrites 
fulfureufcs,  qui  lui  donnent  une  odeur  défa- 
grcable  en  brûlant. 

Diftance  de  la  cinquième  à la  ftxième  veine 

ÉpailTeur  de  la  ftxième  veine 

Diftance  de  la  ftxième  à la  feptième  veine 

ÉpailTeur  de  cette  feptième  veine 

La  houille  de  cette  veine  eft  de  bonne  qualité; 
c’eft  à cette  veine  que  commence  à toucher  la 
grande  faille  qui  coupe  enfuiie  toutes  celles  qui 
font  au-delfous. 

Diftance  entre  la  feptième  <&  la  huitième  veine .... 

ÉpailTeur  de  la  huitième  veine 

Elle  eft  féparée  en  deux , par  un  épailTeur  de  deux 
à trois  pouces  de  pierres , & a en-deflous  environ 
trois  pouces  de  houage. 

Diftance  de  la  huitième  à la  neuvième  veine 

ÉpailTeur  de  la  neuvième  veine.  

Elle  eft  féparée  en  trois  branches  par  deux  lits  de 
pierres , qui  l'ont  qu’elle  ne  vaut  prefquc  rien. 

Diftance  de  la  neuvième  à la  dixième  veine.  ..... 

ÉpailTeur  de  cette  dixième  veine 

Elle  eft  de  bonne  qualité  , quoique  difficile  à 
exploiter. 
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& de  conjectural  que  de  réel  dans  Ton  expofition  ; il 


Épaisseur  Distance 
de*  Wnc».  cnlrc  les  Veine,. 


Diflance  de  la  dixième  à la  onzième  veine , 

ÉoaifTeur  de  cette  onzième  veine.  ..  , 3Pi. 

• 3i  ji 

Elle  a en-deflbus  deux  ou  trois  doigts  d’épaifliur 
de  liouage,  & eft  excellente. 

Diflance  de  la  onzième  à la  douzième  veine 

Épaifleur  de  cette  douzième  veine.  t.  x. 

La  houille  de  cette  veine  répand  une  mauvaife 
odeur  en  brûlant,  parce  qu'elle  renferme  des 
tout  tires  ou  pyrites  fu/fureufes  ; expofée  à l’air 
pendant  les  pluies , celle  qui  efl  émiélée  fermente 
& s’enflamme  d’elie-même,  & c'clt  pour  cela 
qu’on  ne  peut  exploiter  cette  veine  pendant 
l’hiver,  puifque  la  houille  ne  pourroit  fe  con- 
ferver  en  tas  à l’air  libre  pour  la  vente,  fans, 
accident. 

Diflance  de  la  douzième  à la  treizième  veine 

Épaifleur  de  cette  treizième  veine I.  7. 

Elle  cil  diviféc  en  trois  bancs  par  deux  lits  de 
pierres , d'un  à deux  doigts  d’épaifleur , & a 
en-deflous  environ  un  demi-doigt  de  houage. 

Diflance  de  la  treizième  à la  quatorzième  veine 

Épaifliur  de  cette  quatorzième  veine 4..  » 

Elle  efl  féparée  en  deux  branches  prefqu’égales , 
par  un  banc  de  pierres  noires  ôt  de  veine  mi- 
toyenne ( ou  faufle  veine  terreufe  qui  n’eft  ni  de 
vraie  houille,  ni  proprement  terre,  ni  véritable 
pierre  , mais  un  compofé  des  trois  fondues  en- 
femble  ),  le  tout  d’un  pied  d’épaifleur  ; & a en- 
delfous  deux  ou  trois  doigts  d’épaifleur  de 
houage. 

Diflance  de  la  quatorzième  à la  quinzième  veine.  . , 

Æpailleur  de  celle  quinzième  veine, ,,,,,, I 3.  3. 
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prétend  que  ces  veines  font  au  nombre  de  fbixante-une , 


Elle  eft  quelquefois  fcparée  en  deux  par  un  lit  de 
pierre  & de  matière  bitumineufe , ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  la  veine  ne  (oit  excellente. 

Diftance  de  la  quinzième  à la  feizième  veine.  . , 

ÉpaifTeur  de  cette  feizième  veine 

Elle  eft  quelquefois  d’une  feule  pièce,  ôc  d’autre- 
fois elle  a trois  couches;  alors  celle  de  delTus 
& celle  de  defîbus  font  les  plus  épailfes;  fouvent 
il  y a un  peu  de  houage,  & fouvent  il  n’y  en 
a point. 

Diftance  de  la  feizième  à la  dix-feptième  veine.  . . 

ÉpaifTeur  de  cette  dix-feptième  veine. 

il  y a un  lit  de  deux  doigts  d’épaifteur  qui  la 
divilê  en  deux  branches  ; c’eft  encore  ici  une 
veine  d'élite  : il  y a depuis  deux  jufqu’à  cinq 
doigts  d’épailTrur  de  houage  (ous  cette  veine. 

Di Itancc  de  la  dix-feptième  à la  dix-huitième  veine.  . 

ÉpaifTeur  de  cette  dix-huitième  veine 

Cette  veine  eft  bonne  , elle  eft  tantôt  d’une  feule 


ËFAISSEUt 

des  Veine». 


jpi.  ,pn. 


I.  3. 


pièce,  & tantôt  de  deux  couches  : elle  a quel- 
quefois du  houage,  & d’autres  fois  elle  n’en  a • 
point. 

Diftancede  la  dix-huitième  à la  dix-neuvième  veine 

ÉpaifTeur  de  Cette  dix-neuvième  veine 5. 

Elle  a un  lit  de  pierres  qui  la  divifë  en  deux 
branches,  de  ce  lit  n’étant  que  d'un  pied  en 
quelques  endroits,  fc  trouve  de  plufîeurs  pieds 
d'épaiflcur  en  d’autres  : il  y a un  demi  - pied 
de  houage  fous  la  dernière  couche  du  bas  ; la 
veine  a quelquefois  des  pyrites  fulfurcufes. 

Diftancede  la  dix-neuvième  à la  vingtième  veine 

ÉpaifTeur  de  dette  vingtième  veine.  3. 


6. 


0 
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&.  que  la  dernière  eft  à quatre  mille  cent  vingt-cinq  pieds 


Elle  elt  quelquefois  d’une  feule  pièce , <5c  d’autres 
fois  de  deux  couches , qui  font  féparées  par  un 
doigt  de  houage. 

Épa  iss  e u h 
<fei  Veinas. 

ÉpailTeur  de  cette  vingt-unième  veine 

Elle  elt  fouvent  réparée  en  deux  couches,  par  un 
lit  de  fept  à huit  pouces  de  roc:  celle  de  delTus 
elt  la  plus  épaifle , & cil  quelquefois  divifée  par 
deux  doigts  de  houage. 

Jl't-  jpo- 

ÉpailTeur  de  cette  vingt-deuxième  veine 

C’eft  la  meilleure  de  toutes  les  veines  ; cependant 
il  s’y  trouve  quelquefois  des  pyrites , mais  aifées 
à féparer:  elle  a deux  doigts  de  houage  en  bas. 
Diltance  de  la  vingt-deuxième  à la  vingt-troifième 
veine 

f • 

Épai/Tcur  de  cette  vingt-troifième  veine 

La  houille  donne  au  feu  un  peu  de  mauvaile 
odeur  ; elle  a trois  couches  , celle  d’en  bas  <Sc 
celle  d’en  haut  font  les  plus  épailfes:  il  y a 
un  doigt  de  houage  fous  celle  du  milieu;  la 
veine  contient  fouvervt  des  pyrites. 

Diltance  de  la  vingt-troifième  à la  vingt-quatrième 
veine 

I.  7. 

Épa'HTeur  de  cette  vinet-quatrième  veine 

II  y a un  demi-pied  de  houage  en  deflous. 
Diltance  de  la  vingt-quatrième  à la  vingt-cinquième 
veine 

• 7- 

ÉpailTeur  de  cette  vingt-cinquième  veine.  . 

Elle  contient  beaucoup  de  pyrites  fulfureufes, 
& elt  divifée  en  deux  couches. 

1.  2. 

Distance 
entre  le»  Vaine*. 
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liégeois  de  profondeur , tandis  que  dans  la  réalité  & 


Diflance  de  la  vingt-cinquième  à la  vingt  - fixième 


JÉpaiffeur  de  cette  vingt-lixième  veine..  

Elle  efl  auiïi  divifée  en  deux  couches  , & a 
depuis  deux  jufqu’à  trois  pouces  de  houage 
au-dcfibus. 

Diflance  de  la  vingt  - fixième  à la  vingt- feptième 


ÉpaifTcur  de  cette  v/ngt-feptième  veine.  ..... 

Cette  veine  ell  bonne  iSc  toute  d'une  pièce. 

Diflance  de  la  vingt  - fepticme  à la  vingt-huitième 
veine 

ÉpailTeur  de  cette  vingt-huitième  veine 

Cette  veine  efl  bonne  & auflî  d’une  feule  pièce  ; 
elle  a deux  doigts  de  houage. 

Diflance  de  la  vingt  huitième  à la  vingt-neuvième 
veine 

ÉpailTeur  de  cette  vingt-neuvième  veine.  ..... 

II  y a deux  lits  de  pierres  qui  divifent  la  veine 
en  trois  ; l’un  de  ces  lits  de  pierres  a trois 
pouces,  & l’autre  un  pied  d’epailTcur;  elle 
efl  mife  au  nombre  des  meilleures  veines , & 
a un  pouce  de  houage  au  milieu. 

Dillance  de  la  vingt-neuvième  à la  trentième  veine. 

ÉpaifTeur  de  cette  trentième  veine 

Elle  efl  divifée  en  deux  couches;  il  y a quel- 
quefois du  houage  & toujours  des  pyrites 
fulfureufes. 


ÉFA1SSEU8 
de»  Veine*. 


3 rt-  jf- 
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cnire  les  Veine*. 


g^péeds. 


a.  3. 


a-  3. 


S-  7- 


p3, 


24~ 


Diflance  de  la  trentième  à la  trente-unième  veine 

ÉpaifTeur  de  cette  trente- upieme  veine,  , 2.  3. 


49- 
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de  fait,  les  travaux  le  plus  p ofonds  de  la  montagne  de 


Il  y a deux  lits  de  pierre  qui  la  divifent  en  treis 
branches , & qui  ont  chacun  fept  à huit  pouces 
d'épjiTeur:  ces  trois  brandies  donnent  de  la 
houille  qui  ell  peu  ellimée. 

Dillance  Je  la  trente -unième  à la  trente -deuxième 

veine.  . 

ÉpailTcur  de  cette  trente-deuxième  veine 

C’elt  id  une  bonne  veine  divifée  en  deux 
couches  par  une  épailTcur  de  deux  doigts  de 
houage. 

Diltance  entre  la  trente -deuxième  & la  trente-troi- 

fiemc  veine 

ÉpailTcur  de  cette  trentc-troiftème  veine 

Il  y a un  lit  de  pierres  de  fept  pouces  d'épaifieur, 
qui  la  divile  en  deux  branches  à peu  - prés 
égales  : la  houille  de  cette  veine  ell  un  peu 
moins  noire  que  celle  des  autres  veines;  il  y a 
trois  doigts  de  houage  au-deffous. 

Dillance  entre  la  trente  -troilîèmc  & la  trente-qua- 
trième veine 

ÉpailTcur  de  cette  trente-quatrième  veine 

II  y a encore  ici  trois  couches  de  houille , dont 
la  Tupèricure  ell  la  plus  épailTe,  avec  un  demi 
doigt  de  houage  au-deflous. 

Dillance  de  la  trente-quatrième  à la  trente-cinquième 

veine 

ÉpailTcur  de  cette  trente-cinquième  veine 

Cette  trente-cinquième  veine  ell  bonne  , elle  a 
deux  doigts  de  houage  au-delTous. 

Dillance  de  la  trente-cinquième  à la  trente  - lixième 

veine 

Épaiffeur  de  cette  trente-ûxicrae  veine. ...... 
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Saint  - Gilles , ne  font  parvenus  qu’à  la  vingt-  troifième 


Êr  AISSLUR 
des  Veines. 

Distance 
cnlre  les  Veine». 

Il  y a deux  lits  de  pierres  , chacun  de  quatre  à 
cinq  pouces  d’épaifTeur , qui  réparent  la  veine 
en  trois  branches  : ectie  veine  porte  fur  deux 
doigts  de  houage , & renferme  quelquefois 
des  pyrites  fulfureufes. 

Diftance  de  la  trente  - fixième  à la  trente  - leptième 

a r pie*. 

2pt.  yi». 

Il  y a un  lit  de  pierres  qui  divife  la  veine  en 
deux  branches,  dont  la  fupérieure  a un  demi- 
doigt  de  houage  ; cette  veine  renferme  quel- 
ques pyrites. 

Diflance  de  la  trente  - feptième  à la  trente  - huitième 

28. 

jÉpaifflur  de  cette  trente-huitième  veine 

1.  1 

Souvent  cette  veine  ell  d’une  feule  pièce,  & 
fouvent  elle  ell  divifée  en  deux  couches  , dont 
l’inférieure  porte  fur  une  épailfcur  de  deux 
doigts  de  houage. 

Didancc  de  la  trente-huitième  à la  trente-neuvième 

H- 

i.  y. 

Cette  veine  a deux  couches;  celle  de  defTus  eft 
la  plus  épaifle , & porte  fur  un  doigt  de  houage. 
Diflance  de  la  trente  - neuvième  à la  quarantième 
veine 

42. 

Épjiflcur  de  cette  quarantième  veine 

# 7. 

Di.'hncc  de  la  quarantième  à la  quarante  - unième 
veine . , . . , 

56. 

Épai  fleur  de  cette  quarantc-unicme  veine 

2.  3. 

Cette  veine  cil  compofée  de  deux  couches;  celle 
de  ddfous  cil  la  plus  cpailTe,  & porte  fur  deux 
doigts  de  houage. 
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veine , laquelle  11e  fe  trouve  qu’à  douze  cents  qtiatre- 


Di.tance  de  la  quarante  - unième  à la  quarante- 

deuxième  veine 

Épaifleur  de  cette  quarante-deuxième  veine 

II  y a un  lit  de  pierres  de  deux  doigts  d'épaif- 
feur,  qui  divine  la  veine  en  deux  branches; 
celle  de  dciTus  efl  la  plus  forte;  & celle  de 
defious  a trois  doigts  de  houage. 

Di. lance  de  la  quarante -deuxième  à la  quarantc- 
t ru  lie  me  veine.  . , 

Épaillcur  de  cette  quarante-troifième  veine. ..... 

Diflan#  de  la  quarante-troifième  à la  quarante-qua- 
trième veine 

Épaillcur  de  cette  quarante-quatrième  veine 

Diltancc  de  la  quarante-quatrième  à la  quarante-cin- 
quième veine 

Épaillcur  de  cette  quarante-cinquième  veine 

Elle  efl  divifèe  en  deux  couches  ; celle  de 
delfous  a deux  doigts  de  houage. 

Diflance  de  la  quarante- cinquième  à la  quarante- 
fixième  veine 

Épaillcur  de  cette  quarante-lixième  veine 

Diflance  de  la  quarante  -fixième  à la  quarante- 
feptième  veine 

Épaillcur  de  cette  quarante;feptièmc  vjine.  ... 

Elle  efl  compofée  de  deux  couches  ; celle  d’en 
bas  a un  doigt  d’épaillcur  de  houage. 
Diflance  de  la  quarantc-fcptièmc  à la  quarante-hui- 
tième veine 

Épaifleur  de  cttie  quarante-huitième  veine.  . , . , 


Épaisseur 
«ici  Veines. 
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vingt-huit  pieds  liégeois,  c’eft-à  - dire  à mille  foixante- 


Dillancc  do  la  quarante-huitième  à la  quarante-neu 

viorne  veine 

ÉpailTeur  de  cette  quarante-neuvième  veine 

Diflance  de  la  quarante-neuvième  à la  cinquantième 

veine.  

ÉpailTeur  de  cotte  cinquantième  veine 

Diftance  de  la  cinquantième  à la  cinquante  - unième 

veine.  

ÉpailTepr  de  cette  cinquante-unième  veine 

Diflance  de  la  cinquante  - unième  à la  cinquante 

deuxieme  veine 

Épailîcurde  cette  cinquante-deuxieme  veine 

Elle  e(l  divifée  en  deux  couches;  celle  do 
delTuus  a quatre  pouces  de  houage. 

Dirtance  de  la  cinquante  - deuxième  à la  cihquantc- 

troifièms  veine. . 

ÉpailTeur  de  cette  cinquante-troilième  veine 

il  y a un  lit  de  pierres  d’un  pied  d’épaiilcur , 
qui  diviîc  la  veine  en  deux  branches  ; celle 
d'en  bas  a un  pied  de  houage. 

Dillancc  de  la  cinquante  - troiftème  à la  cinquante- 

quatrième  veine 

ÉpailTeur  de  cette  cinquante-quatrième  veine..  ..  . 

Elle  cil  difficile  à exploiter  à caufe  des  pierres 
qui  s’y  trouvent  mêlées. 

Diilance  de  la  cinquante-quatrième  à la  cinquante- 

cinquième  veine 

ÉpailTeur  de  cette  cinquante-cinquième  veine 

Cette  veine  eft  bonne,  facile  à exploiter  avec 
trois  pouces  de  htJuagc  cn-dcITous. 


Êp  aiss  e or 
des  Veines. 
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treize  pieds  de  Paris  de  profondeur , fuivant 

47* 
ic  calcul 

Diltance  de  la  cinquante-cinquième  à la  cinquantc- 
(ïxième  veine 

Épaisseur 
d.'l  Veines. 

Distance 
entre  les  Veine», 

8 

Elle  eft  di\ i(ec  en  deux  couches;  celle  de 
deffus  efi  la  plus  épaifl'e,  & porte  fur  un 
doigt  d'épaill'eur  de  houage  : il  y a ici  une 
faille  dont  on  a déjà  parlé , qui  a quatre  cents 
vingt  pieds  d’épaiflfeur , & qui  répare  la  cin- 
• quante-fixièmc  veine  de  la  cinquante-feptiènié. 

Dirtance  de  la  cinquante  - fixième  à la  cinquante- 

4-20. 

7- 

II  y a un  lit  de  pierres  qui , depuis  trois  pouces, 
s’élargit  jufqu’à  vingt  & vingt-un  pieds,  & 
divife  ainli  la  veine  en  deux  branches. 
Diltance  de  la- cinquante-feptièmc  à la  cinquante- 

lO^. 

Êpaitfcur  de  cette  cinquante-huitième  veine 

Dillance  de  la  cinquante- huitième  à la  einquantc- 

i.  * 

Epaiflêur  de  cette  cinquante-neuvième  veine.  .... 
Elle  eft  divifée  en  deux  couches  par  deux  doigts 
d’épaifleur  de  houage.  Si  contient  beaucoup 
de  pyrites. 

Dillancc  de  la  cinquante-neuvième  à la  foixamième 

3-  3 ■ 

I Ç 4*. 

Épai  fleur  de  cette  foixamième  veine 

I.  2. 

Dillancc  de  la  foixamième  à la  foixante  - unième 

«,iC 

ÉpaiTeurdc  cette  foixante-unième  & dernière  veine. 
Cette  veine  efid’élite;  elle  pente  fur  trois  pouces 
de  houage , & cil  divilée  en  deux  couches. 

CO 
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meme  des  diftances  rapportées  par  cet  Auteur  (h) . Les 
autres  travaux  des  environs  ne  /ont  pas  auffi  profonds  (i). 
M.  Gcnneté  a donc  eu  tort  de  faire  entendre  que  les  mines 
du  p.i)S  de  Liège  ont  etc  fouillées  jufqu’à  quatre  mille 
cent  vingt-cinq  pieds  de  profondeur  ; tout  ce  qu’il  auroit 
pu  dire,  c’cft  que  fi  l’on  vouloit  exploiter  par  le  fommet 
delà  montagne  de  Saint-Gilles  fà  foixante-unicme  veine, 
il  faudroit  crcufer  jufqu’à  quatre  mille  cent  vingt-cinq 
pieds  de  profondeur  perpendiculaire,  c’eft-à-dire  à trois 
mille  quatre  cents  trente-huit  pieds  de  Paris , fi  toutefois 
cette  veine  conferve  la  même  courbure  qu’il  lui  fuppofe. 
Rejetant  donc  comme  conjecturales  & peut-être  imagi- 
naires, toutes  les  veines  fiippofées  par  M.  Genneté  au- 
delà  de  la  vingt-troifième , qui  eft  la  plus  profonde  de 
toutes  celles  qui  ont  été  fouillées,  & n’en  comptant  en 
effet  que  vingt-trois  au  lieu*  de  foixantc-une  ; on  verra, 
par  la  comparaifbn  entr’elles  de  ces  veines  de  charbon , 
toutes  fituées  les  unes  au-defTous  des  autres , que  leur 
épailfeur  n’dt  pas  relative  à la  profondeur  où  elles  gifent; 


M.  Genneté  ajoute  que  le  houage  fe  trouve  toujours  fous  les  veines 
ou  bien  entr’elles , & que  toutes  celles  où  il  y a de  cette  efpcce  de 
terre  font  plus  faciles  à exploiter  que  les  autres,  parce  que  l’on  y 
fait  entrer  aifement  les  coins  de  fer  pour  détacher  la  houille  & l’en- 
lever en  morceaux.  Connoijfance  des  veines  de  houille,  Ù'c.  page  gj 
jufqu’à  la  page  S t . 

(h)  Voyez  la  planche  III , figure  r de  M.  Ccnneté. 

(i)  Note  communiquée  par  M.  le  Camus  de  Liirure. 

car 
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car  dans  le  nombre  des  veines  fiipcricurcs , de  celles  du 
milieu  & des  inférieures,  il  s’en  trouve  qui  font  à peu- 
près  également  épaides  ou  minces , fans  aucune  règle  ni 
aucun  rapport  avec  leur  fituation  en  profondeur. 

On  verra  auffi  que  i’épaiflèur  plus  ou  moins  grande 
des  matières  étrangères  interpofées  entre  les  veines  de 
charbon , n’influe  pas  fur  leur  épaiffeur  propre. 

11  en  eft  encore  de  même  de  la  bonne  ou  mauvaifo 
qualité  des  charbons  ; elle  n’a  nul  rapport  ici  avec  les 
differentes  profondeurs  d’où  on  les  tire  ; car  on  voit  par 
le  Tableau,  que  le  meilleur  charbon  de  ces  vingt-trois 
veines  , eft  celui  qui  s’eft  trouvé  dans  les  quatrième  , fep- 
tième , dixième,  onzième,  quinzième,  dix-foptième, 
dix-huitième  & vingt-deuxième  veines;  en  forte  que  dans 
les  veines  les  plus  baffes,  ainfi  que  dans  celles  du  milieu  , 
& dans  les  plus  extérieures,  il  fo  trouve  également  du 
très-bon , du  médiocre  & du  mauvais  charbon  ; cela  prouve 
encore  que  c’eft  une  même  matière  amenée  & depofée 
par  les  mêmes  moyens,  qui  a formé  les  unes  & les  autres 
de  ces  différentes  veines,  & qu’un  féjour  plus  ou  moins 
long  dans  le  fein  de  la  terre , n’a  pas  changé  leur  nature 
ni  meme  leur  qualité , puifque  les  plus  profondes  & par 
conféquent  les  plus  anciennement  dépofées,  font  abfolu- 
ment  de  la  même  effence  & qualité  que  les  plus  modernes  ; 
mais  cela  n’empêche  pas  qu’ici , comme  ailleurs  , la  partie 
du  milieu  & le  fond  de  la  veine , ne  foient  toujours 
celles  où  fe  trouve  le  meilleur  charbon  ; celui  de  la  partie 
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fupérieure  eft  toujours  plus  maigre  & plus  léger , & à 
mefure  que  les  rameaux  de  la  veine  approchent  plus  de 
la  furface  de  la  terre  , le  charbon  en  elt  moins  compare, 
& il  paroit  avoir  été  altéré  par  la  ftillation  des  eaux,  (k). 

Dans  ces  vingt-trois  veines,  il  y en  a huit  de  très-bon 
charbon,  dix  de  médiocre  qualité,  & cinq  qui  donnent 
une  très-mauvai/è  odeur  par  la  grande  quantité  de  pyrites 
qu’elles  contiennent  ; & comme  l’une  de  ces  veines  pyri- 
teufes  Ce  trouve  être  la  dernière,  c’eft-à-dire  la  vingt- 
troifième,  on  voit  que  les  pyrites  qui  ne  Ce  forment  ordi- 
nairement qu’à  de  médiocres  profondeurs  , ne  laifTent  pas 
de  fe  trouver  à plus  de  douze  cents  quatre-vingts  pieds 
Liégeois  dans  l’intérieur  de  la  terre , ou  mille  foixante- 
treize  pieds  de  Paris  ; ce  qui  démontre  qu’elles  y ont  été 
depofées  en  meme  temps  que  la  matière  végétale  qui  fait 
le  fond  de  la  fubflance  du  charbon. 

On  voit  encore , en  comparant  les  épailfcurs  de  ces 


(k)  « II  y a deux  efpèces  de  charbon,  le  premier  gras,  compare, 
» luifant  & lent  à s'enflammer,  mais  qui  l'étant  une  fois,  donne  un 
» feu  vif,  une  flamme  blanche,  & jette  une  fumée  épaiffe. . . . Cette 
» efpèce  elt  la  meilleure,  & eft  appelée  charbon  de  pierre . . . . On 
» ne  trouve  ce  bon  charbon  que  dans  la  profondeur,  où  il  conferve 
» une  portion  plus  confidérable  de  bitume  qui  le  rend  plus  compare 

» & plus  onétueux La  fécondé  efpèce  de  charbon  elt  tendre, 

» friable  & fujette  à le  décompofer  à l’air;  il  s’allume  facilement;  mais 
» fa  chaleur  efl  foible ....  Sa  fituation  fuperfîcielle  ell  caufe  qu’il  a 
perdu  la  partie  la  plus  fubtile  de  fon  bitume  ».  Alémcirt  fur  l(  chat  bon 
minéral,  par  AI.  de  Ti/ljr,  pages  / à1  6 . 
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(différentes  veines , qu’elles  varient  depuis  fopt  pouces 
jufqu’à  cinq  pieds  & demi , & que  celle  des  lits  qui  les 
féparent,  varie  depuis  vingt-un  pieds  jufqu’à  quatre-vingt- 
dix-huit,  mais  fans  aucune  proportion  ni  relation  des  unes 
aux  autres.  Les  veines  les  plus  épaifles  font  les  troifième, 
quatorzième,  dix-neuvième,  vingt-deuxième,  & la  plus 
mince  eft  la  fixième. 

Au  refte  dans  une  même  montagne , & fouvent  dans 
„ une  contrée  toute  entière,  les  veines  de  charbon  ne 
varient  pas  beaucoup  par  leur  épaiffeur,  & l’on  peut  juger 
dès  la  première  veine  de  ce  qu’on  peut  attendre  des  fiii- 
vantes;  car  fi  cette  veine  efl  mince,  toutes  les  autres  le 
feront  auffi.  Au  contraire  fi  la  première  veine  qu’on 
découvre  fe  trouve  épaifïe , on  peut  prefumer  avec  fonde- 
ment que  celles  qui  font  au-deffous , ont  de  même  une 
forte  épaiffeur.  , 

Dans  les  differens  pays , quoique  la  direction  des  veines 
foit  par-tout  alTez  confiante  & toujours  du  levant  au  cou- 
chant, leur  fituation  varie  autant  que  leur  inclinaifon;  on 
vient  de  voir  que  dans  celui  de  Liège,  elles  fe  trouvent 
pour  ainfi  dire  à toutes  profondeurs.  Dans  le  Hainaut , aux 
villages  d’Anzin  , de  Frefncs  , &c.  elles  font  fort  incli- 
nées avant  d’arriver  à leur  plateur  , & fe  trouvent  à trente 
ou  trente-quatre  toifes  au-deffous  de  la  furface  du  terrein  ; 
tandis  que  dans  le  Forés  elles  font  prefque  horizontales 
& à fleur  de  terre , c’efl-à-dire  à deux  ou  trois  pieds  au- 
deffous  de  fa  furface  ; il  en  cfl  à peu-près  de  même  en 
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Bourgogne,  à Montcenis,  Épinac,  &c.  où  les  premières 
veines  ne  font  qu’à  quelques  pieds.  Dans  leBourbonnois, 
à Fins , elles  fe  trouvent  à deux , trois  ou  quatre  toifes 
& font  peu  inclinées  ; tandis  qu’en  Anjou , à Saint  George , 
Chatcl-oilon  & Concourfon,  où  elles  remontent  à la  lùr- 
face  , c’eft-à-dire  à deux,  trois  & quatre  pieds  , elles  ont 
dans  leur  commencement  une  fi  forte  inclinaifon  qu’elles 
approchent  de  la  perpendiculaire  ; & ces  veines  prefque 
verticales  à leur  origine  , ne  font  platcur  qu’à  fcpt  cents 
pieds  de  profondeur. 

Nous  avons  dit  ( l ) que  les  mines  d’ardoife  & celles  de 
charbon  de  terre , avoient  bien  des  rapports  cntr’elles  par 
leur  fituation  & leur  formation  ; ceci  nous  en  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  fait , puifqu’en  Anjou  où  les  ardoi/ès 
font  pofces  prefque  perpendiculairement , les  charbons 
fe  trouvent  fôuvcnt  de  meme  dans  cette  fituation  per- 
pendiculaire. Dans  l’Albigeois , à Carmeaux,  la  veine  de 
charbon  ne  fe  trouve  qu’à  deux  cents  pieds , & elle  fait 
fon  plateur  à quatre  cents  pieds  (m)t 

L’épaiffeur  des  veines  efl  aufft  très-différente  dans  les 
différens  lieux  ; on  vient  de  voir  que  toutes  celles  du  pays 
de  Liège  font  très-minces,  puifque  les  plus  fortes  n’ont 
que  cinq  pieds  & demi  d’épaiflfeur  dans  la  montagne  de 
Saint-Gilles,  & fept  pieds  dans  quelques  autres  contrées 

(!)  Époques  de  la  Nature,  Supplément , tome  V. 

(mj  Mémoire  fur  le  cliarbon  minéral , par  M.  de  Tiîly,  pages  1 j 
& /uîVk 
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cTc  ce  meme  pays  ; mais  il  y a deux  manières  dont  les 
charbons  ont  été  dépofés  ; la  première  en  veines  éten- 
dues fur  des  terreins  en  pente , & la  fécondé  en  malles 
fur  le  fond  des  vallées,  & ces  dépôts  en  maffes  feront 
toujours  plus  épais  que  les  veines  en  pentes  ; il  y a de  ces 
malTcs  de  charbon  qui  ont  jufqu’à  dix  toifes  d’épaiffeur  : 
or  fi  les  veines  étoient  par  tout  très-minces,  on  pourroit 
imaginer  avec  M.  Genneté,  qu’elles  ne  font  en  effet  pro- 
duites que  par  le  fuintement  des  bitumes  des  groffes 
couches  intermediaires  : mais  comment  concevoir  qu’une 
maffe  de  dix  toifes  d’épaiffeur  ait  pu  fe  produire  par  cette 
voie!  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  ces  maffes  û 
épaiffes  ne  foient  des  dépôts  de  matière  végétale  accu^ 
muléc  l’une  for  l’autre  quelquefois  jufqu’à  foixante  pieds 
d’épaiffeur. 

Quoique  les  veines  /oient  à peu-près  parallèles  les 
unes  au  deffus  des  autres  ; cependant  il  arrive  fou  vent 
qu’elles  s’approchent  ou  s'éloignent  beaucoup , en  laiff 
/ànt  entr'elles  de  plus  ou  moins  grandes  difiances  en 
hauteur , & ces  intervalles  font  toujours  remplis  de  ma- 
tières étrangères , dont  les  épaiffeurs  font  auffi  variables 
& toujours  beaucoup  plus  fortes  que  celle  des  couches 
de  charbon  ; celles-ci  font  en  général  affez  minces;  & 
communément  elles  font  d’un  pied  , deux  pieds  jufqu’à 
fix  ou  fept  d’épaiffeur  ; celles  qui  font  beaucoup  plus 
épaiffes , ne  font  pas  des  couches  ou  veines  qui  fe  pro- 
longent régulièrement , mais  plutôt,  comme  nous  venons 
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de  l’expofer,  des  amas  ou  malfes  en  dépôts  qui  ne  Ce 
trouvent  que  dans  quelques  endroits,  & dont  l’étendue 
n’elt  pas  confidérable. 

Les  mines  de  charbon  les  plus  profondes  que  l’on 
connoiffe  en  Europe , font  celles  du  comté  de  Namur 
qu'on  allure  être  fouillées  julqu’à  deux  mille  quatre  cents 
pieds  du  pays  (n)  , ce  qui  revient  à peu-prcs  à deux 
mille  pieds  de  France  ; celles  de  Liège  où  l’on  efl  deF 
cendu  à mille  foixante-treize  pieds;  celle  de  Witehaven 
près  de  Morefby , qui  palfe  pour  être  la  plus  profonde 
de  toute  la  grande  Bretagne,  n’a  que  cent  trente  braffcs, 
c’e(t-à  dire  fix  cents  quatre-vingt-treize  de  nos  pieds  ; on 
y compte  vingt  couches  ou  veines  de  charbon  les  unes 
au-delfous  des  autres. 

Dans  toutes  les  mines  de  charbon  & dans  quelques 
pays  que  ce  foit , les  furfaces  du  banc  de  charbon  par  lef- 
quelles  il  eft  appliqué  au  toit  & au  fol,  font  lilfes,  luilàntes 
& polies,  & on  trouve  fouvent  de  petits  lits  durs  & 
pierreux  dans  la  veine  même  de  charbon , lefquels  la 
traverfent  & la  fuivent  horizontalement.  Le  cours  des 
veines  cil  aulfi  afTez  fréquemment  gêne  ou  interrompu 
par  des  bancs  de  pierre  qu’on  appelle  des  creins  ; ils  n’ont 
ordinairement  que  peu  d'étendue  ; mais  ils  font  fouvent 
d’une  matière  fi  dure  qu’ils  réfiftent  à tous  les  inflru- 
mens  ; ces  creins  partent  du  toit  ou  du  fol  de  la  veine  &. 


, (n)  Du  charbon  de  terre,  &c.  par  M.  Morand  » pogt  1 J !• 
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quelquefois  de  tous  les  deux , ils  font  de  la  même  nature  que 
le  banc  inférieuf  ou  fupérieur  auquel  ils  font  attac  hés.  Les 
failles  dont  nous  avons  parlé  font  d’une  étendue  bien  plus 
confidérable  que  les  creins,  & louvent  elles  terminent  la 
veine  ou  du  moins  l’interrompent  entièrement  & dans 
une  grande  longueur  ; elles  partent  de  la  plus  grande 
profondeur,  traverlènt  toutes  les  veines  & autres  matières 
intermédiaires , & montent  quelquefois  jufqu’à  la  furface 
du  terrein:  dans  le  pays  de  Liège,  elles  ont  pour  la  plu- 
part quinze  on  vingt  toH'es  d’épailTeurfans  aucune  direction 
ni  inclinaifon  réglées  ; il  y en  a de  verticales  , d’obliques 
& d’horizontales  eu  tous  fens  ; elles  ne  font  pas  de  la 
même  fubflance  dans  toute  leur  étendue  ; ce  ne  font  que 
d’énormes  fragmens  de  febide , de  roche , de  grès  ou 
d’autres  matières  pierreufes  fuperpo/ées  irrégulièrement , 
qui  femblent  s’etre  éboulées  dans  les  vides  de  la  terre  (o) . 

Les  fchifles  qui  couvrent  & enveloppent  les  veines, 
font  fouvent  mêlés  de  terre  limoneufe  & prefque  tou- 
jours imprégnés  de  bitumes  & de  matières  pyriteulès  ; 
ils  contiennent  auiïi  des  parties  ferrugineufes  & deviennent 
rouges  par  l’aétion  du  feu  ; plufieurs  de  ces  fehifles  font 
combuftibles.  On  a des  exemples  de  bonnes  veines  de 
charbon  qui  fe  font  trouvées  au-delfous  d’une  mine  de 
fer , & dans  lcfquellcs  le  fchifle  qui  fert  de  toit  au  charbon , 
elt  plus  ferrugineux  que  les  autres  fchifles  ; il  y en  a qui 


(0)  Du  charbon  de  terre,  &c  par  M.  Morand,  page  p y ù"  fui* 
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font  prefqu'entièremcnt  pyriteux,  & les  charbons  qu’ils 
recouvrent  ont  un  enduit  doré  & varié  d’autres  couleurs 
luifàntes:  ces  charbons  pyriteux  confervent  meme  ces 
couleurs  après  avoir  fubi  l’a&ion  du  feu  ; mais  ils  les  perdent 
bien-tôt  s’ils  demeurent  expofcs  aux  injures  de  l’air;  car 
il  n’y  a pas  de  foufre  en  nature  dans  les  charbons  de  terre  , 
mais  feulement  de  la  pyrite  plus  ou  moins  décompofée, 
& comme  le  fer  efl  bien  plus  abondant  que  le  cuivre 
dans  le  fein  de  la  terre , la  quantité  des  pyrites  ferrugi- 
neufes  ou  martiales , étant  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  pyrites  cuivreufes,  prefque  toutes  les  veines  de 
charbon  font  mêlées  de  pyrites  martiales,  & ce  n’eft  qu’en 
très-peu  d’endroits  où  il  s’en  trouve  de  mélangées  avec 
les  pyrites  cuivreufes. 

Lors  donc  qu’il  fo  trouve  du  foufre  en  nature  dans 
quelques  mines  de  charbon  comme  dans  celle  de  I Ÿlte- 
haven  en  Angleterre,  où  le  fehifte  qui  fait  l’enveloppe 
de  la  veine  de  charbon  , efl  entièrement  incrufté  de 
foufre  ( p ) ; cet  effet  ne  provient  que  du  feu  accidentel 
qui  s’efl  allumé  dans  ces  mines  par  l’effèrvefoence  des 
pyrites  & l’inflammation  de  leurs  vapeurs;  les  mines  de 
charbon  dans  lefquelles  il  ne  s’efl  fait  aucun  incendie , 
ne  contiennent  point  de  foufre  naturel , quoique  prefque 
toutes  foient  mêlées  d’une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  parties  pyriteufes. 


(p)  Traufaétions  philofophiques , aimée  1 73 ]• 
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Ces  charbons  pyritenx  font  donc  imprégnés  de  l’acide 
vitriolique  & des  terres  minérales  & végétales  qui  fervent 
de  bafe  à l’acide  pour  la  compofition  de  la  pyrite  ; 
ces  charbons  fo  décompofent  à l’air,  & très  - fouvent  il 
fe  produit  à leur  furface  des  filets  d’alun  par  leur  eiïïo- 
refoence;  par  exemple,  les  eaux  qui  fortent  des  mines 
de  Montcenis  en  Bourgogne  font  très  - alumineufos,  & 
il  n’cfl  pas  meme  rare  de  trouver  des  terres  alumineufos 
près  des  charbons  de  terre  ; on  tire  auiïi  quelquefois 
de  l’alun  de  la  fubfiance  même  du  charbon  ; on  en  a 
des  exemples  dans  la  mine  de  Laval  en  France  (q); 
dans  celle  de  N'ordhaufon  en  Allemagne  (r) , & dans 
celle  du  pays  de  Liège  où  M.  Morand  (f)  a trouve  une 
grande  quantité  d’alun  formé  en  criftaux  fur  les  pierres 
fehifteufes  du  toit  des  veines  de  charbon  ; « le  territoire  de 
ce  pays,  dit-il , ouvert  pour  les  mines  de  houille,  l’eftéga-  « 
lement  pour  des  terres  d’alun  dont  les  mines  font  appelées  « 
aluni  ères  ». 

L’alun  n’efl:  pas  le  foui  fol  qui  fe  trouve  dans  les  char- 
bons de  terre  ; il  y a certaines  mines  de  charbon,  comme 
celles  deNicolaï  en  Siléfic,  qui  contiennent  du  fol  marin, 

& dont  on  tire  des  pierres  quelquefois  recouvertes  d’une 
grande  quantité  de  fol  gemme.  En  général  tout  ce  qui  entre 


(q)  Eflài  fur  les  mines,  par  M.  Ilellot,  de  l’Académie  des  Scier.ces. 

(r)  Brucktnann,  Epijlol.  itinera.  cap.^cx , n.*  i 3 . 

(f)  Du  charbon  de  terre,  &c.  par  M.  Morand,  page  jj. 
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dans  la  compolition  des  pyrites  & de  la  terre  végétale, 
doit  Ce  trouver  dans  les  charbons  de  terre,  car  la  décompo- 
fition  de  ces  /ùbftances  végétales  «St  pyriteu/ès,  y répand 
tous  les  Tels  formés  de  l’union  des  acides  avec  les  terres 
végétales  & ferrugineufes. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  les  veines  de  charbon 
étoient  ordinairement  couvertes  & enveloppées  par  un 
fchifte  plus  ou  moins  mélé  de  terre  végétale  ou  limoneu/è, 
ce  n’c/l  cependant  pas  une  règle  /ans  exception  , car  il  y 
a quelques  mines  où  le  toit  «St  le  /ol  de  la  veine  de  char- 
bon font  de  grès  , «St  même  de  pierre  calcaire  plus  ou 
moins  dure  ; on  en  a des  exemples  dans  les  mines  des 
territoires  de  Mons,  de  JuÜcrs,  «St  dans  certains  endroits 
de  l’Allemagne , cités  par  le  /avant  Chimifte  AI.  Lchmann  ; 
on  peut  voir  dans  le  troifième  volume  de  fes  Ejfais fur 
/’ Hifloire  Naturelle  des  couches  de  la  terre , tous  les  lits  qui 
furmontent  <3t  accompagnent  les  veines  de  charbon  de 
terre  en  Mifnie  près  de  Venin  «St  de  Loche  fin  ; en  Thuringe 
dans  le  comté  de  Hohcnftein,  dans  tout  le  terrein  qui 
environne  le  Hartz  ju/qu’auprès  du  comté  de  Mansfeld. 
Et  encore  les  mines  du  duché  de  Brun/wick  près  de 
Helm/ladt.  On  voit  dans  le  tableau  que  M.  Lchmann 
donne  de  ces  diflférens  lits,  que  les  veines  de  charbon 
fe  trouvent  également  fous  le  fchi/le,  fous  une  matière 
fpatheufe  , fous  des  pierres  feuilletées  ccupofées  d’argile , 
& d’un  peu  de  pierre  calcaire,  «Stc.  «St  l’on  peut  obferver 
que  dans  les  lits  qui  féparent  les  différentes  veines  de 
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charbon,  il  n’y  a ni  ordre  de  matières,  ni  fuite  régulière, 
& que  ces  lits  font , dans  tous  les  autres  terreins  à char- 
bon , comme  jetcs  au  liafàrd , l’argile  fur  la  marne,  la 
pierre  calcaire  for  le  fohille , les  fubftances  fpathiques  fur 
les  /âbles  argileux  , &c. 

Dans  l’immen/e  quantité  de  décombres  & de  débris 
de  toute  efpèce,  qui  formontent  & accompagnent  les 
veines  de  charbon  de  terre,  il  fo  trouve  quelquefois  des 
métaux,  des  demi-métaux  ou  minéraux  métalliques;  le 
fer  y eft  abondamment  répandu  fous  la  forme  d’ocrc,  & 
quelquefois  en  grains  de  mine  (t)  ; le  cuivre  & l’argent 
s’y  trouvent  plus  rarement , 6c  l’on  doit  regarder  comme 
chofe  extraordinaire  ce  que  l’on  raconte  de  la  mine  de 
charbon  de  Chemnitz  en  Saxe  qui  contient  un  trcs-bcau 
verd  de  gris  , & produit  dans  certains  eflàis  trente  livres 
de  bon  cuivre  de  rofette  & cinq  onces  6c  demie  d'argent 
par  quintal  : il  me  paroît  évident  que  cette  quantité  de 
cuivre  & d’argent  ne  fe  trouve  pas  dans  un  quintal  de 
charbon,  & qu’on  doit  regarder  cette  mine  de  cuivre 
comme  ifolée  6c  féparée  de  celle  du  charbon.  11  en  cft 

(0  « En  Angleterre,  à Billion  &à  Brolely  lur  la  Severne,  le  toit 
des  veines  de  charbon  elt  rempli  de  cailloux  arrondis  plus  ou  moins  « 
gros,  qui  font  de  la  vraie  mine  de  fer:  c’eft  une  pierre  compadle  « 
fort  dure,  fans  cependant  faire  feu  avec  l’acier,  & de  couleur  k 
d’ardoilc  plus  ou  moins  fonccej  elle  eft  quelquefois  mêlee  de  petites  « 
veines  de  criftaliifations  calcaires:  il  faut  la  griller  une  & deux  fois  « 
à l’air  libre,  avant  de  la  fondre  avec  du  coak  dans  les  hauts  four-  <* 
ntaux  ordinaires  ».  Note  communiquée  par  M.  U Camus  de  Limare. 

Ppp  ij 


I 


Digitized  by  Google 


484  Histoire  Naturelle 

à peu-près  de  même  des  mines  de  Calamine  qui  font  allez 
fréquentes  dans  le  pays  de  Liège  ; toutes  les  mines  métal- 
liques de  féconde  formation  peuvent  fe  trouver  comme 
celles  de  charbon  dans  les  couches  de  la  terre  qui  font 
elles- mêmes  d’une  formation  fecondaire.  11  peut,  par 
cette  même  raifon,  fe  trouver  quelques  filets  ou  grains  de 
métal  chariés  & dépofés  par  la  (libation  des  eaux  dans  le 
charbon  de  terre,  qui  fe  feront  formés  dans  cette  matière 
de  la  même  manière  qu’ils  fe  forment  dans  toutes  les  autres 
couches  de  la  terre  ; ces  mines  métalliques  fecondaires 
& parafi tes,  tirent  leur  origine  des  anciens  filons,  & n’en 
font  que  des  particules  détachées  par  l’eau  ou  dépofées 
dans  le  fèin  de  la  terre  par  la  décompofition  des  anciens 
filons  métalliques;  & ce  n’cfl  que  par  ce  moyen  qu'il 
peut  fè  trouver  quelquefois  dans  le  charbon  de  terre  comme 
dans  toute  autre  matière,  des  petites  portions  de  métaux. 
M.  Kurclla  en  donne  quelques  exemples;  il  cite  un  mor- 
ceau de  charbon  de  terre  qui  laiffoit  apercevoir  une  mine 
d’argent  pur  (u) , & ce  morceau  venoit  apparemment  des 
mines  de  Hefle,  dans  le  charbon  defquclles  on  trouve 
en  effet  un  peu  d’argent  afTez  pur;  celle  de  Richenffcin 
en  Silcfic  contient  de  l’or  ; une  de  celles  du  comté  de 
Buckingham  dans  la  grande  Bretagne  donne  du  plomb, 
& M.  Morand  dit  que  l’étain  fè  trouve  auffi  quelquefois 
dans  le  charbon  de  terre  (x).  Tous  les  métaux  peuvent 

(u)  Efîiiis  & Expériences  chimiques,  in- S.' 

[x)  Du  charbon  de  terre,  &c.  par  M.  Morand,  page  ijS, 
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Jonc  s *y  trouver,  mais  en  parcelles  & en  débris  comme 
toutes  les  autres  matières  qui  font  de  formation  lècondaire. 

Nous  devons  encore  obferver  au  fujet  des  veines , 
des  couches  & des  malles  de  charbon , qu’il  s’en  trouve 
très-fouvent  de  grands  amas  qui  ne  fc  prolongent  pas  au 
loin  en  veines  régulières , & qui  néanmoins  occupent  des 
efpaces  allez  grands  ; ces  amas  ont  dû  fe  former  toutes 
les  fois  que  les  arbres  & autres  matières  végétales  fc  font 
trouvés  amoncelés  fur  des  fonds  creux  environnés  d’émi- 
nences; ainli  ces  ainas  n’ont  point  de  communication 
entr’eux , & ne  lont  pas  difpofcs  par  veines  dirigées  du 
levant  au  couchant  ; ces  mines  en  malTcs  font  bien  plus 
faciles  à exploiter  que  les  mines  en  veines;  elles  font  ordi- 
nairement plus  épaiffes  & fi  tuées  moins  profondément  ; dans 
le  Bourbonnois,  l’Auvergne,  le  Forés  & la  Bourgogne, 
& dans  pluficurs  autres  provinces  de  France  , les  mines 
dont  on  tire  le  plus  de  charbon , font  en  amas  & non  pas 
en  veines  prolongées  ; elles  ont  ordinairement  huit  & 
dix  pieds  d’épailfeur  de  charbon  & lôuvcnt  beaucoup  plus. 

Mais,  comme  nous  l’avons  dit,  toutes  les  mines  de 
charbon  lôit  en  veines  ou  en  amas , ne  fe  trouvent  que 
dans  les  couches  de  féconde  formation  , dont  les  matières 
ont  été  amenées  & dépofées  par  les  eaux  de  la  mer  ; on 
n’en  a jamais  trouve  dans  les  grandes  malTcs  vitrculcs  de 
première  formation  , telles  que  les  quartz , les  jafjics  & 
les  granits,  c’clt  toujours  dans  les  collines  & montagnes  du 
iècond  ordre,  & fur-tout  dans  celles  dont  la  conftruction 
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par  bancs  efl  la  plus  irrégulière , que  giflent  ces  amas 
& ces  veines  de  charbon,  & la  plus  grande  partie  de 
Ja  maflè  de  ces  montagnes  ert  d’ordinaire  un  fehifle  ou 
une  argile  différemment  modifiée  ; fbuvent  aulli  ce  font 
ou  des  grès  plus  ou  moins  décompofés , ou  des  pierres 
calcaires  plus  ou  moins  dures , ou  des  terres  prefque  tou- 
jours imprégnées  de  matières  pyriteufès  qui  leur  donnent 
plus  de  pefânteur  & une  grande  dureté.  M.  Lchmann  dit 
avec  quelque  raifon  que  le  fehifle  qui  fert  prefque  toujours 
d’aflife  & de  plancher  au  charbon  de  terre  , n’cft  qu’une 
argile  durcie,  feuilletée,  fulfureu/e,  alumineu/è  & bitu- 
mineufe.  Mais  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  en  conclure 
avec  lui  que  ce  fehifle  efl  bitumineux,  lor/que  fà  portion 
argileufè  a été  imprégnée  d’acide  vitriolique  , & qu’il  efl 
fetide  lorfque  cette  meme  portion  argileufe  a été  impré- 
gnée d’acide  marin  (y).  Car  le  bitume  ne  fe  forme  pas 
par  le  mélange  de  la  terre  argileufe  avec  l’acide  vitrio- 
lique, mais  par  celui  de  ce  même  acide  avec  l’huile 
des  végétaux,  à moins  que  cet  habile  Clrimifle  n’ait, 
comme  M.  de  Genfànne,  pris  le  limon  ou  la  terre  Jimo- 
neufe  pour  de  l’argile  ; il  ajoute  que  des  obfèrvations 
réitérées  ont  fait  connoître  que  ces  fehiftes , ardoifes , 
ou  pierres  feuilletées,  occupent  la  partie  du  milieu  du  ter- 
rein  fur  lequel  les  mines  de  charbon  font  portées , & 
que  ces  mines  occupent  toujours  la  partie  la  plus  bafle  ; 

(y)  Voyez  l’Ouvrage  de  M,  Lehinaun , furies  couches  de  la  terre, 
Lime  III , page  2 S y. 


Digitized  by  Googl 


des  Minéraux.  4S7 

ce  qui  n’cfl:  pas  encore  exa&ement  vrai , puifque  l’on 
trouve  fouvent  des  couches  de  fehifle  au-deflous  des 
veines  de  charbon. 

Les  mines  de  charbon  les  plus  aifees  à exploiter , ne 
font  pas  celles  qui  font  dans  les  plaines  ou  dans  le  fond 
des  vallons;  ce  font  au  contraire  celles  qui  giflent  en 
montagne,  «St  defquclles  on  peut  tirer  les  eaux  par  des 
galeries  latérales,  tandis  que  dans  les  plaines  il  faut  des 
pompes  ou  d’autres  machines  pour  élever  les  eaux  qui 
font  quelquefois  en  telle  abondance,  qu’on  cft  obligé 
d’abandonner  les  travaux  & de  renoncer  à l’exploitation 
de  ces  mines  noyées  ; & ces  eaux  lorfqu’ellcs  ont  croupi , 
prennent  fouvent  une  qualité  fùncflc  ; l’air  s’y  corrompt 
aufli  dès  qu’il  n’a  pas  une  libre  circulation  ; les  accidens 
caufés  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  ces  mines,  font 
peut-ctre  aufli  fréquens  que  dans  les  mines  métalliques. 
Le  doéteur  Lifler  efl  le  premier  qui  ait  obfcrvé  la  nature 
de  ces  vapeurs , il  en  diflingue  quatre  fortes  ; la  première 
qu’il  nomme  éxhalaifon  fleurs  de  fois,  parce  qu’elle  a 
l’odeur  de  cette  fleur , n’cfl  pas  mortelle , & ne  fe  fait 
guère  fontir  qu’en  été  ; la  féconde  qu’il  appelle  exha- 
la'ifon  fulminante  , produit  en  effet  un  éclair  & une  forte 
détonation,  en  prenant  feu  à l’approche  d’une  chandelle, 
& l’on  a remarque  qu’elle  ne  s’enflammoit  pas  par  les 
étincelles  du  briquet,  en  forte  que  pour  éclairer  les 
ouvriers  dans  ces  profondeurs  entièrement  obfctircs, 
on  s’eft  quelquefois  fervi  d’une  meule , qui  frottée 
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continuellement  contre  des  morceaux  d’acier,  produi/ôit 
allez  d’ctincelles  pour  leur  donner  de  la  lumière  fans  courir 
Je  rifque  d’cnllammer  la  vapeur:  la  troilième  qu’il  regarde 
comme  l’cxhalaifon  commune  <5t  ordinaire  dans  toutes 
ces  raines  , eft  un  mauvais  air  qu’on  a peine  à rcfpirer  : 
on  rcconnoît  la  préfence  de  cette  exhalaifon  à la  flamme 
d’une  chandelle  qui  commence  par  tourner  & diminuer 
jufqu’à  extinction  ; il  en  feroit  de  même  de  la  vie  , fi  l’on 
s’obftinoit  à demeurer  dans  cet  air  qui  paroît  avoir  perdu 
partie  de  Ton  élafticité:  enfin  la  quatrième  vapeur  eft  celle 
que  Lifter  nomme  exhalaifon  globule ufe ; c’eft  un  amas 
de  ce  même  mauvais  air  qui  s’attache  à la  voûte  de  la 
mine  en  forme  d’un  ballon , dont  l’enveloppe  n’eft  pas 
plus  épaiffe  qu’une  toile  d’araignée  ; lorfque  ce  ballon 
vient  à s’ouvrir,  la  vapeur  qui  en  fort,  fuffbquc , étouffe 
ceux  qui  la  refpirent:je  crois,  avec  M.  Morand,  qu’on 
peut  réduire  ces  quatre  fortes  de  vapeurs  à deux  ; l’une 
n’eft  qu’un  fimple  brouillard  de  mauvais  air  , auquel  nous 
donnerons  le  nom  de  mouffette  ou  pouffe  (i)  ; cet  air 
qui  éteint  les  lumières  «St  fait  périr  les  hommes,  eft  l’acide 
aérien  ou  air  fixe,  aujourd’hui  bien  connu,  qui  exifte  plus 
ou  moins  dans  tout  air , & qui  n’a  pu  être  encore  ni 

(7)  L’aflion  de  la  mouflette  ou  poufle,  efl  telle  qu’elle  éteint  la  . 
chandelle , & qu’enfuite  cette  chandelle  éteinte  ne  donne  pas  la 
moindre  fumée , & qu’un  charbon  ardent  qui  a été  fournis  à la  mouf 
feue  revient  fans  aucun  veftige  de  chaleur.  Du  charbon  de  terre , par 
AJ-  A Dr  and , pages  SA  à"  l / 7, 

compofé 
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compofé  ni  décompofé  par  l’art;  les  ventilateurs  & le  feu 
lui-même  ne  le  purifient  pas  & ne  font  que  le  déplacer  : il 
faut  donc  entretenir  une  libre  circulation  dans  les  mines. 
Cette  vapeur  devient  plus  abondante,  lorfque  les  travaux 
ont  été  interrompus  pendant  quelques  jours , & dans  les 
grandes  chaleurs  de  l’été,  le  brouillard  efl  Quelquefois  fi 
fort , qu'on  efl  oblige  de  ceffer  les  ouvrages  ; il  fe  condenfè 
fouvent  en  filets  qui  voltigent  ; & ce  font  apparemment 
ces  filets  réunis  qui  forment  les  globes  dont  parle  Lifier. 
La  féconde  exbalaifôn  efl  la  vapeur  qui  s’enflamme  & 
qu’on  appelle  feu  gueux  (a) ; c’efl  vraiment  de  l’air  inflam- 
mable tout  pareil  à celui  qui  fort  des  marais  & de  toutes 
les  eaux  croupies  ; cet  air  fifHc  & pétille  dans  certains 
charbons , fur-tout  lorfqu’ils  font  amoncelés  ; ils  s’en- 
flamment quelquefois  d’eux-mêmes  comme  le  feroient 
des  pyrites  entafrées.  Les  ouvriers  fâveijt  reçonnoître  qu’ils 
font  menaces  de  cette  exbalaifôn  , & qu’elle  va  s’allumer 
par  l’effet  très-naturel  qu’elle  produit  de  repouffer  l’air 
de  l’endroit  d’où  elle  vient  ; aufîi  dès  qu’ils  s’eu  aper- 
çoivent , ils  fe  hâtent  d’éteindre  leurs  chandelles;  ils  font 
encore  avertis  par  les  étincelles  bleuâtres  que  la  flamme  de 
ces  chandelles  jette  alors  en  afTcz  grande  quantité  (b) , 

(a)  On  connoit  plufieui%  mines  dans  lelquelies  le  leu  grieux  fe 
conferve  depuis  long-temps.  . . . Dans  la  mine  de  Mulhein  ( à une 
lieue  de  Cologne  ) . . . . L’odeur  qui  accompagne  ce  feu  rcflêmblc 
à celle  de  la  poudre  à canon  enflammée.  Du  charlon  de  terre , pur 
Al.  Alorand , page  t) p o. 

(i)  Idem,  ibidem,  pages  p 4 ù"  fuir. 
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Les  mauvais  effets  de  toutes  ces  exhalaifons  peuvent  être 
prévenus  en  purifiant  l’air  par  le  feu , & fur-tout  en  lui  don- 
nant une  grande  & libre  circulation.  Souvent  les  ventila- 
teurs & les  puits  d’air  ne  fuffifent  pas,  il  faut  établir  dans 
les  mines  des  fourneaux  d’alpiration.  Au  relie,  ce  n’ell 
guère  que  dans  les  mines  où  le  charbon  ell  très-pyriteux, 
que  ce  feu  grieux  s’allume,  & l’on  a obfervé  qu’il  ell  plus 
frequent  dans  celles  ou  les  eaux  croupiffent  ; mais  dans  les 
mines  de  charbon  purement  bitumineux  ou  peu  mélangé 
de  parties  pyriteufes , cette  vapeur  inflammable  ne  le 
manifefte  point  & n’exille  peut-être  pas. 

Comme  il  y a plufieurs  charbons  de  terre  qui  /ont 
extrêmement  pyriteux  , les  embrafemens  Ipontanés  font 
affez  fréquens  dans  leurs  mines,  & quand  une  fois  le  feu 
s’ell  allumé,  il  ell  non- feulement  durable,  mais  perpétuel; 
on  en  a plufieurs  exemples,  & l’on  a vainement  tenté 
d’arrêter  le  progrès  de  cet  incendie  loutcrrein  dont  l’effet 
peu  violent,  n’elt  pas  accompagné  de  fortes  exploitons  , 
& n’ell  nuifible  que  parla  perte  du  charbon  qu’il  confiante. 
Souvent  ces  mines  ont  été  enflammées  par  les  vapeurs 
même  qu’elles  exhalent,  & qui  prennent  feu  à l’approche 
des  chandelles  allumées  pour  éclairer  les  ouvriers  (c). 

‘ ' " t — - 

(c)  La  vapeur  fulfureulê  qui  s’élève  de  certaines  mines  de  charbon, 
loin  de  concentrer  la  flamme  des  chandelles  & de  l’éteindre , l’aug- 
mente & l’étend  à une  hauteur  marquée  ; la  flamme  de  cette  chan- 
delle fait  alors  l'effet  d'une  mèche  qui  allume  toute  la  partie  de  la 
mine  où  cette  vapeur  étoit  raflemblée  : à Pcnfneth-(hajcn  le  feu  a pris 
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Dans  le  travail  des  mines  de  charbon  de  terre,  l’on  eft 
toujours  plus  ou  moins  incommode  par  les  eaux;  les  unes 
y coulent  en  fources  vives , les  autres  n’y  tombent  qu’en 
fuintant  par  les  fentes  des  rochers  & des  terres  fopéricures , 
& les  Mineurs  les  plus  expérimentés  afliirent  que  plus  ils 
creufent , plus  les  eaux  diminuent , & qu’elles  font  plus 
abondantes  vers  la  fuperficie.  Cette  obfervation  eft  con- 
forme aux  idées  qu’on  doit  avoir  de  la  quantité  des  eaux 
fouterraincs , qui  ne  tirant  leur  origine  que  des  eaux  plu- 
viales , font  d’autant  plus  abondantes,  qu’elles  ont  moins 
d’épaifteur  de  terre  à traverfor  ; & ce  ne  doit  être  que 
quand  on  laifle  tomber  les  eaux  des  excavations  fupé- 
ricures  dans  les  travaux  inférieurs,  qu’elles  paroiftent  être 

de  cette  manière  par  une  chandelle  dans  une  carrière  de  charhon, 
& depuis  ce  temps  on  en  voit  fortir  la  flamme  & la  fumée.  V yrç 
furet  fujet  Tranfttflions  philofoyhiijues , ni  42  g;  & aufîi  les  ni'  / 0 g, 
2 S 2 if  442.  Nota.  Je  dois  obferver  que  les  Auteurs  qui  ont  avancé, 
comme  on  le  voit  ici,  que  c’elt  la  vapeur  fulfureufe  qui  s'enflamme 
fe  font  trompés;  cette  vapeur  fulfureufe  loin  de  s’allumer,  éteint  au 
contraire  les  chandelles  allumées  : c’efl  donc  à l’air  inflammable  & 
non  à la  vapeur  fulfureufe  qu’il  faut  attribuer  l’inflammation  dans  les 
mines  de  charbon.  Mais  la  caufe  la  plus  commune  de  l’embrafement 
des  mines  de  charbon,  eft  l'inflammation  des  pyrites  par  l’humidité 
de  la  terre  lorfqu’elle  eft  abreuvée  d’eau  ; on  ne  peut  parvenir  à 
étouffer  ce  feu  qu’en  inondant  pendant  un  certain  temps  toute  la 
mine  incendiée.  Ces  accidens  font  très-fréquens  dans  les  mines  de 
charbon  qui  ont  été  exploitées  fans  ordre  par  les  Payfans:  la  quantité 
de  puits  &.  d’ouvertures  qu’ils  ont  laifles  fur  la  direction  des  veines 
font  autant  de  réceptacles  aux  eaux  de  pluie,  qui  venant  à rencontrer 
des  pyrites  caufem  ces  incendies. 

Q<Ï<I  'j 
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en  plus  grande  quantité  à cette  profondeur  plus  grande; 
enfin  on  a aufii  obfervc  que  l’étendue  fuperficielle  & la 
direélion  des  fuintemens  & du  volume  des  fources  fbu- 
terreincs , varient  félon  lesdificrcntes  couches  des  matières 
où  elles  Ce  trouvent  (d) . 

Tout  le  monde  (ait  que  l’eau  qui  ne  peut  Ce  répandre  , 
remonte  à la  même  hauteur  dont  elle  eft  defeendue,  rien 
ne  démontre  mieux  que  les  eaux  fouterreines  , même  les 
plus  profondes  proviennent  uniquement  des  eaux  de  la 
fuperheie , puifqu’cn  perçant  la  terre  jufqu’à  cette  pro- 
fondeur avec  des  tarières, on  fcprocurc  des  eaux  jaillifiantes 
à la  furface;  mais  lorsqu’au  lieu  de  former  un  fyphon 
dans  la  terre  , comme  l’on  fait  avec  la  tarière,  on  y perce 
des  larges  puits  & des  galeries , l’eau  s’épanche  au  lieu 

(d)  Dans  les  fubflances  molles  & dans  les  lits  profondément  enfouis, 
les  fentes  font  allez  éloignées  les  unes  des  autres  & plus  étroites  : 
dans  les  matières  calcaires  elles  font  perpendiculaires  à l’horizon;  dans 
les  bancs  de  grès  & de  roc  vif,  elles  font  obliques  ou  irrégulièrement 
placées;  dans  quelques  matières  compactes , comme  marbres,  pierres 
dures  & dans  les  premières  couches , elles  font  plus  multipliées  & plus 
larges  ; fouvent  elles  defeendent  depuis  le  Commet  des  maflès  jufqu’à 
leurbafe;  d’autres  fois  elles  pénètrent  jufque  dans  les  lits  inférieurs: 
les  unes  vont  en  diminuant  de  largeur,  d’autres  ont  dans  toute  leur 
étendue  les  mêmes  dimenfions.  Pour  ce  qui'eft  des  temps  auxquels 
on  doit  s’attendre  davantage  à la  rencontre  embarralïànte  des  eaux, 
il  ell  d’obfervation  qu’elles  font  en  général  plus  abondantes  en  hiver, 
fuivant  l’efpèce  de  température  & fuivant  les  pluies:  c’ell  ordinaire- 
ment en  Mars  qu’elles  donnent  davantage  à caufe  des  fontes  des 
neiges;  on  les  a vu  quelquefois  très -balles  à Noël.  Du  charbon  de 
terre , par  AI.  Alorand,  page  S 7g. 


Digitized  by  GoogI 


P 


des  Minéraux.  493 

de  remonter,  & fe  ramafle  en  fi  grande  quantité,  que 
l’épuifement  en  eft  quelquefois  au-deflus  de  toutes  nos 
forces  & des  reffources  de  l’art  ; les  machines  les  plus 
puiffimtes  que  l’on  emploie  dans  les  mines  de  charbon , 
font  les  pompes  à feu  dont  ordinairement  on  peut  augmen- 
ter les  effets  autant  qu’il  cft  néceffàire  pour  fe  debarrafler 
des  eaux,  &fiins  qu’il  en  coûte  eff autres  frais  que  ceux  de  la 
conftruétion  de  la  machine,  puifquc  c’eft  le  charbon  même 
de  la  mine  qui  fert  d’aliment  au  feu,  dont  l'action,  par  le 
moyen  des  vapeurs  de  l’eau  bouillante  , fait  mouvoir  les 
piffons  de  la  pompe  fe);  mais  quand  la  profondeur  cft 


(')  « Les  machines  ou  pompes  à feu  font  particulièrement  appliquées 
à ces  grands  épuilëmens  dans  quantité  de  mines  de  charbon  de  la  te 
Grande-Bretagne. ...  La  plus  confidérable  efl  celle  de  Walker,  où  « 
les  eaux  ramaffees  à cent  toifes  de  profondeur,  s’élèvent  à quatre-  « 
vingt-neuf  toifes  jufqu’à  un  percement  ou  aqueduc  de  quatre  pieds  te 
de  haut  & de  deux  cents  cinquante  toifes  de  long  : fa  puifiance  efl  « 
de  trente-quatre  mille  quatre  cents  feize  livres , elle  a d’eflort  trois  « 

mille  quatre-vingt-feize Ou  le  fert  aufïî  d’une  pompe  à te 

feu  dans  la  mine  de  charbon  de  Frênes  proche  Coudé  , de  laquelle  « 
M.  Morand  donne  la  defeription.  Du  charbon  Je  terre,  page  404,  « 
40  j & 46 S . . . . II  y a dix  pompes  à feu  dans  la  feule  mine  « 
d’Anzin;  il  y en  aune  à Alontrclais  en  Bretagne,  & l’on  en  monte  « 
a&ueliement  (Septembre  >779),  une  d’une  puiffânee  fupérieure  «c 
à la  mine  d'Anzin,  pour  remplacer  l’ancienne  qui  étoit  défeélueufe  ». 
Note  communiquée  par  AJ.  le  chevalier  Je  Grignon ... . M.  le  Camus 
de  Limare  m’a  informé  qu’on  a trouvé  nouvellement  en  Angleterre, 
les  moyens  de  donner  à ces  machines  à feu  un  degré  de  perfection , 
qui  produit  un  beaucoup  plus  grand  effet  avec  une  moindre  confbm- 
mation  de  matière  corr.bulîible  : voici  la  notice  que  M.  de  Limare  a 
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très-grande  & que  les  eaux  font  trop  abondantes , cette 
machine,  la  meilleure  dû  toutes,  n’a  pas  encore  aflez  de 
puiflfance  pour  les  épuifer. 

Les  eaux  qui  coulent  dans  les  terres  voifines  des 
mines  de  charbon  , font  de  qualités  differentes  ; il  y en  a 
de  très-pures  & bonnes  à boire  ; mais  ce  ne  font  que  celles 
qui  viennent  des  terres  fituccs  au-dcfTus  des  charbons  ; 
celles  qui  fe  trouvent  dans  le  fond  de  leur  mine,  font 
quelquefois  bitumineu/ès  & plus  fouvent  vitrioliques  & 
alumineufes;  l’alun  ou  le  vitriol  martial  qu’elles  tiennent 
en  diffolution , font  eux-mêmes  très-fouvent  altérés  par 

en  la  bonté  de  me  communiquer  à ce  fujet.  « La  nouvelle  machine 
» à feu  que  Al."  Bouiton  & Watt  viennent  d’établir  en  Angleterre 
» avec  le  plus  grand  fuccès,  en  vertu  d'un  arrêt  du  Parlement  qui 
» leur  en  accorde  le  privilège  exclufif,  eft  infiniment  fupérieure  aux 
« anciennes  machines  pour  l’effet  & pour  l’économie. 

» Ce  n’efl  plus  le  poids  de  l’atmofphère  qui  donne  le  mouvement 
» au  piflon , c’eft  l’adion  feule  de  la  vapeur  qui  agit , & là  condeti- 
» fation  le  fait  dans  un  vaifieau  qu’ils  appellent  le  condenfoir,  & qui 
» eft  diftintft  du  cylindre  où  agit  le  piflon.  Ce  condenfoir  eft  toujours 
» au  même  degré  de  chaleur  que  la  vapeur  même,  fans  que  l'injection 
» de  l’eau  froide  le  refroidi  fie  en  aucune  façon;  la  vapeur  étant 
y>  introduite  dans  la  capacité  d’une  roue  qui  contient  une  matière 
« fluide , elle  donne  à cette  roue  un  mouvement  circulaire  avec  une 
» force  relative  à la  capacité  de  la  roue  & à la  quantité  de  vapeurs 
» qu’elle  peut  recevoir.  Quoiqu’on  ne  puilfe  bien  juger  de* ce  méca- 
» nifîne  dont  on  tient  le  jeu  caché,  fon  effet  eft  confidérable , & 
» l’expérience  l’a  confirmé:  la  même  machine  changée  & difpofée  fur 
» les  principes  ci-defïùs,  donne  un  effet  prelque  double,  & confomme 
js  infiniment  moins  de  charbon  que  par  l’ancienne  méthode,  ce  qui 
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difFérens  mélanges  (f) ; mais  de  quelque  qualité  que 
foient  les  eaux,  celles  qui  croupilfent  dans  la  profondeur 
des  mines  , les  rendent  fouvent  inabordables  parles  vapeurs 
funelles  qu’elles  produifent;  l’air  & l’eau  ont  également 
befbin  d’être  agités  fans  cefle  pour  conferver  leur  falu- 
brité  ; l’état  de  flagnation  dans  ces  deux  élémens  eft  bien  -tôt 
fuivi  de  la  corruption , & l’on  ne  fauroit  donner  trop 
d’attention  dans  les  travaux  des  mines  à la  liberté  de 


a fait  adopter  la  nouvelle  par  toute  l’Angleterre,  où  M."  Boulton  » 
& Watt  en  ont  déjà  établi  plulieurs  avec  beaucoup  d’avantage  pour  « 
eux  & pour  les  propriétaires.  « 

Pour  juger  de  l'elïet  étonnant  de  cette  machine , il  fuffit  de  « 
favoir  qu’avec  le  Feu  de  cent  livres  de  charbon  de  terre  de  bonne  « 
qualité,  elle  élève  « 

A la  hauteur  de  t pied.  500030)  « 

A celle  de  t o pieds  socoef  <c 

[A  celle  de  .00  pied 5oco(  <m'ds  CübcS  d caU’ « 

A celle  de  1000  pieds 5 00 J « 

Quant  aux  conditions,  M."  Boulton  & Watt  Fe  font  donner  pour  « 
toute  chofe,  le  tiers  du  bénéfice  que  produit  annuellement  leur  « 
nouvelle  machine  comparée  à l’efFet  & à la  dépenfe  qu’une  ancienne  « 
machine  de  pareille  force  qui  auroit  à clever  le  mente  volume  d’eau  « 
d’une  profondeur  égale  : ce  tiers  doit  leur  appartenir  pendant  les  « 
quatorze  années  de  la  durée  de  leur  privilège  ; plufieurs  Entre-  » 
preneurs  des  mines  d’étain  de  Cornouaille  alFurés  par  leur  propre  « 
expérience  du  fuccès  confiant  de  cette  nouvelle  machine,  ont» 
racheté  pour  une  fomme  comptant,  cette  indemnité  annuelle  qu’ils  « 
doivent  payer  pendant  quatorze  ans  à M.”  Boulton  & Watt  ».  Paris, 
U j Juillet  1780, 

(f)  Du  charbon  de  terre,  &c.  par  M.  Morand, /wg-r  2$, 
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mouvement  & de  circulation  toujours  nécefTaires  à ces 
deux  élcmens. 

Après  avoir  cxpofé  les  faits  qui  ont  rapport  à la  nature 
des  charbons  de  terre,  à leur  formation,  leur  giffement , 
la  direction , l’étendue,  l'épaiflèur  de  leurs  veines  en 
général  ; il  eft  bon  d’entrer  dans  le  détail  particulier  des 
différentes  mines  qui  ont  été  & qui  font  encore  travaillées 
avec  fuccès,  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers , 

& de  montrer  que  cette  matière  fb  trouve  par-tout  où 
l’on  fait  la  chercher  ; après  quoi  nous  donnerons  les  * 
moyens  qu’il  faut  employer  pour  en  faire  ufâge  & la 
fubflitucr  fans  inconvénient  au  bois  & au  charbon  de  bois 
dans  nos  fourneaux,  nos  poêles  & nos  cheminées. 

11  y a dans  la  feule  étendue  du  royaume  de  France 
plus  de  quatre  cents  mines  de  charbon  de  terre  en  pleine 
exploitation  , & ce  nombre  quoique  très-confidérable , 
ne  fait  peut-être  pas  la  dixième  partie  de  celles  qu’on 
pourrait  y trouver.  Dans  toutes  ou  prefque  toutes  ces 
mines , il  y a trois  ou  quatre  fortes  de  charbon  ; le  char- 
bon pur  qui  cfl  ordinairement  au  centre  de  la  veine  , le 
charbon  pierreux  communément  mêlé  de  plus  ou  moins 
de  matières  calcaires  ou  de  grès  ; le  charbon  fchifleux  & 
le  charbon  pyriteux  ; ceux  qui  contiennent  du  fchifle 
font  les  plus  rares  de  tous,  &.  cela  feu!  prouverait  que 
la  fubfhnce  principale  du  charbon  ne  peut  être  de  l’argile, 
puifque  le  vrai  fchifle  n’efl  lui-même  qu’une  argile  durcie. 

}1  y a des  charbons  qui  fe  trouvent  pyriteux  dans  toute 

l’cpaifïcur 
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l’épaifleur  & l’étendue  de  leur  veine  ; ce  font  les  moins 
propres  de  tous  aux  travaux  de  la  Métallurgie;  mais 
comme  on  peut  les  épurer  en  les  fai/ânt  cuire,  & qu’ordi- 
nairement  ils  contiennent  moins  de  bitume  que  les  autres , 
ils  donnent  aufll  moins  de  fumée,  & conviennent  fouvent 
mieux  pour  l’ulàge  des  cheminées  que  les  charbons  trop 
chargés  de  bitume.  La  grande  quantité  de  foufre  qui  fo 
forme  par  la  combuftion  des  premiers,  ne  peut  qu'altérer 
les  métaux,  fur-tout  le  fer  que  la  plus  petite  quantité 
d’acide  fulfùreux  fullit  pour  rendre  aigre  & caftant.  Le 
charbon  pierreux  ne  fe  trouve  pas  dans  le  centre  des 
veines,  à moins  qu’elles  ne  foient  fort  minces  ; il  efl  ordi- 
nairement fitué  le  long  des  parois  & fur  le  fond  des  bancs 
pierreux  qui  forment  le  toit  & le  fol  de  la  veine.  Les 
charbons  fohifteux  font  de  même  fitués  fur  le  fol  ou  fous 
le  toit  fohifteux  de  la  veine  ; ces  charbons  pierreux  ou 
fehifteux  ne  font  pas  d’un  meilleur  u/âge’que  le  charbon 
pyriteux  , & ils  ont  encore  le  défavantage  de  ne  pouvoir 
cire  épurés  à caufo  de  la  grande  quantité  de  leurs  parties 
pierreufes  ou  fehifteufos;  il  ne  relie  donc  à vrai  dire 
que  le  charbon  de  la  première  forte,  c’elt-à-dire  le  char- 
bon  pur  dont  on  puifte  faire  une  matière  avantageufement 
combullible , & propre  à remplacer  le  charbon  de  bois 
dans  tous  les  emplois  qu’on  en  peut  faire, 

Et  dans  ce  charbon  de  la  première  forte  & le  meilleur 
de  tous , on  dillingue  encore  celui  qui  fe  tire  en  gros 
blocs  que  l’on  appelle  charbon  j'irai } dont  la  qualité  cft 
Aline raux,  Tome  l.  Rrr 
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néanmoins  la  même  que  celle  du  charbon  plus  menu  (g) 
qui  fe  nomme  charbon  maréchal;  le  charbon  pérat  a pris  ce 
nom  aux  mines  de  Rive-de-Gier , «St  il  n’eft  ainfi  appelé 
que  quand  il  cft  en  gros  morceaux  ; c’eft  par  cette  feule 
railon  de  Ton  gros  volume,  qu’il  eft  plus  eftimé  pour  les 
grilles  des  teintures  «St  des  fourneaux  ; mais  il  n’eft  pas 
pour  cela  d’une  qualité  fupérieure  au  charbon  maréchal , 
car  l’un  «St  l’autre  fe  tirent  de  la  même  veine,  «St  l’on 
dillingue  par  le  volume  trois  fortes  de  charbon;  1 e pérat 
efl  celui  qui  arrive  à la  fuperficie  du  tcrrein  en  gros  mor- 
ceaux «St  fans  être  brilë  ; le  fécond  qui  eft  en  morceaux  de 
médiocre  grolTeur,  fe  nomme  charbon  grêle  ; «St  ce  n’eft 
que  celui  qui  efl;  émietté  ou  qui  cft  compofé  des  débris 
des  deux  autres  qu’on  appelle  charbon  maréchal.  Le  bon 
charbon  pèfe  de  cinquante-cinq  à foixante  livres  le  pied 
cube  ; mais  cette  eflimation  efl  difficile  à faire  avec 
précifion , fur-tout  pour  le  charbon  qui  fe  brifè  en  le 
tirant  ; les  charbons  les  plus  pelàns  font  fouvent  les  plus 
mauvais , parce  que  leur  grande  pefànteur  ne  vient  que  de 
la  grande  quantité  de  parties  pyriteufès , terreufes  ou  fehif- 
teufes  qu’ils  contiennent  ; les  charbons  trop  légers  pèchent 
par  un  autre  défaut;  c’eft  de  ne  donner  que  peu  de  cha- 
leur en  brûlant  & de  fe  conftimer  trop  vite.  Pour  que  la 
qualité  du  charbon  foit  parfaite,  il  faut  que  la  matière 


(g)  Charbon  pérat  eft  une  dénomination  locale  qui  lignifie  charbon 
pierreux  on  charbon  de  pierre. 
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végétale  qui  en  fait  le  fond  , ait  cté  bituminifée  dans  Ton 
premier  état  de  décompofition  ; c’efl -à-dire  avant  que  oette 
fubftance  ait  été  décompofee  par  la  pourriture,  car  quand 
le  végétal  eft  trop  détruit , l’acide  ne  peut  en  bituminifer 
l’huile  qui  n’y  exifte  plus.  Cette  matière  végétale  qui 
n’a  fubi  que  les  premiers  effets  de  la  décompofition, 
aura  dès-lors  confervé  toutes  fês  parties  coinbuftibles  ; 
& le  bitume  qui  par  lui-même  eft  une  huile  inflammable  , 
couvrant  & pénétrant  cette  fubftance  végétale  , le  compofé 
de  ces  deux  matières  doit  contenir , fous  le  même  volume , 
beaucoup  plus  de  parties  combuftiblcs  que  le  bois  ; auiïi 
la  chaleur  du  charbon  de  terre  eft-elle  bien  plus  forte 
& plus  durable  que  celle  du  charbon  végétal. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  flijet  de  la  décompofition 
plus  ou  moins  grande  de  la  matière  végétale  dans  les 
charbons  de  terre , peut  fè  démontrer  par  les  faits  ; on 
trouve  au-defïus  de  quelques  mines  de  charbon  des  bois 
foffiles  , dans  lefquels  l’organifàtion  eft  prcfque  auffi  appa- 
rente que  dans  les  arbres  de  nos  forêts  ; enfiiite  on  trouve 
très-communément  des  veines  d’autres  bois  qui  ne  diffèrent 
guère  des  premiers  que  par  le  bitume  qu’ils  contiennent, 
& dans  lefquels  l’organifation  eft  encore  très-reconnoif- 
fable  ; mais  à mefure  qu’on  defeend , les  traits  de  cette 
organifàtion  s’oblitèrent,  & il  n’en  refte  que  peu  ou  point 
d’indices  dans  la  fuite  delà  veine.  Il  arrive  fouvent  que 
cette  bonne  veine  porte  fur  une  autre  veine  de  mauvais 
charbon  terreux  & pourri,  parce  que  fa  fubftance  végétale 
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s’étant  pourrie  trop  promptement,  n’a  pu  s’imprégner 
d’une  affez  grande  quantité  de  bitume  pour  fc  confer- 
ver..  On  doit  donc  ajouter  cette  cinquième  forte  de  char- 
bon aux  quatre  premières  fous  le  nom  de  charbon  terreux, 
parce  qu’en  effet  fa  fubfiance  n’tft  qu’un  terreau  pourri. 
Enfin  une  fixième  forte  cfi  le  charbon  le  plus  compacte, 
que  l’on  pourroit  appeler  charbon  de  pierre  à caufè  de 
fa  dureté,  il  contient  une  grande  quantité  de  bitume  , & 
le  fond  paroit  en  être  de  terre  limoneufe , parce  qu’il  laiffe 
après  la  combuftion  une  feorie  vitreufe  & bourfouflée. 
Et  lorfquc  le  limon  ou  le  terreau  fe  trouve  en  trop 
grande  quantité  ou  avec  trop  peu  de  bitume , ces  charbons 
ainfi  compofés  ne  font  pas  de  bonne  qualité  ; ils  donnent 
également  beaucoup  de  feories  ou  mâchefer  par  la  com- 
buflion  ; mais  tous  deux  font  très  - bons , lorfqu’ils  ne 
contiennent  qu’une  petite  quantité  de  terre  & beaucoup 
de  bitume. 

On  trouve  donc  dans  ces  immenfes  dépôts  accumulés 
par  les  eaux , la  matière  végétale  dans  tous  fes  états  de 
décompofition , & cela  fcul  fiifiiroit  pour  qu’il  y eut  des 
charbons  de  qualités  très-différentes  ; la  quantité  de  cette 
matière  anciennement  accumulée  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  efl fi  confidérable  , qu’on  ne  peut  en  faire  l’efiimation 
autrement  que  par  comparaifon.  Or,  une  bonne  mine  de 
charbon  fournit  feule  plus  de  matière  combufliblc  que  les 
plus  vaftes  forêts , & il  n’efi  pas  à craindre  que  l’on  épuife 
jamais  ces  trcfbrs  de  feu.,  quand  même  l’homme , venant 
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à manquer  de  bois , y fubflitucroit  le  charbon  de  terre 
pour  tous  les  ufàges  de  là  confommation. 

Les  meilleurs  charbons  de  France  font  ceux  du  Bour- 
bonnois,  de  la  Bourgogne , de  la  Franche  - comté  & du 
Flainault  ; on  en  trouveauflî  d’aflëz  bons  dans  le  Lionnois, 
l’Auvergne , le  Limolin  & le  Languedoc  ; ceux  qu’on 
connoit  en  Dauphiné  ne  font  que  de  médiocre  qualité  (h). 
Nous  croyons  devoir  donner  ici  les  notices  que  nous 
avons  recueillies  fur  quelques-unes  des  mines  principales 
qui  font  actuellement  en  exploitation. 

On  tire  d’alfcz  bon  charbon  de  la  mine  d’Epinac,  qui 
eft  fnuce  en  Bourgogne  près  du  village  de  Réfille,  à 


(h)  « On  m’a  envoyé  de  Dauphiné,  une  caille  remplie  de  mauvais 
charbon  provenant  d’une  fouille  près  de  Saint- Jean,  à deux  ou  trois  *c 
lieues  de  Grenoble,  qui  eft  dubois  de  hêtre  très-reconnoilfable , « 
imparfaitement  bituminifé  ».  Note  communiquée  par  M.  de  Aiorveau 
le  24.  Septembre  1 77 ÿ ■ — « Je  connois  les  differentes  efpèces  d» 
charbon  de  Dauphiné  ; elles  font  toutes  mauvailès  & ne  peuvent  « 
fotnenir  la  préparation  : j’en  ai  fait  une  épreuve  de  trois  mille  cinq  « 
cents  livres  qui  m'a  prouvé  cette  vérité.  Celui  que  j’ai  employé  « 
ctoit  de  Vaurappe;  ce  11’eft  qu’une  pierre  à chaux  iinbue  de  bitume  « 
& de  foufre  très-volatil:  celui  de  la  Motte  ne  vaut  guère  mieux.  « 
J’en  ai  vu  une  autre  mine  près  de  la  grande  Cliartreufç.  qui  « 
annonce  une  meilleure  qualité;  mais  elle  ne  montre  que  des  veinules  « 
& des  mouches  qui  le  coupent  & fe  perdent  dans  le  rocher;  celui  « 
que  l’on  m’a  apporté  des  montagnes  d’Alvard  ne  vaut  rien  du  tout». 
Lettre  de  Ai.  U chevalier  de  Grignon  à y\t.  de  Eujfon , datée  d’Alvard 
le  j j Septembre  J 77  S , . . . Voyez  néanmoins , ci-après , page  j 1 o- 
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quatre  lieues  d’Autun  : on  y connoît  plufieurs  veines  qui 
fè  dirigent  toutes  de  l’eft  à i’oucft , s’inclinant  au  nord 
de  trente  à trente-cinq  degrés  (i).  Celle  qu’on  exploite 
aduellement  n’a  pas  d’épailTeur  réglée,  elle  a ordinaire- 


(i)  Lamine  de  Champagné  près  de  Betfort  en  Alface,  eft  inclinée 
de  quarante-cinq  degrés  ; plus  les  terreins  font  bas , moins  générale- 
ment les  veines  de  charbon  de  terre  l'ont  inclinées;  elles  font  même 
horizontales  dans  les  pays  de  plaine , & ce  n’ell  que  dans  les  mon- 
tagnes où  elles  font  violemment  inclinées;  au  relie,  l’inclinaifon  des 
mines  n'ell  nulle  part  aulfi  marquée  & aulfi  fingulière  que  dans 
le  pays  de  Liège.  « Les  veines  de  charbon  de  terre  font  commu- 
ai) néinent  inclinées  à l’horizon  , dit  M.  Morand  , tantôt  elles 
» s’approchent  de  la  ligne  perpendiculaire , & elles  fe  nomment  alors 
» pendtige  de  roijfe , tantôt  elles  font  prefque  horizontales , & on  les 
« défigne  alors  par  le  nom  de  pendage  de  plalure.  Toutes  ces  veines 
» prennent  leur  origine  au  jour , c’eil-à-dire  à la  furface  de  la  terre  ; 
» elles  defeendent  enfuite  dans  la  même  direction  jufqu’à  une  cer- 
» taine  profondeur;  alors  elles  forment  à une  diflance  plus  ou  moins 
» grande  différens  angles , qui  les  rapprochent  infenfiblemcnt  de  la 
» ligne  horizontale;  elles  remontent  enfuite  à la  furfice  de  la  terre, 
» en  formant  une  figure  fymétrique  fort  régulière  ; il  y a donc 
«apparence,  d’après  ces  oblervations , que  les  pendages  de  roiflê 
» deviennent  pendage  de  plature  dans  toutes  les  veines  du  pays 
s»  de  Liège,  & qu’elles  redeviennent  enfuite  pendage  de  roilîè.  Ce 
« qu’on  obferve  encore  de  très  - fingulier , c’ell  que  prelque  jamais 
» les  veines  ne  marchent  feules  ; elles  font  toujours  accompagnées 
» d’autres  veines  qui  marchent  parallèlement  avec  elles  , qui  le 
» fléchilfent  fur  les  mêmes  angles , & qui  toutes  enfemble  forment 
une  figure  prefque  régulière  ».  Journal  de  Phyfquc , &c.  mois  de 
Juillet  s 77 J,  page  6 y. 
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ment  iept  à huit  pieds , quelquefois  douze  à quinze , 
d’autres  fois  elle  n’en  a que  quatre.  Son  mur  a tome  la 
confiftance  néceffaire  , mais  le  toit,  compofé  d’un  fchifte 
friable  & d’une  terre  limoneufè  que  l’eau  diffout  facile- 
ment , s’écroulcroit  bien-tôt  fi  on  ne  l’étayoit  par  de  bons 
boifàges  & par  des  maffifs  pris  dans  la  veine  même.  Le 
charbon  de  cette  mine  eft  très-pyriteux , auffi  n’efl-il  nulle- 
ment propre  aux  ufages  des  forges,  la  quantité  de  foufre 
que  produifènt  les  pyrites  devant  corroder  & détruire  le 
fer;  cependant  il  fo  trouve  dans  l’épaiffeur  de  la  veine  de 
petits  lits  de  très-bon  charbon  qui  fèroit  propre  à la  forge, 
s’il  étoit  extrait  & trié  avec  foin. 

La  mine  de  Montcenis,  ainfi  que  celle  de  Blanfy  & 
autres  des  environs,  font  dirigées  de  l’efl  à l’oueft , & 
s’inclinent  vers  le  nord  de  vingt-cinq  ou  trente  degrés. 
On  exploite  deux  veines  principales,  dont  les  épaifTeurs 
varient  depuis  dix  jufqu’à  quarante-cinq  pieds;  la  première 
extraction  comme  celle  de  la  plupart  de  nos  mines  de 
France  a été  mal  conduite  ; on  l’a  commencée  par  la 
tête  de  la  veine,  en  forte  que  les  ouvriers  font  fouvent 
expofés  à percer  dans  les  ouvrages  fopérieurs , & à y 
éprouver  des  éboulemens.  Le  lit  de  cette  mine  de  Mont- 
cenis eft  un  fchifte  très  dur  & pyriteux,  d’un  pied  d’épaifTeur, 
dans  lequel  on  voit  des  empreintes  de  plantes  en  grand 
nombre.  Le  charbon  de  la  tête  de  cette  mine  eft  fort 
pyriteux , mais  celui  qui  fè  tire  plus  profondément  l’cft 
beaucoup  moins,  & en  général  ce  charbon  a le  défaut 
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de  s'émietter  à l’air  ; il  faut  donc  l’employer  au  fortir  de 
la  minière,  car  on  ne  peut  le  tranfporter  au  loin  fans  qu’il 
fubiffe  une  grande  altération  & ne  tombe  en  detrimens; 
dans  cct  état  de  décompofition  il  ne  donne  que  très-peu 
de  chaleur  &.  fc  confume  en  peu  de  temps  , au  lieu  que 
dans  fon  premier  état,  au  fortir  de  la  mine,  il  fait  un  feu 
durable. 

Les  naines  de  Rive-de^Gicr  dans  le  Lyonnois,  font 
en  grande  & pleine  exploitation  ; il  y a aétuellerr.cnt , dit 
M.  de  Grignon  , plus  de  huit  cents  ouvriers  occupés  à 
l’extraétion  du  charbon  par  vingt-deux  puits  qui  commu- 
niquent aux  galeries  des  différentes  minières , dont  leS 
plus  profondes  font  à quatre  cents  pieds.  On  tire  de  ces 
mines,  comme  de  prefque  toutes  les  autres,  trois  fortes 
de  charbon;  le  perat  en  très-gros  blocs  & de  la  meilleure 
qualité  ; le  maréchal  qui  cft  menu  & qui  cft  féparé  du 
banc  de  pérat  par  une  couche  de  mauvais  charbon  mou  ; 
& enfin  un  charbon  dur,  compacte  & terreux,  qui  cft 
voifin  du  toit  & des  libères  de  la  mine.  Ce  toit  eft  un 
fehifte  rougeâtre  & limoneux  qui  brunit  & noircit  à 
mefure  qu’il  cft  plus  voifin  du  charbon,  & dans  cette 
partie  il  porte  un  grand  nombre  d’empreintes  de  végé- 
taux. Le  charbon  de  ces  mines  de  Rive-de-Gier  cft 
plus  compacte  & plus  pefant  que  celui  de  Montccnis , fon 
feu  eft  plus  âpre  & plus  durable  ; il  donne  une  flamme 
vive , rouge  & abondante  ; il  n’cft  que  peu  pyriteux , 
piais  très-bitumineux, 
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La  plupart  des  mines  du  Fores  (k)  , du  Bourboti- 
nois  (l),  de  l’Auvergne  (ni),  font  en  amas  & non  pas 
en  veines  ; clics  font  donc  plus  faciles  à exploiter  ; aidît 
l’on  en  tire  une  très-grande  quantité  de  charbon  , dont 
il  y en  a de  très-bonne  qualité.  Dans  le  Nivernois  près 
deDecize,  il  fo  trouve  des  mines  en  amas  & d’autres 
en  veines.  On  y connoît  quatre  ou  cinq  couches  ou  veines 


(k)  Les  mines  de  charbon  fe  trouvent  dans  le  haut  Forés;  elles 
font  en  montagnes,  & par  conféquent  aifées  à exploiter,  en  tirant 
les  eaux  par  des  galeries  latérales  : les  charbons  (é  trouvent  prefque  à 
la  fuperficie  dans  les  fonds  ; ces  mines  font  très  - abondantes  autour 
de  Saint-Étienne,  dont  le  territoire  peut  être  regardé  comme  le  centre 
de  toutes  les  mines  de  cette  province , elles  einbradênt  une  longueur 
d’environ  fix  lieues  du  levant  au  couchant , occupant  un  vallon 
dont  la  plus  grande  largeur  du  midi  au  nord,  n’eft  pas  d’une  deini- 
lieue.  Du  charbon  de  terre , &c.  par  M.  Morand , page  160. 

(l)  La  mine  du  Bourbonnois,  qui  fournit  Paris  depuis  plus  d’un 
fiècle,  ell  dans  la  terre  de  Finis,  paroifle  de  Châtillon,  à quatre 
lieues  environ  de  Moulins.  Il  y a une  autre  mine  à trois  lieues  ôc 
demie  de  Moulins,  fur  la  route  de  Limoges,  dans  le  territoire  de 
Noyant  le  charbon  de  cette  mine  ouverte  depuis  quelque  temps, 
efl  en  beaux  morceaux  très-  folides , féparés  feulement  de  dillance 
en  dillance  par  des  feuillets  confidérahles  d’un  très-beau  fpath.  La 
fécondé  veine  a fouvent  fept  à huit  pieds  d’épaifleur , la  première 
n’en  a que  trois  & demi  fur  quatre  à cinq  toiles  de  largeur.  Du 
charbon  de  terre , dfc.  par  M.  Morand,  page  161. 

(m)  C’eft  particulièrement  dans  la  Limagne  ou  balfe  Auvergne , 
que  les  mines  de  charbon  font  très  - abondantes , elles  11’y  l'ont  pas 
par  veines,  mais  par  alTez  grandes  mafl'es,  traverlcetde  temps  en  temps 
par  des  bandes  fchifteules  qui  ne  fe  continuent  pas;  les  endroits 
remarquables  par  leurs  mines  de  charbon  font  Sauxilanges  à fept 
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régulières  les  unes  au-deflus  des  autres,  courant  parallè- 
lement , étant  depuis  dix  jufqu’à  vingt  toifes  de  diftance 
les  unes  des  autres  latéralement.  Le  charbon  de  ces  veines 
ne  commence  à être  bon  qu’à  quatre  toiles  & plus  de 
profondeur;  elles  ont  depuis  deux  pieds  jufqu’à  cinq  pieds 
d’épaifTeur  ; leur  toit  efl  un  fcbiflc  avec  des  impreffions 
de  plantes,  & le  lit  eft  un  grès  à demi  décompofé.  Les 
mines  en  amas  du  même  canton  font  mêlées  de  fchifle  & 


lieues  de  Clermont,  Salverre,  Charbonnière,  Sainte-FIeurine,  Lande- 
fur-AIagnon,  Frugère , Anfon,  Bois  -gros,  Gros- ménil,  Folle,  la 
BrofTe  & Braflager,  idem,  ibidem,  page  156.  — C’eli  au-deftôus  de 
Brioude,  entre  les  rivières  d’AIagnon  & d’Allier,  que  le  trouve  la 
plus  grande  partie  des  fouilles,  & la  mine  la  plus  abondante  eft  dans 
le  territoire  de  Sainte-f  leurine  ; le  charbon  s’y  trouve  à une  médiocre 
profondeur.  Le  centre  de  ces  mines  eft  le  champ  appelé  la  fejfe , d’où 
on  a autrefois  tiré  du  charbon  réputé  le  meilleur  de  tout  ce  quartier; 
les  autres  ne  font  que  des  rameaux  qui  partent  de  ce  champ  ou  qui 
•viennent  s’y  rendre , mais  féparés  par  des  rocs  : les  charbons  pro- 
venant de  ces  branches  font  tous  d’une  qualité  bien  inférieure  à 
celle  de  la  maîtreftè  mine.  ...  Le  bon  charbon  de  cette  mine  eft 
au-deftbus  d’un  roc  grilàtre  très-dur,  de  fept  à huit  toifes  d’épaiflêur; 
c’eft  d’abord  une  terre  noire,  lenfiblemenr  bitumineufe,  puis  un 
fehifte  qui  fait  le  toit  de  la  veine  dans  laquelle  on  diftingue  trois 
membres:  le  premier  charbon  peut  avoir  depuis  quinze  jufqu’à  vingt- 
cinq  pieds  d’épaifleur  ; il  eft  féparé  du  fécond  par  un  roc  noir , 
argileux  & imprégné  de  bitume  charbonneux:  le  fécond  membre  de 
charbon  eft  à peu-pres  de  la  mcine  épaiftèur  que  le  premier;  il  eft 
auftî  placé  fur  un  roc  qui  fert  de  toit  au  troifième  membre,  qui 
renferme  le  meilleur  charbon  appelé  puceau , & qui  porte  encore 
fur  un  lit  de  roc..  . . Dans  ces  mines  le  charbon  le  prélente  quel- 
quefois en  tas.  Du  char  ben  de  terre , à'c.  par  M.  Morand,  page  j S S, 
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de  grès  ; mais  en  general  tout  ce  charbon  eft  pyriteux  , 
«5c  quelquefois  il  prend  feu  de  lui-même,  iorfqu’après 
l’cxtraélion  on  le  laide  expofé  à l’air. 

Il  y a des  mines  de  charbon  dans  le  Querci  aux  envi- 
rons de  Montauban;  il  y en  a dans  le  Rouergue,  où  le 
territoire  de  Cranfàc,  qui  efl  d’une  grande  étendue,  n’cft, 
pour  alnft  dire  , qu’une  mine  de  charbon;  il  y en  a une 
autre  mine  à Sevcrac-Ie-Caftel  fur  une  montagne , dont  le 
charbon  efl  pyriteux  <5t  fènfibfement  chargé  de  vitriol; 
une  autre  à Mas-de-Bannac , élection  de  Milhaud.  On 
en  a auffi  découvert  dans  le  bas  Limofin  à une  lieue  de 
Bourgancuf , dans  les  environs  d’Argental , dans  ceux 
de  Maynac  <5t  dans  le  territoire  de  Varets  à peu  de  diflance 
de  Brives  (n) . Dans  toute  l’étendue  du  terrein , depuis 
la  rive  du  Lot  qui  efl  en  face  de  Levignac  jufqu’à  Firmi , 
on  ne  peut  pas  faire  un  pas  qu’on  ne  trouve  du  charbon  ; 
dans  beaucoup  d'endroits  on  n’a  pas  befoin  de  creufcr 
pour  le  tirer.  Dans  ce  même  canton  il  y a une  mafie 
très-étendue  de  ce  charbon  , qui  cft  minée  par  un  embraie- 
ment  fbuterrein  ; la  première  époque  de  cct  incendie 
n’cfl  point  connue,  on  voitfortir  une  fumée  fort  épaiffe 
des  crevaffes  de  cette  minière  enflammée  (0) . Il  y a aufli 
en  Bourgogne  , au  canton  de  la  Gachère  , près  de  Saint- 
Btrain,  une  mine  de  charbon  enflammée  qui  donne  de 
la  fumée  «5c  une  forte  odeur  d’acide  fulfurcux  ; on  ne  peut 

(n)  Du  charbon  de  terre,  &c.  par  M.  Morand,  page  i;;. 

(0)  Idem,  page  534.. 
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pas  toucher  fans  fe  brûler,  un  bâton  qu’on  y a plongé 
feulement  pendant  une  minute;  ce  n’eft  qu’une  inflamma- 
tion pyriteufê  produite  par  l’eau  qui  féjourne  dans  cet 
endroit,  & qu’on  pourroit  éteindre  en  le  defféchant  (p).  11 
y a encore  près  de  Saint -Etienne -en -Fores  une  mine 
de  charbon  qui  brûle  depuis  plus  de  cinq  cents  ans, 
auprès  de  laquelle  on  avoit  établi  une  Manufàélure  pour 
tirer  de  l’alun  des  récrémens  de  cette  mine  brûlée  ; & 
enfin  une  autre  auprès  de  Saint -Chaumont,  qui  brûle 
très  lentement  & profondément. 

En  Languedoc  il  y a aufli  beaucoup  de  charbon  de 
terre.  M.  l’Abbé  de  Sauvages,  très-bon  Obfervateur, 
allure  qu’il  en  exifte  différentes  mines  dans  la  chaîne 
des  collines,  qui  s’étend  depuis  Andufe  jufqu’à  Villefort, 
ce  qui  fait  une  étendue  d’environ  dix  lieues  de  lon- 
gueur (<}). 


(p)  Noie  communiquée  par  M.  de  Morveau,  le  4 Septembre 

* 779 • • 

(q)  Les  principales  & celles  qui  en  fournirent  à prelque  tout  le 
Languedoc,  font,  dit-il,  aux  environs  d’Alais  & du  Château  des  Portes: 
elles  affeèlent  toujours  les  endroits  dont  le  terrein  ou  les  rochers 
font  une  efpèce  de  grès  d’un  grain  quartzeux,  grilàtre , irrégulier 

dans  fa  forme  & là  grolTeur Les  mines  des  environs  d’Alais 

font  ordinairement  par  veines,  reflerrées  au  fond  d’un  rocher....  Le 
charbon  y paroît  entalTé  fans  aucune  diliindtion  de  lits;  lorfque  les 
veines  aboutiflênt  à la  fuperficie,  le  charbon  ell  altéré  dans  1a  couleur 
& dans  là  conllHancc  julqu’à  une  toile  de  profondeur;  on  ne  tire 
d’abord  que  de  la  terre  noirâtre:  à inefure  que  l’on  creufe  le  grain 
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Dans  le  Lyonnois,  les  principaux  endroits  où  l’on 
trouve  du  charbon  de  terre,  font  le  territoire  de  Gra- 
venand  , celui  duMouillon,  ceux  de  Saint-Gcnis-Tcrre- 
noire  , qui  tous  trois  font  dans  la  même  montagne , fituce 
à un  demi-quart  de  lieue  de  la  ville  de  Rive-de-Gier  , & 
les  eaux  de  leurs  galeries  s’écoulent  dans  le  Gier.  Les 
terreins  de  Saint-Martin-la-Plaine,  Saint-Paul-en-Yarctz  , 
Rive-de-Gier  , & Saint-Chaumont , contiennent  auffi 


devient  plus  ferme,  d’un  noir  plus  foncé  & plus  Iuifant;  c’eft  le 
charbon  dont  on  fe  fert  pour  les  fours  à chaux. 

Ces  mines  font  toujours  accompagnées  de  deux  efpcces  de  fchilles, 
connus  parmi  les  Mineurs  du  pays,  Ibus  le  nom  de  Jifie....  La  pre- 
mière efpèce  de  fille  qu’on  appelle  les  gardes  du  charbon,  parce  qu’elle 
lui  ell  immédiatement  appliquée  , & qu’elle  l’accompagne  par-tout , 
efl  une  pierre  bitumineufe , mince,  tendre  & noire;  elle  ne  diffère 
de  Yamprlitis  ordinaire,  que  parce  qu’elle  ell  pliée  ou  ondée,  & 
qu’elle  a fouvent  fe  poli  & le  luilant  du  jaillet  travaillé. 

Au-delfous  de  cette  première  fjfe,  on  en  trouve  une  autre  dont 
les  couches  font  plus  nombreules  & plus  aplaties;  c’elt  une  ardoile 
feuilletée,  tantôt  noire,  tantôt  roulTe , & toujours  fort  groflïère: 
elle  lé  dillingue  principalement  de  la  première  par  des  empreintes 
végétales. 

Quoique  nos  mines  de  charbon  foient  à l’abri  des  eaux  pluviales, 
elles  ne  lailfent  pas  quelquefois  d'être  humedlées  par  des  fources 
bituinineufes , aulfi  anciennes  peut-être  que  les  mines,  & qui 
font  plus  fréquentes  â mefure  que  les  mines  font  plus  profondes  : 
les  Ouvriers  en  font  fouvent  incommodés;  mais  ils  afiurent  qu’en 
revanche,  il  n’y  a pas  de  meilleur  charbon  que  celui  qui  ell  voifin 
de  ces  fources.  Obfervalions  Lithotogiqucs , frc.  dans  Us  Mémoires  de 
l'Academie  des  Sciences,  année  1747 , page  700. 
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des  mines  de  charbon.  M.  de  la  Tourette,  Secrétaire 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Lyon  , & Correfpondant 
de  celle  de  Paris,  a donné  une  defeription  détaiilce  des 
matières  qui  le  trouvent  au-deffus  d’une  de  ces  mines 
du  Lyonnois , par  laquelle  il  paroit  que  le  bon  charbon 
ne  Ce  trouve  qu’à  cent  pieds  dans  certains  endroits , & 
à cent  cinquante  environ  dans  d’autres;  il  y a deux  veines 
l’une  au-deflus  de  l’autre,  dont  la  plus  extérieure  a depuis 
huit  jufqu’à  dix-huit  pieds  d’épaiffeur  d’un  charbon  propre 
aux  .Maréchaux.  La  féconde  veine  n’eft  fcparée  de  la 
première,  que  par  un  lit  de  grès  dur  & d’un  grain  fin,  de 
fix  à neuf  pouces  d’épaiffeur;  ce  grès  fert  de  toit  à la 
fécondé  veine  qui  a dix  à quinze  pieds  d’épaiffeur,  & 
dont  le  charbon  efl  plus  compa&e  que  celui  de  la  pre- 
mière veine  , mais  encore  plus  pyriteux. 

Il  y a du  charbon  de  terre  en  Dauphiné  près  de 
Briançon  , & entre  Séfânne  & Scrtriches , dans  le  même 
endroit  où  l’on  tire  la  craie  de  Briançon,  & à Ternay, 
élection  de  Vienne.  Les  charbons  de  Voreppe,  de  Saint- 
Laurent,  de  la  montagne  de  Soycrs,  ainfi  que  ceux  du 
village  de  la  Motte  & du  Val  des  Charbonniers  , qui  tous 
Ce  tirent  pour  l’ufàgc  des  Maréchaux , ne  font  pas  de 
bien  bonne  qualité.  On  en  trouve  en  Provence  près 
d’Aubayne,  à Pépin  route  de  Marocelle;  mais  ce  char- 
bon de  la  mine  de  Pépin,  répand  long-temps  après  avoir 
été  tiré  de  la  mine , une  odeur  particulière  & dé/àgréable. 

Ln  Franche-comté , la  mine  de  Champagne , à deux 
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lieues  de  Befort , eft  très-abondante , & le  charbon  en 
eft  de  fort  bonne  qualité;  la  veine  a fouvent  huit  pieds 
d’épailTeur,  & elle  cil  partout  d’une  égale  bonté,  elle 
paroît  s’étendre  dans  toute  la  bafe  du  monticule  qui  la 
renferme;  il  y a plufieurs  autres  mines  de  charbon  dans 
les  environs  de  Champagné  & dans  quelques  autres 
endroits  de  cette  Province  (r);  il  y en  a aufli  quelques 
mines  en  Lorraine,  mais  l’exploitation  n’en  a pas  encore 
été  allez  litivie,  pour  qu’on  juge  de  la  qualité  de  ces 
charbons.  En  Allàce , il  s’en  trouve  près  de  Scheleftat  (f). 

Il  n’y  a point  de  mines  de  charbon  dans  le  Camhrcfis  ; 
mais  celles  du  Hainault  font  en  grand  nombre  , & celles 
de  Frefnes  & d’Anzin  font  devenues  fâmeufes.  On  a 


(r)  Les  mines  de  Ronchamp  en  Franche-comté  , préfentent  un 
phénomène  bien  finguiier  & que  je  n’ai  vu  nulle  part.  Dans  les 
malles  de  charbon , immédiatement  fous  les  lames  de  pyrites  plus 
particulièrement  que  dans  les  couches  de  purs  charbons,  il  fe  trouve 
une  couche  légère  de  charbon  tle  bois  bien  caraélérifé  par  le  brillant, 
la  couleur,  le  tifi"u  fibreux,  une  confillance  pulvérulente , noirciflânt 
les  doigts , & lorfqu’un  morceau  de  houille  contenant  des  lames  de 
ce  charbon  de  bois  eft  épuré,  qu’il  eft  encore  rouge  & que  l’on 
fou  file  défi  us , le  charbon  de  terre  s’éteint  & celui  de  bois  s’einbrafe 
de  plus  en  plus. 

L’on  trouve  fréquemment  à la  toiture  de  ces  mines , parmi  le 
grand  nombre  d’iinprefiions  de  plantes  de  toute  efpèce , des  rofeaux 
( bambous  ) de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre  aplatis , & qui 
11e  font  point  détruits  ni  charbonnifiés.  Lettre  de  Al.  le  chevalier 
de  Grignon  à Al.  de  Buffon.  Befançon,  le  27  Al  ai  iyS  1. 

(f)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand , pages  14g  & fuiv. 
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commencé  à fouiller  celle  de  Frefnes  en  1717  & celle 
d’Anzin  en  1734;  on  en  tire  audi  aux  environs  de  Condé, 
le  charbon  de  ces  mines  ed  en  général  de  bonne  qua- 
lité (t);  on  a dure  même  qu’il  eft  plus  gras  & qu’il  dure 
plus  au  feu  que  celui  d’Angleterre  ; le  charbon  qui  le 
tire  à Frefnes  ed  plus  compaéte  que  les  autres,  & pèle 
un  dixième  & plus  que  celui  d’Anzin.  Le  charbon  de 
Quiévrain  à deux  lieues  & demie  de  Valenciennes , eft 
audl  d’une  excellente  qualité;  on  a fouillé  quelques  unes 
de  ces  mines  julqu’à  fept  cents  pieds  de  profondeur  (u). 
M.  Morand  dit  que  dans  la  mine  de  M.  des  Androuins 
près  de  Charleroi , l’eau  ed  tirée  de  foixante-trois  toiles 
de  profondeur , & que  le  charbon  ed  placé  à cent  huit 
toifes  au-dedous , ce  qui  fait  en  tout  cent  loixante-onze 
toiles  ou  mille  vingt-fix  pieds  de  profondeur  (x) . 

Dans  l’Anjou  l’on  a trouvé  des  mines  de  charbon 
de  terre  à Concourfon,  à Saint-George  de  Chateloifon, 
à Doué , & à Montreuil-Bellai  ; les  charbons  qui  Ce  tirent 
près  de  la  furface  du  terrcin,  ne  font  pas  fi  bons  que  ceux 
qui  giflent  à une  plus  grande  profondeur  ; la  veine  a ordi- 
nairement fix  à fept  pieds d’épailfeur.  Ce  charbon  d’Anjou 
ed  de  bonne  qualité;  cependant  on  n’a  de  temps  immé- 
morial trouvé  dans  cette  Province  que  des  veines  éparfes 


(t)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand , pages  144  & fuiv. 

(u)  Idem  , page  r S 2. 

(x)  Idem  , page  u 3. 

Co  US 
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fous  des  rocs  placés  à dix-huit  pieds  de  profondeur,  aux- 
quels fuccède  une  terre  qu’on  y appelle  houille',  qui  cil 
une  efpèce  de  mauvais  charbon  , avant-coureur  du  véri- 
table; les  veines  y font  très-fujettes  aux  crans,  & par 
conféquent  irrégulières  ; il  y en  a cinq  de  reconnues,  leur 
épaifleur  eft  depuis  un  pied  jufqu’à  quatre,  & mêmcjufqu’à 
douze  pieds,  fui  vaut  AI.  de  Voglie  ; elles  paroiflent  être 
une  dépendance  de  celles  de  Saumur  avec  lefquelles  elles 
fe  rapportent  en  tout.  Leur  direction  générale  eft  du  levant 
au  couchant  (y). 

Dans  la  balTe  Normandie  il  fe  trouve  du  charbon  de 
terre  à Litry,  & la  veine  le  rencontre  à peu  de  pro- 
fondeur au-ddTous  d’une  bonne  mine  de  fer  en  grains  ; 
elle  fe  forme  en  plateur  à quatre  cents  pieds.  Ce  charbon 
mêlé  de  beaucoup  de  pyrites,  n’cft  que  d’une  qualité 
médiocre , & il  eft  à peu-près  femblable  à celui  qu’on 
apporte  du  Havre , & qui  vient  de  Sunderland  en  Angle- 
terre (z)\ 

En  Bretagne  il  y a des  mines  confidérables  de  char- 
bon , à Montrelais  & à Languin , dans  les  environs  de 
Nantes  ; l’on  a aulfi  tenté  dos  exploitations  à Quimpcr, 
à Plogol  & à Saint-Brieux,  & l’on  aperçoit  des  afüeure- 
mens  de  charbon  dans  pluftcurs  autres  endroits  de  cette 
Province  (a). 

(y)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  pages  yj.y  & y 4J, 

(-J  Idem,  page  y7o. 

(a)  Note  communiquée,  par  M.  le  chevalier  de  Grignon. 

Minéraux , Tome  I.  T 1 1 
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On  pourroit  citer  un  grand  nombre  d'autres  exemples 
qui  prouveroient  qu’il  y a dans  le  Royaume  de  France 
des  charbons  en  aulïi  grande  quantité,  & peut-être  d’aulTi 
bonne  qualité  qu’en  aucune  autre  contrée  du  monde  : 
cependant  comme  c’eft  un  préjugé  établi , & qui  julqu’à 
préfent  n’étoit  pas  mal  fondé  , que  les  charbons  d’Angle- 
terre ctoient  d’une  qualité  bien  fùpérieure  à ceux  de 
France , il  efl  bon  de  les  faire  connoître  ; on  verra  que 
la  Nature  n’a  pas  mieux  traité  à cet  égard  l’Angleterre 
que  les  autres  contrées  ; mais  que  l’attention  du  Gouver- 
nement ayant  fécondé  l’indultrie  des  particuliers,  a rendu 
profitable  & infiniment  utile  à cette  nation , ce  qui  elt 
demeuré  fans  produit  entre  nos  mains. 

On  diltingue  dans  la  Grande-Bretagne  trois  cfpèccs  de 
charbon  de  terre.  Le  charbon  commun  fe  tire  des  pro- 
vinces de  Newcaftle,  de  Northunibcrland,  de  Cumberland 
& de  plufieurs  autres  ; il  elt  deltiné  pour  le  feu  des  cui- 
fmes  de  Londres,  & c’elt  aulfi  prefque  le  /eul  qu’on 
emploie  à tous  les  ouvrages  métalliques  d’Angleterre. 

La  fécondé  efpèce  elt  le  charbon  d’Écolfc  ; on  s’en 
fert  pour  chauffer  les  appartenons  des  bonnes  maifbns  : 
ce  charbon  elt  feuilleté  & comme  formé  en  bandes 
féparées  par  des  couches  plus  petites  que  les  bandes,  & 
• néanmoins  plus  marquées  & plus  diltinétesà  caulé  de  leur 
éclat.  Il  Ce  tire  en  groffts  maffes  bien  folides,  d'une  texture 
fine,  & quoique  formé  de  bandes  & de  petites  couches, 
il  ne  s’effeuille  point;  il  elt  bitumineux  & brûle  libre- 
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ment , en  fàifant  un  feu  clair  , & tombe  en  cendres  (b). 

La  troifième  efpèce  que  les  Anglois  appellent  Culm , 
fc  trouve  dans  le  Glaritorgcmshire , & en  divers  endroits  de 
cette  Province.  C’cft  un  charbon  fort  léger,  d’un  tiflu 
plus  lâche , compofé  de  filets  capillaires  difpofés  .par 
paquets  qui  paroiffent  arranges  en  quelques  endroits,  de 
manière  à repréfenter  dans  beaucoup  de  parties  des  feuillets 
aflez  étendus,  très  - lifTes  & très-polis,  lefquels , pour  la 
plupart,  afièélent  une  forme  circonfcrite  en  portion  de 
cercle,  avec  des  rayons  divergens.  Ce  charbon  efl  peu 
ou  prcfque  point  pyriteux  ; il  brûle  aifement  & fait  un  feu 
vif,  ardent  & âpre.  Dans  la  province  Je  Cornouailles,  il 
eft  d’un  très-grand  ufàge , particulièrement  pour  la  fonte 
des  métaux  à laquelle  on  l’applique  de  préférence. 

On  trouve  dans  les  comtés  de  Lancaflre  & de  Chefler, 
une  efpèce  de  charbon  qu’on  n’apporte  pas  à Londres  , 
c’eft  le  kernel  ou  camUe-coal ; communément  il  fèrt  de 

(b)  « L’Ecofle  va  de  pair,  dit  M.  Morand,  avec  ia  partie 
méridionale  de  l’Angleterre  pour  l’abondance  du  charbon  de  terre:  « 
on  en  trouve  des  mines  près  d’Edimbourg  & dans  le  comté  de  Lenox , « 
dans  les  provinces  de  Fife , de  Sterlin , de  Sutherland,  de  Der- « 
uoch , &c.  M.  Sirachey  a donné  dans  les  Ttanfaélions  philofophiques,  « 
année  r 72  j , la  delcription  des  mines  de  charbon  qui  le  trouvent  « 
en  Écofle;  elles  ne  font  pas  à une  grande  profondeur,  1a  plupart  « 
n’ont  que  d’un  à quatre  pieds  & demi  d’épailîêur  de  charbon:  la  « 
feule  mine  qui  foit  fort  cpaiflê  eft  celle  de  Anchenchangh , à fix  « 
milles  de  Kill'yth,  qui  a dix-huit  pieds  d’épaifleur,  & que  les  fources  « 
d’eau  trop  abondantes  empêchent  d’exploiter  ».  Du  charbon  de  terre t 
pur  AI.  Morand,  pages  $ $,  113  if  fuiv. 
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pierre  à marquer  de  même  que  ce  qu’on  appelle  le  char- 
ion  du  toit  ; il  le  tire  en  grolTes  mafles  très-lolides , d’une 
texture  extrêmement  üne,  <5t  d’un  beau  noir  luilànt  comme 
le  jayet.  Ce  charbon  ne  contient  aucune  portion  pyriteufe  ; 
il  efl  fi  pur  «St  fi  doux , qu’on  peut  le  tourner  «St  le  polir 
pour  faire  des  plateaux  d’encriers , des  tablettes , <5tc.  L’on 
aperçoit  lùr  certains  morceaux  des  couches  concentriques, 
comme  on  en  trouveroit  dans  un  tronçon  tic  bois.  Ce 
charbon  brûle  facilement  «St  fe  réduit  en  cendres  (c). 

On  doit  encore  ajouter  à ces  charbons  d’Angleterre, 
celui  qu’on  appelle  flint-coal , parce  qu’il  eft  prelque  aulïï 
dur  que  la  pierre,  <5t  que  lès  fraétures  font  luilàntes 
comme  celles  du  verre.  La  veine  de  ce  charbon  a deux 
à trois  pieds  d’cpailfeur,  «St  fe  trouve  dans  les  environs 
de  la  Scverne  au-defTous  de  la  veine  principale  qui  fournit 
le  bejl-coal  ou  le  meilleur  charbon  ; il  faut  y joindre  au/Ti 
le  jlcw-coal  des  mines  de  Wedgbery  dans  la  province  dç 
Stafford. 

Il  cil  fait  mention  dans  les  Tranfixflions  philolbphiqucs 
de  Londres,  année  1683,  de  quelques  mines  de  char- 
bon, de  leur  inclinaifon,  <5tc.  M.  Beaumont  en  cite  lix 
qui  probablement  n’en  font  qu’une , puifqu’on  les  trouve 
toutes  dans  un  clpace  de  cinq  milles  d’Angleterre  au  nord 
de  Stony-eaJIon.  Il  a vu , dit-il , dans  l’une  de  ces  mines 
une  fente  ou  crevalfe , dont  les  parois  ctoient  chargées 


(c)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  pages  J ef 
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d’empreintes  de  végétaux;  & une  autre  fente  toute  enduite 
d’un  bronze  pyriteux  formant  des  cfpèces  de  dendrites; 
dans  quelques-unes  de  ces  mines  les  lits  horizontaux  étoient 
comme  dorés  du  foufre  qu’elles  contiennent  ; il  obferve , 
comme  chofè  en  effet  fingulière,  qu’on  a trouvé  deux  on 
trois  cents  livres  de  bonne  mine  de  plomb  dans  l’une  de 
ces  mines  de  charbon.  Il  ajoute  que  de  l’autre  côté  de 

5 tony  - eajîon , c’efl  - à - dire  au  fud  - cfl  à deux  mjlles  de 
diflance  , on  voit  le  commencement  d’une  mine  de  char- 
bon , dont  la  première  veine  Ce  divifè  en  plufieurs  branches 
à la  diflance  de  quatre  milles  vers  l’orient;  que  cette  mine, 
dont  on  tire  beaucoup  de  charbon  , exhale  continuellement 
des  vapeurs  enflammées  qui  s’élèvent  quelquefois  jufqu’à 
fon  ouverture,  & qui  ont  ctéfuneflesà  nombre  de  perfonnes. 
C’eft  probablement  au  feu  de  ces  vapeurs,  lorfqu’elles 
s’enflamment , qu’on  doit  attribuer  cette  pouffière  de 
foufre  qui  dore  les  lits  de  ces  veines  de  charbon  ; car 
on  n’a  trouvé  du  foufre  en  nature  que  dans  les  mines 
dont  les  vapeurs  Ce  font  enflammées,  ou  qui  ont  été 
elles-mêmes  embrafées  ; on  y voit  des  fleurs  de  foufre 
adhérentes  à leurs  parois , & fous  ces  fleurs  de  foufre  il 
fc  trouve  quelquefois  une  croûte  de  Ici  ammoniac. 

Les  fameufès  mines  de  Newcaftle  ont  été  examinées 

6 décrites  par  M.  Jars,  de  l’Académie  des  Sciences, 
très  - habile  Mincralogiffe  (<i) ; il  décrit  auffi  quelques 

(i)  Ou  rencontre  ordinairement  un  lit  de  roc  noirâtre  au-dcfïus 
& au-dcll'ous  de  la  couche  de  charbon  : on  peut  mettre  ce  roc  au 
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autres  mines  ; celle  de  Vhitehaven , petite  ville  fituce  fur 
les  côtes  occidentales  d’Angleterre,  qui  fait  un  grand  com- 
merce de  charbon  de  terre.  La  montagne  où  s’exploite  la 
mine,  a environ  cent  vingt  toifes  perpendiculaires  jufqu’au 
plus  profond  des  travaux  ; on  compte  dans  cette  hauteur 
une  vingtaine  de  couches  differentes , mais  il  n’y  en  a que 
trois  d'exploitables.  Leur  pente  cfl  communément  d’une 
toife  perpendiculaire  fur  fix  à fèpt  toifes  de  longueur. 

La  première  de  ces  couches  exploitables,  efl  féparée 
de  la  féconde  par  des  rochers  d’environ  quinze  toifes 
d’epaiffeur  ; elle  a depuis  quatre  jufqu’à  cinq  pieds  d’e- 
paiffeur  en  charbon  un  peu  pierreux  & d’une  qualité  mé- 
diocre. On  n’en  extrait  que  pour  chauffer  les  chaudières 
où  l’on  évapore  l’eau  de  la  mer  pour  en  retirer  le  fel. 

La  féconde  couche  cfl  de  fèpt  à huit  pieds  d’épaiffeur  ; 

rang  des  fehiftes  vitrioliques;  enfuite  on  a differentes  hauteurs  de 
couches  de  charbon,  cinq,  fix,  fept,  huit,  & quelquefois  une  feule 
à cent  toifes , qui  cil  la  plus  grande  profondeur  qui  ait  été  exploitée 
jttfqu'à  préfent  dans  le  pays .... 

On  trouve  aufll  dans  plufieurs  endroits  des  couches  de  pierre  à 
chaux  ....  dont  l’épaiflcur  varie  d’une  très-petite  diflance  à l’autre .... 
On  méprife  toutes  les  couches  de  charbon  qui  n’ont  pas  deux  pieds 

& demi  d’épaifleur Quelquefois  dans  une  couche  épaifle  de 

huit  pieds , il  y a deux  ou  trois  lits  différens;  c’efl-à-dire  que  la 
couche  eft  divilèe  par  une  efpèce  de  fehifte  ou  charbon  pierreux  de 
quelques  pouces  d’épaiflèur ....  Le  charbon  que  l’on  tire  à trente 
ou  quarante  toiles  de  profondeur,  eft  meilleur  que  celui  qu’on  tire 
à cent  toifes  : on  rencontre  fouvent  des  couches  d'un  pied  à un 
pied  & demi  d’epaifieur  que  l’on  traverfe  & qu’on  ne  peut  exploiter. 
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le  charbon  y eft  divifé  par  depx  difFcrens  lits  d’une  terre 
très-dure  & de  couleur  noirâtre , qu’on  nomme  mert/e ; 
cette  terre  eft  très-vitriolique  & s’efïïeurit  à l’air.  La  couche 
fupéricure  de  meule  a un  pied  d’épaifteur  , & l’inférieure 
ieulcment  quatre  à cinq  pouces.  On  diftinguc  la  veine  de 
charbon  en  lix  lits , dont  les  charbons  portent  diffcrens 
noms. 

Des  trois  grandes  couches  exploitables,  la  troifième 
qui  ell  d’environ  vingt  toifes  plus  baft'e  que  la  fécondé , 
eft  la  meilleure , elle  a dix  pieds  d’epaiffeur,  & elle  eft  toute 
de  bon  charbon,  fans  aucun  mélange  de  meule  (e). 


quoique  la  qualité  du  charbon  en  foit  Couvent  bien  fuf  érieure  à celle 
des  couches  inférieures.  Voyages  métallurgiques , par  AI.  Jars,  pages 
1 S S if  1 8 y. 

Ce  charbon  de  Newcaftle  fe  détache  quelquefois  ait  moyen  de 
coins  de  fer  par  gros  morceaux , & c’eft  le  plus  eflimé , idem , ibidem, 
page  s y 2. 

Le  charbon  de  Newcaftle  n’eft  pas  egalement  bon  dans  toutes 
les  veines;  il  y eft  plus  ou  moins  bitumineux,  fulfureux  & pierreux. 
Cette  dernière  efpéce  eft  très-commune,  elle  fe  vend  à bas  prix  5c 
s’emploie  pour  les  machines  à feu  ; mais  en  général  ce  qu’on  nomme 
du  bon  charbon,  pafle  pour  être  d’une  excellente  qualité....  II  eft 
extrêmement  bitumineux;  il  fe  colle  très  - facilement  & forme  une 
voûte,  ce  qui  le  rend  très- propre  à forger  le  fer:  mais  il  faut  le 
remuer  fouvent  pour  les  autres  ufages , fans  quoi  le  bitume  le  réunit 
tout  enfemble  en  une  feule  maffe  dans  laquelle  l’air  ne  peut  circuler: 
la  grande  abondance  de  bitume  fait  qu'il  donne  beaucoup  de  fumée , 
ce  qui  le  rend  défagréable  dans  les  appartenons.  Idem,  ibidem. 

( e)  « Dans  les  montagnes  d’A/Jlon-wocr,  dit  AL  Jars,  comté  dy 
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On  rencontre  fou  vent  «ici  dérangemens  dans  les  veines, 
principalement  dans  leur  inclinaifon.  Le  rocher  du  toit  & 
fur-tout  celui  du  mur,  font  monter  ou  defeendre  la  veine 
tout-à-coup.  Il  y a un  endroit  où  elles  font  éloignées  de 


» Cumberland,  011  trouve  une  elpèce  de  charbon  fans  bitume,  mais 
» fulfureux  ; 011  le  nomme  cmv-coal;  il  n’ed  pas  bon  pour  la  forge , 

» mais  excellent  pour  cuire  la  chaux  : & comme  il  ne  fait  pas  de 
» fumée , il  ell  bon  pour  les  appartemens .... 

s>  L’exploitation  des  mines  de  Wkite-haven  ed  très-étendue , puilque  \ 
y>  depuis  l’entrée  les  travaux  font  ouverts  pendant  une  demi-lieue  de 
» France,  toujours  en  fuivant  la  pente  de  la  couche  ....  Une  partie 
s>  des  ouvrages  où  l’on  travaille  chaque  jour , le  trouve  plus  d’un 
» quart  de  lieue  entièrement  fous  la  mer;  mais  il  n’y  a point  de 
si  danger,  puilqu’on  eflime  «|ue  les  rochers  qui'  font  entre  l’eau  & 

»3  l’ouvrage ‘ont  plus  de  cent  toiles  d’épaifièur . . . . 

33  Ce  charbon  fe  détache  en  gros  morceaux  de  la  mine  à l’aide 
» de  coins  & de  malTes  de  fer ... . 

>3  II  y a ftx  veines  dans  la  mine  de  Workington  qui  font  toutes 
3>  exploitables  ; elles  font  à peu-près  à neuf  ou  dix  toifes  de  didance 
» les  unes  des  autres  : la  fupérieure  n’a  que  deux  pieds  trois  pouces 
33  d’épaifl’eur . . . . Mais  il  y en  a une  autre  qui  a lèpt  pieds,  dans 
» laquelle  néanmoins  il  n’y  a que  quatre  pieds  de  charbon  ; elle  le 
33  trouve  féparée  par  deux  lits  de  terre  noire  ; j’en  ai  vu  un  tas  qui  a 
3s  efHeuri  & s’ed  échaudé  au  point  qu’il  a pris  feu  : il  en  fort  une 
33  fumée  qui  fe  condenfe  en  foulre  dans  les  ouvertures  par  où  elle 
33  fort  ; la  dernière  couche  qui  ed  à foixante  toifes  perpendiculaires 
33  dans  l’endroit  du  puits,  a quatre  pieds  d’épaiflèur;  Ion  charbon 
?3  ed  pur  & d’une  très-bonne  qualité ....  Ces  mines,  ainli  que  celle 
3>  de  White-haven , ont  été  fujettes  de  tout  temps  à un  mauvais  air 
qui  a coûté  la  vie  à un  grand  nombre  d’Ouvriers  3>.  Voyages  métal1 
lurgiquts , par  AI.  Jars , pages  a j S t/  fuir. 

quinze 
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quinze  toifes  perpendiculaires  de  la  ligne  horizontale. 
D’autres  fois  ces  rochers  coupent  prefque  entièrement 
les  couches,  & nç  laiflent  apercevoir  qu’un  petit  filet 
ou  une  trace  prefque  imperceptible  de  la  veine. 

M.  Jars  fait  encore  mention  des  mines  de  Worfleg 
dans  le  comte  de  Lancafler , dont  la  pente  paroît  être 
de  deux  toifes  fur  /ept , & dont  le  charbon  efl  moins  bitu- 
mineux & moins  bon  que  celui  de  Newcaflle,  quoique  la 
nature  des  rochers  foit  la  même  ; mais  la  veine  la  plus 
profonde  n’elt  qu’à  vingt  toifés.  Il  en  efl  de  même  à tous 
égards  des  mines  du  comté  de  Stafford. 

« En  Écoffc,  il  y a , dit  M.  Jars , au  village  de  Carton 
près  de  Falkirck , plufieurs  mines  de  charbon  qui  ne  font  « 
qu’à  une  demi  - lieue  de  la  mer. ...  Il  y a trois  couches  de  « 
charbon  l’une  fur  l’autre  , que  l’on  connoît , mais  on  ne  « 
fait  pas  s’il  y en  a de  plus  profondes. . , . Il  y en  a une  « 
à quarante  toiles  de  profondeur  qui  efl  la  première  ; la  « 
fécondé  à dix  toifes  plus  bas,  & la  troificmc  à cinq  toifes  « 
encore  au-deffous  de  la  féconde.  La  pente  de  ces  couches  « 

qui  efl  du  côté  du  fùd,  efl  d’une  toifo  fur  dix  à douze « 

Mais  ces  veines  varient  comme  dans  prefque  tomes  les  « 
mines;  quelquefois  elles  remontent  & forment  entr’elles  « 
deux  plans  inclinés.  Dans  ce  cas  la  veine  s’appauvrit , dimi-  « 
nue  en  épaifTeur  & efl  quelquefois  entièrement  coupée,  « 
continuant  ainfi  jufqu’à  ce  qu’elle  reprenne  fon  inclinaifon  « 
ordinaire.  ...  La  féconde  couche  a trois  & quatre  pieds  « 
d’épaiffeur;  fâ  partie  fopérieure  efl  compofée  d’un  charbon  « 
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» dur  & compacte,  faifânt  un  feu  clair  & agréable On 

» l’envoyé  à Londres  où  il  eft  préféré  à celui  de  Neweaftle 
» pour  brûler  dans  les  appartenons.  La  partie  du  milieu  de 
» la  couche  eft  d’une  qualité  moins  compacte;  fon  charbon 
» eft  feuilleté  & fe  ft'pare  par  lames  comme  le  fihijfe.  Entre 
» les  lames  il  rcftemble  parfaitement  à du  poulher  de  char- 
« bon  de  bois.  On  y peut  ramafler  aulli  une  poudre  noire, 
» qui  teint  les  doigts,  comme  fait  le  charbon  de  bois.  . . . 
» Ce  charbon  qu’on  nomme  clo/l-coal , eft  delliné  pour  les 
» forges  de  fer.  La  couche  inférieure  eft  un  charbon  tres- 
” compacte  , & fouvent  pierreux  près  du  mur  ; il  fe  con- 
» fomme  dans  le  pays. . . . 

» Les  mines  de  charbon  de  Kinneil  près  de  la  ville  de 
» Boufron-Sloncjf  en  EcoftTe,  font  au  bord  de  la  mer.  La 
» di/pofition  de  leurs  couches  & la  qualité  du  charbon  , font 
« à peu-près  les  mêmes  qu’à  Carron. 

» Les  environs  d’Edimbourg  ont  aufTi  plufieurs  mines 
» de  charbon.. ..  Il  y en  a une  à trois  ou  quatre  milles  du 
» côté  dufud,  où  il  y a deux  veines  parallèles,  d’environ 
» quarante  à cinquante  degrés  d’inclinaifbn  du  côté  du 
» midi  ; ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à l’inclinai/bn  des 
» couches  du  rocher  qu’on  voit  au  jour  & dans  la  mer  à 
» deux  ou  trois  milles  plus  loin  : ces  couches  font  inclinées 
» au  nord-oueft.  Il  en  eft  de  meme  des  mines  de  charbon 
» qu’on  exploite  un  peu  plus  loin;  elles  ont  beaucoup  de 
» rapport  avec  celles  de  Neweaftle.  La  qualité  des  rochers 
» qui  compofent  les  couches  eft  la  même , mais  le  charbon 
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efl  moins  bon  qu’à  Newcaflle  pour  la  forge  , parce  qu’il  « 
efl  moins  bitumineux  ; il  eft  meilleur  pour  les  appar- 
tenons (j )». 

En  Irlande,  le  charbon  provenant  de  la  mine  de  CaJIle- 
Comber , village  à foixantc  milles  fud-oucft  de  Dublin , 
brûle  dès  le  premier  inflant  qu’on  le  met  au  feu  fans 
faire  la  moindre  fumée.  Seulement  on  voit  une  flamme 
bleue  fortement  empreinte  de  foufre,  qui  paroit  conf 
tamment  au-deffus  du  feu  (g) . 

Une  autre  mine  eft  celle  d’Ydof,  province  de  Leinfler, 
fit  c’efl  la  première  qu’on  ait  découverte  en  Irlande;  elle 
eft  fi  abondante  qu’elle  fournit  toutes  les  Provinces  voi- 
fines.  Son  charbon  eft  très-pefànt , produit  le  même  effet 
que  le  charbon  de  bois  fit  dure  au  feu  bien  plus  long- 
temps (h). 

« Dans  le  pays  de  Liège,  dit  M.  Jars , la  Mcufè  qui 
traverfè  cette  ville , met  une  grande  différence  dans  la  « 
difpofition  des  veines  de  charbon. . . . Elles  commencent  « 
à une  lieue  au  levant  de  la  ville  , fit  s’étendent  jufqu’à  « 
deux  lieues  au-delà  du  côté  du  couchant.  On  trouve  à « 
moitié  chemin  de  cette  diftance  les  plus  fortes  exploita-  « 
tions. ...  La  fuite  des  veines  va  plus  loin  du  côté  du  « 
couchant  ; la  raifon  eft  que  par  un  dérangement  total  dans  « 

(f)  Voyages  métallurgiques , par  M.  Jars , pages  26  p & fuiv. 

(g)  Defcription  des  mines  de  charbon  de  Caftle-Comber,  Journal 
Étranger , mois  de  Décembre  1 7 p S. 

(h)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  page  1 1 S. 
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» leur  difpofition , elles  font  interrompues  à une  lieue  & 
» demie  de  Liège,  mais  elles  reprennent  enfoite  dans  une 
» difpofuion  prc/quc  perpendiculaire , pour  continuer  de  la 
« même  manière  pendant  plufieurs  lieues.  Au  nord  de  la 
» ville,  & au  midi  de  l’autre  côté  de  iaMcufe,  les  veines 
» fe  prolongent  au  plus  à une  demi -lieue  ; mais  toujours 
» dans  la  direction  de  l’efl  à l’oucft. ...  Il  y a apparence 
» que  ce  font  les  mêmes  couches , quoique  leur  inclinaifon 
» change  de  diftance  en  diflance,  tantôt  au  midi,  tantôt  au 
» nord.  En  général  tous  les  lits  de  charbon  & le  rocher 
font  très-irréguliers  dans  cette  partie  (i)  ». 


(!)  Voyages  métallurgiques , par  M.  Jars,  pages  2 S iX  2 S S.  — 
« On  a tait,  dit  ie  même  Auteur,  une  obfervation  remarquable  dans 
» le  pays  de  Liège  ; elle  eft  allez  generale  lorfqu’il  ne  fe  rencontre 
» aucun  obltacle  : toute  couche  de  charbon  qui  paroît  à la  furface 
» de  la  terre  au  midi , s’enfonce  du  côté  du  nord  & va  jufqu’à  une 
» certaine  profondeur,  en  formant  un  plan  incliné,  devient  enfuite 
» prefque  horizontale  pendant  une  certaine  dillance,  pour  remonter 
>•  du  côté  du  nord  par  un  fécond  plan  incliné  jufqu’à  la  furface  de 
» la  terre,  ôc  cela  dans  un  éloignement  de  fon  autre  fortie,  propor- 
» donné  à fon  inclinaifon  & à là  profondeur. 

» Nous  avons  vérifié  cette  fingulière  obfervation  près  Saint-Gilles, 
» à trois  quarts  de  lieue  au  couchant  de  la  ville  de  Liège  ; il  y a 
>>  plus , la  première  couche  qui  eft  .près  du  jour , forme  une  infinité 
» de  plans  inclinés  qui  viennent  fe  réunir  à un  même  centre , de 
» forte  qu’on  peut  voir  tout  autour  les  endroits  où  elle  vient  fortir 
» à la  furface  de  la  terre  : les  couches  inférieures  fuivent  la  même 
» loi,  mais  par  rapport  à l’étendue  qu’elles  prennent  en  plongeant, 
» 011  n’aperçoit  que  deux  plans  inclinés,  qui  font  très-fenfibles;  par 
» exemple,  en  vifitant  les  uiines  du  Ver  Lois,  qui  font  un  peu  plus 
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Ce  pays  de  Liège  eft  peut-ctre  de  toute  l’Europe , la 
contrée  la  mieux  fournie  de  charbon  de  terre  ; c’cft  du 
moins  celle  où  l’on  a le  plus  anciennement  exploité  ces 
mines,  & où  on  les  a fouillées  le  plus  profondément. 

au  nord  - ouetl  de  Liège  que  celles  de  Saint -Gilles,  nous  avons  « 
obfervé  que  les  couches  dirigées  de  l’eft  à l’oueft , font  inclinées  « 
du  côté  du  midi , tandis  que  celles  qu’on  exploite  à Saint-Gilles , « 
qui  ont  la  même  direction , s’inclinent  du  côté  du  nord.  L’expérience  « 
a prouvé  à tous  les  Houilleurs  de  ce  pays,  que  dans  l’un  & l’autre  « 
endroit,  on  exploitoit  les  memes  couches,  formant,  comme  nous  « 
l’avons  dit , deux  plans  inclinés  ; mais  entre  Saint  - Gilles  & le  « 
Verbois,  il  y a un  vallon  qui  a la  même  diretftion  que  les  couches,  « 

& même  inclinaifon  de  chaque  côté On  exploite  à une  des  « 

portes  de  la  ville  au  nord  de  la  Meufe , les  mêmes  couches,  mais  « 
inférieures,  qui  prennent  leur  inclinaifon  du  côté  du  midi  fous  la  « 
ville , en  fe  rapprochant  de  la  rivière  : & il  eft  très-douteux  que  « 
dans  cet  endroit  elles  fe  relèvent  pour  fortir  au  jour  ; cela  n’eft  « 
pas  probable,  mais  plutôt  de  l’autre  côté  de  la  Meufe...  . On  « 
compte  du  côté  du  nord  plus  de  quarante  couches  de  charbon  * 
féparées  les  unes  des  autres  par  de  petits  rochers , d’une  cpaifleur  « 
depuis  cinq  jufqu’à  dix-fept  toifes , fans  pouvoir  faire  mention  de  « 
celles  qu’on  ne  connoît  pas , & qui  peut-être  font  encore  plus  bas  : « 
ces  couches  ne  font  pas  dans  la  même  mine  ; il  n’y  en  a point  d’alfez  « 
profondes  pour  cela  ; mais  la  même  choie  s’obferve  dans  différentes  « 
exploitations  ; car  il  eft  des  mines  qui  étant  beaucoup  inférieures  à « 
d’autres,  ou  éloignées. des  endroits  où  fortent  au  jour  les  veines  « 
fupérieures , ne  peuvent  rencontrer  que  celles  qui  font  au-deffous  « 
de  ces  premières  : ces  couches  n’ont  qu’une  moyenne  épaiflëur,  c’eft-  « 
à-dire  de  trois  à quatre  pieds;  on  n’en  a vu  qu’une  de  ftx  pieds. . . « 
Les  couches  de  charbon  qui  font  féparées  des  précédentes  par  « 
la  Meufe , font  bien  différentes  des  premières  ; avec  leur  direélion  « 
de  i’eft  à l’oueft,  elles  font  prefque  perpendiculaires , ou  du  motus  « 
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Nous  avons  dit  que  leur  dire&ion  générale  & commune 
efl  du  levant  au  couchant;  les  veines  du  charbon  n’y 
font  jamais  exactement  en  ligne  droite  , elles  s’élèvent  & 
s’abaiflent  alternativement  fuivant  la  pente  du  terrein  qui 

x approchant  plus  de  la  ligne  perpendiculaire  que  de  l’Iiori/onule: 
» lorlqu’elles  s’inclinent , c’efl  au  nord  ou  au  midi  ; mais  ce  qu’elles 
» ont  de  particulier , c’eft  qu’on  nous  a alluré  qu’elles  imitoieut  les 
» premières  dans  leur  marche  , c’eft  - à - dire  qu’elles  s’enfoncent  en 
» ierre  d’un  côté , pour  venir  refloriir  de  l’autre , mais  avec  une 
» irrégularité  très-fingulière  : par  exemple,  une  telle  couche  ou  veine 
» defeend  à peu -près  perpendiculairement  jufqu’à  trente  toifes  de 
» profondeur;  là  elle  prend  une  inclinaifon  de  quarante  degré;  pendant 
» une  diftance  de  vingt  toifes,  reprend  enfuite  la  ligne  perpendiculaire, 
s>  & puis  remonte  enfin,  fait  des  lâuts  eu  s’enfonçant  par  des  angles 
» plus  ou  moins  grands,  & forme  ainfi  des  plans  inclinés  de  toute 
n efpèce;  d’autres  entrent  dans  la  terre  par  une  ligne  perpendiculaire, 
s»  prennent  au  fond  une  pofition  prelque  horizontale  & remontent 
» d’un  autre  côté  au  jour  par  une  ligne  oblique  t toutes  les  couches 
>3  du  même  diltriéi , étant  toujours  parallèles  , obièrvent  la  même  loi , 
»3  & par  confisquent  les  mêmes  fauts. 

3>  On  défigne  les  couches  par  des  noms  relatifs  à leur  pofition  : on 
3>  les  divife  en  deux  efpèces  principales  ; celles  qui  font  un  angle 
3»  avec  la  ligne  horizontale  depuis  zéro  jufqu’à  quarante-cinq  degrés, 
33  font  appelées  veines  Ù"  pendage  de  platyc  ; & celles  qui  font  un 
33  angle  avec  la  même  ligne  depuis  quarante  - cinq  degrés  jufqu’à 
33  quatre-vingt-dix,  veines  à pendage  de  roijfe  : z>n  les  fubdivile  enfuite 
33  en  demi-plalure , demi-roijfe , quart  de  plature , quart  de  roijfe. 

30  Les  unes  & les  autres  font  fujettes  à un  grand  dérangement  dans 
33  leur  pente  ou  inclinaifon;  on  rencontre  fouvent  des  bancs  de  pierre 
33  de  quinze  à vingt  toifes  d’épaifl’eur,  lefquels  coupent  depuis  la 
ss"fuperficie  de  la  terre  jufqu’au  plus  profond  où  l’on  ait  été  jufqu’à 
m préieut , non-feulement  toutes  les  couches  ou  veines  de  charbon, 
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leur  fert  il’aflllè  ; ces  veines  partent  par-dertous  les  rivières, 
& vont  en  s’ahairtaut  vers  la  mer;  les  veines  que  l’on  fouille 
d’un  côté  d’une  rivière  ou  d’une  montagne,  répondent 
exactement  à celles  de  l’autre  côte  ; les  mêmes  couches 


mais  aufii  ions  les  lits  de  rochers  qui  fe  trouvent  entr’elles  ; de  « 
façon  que  lorlqu’on  a traverie  un  de  ces  bancs , on  retrouve  de  « 
I\tutre  côté  les  mêmes  lits  & couches  correlpondantes , qui  ne  font  «c 
plus  fur  une  même  ligne  horizontale , mais  plus  hautes  ou  plus  « 
balles  ; on  nomme  ces  bancs  de  pierre  , faille.  « 

C’eft  ordinairement  une  pierre  lablonneule,  efpèce  degrés,  quel-  « 
quefois  moins  dur  que  celui  qui  compofe  les  lits  de  rochers  : on  « 
évite  de  s’en  approcher  en  exploitant  une  couche  de  charbon  ; ils  « 
foumifient  allez  fouvent  beaucoup  d’eau , foit  parce  qu’ils  font  « 
poreux , foit  aullî  parce  que  toutes  les  couches  fupérieures  venant  « 
s’y  terminer,  taillent  du  cours  à l’eau  qu’elles  renferment  contre  « 
leurs  parois  : on  trouve  aufli  quelquefois  dans  ces  bancs  de  rochers  « 
des  rognons  de  charbon , & même  des  lacs  qui  ont  quelquefois  « 
vingt  & trente  pieds  d'étendue  entourés  par  le  rocher ....  « 

Tous  les  rochers  qui  compofentles  terreins  aux  environs  de  Liège,  «c 
font  une  efpèce  de  grès  très-dur  & très  - compacte , qui  efl  placé  « 
par  couches  comme  le  charbon , & qui  les  divife ....  Il  en  efl  un  « 
autre  à grains  très-fins,  qui  paroît  être  un  mélange  de  fable  mêlé  « 
de  mica  blanc  & liés  par  une  terre  argileufe  très-fine;  celui-ci  fe  «c 
décompofe  facilement  à l’air  , par  feuillets  comme  un  fchilte . . . . «c 
Celui  qui  ell  plus  près  du  charbon  que  les  précédens , elt  d’une  « 
couleur  noirâtre,  quelquefois  un  peu  rougeâtre;  il  paroît  être  coin-  «c 
pofé  de  fable  très-fin , réuni  par  un  limon  avec  lequel  il  forme  un  « 
corps  dur,  mais  il  s’attendrit  & fe  décompofe  à l’air;  il  s’attache  à «c 
la  langue  comme  la  terre  à foulon ....  « 

Le  charbon  eft  encore  divife , foit  au  toit',  foit  au  mur  du  rocher  « 
par  une  terre  noire  fehideufe  dure;  elle  1e  décompofe  aifémeat  à «■ 
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de  terre,  les  mêmes  bancs  de  pierre,  accompagnent  les 
unes  & les  autres  ; le  charbon  s’y  trouve  par-tout  de  la  même 
efpèce.  Ce  fait  a été  vérifié  plufieurs  fois  par  des  fondes 
qui  ont  fait  reconnoîtrc  les  mêmes  terres  & les  mêmes 
bancs  jufqti’à  quatre  cents  pieds  de  profondeur  (k). 

A une  lieue  & demie  à l’eft  d’Aix-la-Chapelle,  il  y a 
plufieurs  mines  de  charbon  ; pour  parveniraux  veines,  l’on 
traverfb  une  efpèce  de  grès  fort  dur  que  l’on  ne  peut 
percer  qu’avec  la  poudre;  ce  grès  eft  par  lits  dans  la  même 
direction  & inclinailon  que  la  veine  de  charbon,  mais  il 
cft  tout  rempli  de  fentes  ou  de  joints,  de  façon  qu’il  fe 
fépare  en  morceaux.  Au-dclfous  du  grès , on  trouve  une 
terre  noire  très-dure  de  plufieurs  pieds  d’épaifleur  ; elle 
fert  de  toit  au  charbon , le  mur  efi  de  la  même  efpèce 
de  terre  dure;  l’uue  & l’autre  paroiffent  contenir  des 


» l’air,  & fe  s iits  lorfqu’on  les  fépare,  préfentent  des  empreintes 
» de  plantes. 

» Les  rochers  font  par-tout  à peu-près  les  mêmes,  & répétés  autant 
» de  fois  qu’il  y a de  couches  de  charbon. 

» Le  charbon  eft  d’abord  plus  ou  moins  bitumineux,  c’eft  ce 
» qu’on  appelle  houille  graffe  ou  houille  maigre  ; lorfqu’elle  ne  contient 
» que  très-peu  de  bitume , on  la  nomme  c/ute ....  Celle  du  milieu 
» perd  de  fa  qualité  à l’air  & s’y  décompofe  en  partie ....  Il  y en  a 
n d’autres  qui  avec  les  mêmes  qualités  font  très-pierreufes . . . Malgré 
» les  puits  établis  pour  la  circulation  de  l’air,  le  feu  ne  laifle  pas  de 
prendre  quelquefois  aux  mouflettes  & de  faire  de  fort  grands  ravages  ». 
Voyages  métallurgiques, par  M.  Jars,  pages  288  jufqu  'à  2 p /. 

(h)  Du  charbon  de  terre  , par  M.  Morand , pages  6 4 & Jaiv. 

empreintes 
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empreintes  déplantés;  expofécà  l'air,  cette  terre  s’efflcurit 
& s’attendrit. 

Ce  charbon  contient  très-peu  de  bitume , il  eft  tres- 
pyriteux  ; & par  conféquent  nullement  propre  à l’ulàge 
des  forges  : mais  il  eft  bon  pour  les  appartemens  ( l). 

En  Allemagne,  il  y a plufieurs  endroits  où  l’on  trouve 
des  mines  de  charbon  , celles  de  Zwichaw  confident  en 
deux  couches  de  quatre , cinq  , fix  pieds  d’épaifleur  , qui 
ne  font  féparées  l’une  de  l’autre  que  par  une  couche 
mince  d’argile;  leur  profondeur  n’eft  qu’à  environ  trois 
toifes  au-delfous  de  la  furface  du  terrein:  la  veine  de 
deflous  eft  meilleure  que  celle  de  deftus  ; elles  ont  vingt- 
cinq  ou  trente  degrés  d’inclinaifon  (m) . Il  s’en  trouve  aux 
environs  de  Marienbourg  en  Mifiiie  ; dans  plufieurs  en- 
droits du  duché  de  Magdebourg;  dans  la  principauté 
d’Anhalt,  à Bernbourg  ; dans  le  cercle  du  haut  Rhin  , 


(!)  Voyages  métallurgiques,  par  M.  Jars,  pages  306  & 3 07.  — 
Nota.  « Je  crois  que  M.  Jars  & le  docteur  Mead  que  nous  avons 
cites  ci-devant,  peuvent  avoir  raifon:  le  charbon  très -bitumineux  « 
eft  le  plus  délagréable  dans  les  appartemens  par  la  fume'e  noire  & « 
cpaille  qu’il  répand  ; le  pyriteux  eft  plus  fupportable  en  ce  qu’il  « 
ne  donne  qu’une  odeur  d’acide  fulfureux  qui  n’eft  point  mal  faine , « 
& que  le  courant  de  la  cheminée  emporte  d’autant  plus  facilement  « 
que  cette  vapeur  eft  très-volatile  : fi  l’on  fépare  à Liège  les  pyrites  « 
du  charbon , c’eft  que  leur  combuftion  détruit  les  grilles  de  fer  , « 
& que  chaque  particulier  peut  faire  ce  triage  chez  lui  fans  aucun  « 
frais  ».  Note  communiquée  par  M.  le  Camus  de  Limare. 

(m)  Voyages  métallurgiques,  par  M.  Jars,  pages  306  ef  3 oj. 
Minéraux,  Tome  /.  X x x 
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à Aï  près  Cartel  ; dans  le  duché  de  Mcckelbourg , à Plavert; 
en  Bohème,  aux  environs  de  Tœplitz;  dans  ie  comté  de 
Glatz,  à Hansdorf  ; en  Siléfie  , à Gahlan,  Rottenbach  & 
Gottfberg  ; dans  le  duché  de  Schweidnitz , à Reichcnften  ; 
dans  le  haut  Palatinat  près  de  Sultzbach  ; dans  le  bas  Pala- 
tinat , à Bazharach , &c.  (n)  Il  y a,  dit  M.  Ferber,  des 
mines  de  charbon  folTileà  Votfchberg.à  cinq  ou  fix lieues 
de  Fciftritz  , & de  meilleures  encore  à Luim , à dix  milles 
de  Votschberg  dans  la  Styrie  fupérieure  (o).  A quatre 
lieues  de  la  ville  de  Rhène  une  demi-lieue  du  village 
d ’Ypenbure , fur  la  route  d’Ofnabruck,  on  trouve  des 
mines  de  charbon  qu’on  employé  à l’ufage  des  falines.  En 
Portant  d’Y penbure  , on  parte  une  montagne  au  nord  de 
laquelle  eft  un  vallon , & enfuite  une  autre  montagne  où 
l’on  exploite  les  mines  de  charbon.  A deux  lieues  plus 
loin , il  y a d’autres  mines  qui  font  environnées  des 
mêmes  rochers;  on  prétend  que  c’elt  la  même  couche 
de  charbon  qui  s’y  prolonge.  Comme  jufqu’à  préfent  on 
n’a  exploité  qu’une  couche  de  charbon,  on  conje&ure 
que  c’ert  la  même  qui  règne  dans  tout  le  pays  ; on  l’exploite 
dans  cette  mine  à deux  cents  pieds  de  profondeur  per- 
pendiculaire , elle  a une  pente  inclinée  du  couchant  au 
levant , qui  eft  à peu-près  celle  de  la  montagne.  La  veine 
a communément  deux  pieds  & demi  d’épairteur  en 


(n)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  page  1 16. 

(o)  Lettres  fur  la  Minéralogie;  Strajlourg,  1776,  in- i .*  page  7. 
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charbon  qui  paroît  être  de  très -bonne  qualité,  quoiqu’il 
y ait  quelques  morceaux  dans  lefqucls  on  aperçoive  des 
lames  de  pyrites;  cette  veine  eft  précédée  d’une  couche 
de  terre  noire  ; & cette  couche  entre-mélée  de  quelques 
petits  morceaux  de  charbon,  a un  pied  & demi,  deux 
& trois  pieds  d’épailTeur.  Le  toit  qui  recouvre  la  veine 
eflun  litdefix,  huit,  dix  pouces  d’épaifteur  de  graviers 
réunis  en  pierre  alfez  dure , au-deflus  duquel  eft  le  grès 
difpofé  par  bancs  (p) . 

On  trouve  aux  environs  de  Véline , petite  ville  des 
États  du  roi  de  Prufte,  plufieurs  mines  de  charbon; 
elles  font  fituées  fur  le  plateau  d’une  colline  fort  étendue, 
elles  font  au  nombre  de  plus  de  vingt  actuellement  en 
exploitation;  une  de  ces  mines  qui  a été  vifitée  par  M. 
Jars , & qui  eft  à trois  quarts  de  lieue  de  Vétine,  a trente- 
neuf  toifes  de  profondeur;  lavoir,  vingt-fix  toifes  depuis 
la  furface  de  la  terre  jufqu’àla  première  veine  de  charbon  ; 
onze  toifes  depuis  cette  première  jufqu’à  la  fécondé , & 
deux  toifes  depuis  la  fécondé  julqu’à  la  troifième,  ce  qui 
varie  néanmoins  très-fouvent  par  les  dérangemens  que 
les  veines  éprouvent  dans  leur  inclinailon,  & qui  les  rap- 
prochent plus  ou  moins,  fur-tout  les  inferieures,  qui  font 
quelquefois  immédiatement  l’une  fur  l’autre. 

La  première  couche  a jufqu’à  huit  pieds  d’cpaiftèur  ; 
la  fécondé  deux  pieds  & demi  ; la  troifième  un  pied 


(p)  Voyages  métalIurgTques , par  M.  Jars,  pages  } r 2 & 
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& demi  ou  deux  pieds  ; on  traverfo  plufieurs  bancs  de 
rocher  pour  parvenir  au  charbon , fur-tout  un  rocher  rouge 
qui  paroît  être  une  terre  lâblonneufe  durcie , mêlée  de 
mica  blanc;  ‘un  rocher  blanchâtre,  fomé  auffi  de  mica 
blanc , fc  trouve  plus  près  des  veines  & les  fépare  entre 
elles  ; ce  rocher  y forme  des  crcins  qui  quelquefois  les 
coupent  prcfque  entièrement.  Le  rocher  qui  fort  de  toit 
au  charbon  eft  bleuâtre;  c’eft  une  efpèce  d’argile  durcie, 
qui  contient  des  empreintes  de  plantes,  fur-tout  de  fou- 
gères. Celui  du  mur  eft  fàblonneux  d’un  blanc  noirâtre. 
Ces  rochers  s’attendrilTent  à l’air  & s’y  efîlcuriflent.  Les 
veines  ont  leur  direétion  fud-ejl,  nord-ouejl,  & leur  pente 
du  côté  du  midi.  Le  charbon  eft  un  peu  pyriteux,  mais 
paroît  être  d’afiez  bonne  qualité.  Dans  la  première  veine, 
on  remarque  un  lit  de  quelques  pouces  d’épaifteur  qui 
fuit  toujours  le  charbon,  & qui  divife  la  veine  en  deux 
parties  ; c’eft  un  charbon  très-pierreux. 

A Dielau,  la  plus  grande  profondeur  de  la  mine  que 
l’on  exploite,  eft  à quarante  toifos.  Le  charbon  fc  trouve 
dans  un  filon  tantôt  incliné , tantôt  prefque  perpendicu- 
laire, & qui  eft  coupé  & détourné  quelquefois  par  des 
creins.  Le  rocher  dans  lequel  ce  filon  fe  trouve  , eft  fcin- 
blabie  à celui  de  Vétine. 

A Gibienftein,  fituée  à une  demi-lieue  de  la  ville  de 
Halle  en  Saxe , on  a trouvé  une  veine  de  charbon  qui 
garoifloit  au  jour  & qui  a plufieurs  pieds  d’épaifteur;  on 
n’a  point  encore  reconnu  fon  incJRiaifon  ni  fa  dirc&ion. 
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Le  charbon  qu’on  en  tire  efl  peu  bitumineux , & mêle 
avec  beaucoup  de  pyrites  ; il  relTemble  fort  à celui  de  Lay 
en  Bourbonnois  (q).  M.  Hoffmann  dit  que  cette  mine 
s’étend  bien  loin  fous  une  grande  partie  de  la  ville  & du 
faubourg,  enfuitc  dans  les  campagnes  vers  le  midi  jufqu’au 
bourg  de  Lieben  , où  on  la  rencontre  fouvent  en  fàifant 
des  puits , de  même  qu’à  Dielau  à une  lieue  & demie 
de  Halle.  Sa  texture  eft  femblable  à celle  d’un  amas  de 
morceaux  de  bois  en  copeaux  (r). 

En  Efpagne , il  y a des  mines  de  charbon  de  terre 
dans  plufieurs  Provinces,  & particulièrement  en  Galice, 
aux  Afturics,  dans  le  royaume  de  Léon  & aufli  dans  la 
baffe  Andaloufie  près  de  Séville,  dans  la  nouvelle  Caflille, 
& meme  auprès  de  Madrid  (J).  M.  le  Camus  de 
Limare,  l’un  de  nos  plus  habiles  Minéralogifles , a fait 
ouvrir  le  premier  cette  mine  de  charbon  près  de  Madrid, 
«St  il  a eu  la  bonté  de  me  communiquer  la  notice  que  je 
joins  ici  (t). 

(q)  Voyages  métallurgiques , par  Al.  Jars , pagt  3 ' 4 jufqu’à  320. 

. (r)  OryQograph'ia  Halenfis.  Hoffmann,  optr.fuppltm.pars  2 Ginevit, 
page  13,  cité  par  M.  Morand,  page  44$. 

(f)  Du  charbon  de  terre,  &c.  par  M.  M orand , page  44  S. 

(0  « La  mine  de  charbon  qu’on  exploite  dans  la  balle  Andaloufie, 
eft  butée  à fix  lieues  au ^nord  de  Séville,  dans  le  territoire  du  bourg  « 
de  Vil!anuiva-del- Rio , lur  le  bord  de  la  rivière  de  Guezna  qui  fe  « 
jette  dans  le  Guadalquivir:  la  veine  a fa  direftion  du  levant  au  « 
couchant , & fon  inclinaifon  de  loixante-cinq  à foixante-dix  degrés  « 
au  nord;  fon  épaiflêur  varie  depuis  trois  pieds  jufqu  a quatre  pieds  •« 
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En  Savoie,  on  trouve  une  efpèce  de  charbon  de  terre 
d’aflez  mauvaife  qualité , & le  principal  ulàge  qu’on  en 
fait,  eft  pour  évaporer  les  eaux  des  fources  falées  (u). 
De  toute  la  Suifie,  le  canton  de  Berne  eft  le  plus  riche 
en  mines  de  charbon  ; il  s’en  trouve  auffi  dans  le  canton 
de  Zurich,  dans  le  pays  de  Vaux  aux  environs  de  Laufàne, 


» & demi  : elle  fournit  de  très-bon  charbon , quand  on  fait  le  féparer 
» des  nerfs  & des  parties  terreufes  dont  les  veines  font  toujours 
» entre -mêlées;  mais  comme  les  Conceffionnaires  actuels  la  font 
» exploiter  par  des  Payfans , fit^qu’on  met  en  vente  indiftinétement 
» le  bon  & le  mauvais  charbon,  la  qualité  en  eft  décriée,  le  débit 
» médiocre , & l’on  préfère  à Séville  & à Cadix,  le  charbon  qu’on 
» tire  de  Marfeille  & d’Angleterre,  quoique  le  double  plus  cher. 

» Quant  à celle  qu’on  a découverte  près  de  Madrid,  à fix  lieues 
» au  nord , au  pied  de  la  chaîne  des  montagnes  de  i’Efcurial , fur  le 
» bord  de  la  rivière  de  Mançaitarez  qui  paflê  à Madrid  , c’ell  moi 
» qui  y ai  fait  la  première  tentative  en  1763,  au  moyen  d’un  puits 
» de  foixante-dix  pieds  de  profondeur  & d’une  iraverfe  ; j’avois 
» reconnu  plufieurs  veines  dont  la  plus  forte  avoit  fix  pouces 
» d’épaifleur,  toutes  d’un  bitume  delTéché,  aflêz  dur,  mais  terne  & 
«brûlant  foiblement:  leur  diredlion  efl  auffi  du  levant  au  couchant 
» avec  une  pente  d’un  pied  par  toife  au  nord  - oueft  ; on  a depuis 
continué  ce  travail , mais  on  n’y  a pâs  encore  trouvé  de  vrai  charbon  »., 
Note  communiqué  par  Ai.  le  Camus  de  Limare. 

( u ) « Le  charbon  qu’on  tire  en  Savoie  près  de  Moutier  en 
>>  Tarentaife , n'eft  qu’un  charbon  terreux  ou  terre  - houille  un  peu 
» bitumineufe  : on  l’emploie  cependant  avec  du  bois  fous  les  chau- 
» dières  des  làlines  du  Roi;  mais  la  chaleur  que  donne  ce  charbon 
m eft  fi  foible , que  fi  l’on  continue  à s’en  fervir,  ce  n’eft  que  pour 
*>  diminuer  la  confommation  des  forêts  voifines  qui  s’appauvriflent 
de  plus  en  plus  ».  Note  communiquée  par  le  même. 
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mais  la  plupart  de  ces  charbons  font  d’aflez  médiocre 
qualité  (x). 

En  Italie,  dont  la  plus  grande  partie  a été  ravagée  par 
le  feu  des  Volcans,  on  trouve  moins  de  charbon  de 
terre  quJen  Angleterre  & en  France.  M.  Tozzetti  a donné 
de  très-bonnes  obfervations  (y)  fur  les  bois  foflilcs  de 


(x)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  page  j-y  i. 

(y)  Il  dit  que  ces  bois  foiïiles  font  femblables  à de  gros 
troncs  d’arbres  qui  ne  forment  point  une  couche  continue  comme 
les  autres  matières  des  collines  où  ils  fe  trouvent,  mais  qu’ils  font 
ordinairement  féparés  les  uns  des  autres,  louvent  deux  enfètnble  & 
toujours  d’une  nature  différente  de  celle  du  terrein  où  fis  font  enle- 
velis:  ils  font  d’une  couleur  extrêmement  noire  avec  autant  de  Initie 
que  le  charbon  artificiel;  mais  ils  font  plus  denfes  & plus  lourds, 
fur-tout  lorfqu’on  ne  fait  que  les  tirer  de  la  terre  ; car  à la  longue 
ils  perdent  leur  humidité  & deviennent  moins  pefans,  quoiqu’ils 
aillent  toujours  au  fond  de  l’eau  ; il  eft  confiant  que  dans  leur  origine 
ces  charbons  étoient  des  troncs  d’arbres,  on  ne  peut  manquer  de 
s’en  convaincre  en  les  voyant  dans  la  terre  même  : la  plupart  cou- 
fervent  leurs  racines  & font  revêtus  d’une  écorce  épaiilê  & rude; 
ils  ont  des  noeuds,  des  branches,  &c.  on  y voit  les  cercles  concen- 
triques & les  fibres  longitudinales  du  bois.  Les  mêmes  choies  fe 
remarquent  dans  les  charbons  du  val  à’  Afno  dl  fopra  & du  val  de 
Cecina;  ceux-ci  font  feulement  plus  onctueux  que  les  autres,  & 
même  le  bitume  dont  ils  font  imbibés  s’elt  trouvé  quelquefois  en 
fi  grande  abondance  qu’ils  en  ont  regorgé  ; cette  matière  sert  fait 
jour  à travers  les  troncs,  a palfé  dans  les  racines  & dans  tous  les 
vides  de  l’arbre , & y a formé  une  incruliation  fingulière  qui  imite 
la  forme  des  pierreries;  elle  compofe  des  couches,  de  Icpai/lêur 
d’une  ligne  au  plus  partagées  en  petites  écuelles  rondes,  auffi  ferrées 
l’une  conue  l’auue  que  le  peuvent  être  des  cercles  : ces  petites  écuelles 
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Saint-Cerbone  & de  Strido;  j’ai  cru  devoir  en  faire 
l’extrait  dans  la  note  ci-jointe,  parce  que  les  faits  qu’il 
rapporte,  font  autant  de  preuves  du  changement  des 

matières 


font  toutes  de  la  même  grandeur  dans  la  même  couche,  & (aillent 
apercevoir  une  cavité  reluifante , unie , hémifphérique  qui  fe  rétrécit 
par  le  fond,  devient  circulaire,  enfuite  cylindrique  & fe  termine  en 
plan  ; chacune  de  ces  cavités  elt  entièrement  pleine  d’un  fuc  bitu- 
mineux, confoiidé  comme  le  relie  du  charbon  foflile:  ce  fuc  parla 
partie  qui  déborde;  la  cavité  eft  aplani  ; le  relie  prend  la  forme  dej 
parois  qui  le  renferment , fuis  y être  néanmoins  attaché  qu’au  fond 
où  il  finit  en  plan  ; ce  qui  forme  un  petit  corps  qu’on  peut  détacher 
avec  peu  de  force , comme  avec  la  pointe  d’une  épingle  dont  on 
toucheroit  le  bord,  on  le  verrait  l'ortir  & montrer  la  figure  hémi- 
Iphérique  en  petits  cylindres. 

Dans  le  charbon  qu’on  tire  promptement  de  la  terre,  les  furfaces 
extérieures  de  ces  petits  corps  multipliés,  étant  aplanies  & comigiies 
les  unes  aux  autres,  forment  une  croûte  aplanie  aulfi  d'un  bout  à 
l’autre;  mais  à mefure  que  le  charbon  fe  defsèche,  cette  croûte  paraît 
pleine  de  petites  fentes  occalionnées  par  le  retirement  de  ces  corps 
& par  leur  féparation  mutuelle  : les  couches  aplanies , formées  par 
les  pierreries,  font  irrégulières  & éparles  çà  & là  fur  le  tronc  du 
charbon  fblîile  ; elles  font  outre  cela  doubles;  c’ell-à-dire  que  l’une 
incrulle  une  face , l’autre  une  autre  ; & elles  fe  rencontrent  récipro- 
quement avec  les  furfaces  des  corpufcules  renfermés  dans  les  petites 
écuelles.  Précifément  dans  l’endroit  où  ces  deux  couches  fe  ren- 
contrent, la  malîe  du  charbon  follîle  relie  fans  liaifon  & comme 
coupée  ; de-là  vient  que  ces  grands  troncs  fe  rompent  fi  facilement 
& fe  fubdivilent en  inaffifs  de  diverfes  figures*  de  diverfes  grolîêurs: 
ces  fubdivifions  fi  ailees  à faire,  font  caufe  que  dans  les  endroits  où 
le  charbon  folfile  fe  tranfporte,  on  a de  la  peine  à comprendre  que 
les  morceaux  qu’on  en  voit  foient  des  portions  d’un  grand  tronc 

d’arbre, 
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matières  végétales  en  véritable  charbon , & de  la  diffé- 
rence des  formes  que  prend  le  bitume  en  fc  durciflant; 
mais  le  récit  de  ce  favant  Ob/ervateur,  me  paroît  plutôt 

d’arbre , comme  on  le  reconnoît  aifement  dans  les  lieux  où  il  la 
trouve. 

On  y voit  encore  plufieurs  malles  bitumineufes,  incruflees  de 
pierreries,  mais  détachées  entièrement  de  l’arbre.  M.  Tozetti  foup- 
çonne  que  dans  leur  origine , elles  faifoient  portion  d’un  tronc 
de  charbon  folfile,  anciennement  rompu,  qui  étoit  relié  enfeveli 
dans  la  terre.  Notre  Phyficien  ne  feroit  pas  non  plus  éloigné  de 
croire  que  Ce  fût  du  bitume  qui,  n’ayant  pas  trouvé  une  matière 
végétale  pour  s’y  attacher , le  feroit  coagulé  lui-même  ; il  ell  certain 
qu’en  rompant  quelques-unes  de  ces  coagulations  détachées  on  n’y 
découvre  point  les  fibres  longitudinales  du  bois , qui  en  font  les 
marques  diflinélives , mais  on  y voit  feulement  un  amas  prodigieux 
de  globules  rangés  par  ordre,  & femblables  à des  rayons  qui  partent 
d’un  centre  & qui  aboutiflènt  à une  circonférence:  il  faut  ajouter, 
qu’à  la  furface  de  ces  coagulations , les  corpufcules  qui  remplirent 
les  petites  écuelles , font  moins  écrafés  par  dehors , que  ceux  dei 
couches  formées  fur  les  troncs  des  charbons  folliles;  ce  qui  feroit 
croire  que  dans  le  jiremier  cas,  ils  ont  eu  la  liberté  de  s’étendre  autant 
qu’ils  pou  voient,  làns  trouver  de  refillance  dans  des  corpufcules 
contigus:  ce  tï’eft  pas  tout,  M.  Tozetti  trouve  encore  une  preuve  da 
coagulation  de  bitume  pur  dans  une  autre  tnaflê  toute  pleine  de  globules, 
& dans  laquelle  il  ne  découvre  pas  la  moindre  trace  de  plante. 

Telle  elt  la  nature  de  ces  charbons  follïies;  l’Auteur  y joint  leur 
ufage  : ils  ont  d^la  peine  à s’allumer,  mais  lutTqu'iis  le  font  une 
fois,  ils  produifent  un  feu  extrêmement  vif,  & relient  long- temps 
fans  fe  confutner  : d'ailleurs  ils  répandent  une  odeur  défagréable , 
qui  porte  à la  tète  & aux  poumons,  précilément  comme  le  charbon 
d’Angleterre,  & la  cendre  qui  en  rélulte,  ell  de  couleur  de  lafraiu 
Journal  étranger,  mois  (l'Août  i Jjj,  page  J 7 jufeju’à  1 0 g. 
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prouver  que  le  bitume  s’eft  formé  dans  l’arbre  même  , & 
a été  enfuite  comme  extravafé , & non  pas  qu’un  bitume 
étranger  foit  venu  , comme  il  le  croit,  pénétrer  ces  troncs 
d’arbres , & former  enfuite  à leur  furface  de  petites  pro- 
tubérances; ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion,  c’eft 
l’expérience  que  j’ai  faite  (1)  fur  un  gros  morceau  de 
coeur,  de  chêne  que  j’ai  tenu  pendant  près  de  douze  ans  dans 
l’eau  pour  reconnoître  jufqu’à  que!  point  il  pouvoit  s’imbi- 
ber d’eau;  j’ai  vu  fe  former  au  bout  de  quelques  mois,  & 
plus  encore  après  quelques  années,  une  fubltancc  graffe  & 
tenace  à la  iûrface  de  ce  bloc  de  bois  ; ce  n’étoit  que 
fon  huile  qui  commençoit  à fe  bituminifer.  On  effuyoit 
à chaque  fois  ce  bloc  pour  avoir  fon  poids  au  jufte  , fans 
cela  l’on  auroit  vu  le  bitume  fe  former  en  petites  protu- 
bérances dans  cette  fubftance  gratté,  comme  M.  Tozzettj 
l’a  obfervé  fur  les  troncs  d’arbres  de  Saint-Cerbone. 

On  voit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Stockolm, 
qu’il  y a des  mines  de  charbon  en  Suède , fur-tout  dans 
la  Scanie  ou  Gothie  méridionale.  Dans  celles  qui  font 
voifines  de  Bofrup  , les  couches  fupérieures  laifïcnt  aper- 
cevoir jfènfiblement  un  tifTu  ligneux  , & on  y trouve  une 
terre  d’ombre  (a)  mêlée  avec  le  charbon  ; il  y a dans  la 
, ■ , 

/y  Voyez  Supplément,  tome  II. 

(a)  Cette  terre  bitumineuie  appelée  quelquefois  mimie-vegétale , eft 
tantôt  folide,  tantôt  friable,  & fe  trouve  en  beaucoup  d’endroits;  il 
s’en  rencontre  derrière  les  bains  de  Freyemvaid  dans  un  endroit 
pommé  le  Trou-noir. 
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Wcftrogothie  une  mine  d'alun  où  l’on  trouve  du  charbon, 
dont  M.  Morand  a vu  quelques  morceaux  qui  préfen- 
toient  un  relie  de  nature  ligneufè,  au  point  que  dans  quel- 
ques-uns on  croit  rcconnoitre  le  tiflu  du  hêtre  (b). 

Dans  un  difcours  très-intcreüant  fur  les  productions 
de  la  Rulfie,  l’Auteur  donne  les  indications  des  mines  de 
charbon  de  terre  qui  fe  trouvent  dans  cette  contrée  (c). 

En  Sibérie,  à quelque  diflance  de  la  petite  rivière 

(b)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  page  S y. 

(c)  Nous  avons  des  charbons  de  terre  en  plufïeurs  endroits;  or» 
en  trouve  auprès  de  l’Argoun , à Tfcatboutfchinsketya  & auprès  de  la 
Chilka,  à dix  werfles  au-deflus  de  la  forge  de  Chilka,  dans  le  dillrièt 
de  Nertfchink;  auprès  de  l’Angara,  au-deflous  d ’lrkoutsk  & auprès 
du  Kito'i,  à quinze  werfles  avant  qu’il  fe  jette  dans  l’Angara  près  da 
Kit  ois  -Kdislpnit^  ; dans  le  voifinage  du  Jénifci  & d’ Ab  a/tan  s koi-oflrc g 
près  du  fleuve  d’Abakan,  dans  la  montagne  Jftk;  de  même  à dix 
werfles  de  Krafnoyarsk  près  du  Jcniféï;  à Krontoi-logh  ; à Koltfke- 
danskoi-ofrog  près  du  fleuve  d ’lfet  ; auprès  du  fleuve  de  Belaya , à 
cinq  werfles  du  village  de  Kcnftkonlova  ; à Kifilyak,  dans  le  diftricft 
d ’Oufa;  auprès  du  fleuve  de  Syryansk,  dans  le  village  du  même  nom; 
dans  le  difhicl  de  Koungour,  à la  droite  du  Volga;  à Gorodityfhe , 
à vingt  werfles  au-deflus  de  Sinbirsk;  Se  en  plufieurs  endroits,  à deux 
cents  werfles  au-deflous  de  cette  ville,  principalement  entre  Kafpour 
& Boghayarlenskoye , monaflète  auprès  du  fleuve  de  Toret {;  à Balka, 
Skalewayace  ; & auprès  du  fleuve  de  Bclayalonghan , dans  le  diflrict 
de  Baghmont;  à Niask,  dans  le  gouvernement  de  Varontgt;  auprès 
de  Lokka,  dans  le  voifinage  de  Kaionga;  enfin  à Krejhfeiyam  auprès 
du  fleuve  de  Krefnetfcha , & auprès  du  petit  fleuve  de  Kroubitça  qui 
fe  jette  dans  la  Alfa,  dans  la  chaîne  des  montagnes  de  ValJai,  &c. 
Difcours  fur  les  prohibions  de  la  Rujfe,par  M.  Guldcnfaed'.  Pèterfbourg, 
177 6, page  S2' 
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Sclowa,  qui  tombe  dans  le  fleuve  Lena , on  trouve  une 
mine  de  charbon  de  terre  ; elle  efl  fituée  vis-à-vis  d’une 
île  appelée  Bcrefowi;  elle  s’étend  horizontalement  fort  loin , 
& fon  épaifleur  efl  de  dix  à onze  pouces  ; le  charbon 
n’efl  pas  d’une  bonne  qualité , car  tant  qu’il  efl  dans  la 
terre , il  efl  ferme , mais  aufli-tôt  qu’il  efl  expofé  à l’air  il 
tombe  par  morceaux  (J). 

A la  Chine,  le  charbon  de  terre  efl  auffi  commun  & 
aufïî  connu  qu’en  Europe,  & de  tout  temps  les  Chinois 
en  ont  fait  grand  ufage , parce  que  le  bois  leur  manque 
prefquc  par  tout , preuve  évidente  de  l’ancienneté  de 
leur  nombreufè  population  (e).  il  en  efl  de  même  du 


(d)  Hiftoire  generale  des  Voyages,  tome  XVIII,  page  J Oj. 

(e)  On  ne  connoît  pas  de  pays  aullî  riche  que  la  Chine  en  mines 
de  charbon  : les  montagnes  , fur-tout  celles  des  provinces  de  Chcrtfi , 

de  Chtimi  & de  Ptchdi , eu  renferment  un  grand  nombre 

Le  charbon  qui  le  brûle  à Pékin  & qui  s'appelle  moui , , vient  do 
ces  mêmes  montagnes , à deux  lieues  de  cette  ville:  depuis  plus 
de  quatre  mille  ans,  elles  en  fournifllnt  à la  ville  & à la  plus  grande 
pauie  de  la  province,  où  les  pauvres  s’en  fervent  pour  échauffer 
leurs  poêles.  Sa  couleur  efl  noire;  on  le  trouve  entre  les  rochers  en 
veines  tort  profondes  : quelques  - uns  le  broient,  fur- tout  parmi  le 
peuple:  ils  en  mouillent  la  poudre  & la  mettent  comme  en  pains.  Ce 
charbon  ne  s'allume  pas  facilement,  mais  il  donne  beaucoup  de  chaleur 
& dure  fort  long-temps  au  feu;  la  vapeur  en  efl  quelquefois  lî  délà- 
gréable  qu’elle  lulfoqueroit  ceux  qui  s’endorment  près  des  poêles, 
s’ils  n'avoient  pas  la  précaution  de  tenir  près  d’eux  un  badin  rempli 
d’eau , qui  attire  la  fumée  & qui  en  diminue  beaucoup  ia  puanteur. 
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Japon  (f) , & l’on  pourroit  aflurer  qu’il  exifte  de  meme 
des  charbons  de  terre  dans  toutes  les  autres  parties 
de  l’ Aile.  On  en  a trouvé  à Sumatra , aux  environs  de 
Sillida  (g);  on  en  connoît  atifll  quelques  mines  en 
Afrique'&  à Madagafcar  (h). 

En  Amérique,  il  y a des  mines  de  charbon  de 
terre  comme  dans  les  autres  parties  du  monde  ; celles  du 
Cap  Breton  font  horizontales,  faciles  à exploiter,  & ne 
font  qu’à  fix  ou  huit  pieds  de  profondeur  ; un  feu  qu’il 
n’cft  pas  portable  d’étouffer , a embrafé  une  de  ces 
mines  (i) , dont  les  trois  principales  fontfiutées,  la  pre- 
mière dans  les  terres  de  la  baie  de  Moridicméc;  la  féconde 
dans  celles  de  la  baie  des  Efpagnols,  «St  la  troifième  dans 
la  petite  île  Bras-d’or;  cette  dernière  a cela  de  particulier 
que  fon  charbon  contient  de  l’antimoine.  Le  toit  de  ces 


Ce  charbon  eft  à l’ufoge  de  toutlemonée,  fans  dill  indion  de  rang, 
car  le  bois  eft  d’une  extrême  rareté  : on  s’en  fert  de  même  dans  les 
fournaifes  pour  fondre  le  cuivre;  mais  les  Ouviiers  en  fer  trouvent 
qu’il  rend  ce  métal  trop  dur.  H [poire  générale  des  Voyages,  tome  VI, 
page  4 S 6 . 

(f)  Le  charbon  de  terre  ne  manque  pas  au  Japon  : il  fort  en 
abondance  ce  la  province  de  7 } Lu  fat , des  environs  de  Kugemijfu  Sc 
des  provinces  feptenirioiiales.  PI  [poire  générale  des  Voyages , tome  X, 
page  S y y. 

(g)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  page  441  • 

(h)  Hiftoite  générale  des  Voyages,  tome  VIII , page  S t y. 

(i)  Hiftoire  politique  & philofophique  des  deux  Indes,  tome  VI, 
page  tyS. 
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mines  cft,  comme  par-tout  ailleurs , chargé  d’empreintes 
de  végétaux  (k).  II  y a auiïî  des  mines  de  charbon  à 
Saint-Domingue  (l)  , à Cumana , dans  la  nouvelle  Anda- 
loufi t (m) ; & l’on  a trouve  en  1768  une  de  ces  mines 
dans  l’ile  de  la  Providence,  l’une  des  Lucaics,  où  le 
charbon  eft  de  bonne  qualité.  On  en  connoît  d’autres 
au  Canada  dans  les  terres  de  Saquenai,  vers  le  bord 
feptentrional  du  fleuve  Saint-Laurent , & dans  celles  de 
l’Acadie  ou  nouvelle  Ecofls  : enfin  on  en  a vu  jufque 
dans  les  terres  de  la  baye  Disko  fur  la  côte  du  Groen- 
land (n). 

Ainfi  l’on  peut  trouver  dans  tous  les  pays  du  monde, 
en  fouillant  les  entrailles  de  la  terre , cette  matière  com- 
buftible  déjà  très-néceflaire  aujourd’hui  dans  les  contrées 
dénuées  de  bois,  & qui  le  deviendra  Lien  davantage  à 
mefure  que  le  nombre  des  hommes  augmentera,  & que 
le  globe  qu’ils  habitent  Ce  refroidira;  & non  - feulement 
cette  matière  peut  en  tout  & par-tout  remplacer  le  bois 
pour  les  ufages  du  feu , mais  elle  peut*  même  devenir 
plus  utile  que  le  charbon  de  bois  pour  les  arts,  au  moyen 
de  quelques  précautions  & préparations  dont  il  eft  bon 
défaire  ici  mention,  parce  qu’elles  nous  donneront  encore 


(h)  Hiftoire  generale  des  Voyages,  tome  XII,  page  21  S. 

(l)  Voyage  de  Coréal  aux  Indes  occidentales;  Paris,  1722, 
tome  I,  page  12g. 

(m)  Du  charbon  de  terre,  par  M.  Morand,  page  Sp, 

(n)  Ibidem  , page  442. 
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des  connoiffances  fur  les  différentes  matières  dont  ccs 
charbons  font  compofés  ou  mélangés. 

A Liège  & dans  les  environs,  où  l’u/àge  du  charbon 
efl:  fi  ancien , on  ne  fè  lert  pour  le  chauffage  ordinaire 
dans  le  plus  grand  nombre  des  maifbns,  que  du  menu 
charbon,  c’cft  à-dire  des  débris  du  charbon  qui  fe  tire 
en  blocs  & en  mafles;  on  fépare  feulement  de  ces  menus 
charbons  les  matières  étrangères  qui  s’y  trouvent  mêlées 
en  volume  apparent , & fur-tout  les  pyrites  qui  pourroient 
faire  cxplofion  dans  le  feu;  & pour  augmenter  la  quantité 
&Ia  durée  du  feu  de  ce  charbon  , on  le  mê*Ie  avec  des 
terres  graffcs , limoneufes  ou  argileufes  (o)  des  environs 


(0)  « L action  du  feu  fur  le  mélange  de  partie  d’argile  & de  partie 
humide,  ne  fe  fait,  dit  M.  Morand,  qu’à  fur  & mefure,  ces  « 
dernières  ne  commencent  à être  attaquées  que  lorfque  la  terre  grade  «< 
perdant  fon  humidité,  s’échauffant  & fe  defféchant  peu -à  -peu , k 
communique  de  proche  en  proche  fa  chaleur  aux  molécules  de  « 
houille  qu’elle  enveloppe  ; la  graillé , l’huile  ou  le  bitume  qui  y « 
cft  incorporé , fe  cuit  par  degrés , au  point  de  s’étendre  auflt  de  « 
proche  en  proche  à ces  molécules  d’argile  & de  venir  à la  furface  «c 
de  la  pelotte , d’où  elle  découle  quelquefois  en  pleurs  ou  en  gouttes.  « 

La  maffe  d’air  fubtil  qui  n’a  pas  un  libre  effbr,  fe  dégage  en  même  « 

temps , s’échappe  peu-à-peu;  les  vapeurs  (ulfureufes,  bitumineufes,  « 

oJoritères  ou  même  mal  - faifantes  qu’on  voudra  y fuppofer,  ne  « 

pouvant  point  fe  dtiiiper  enfemble  & former  un  volume,  s’en  « 

fépare nt  & s’évaporent  infenfiblement  ».  Nota.  Je  ne  puis  me  dif-  \ 

penfer  d’obferver  au  lavant  Auteur,  que  fon  explication  pèche  en  ce 

que  les  bitumes  ne  tiennent  pas  d'autre  air  fubtil  que  de  l’air 

inHammable. 
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de  la  mine,  & enfaite  on  en  fait  des  pelottcs  qu’on  appelle 
des  hochets , qui  peuvent  Ce  conlèrver  & s’accumuler  fans 
s’ciïleurir , en  forte  que  chaque  famille  du  peuple  fait  là 

« Dans  cette  el'pèce  de  corollaire,  on  entrevoit  deux  propriétés 
» diflimfles  qui  appartiennent  à la  façon  donnée  au  charbon  de  terre, 
» i.°  une  économie  fur  la  matière  même,  2..“  une  forte  de  correctif 
» aux  vapeurs  de  houille. 

» Le  premier  effet  réfultant  de  cette  impadation  paroît  fenfihle , 
» puil'que  le  feu  n’a  point  une  prile  abfoluc  fur  le  combuflihle  fournis 
»à  fon  action;  l’argile  ajoutée  au  charbon,  arrête  la  coinbuflion , 
» retient,  tant  qu’elle  ne  fe  confume  pas,  upe  portion  de  houille; 
» de  manière  que  cet  amalgame,  en  ne  réfiftant  point  trop  au  fep, 
» y rélilte  allez  pour  que  la  houille  ne  s’en  fépare  point  avant 
>*  d’être  confumée:  la  deftruètion  du  charbon  par  le  feu  elt  ralentie 
» eu  conféquence  ; il  s’en  confonnnc  néceffairement  une  moindre 
» quantité  dans  un  même  efpace  de  temps , que  fi  le  charbon  rece- 
ls voit  à nu  l'ait  ion  de  la  flamme.  . . . Les  Hédalteurs  de  l’Ency- 
» clopédie  ne  font  point  difficulté  d’avancer  que  ces  pelottes  donnent 
» une  chaleur  plus  durable  & plus  ardente  que  celle  du  charbon  de 
j»  terre  feul. 

» Les  Chinois  ne  trouvent  pas  feulement  que  leur  meui  ou  pelottes 
» de  houille , donne  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  le  bois , 
» & qui  coûte  infiniment  moins;  mais  qu’en  outre  ils  y trouvent 
» l’avantage  de  ménager  leur  bois,  & ils  prétendent  encore  par  cet 
i»  apprêt  fe  garantir  de  l’incommodité  de  f odeur. 

» Plufteurs  Phyficiens  font  du  même  fentitnent.  M.  Zimmerman 
» ( Journal  économique , Avril  1751),  donne  cette  préparation  comme 
» un  moyen  de  brûler  le  charbon  de  terre,  fans  défagrcment  & fans 
» danger.  M.  Scheuchzer,  dans  l'on  Voyage  des  Alpes,  penl'e  de 
» même  : l’opinion  des  Comtnifiàircs  nommés  par  l’Académie  des 
Sciences,  efl  au  fl  t pofitive  fur  ce  point  ».  Du  charbon  de  terre , par 
AI.  Alorand t page  1 3 S i. 

provifion 
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provifion  de  hochets  en  été  pour  fc  chauffer  en  hiver  (p)* 
Mais  l’ufàge  du  charbon  de  terre  fans  mélange  ni  addi- 
tion de  terre  étrangère , eft  encore  plus  commun  que  celui 
de  ces  maffes  mélangées  , & c’efl  aulli  ce  que  nous  devons 
confidérer  plus  particulièrement.  Avec  du  charbon  de  terre 
en  gros  morceaux  & de  bonne  qualité , le  feu  dure  trois 
ou  quatre  fois  plus  long-temps  qu’avec  du  charbon  de 


(p)  Voyez  dans  l’Ouvrage  de  M.  Morand,  le  détail  des  procédés 
pour  la  façon  des  hochets , page  yyy  Ù"  fuiv.  « Le  feu  de  ces  hochets 
cft  d’une  fort  longue  durée,  dit  cet  Auteur;  il  fe  conferve  long-  « 
temps  lâns  qu’on  y touche  ; on  ne  le  renouvelle  que  deux  fois  « 
par  jour,  & trois  fois  lorfqu’il  fait  un  grand  froid.  A Valen-  « 
ciennes,  on  fait  des  briquettes  dans  un  moule  de  fer  en  ovale,  de  cinq  « 
pouces  & demi  de  long  fur  quatre  pouces  de  large , mefure  prife  « 
en  dedans  : l’argile  que  l’on  emploie  avec  le  charbon  pour  former  « 
ces  briquettes,  eft  de  deux  fortes;  l’une  qui  elt  très-commune  dans  « 
les  folles  eft  le  bleu  marie  ou  marte  à boulets , parce  qu’on  s’en  « 
fert  pour  faire  les  briquettes  qu’on  appelle  boulets;  c'eft  une  efpèce  *e 
d’argile  calcaire  qui  tient  à la  langue  & qui  fait  effervefcence  avec  «e 
les  acides.  Une  leconde  terre  que  l’on  emploie  aulli  dans  les  « 
briquettes  fe  lire  des  bords  de  l’Efcaut , où  elle  eft  dépofée  dans  «< 
le  temps  des  grandes  eaux;  c’eft  un  limon  fableux  , argiteux , de  « 
couleur  jaune-obfcure , & qui  fe  manie  comme  une  bonne  argile;  « 
à Try,  diftant  de  Valenciennes  d’une  lieue,  & à Monceau , qui  eft  à cc 
deux  lieues  de  cette  ville , on  emploie  au  chauffage  la  houille  ce 
d’Anzin:  on  fait  entrer  dans  les  briquettes  de  la  mark . qui  le  ce 
trouve  dans  ces  deux  endroits.  Ces  maries  font  des  terres  argileufes , « 
calcaires , blanches  comme  de  la  craie , faifam  effervefcence  avec  ce 
les  acides:  félon  les  Ouvriers,  les  briquettes  faites  avec  la  marie,  ce 
brûlent  mieux  que  celles  qui  font  faites  avec  du  limon , & il  ne  « 
faut  qu’un  dixième  de  marie  & neuf  parties  de  charbon ....  On  « 
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bois  ; fi  vingt  livres  de  bois  (q)  durent  trois  heures , 
vingt  livres  de  charbon  en  dureront  douze.  En  Lan- 
guedoc , dit  M.  Venel  (r),  les  feux  de  bûches  & de 
rondins  de  bois  fec  dans  les  foyers  ordinaires,  coûtent 
plus  du  double  que  les  pareils  feux  de  houille  faits  fur 
les  grilles  ordinaires.  Cet  habile  Chimifle  recommande 
de  ne  pas  négliger  les  braifes  qui  fe  détachent  du  charbon 
de  terre  en  brûlant,  car  en  les  remettant  au  feu,  leur 
durée  & leur  effet  correspondent  au  moins  au  quart  du 
feu  de  houille  neuve,  & de  plus  ces  braifes  ont  l’avan- 
tage de  ne  point  donner  de  fumée  ; les  cendres  meme 
du  eharbon  de  terre  peuvent  être  utilement  employées. 

» délaie  une  mefure  d’argile  dans  l’eau , de  manière  à en  faire  une 
» bouillie  claire  & coulante  que  l’on  verfe  au  milieu  d’un  grand  cercle 
» de  houilfe  ; fi  on  met  trop  d’argile , les  briquettes  brûlent  plus 
x difficilement,  & fi  on  en  met  en  trop  petite  quantité,  la  houille 
s*  ne  peut  faire  corps  avec  l’argile , & les  briquettes  n’ont  point  de 
» folidité  : la  proportion  ordinaire  elt  d’une  partie  de  détrempe  fur 
» fut  de  houille  ; on  mêle  le  tout  enfeiuble  de  la  même  façon  que 
» l’on  mêle  le  làble  & la  chaux  pour  faire  du  mortier  : lorfque  cette 
x malle  a. pris  la  confi (lance  d’une  matière  un  peu  folide,  l’Ouvrier 
» place  à côté  de  lui  un  carreau  de  pierre , & fait  avec  une  palette 
» ce  que  les  Liégeois  font  avec  leurs  mains  ; & à mefure  qu’il  fait 
» les  briquettes , il  les  arrange  dans  l’endroit  où  on  veut  les  garder , 
m de  la  même  façon  que  l’on  arrapge  les  briques  pour  former  une 
muraille  ».  Du  charbon  de  terre , par  Al.  Morand,  page  4 S 7 & fuir, 

(q)  M.  de  la  Ville,  de  l’Académie  de  Lyon,  cité  par  M-  Morand, 
page 

(r)  Comparaifon  du  feu  de  houille  & du  feu  de  bob,  &c.  parût  J.", 
page  m S 6. 
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M.  Kurela,  cité  par  M.  Morand,  dit  qu’en  pétrifiant 
ces  cendres  feules  avec  de  l’eau , on  en  peut  faire  des 
gâteaux  qui  brûlent  aufli  bien  que  les  pelottes  ou  bri- 
quettes neuves , & qui  donnent  une  chaleur  d’une  aufii 
longue  durée. 

On  prendroit  au  premier  coupd’ocil , la  braife  du 
charbon  de  terre  pour  de  la  braifè  .de  charbon  de  bois 
brûlé , mais  il  faut  pour  cela  qu’il  ait  fubi  une  combufiion 
prefqu’entière  ; car  s’il  n’éprouve  qu’une  demi  - com- 
buftion  pour  la  préparation  qui  le  réduit  en  coak , il 
refiemble  alors  au  charbon  de  bois  qui  n’a  brûlé  de 
même  qu’à  demi.  « Cette  opération  , dit  très  - bien 
M.  Jars , eft  à peu-près  la  même  que  celle  pour  convertir  « 
le  bois  en  charbon  (/)*>• 


(f)  Elle  confiHe  à former  en  rond  fur  le  lerrein,  une  couché  de 
charbon  crud , de  douze  à quinze  pieds  de  diamètre , autour  duquel 
il  y a toujours  un  mélange  de  pouffière  de  charbon  Oc  de  cendres, 
des  opérations  qui  ont  précédé. 

Cette  couche  circulaire  eft  arrangée  de  façon  qu’elle  n’a  pas  plus 
de  fept  à huit  pouces  d’épaiffeur  à fes  extrémités , & un  pied  & demi 
au  plus  d’épaillèur  datas  fon  milieu  ou  centre;  c’eft-là  qu’on  place 
quelques  charbons  allumés  qui , en  peu  de  temps , portent  le  feu  dans 
toute  la  charbonnière  : un  Ouvrier  veille  à cet  embrafement , & avec 
une  pelle  de  fer  prend  de  la  pouffière  qui  eft  autour , & jette  dans 
les  parties  où  le  feu  eft  trop  ardent,  la  quantité  fuffifante  pour  em- 
pêcher que  le  charbon  fe  confume , & point  affez  pour  éteindre  la 
flamme  qui  s’étend  fur  toute  la  furface....  Le  charbon  réduit  en 
Coak , eft  beaucoup  plus  léger  qu’il  n’étoit  avant  d’être  grillé , il  eft 
•ufli  moins  noir;  cependant  il  l’eft  plus  que  les  coaks  appelés  cindtrs : 

Zzz  \j  . 
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M.  Jars  donne  dans  un  autre  Mémoire  la  manière  dont 
on  fait  les  cinJers  à Newcaftle  (1) , dans  des  fourneaux 
conftruits  pour  cette  operation  , & dont  il  donne  aulîi  la 


il  ne  fe  colle  point  en  brûlant.  Voyants  méiallurg  (que  s , par  M.  Jars, 
troijlème  Aléatoire , page  273. 

Pour  former  des  coaks , on  fait  une  place  ronde  d’environ  dix  ou 
douze  pieds  de  diamètre 'que  l’on  remplit  avec  de  gros  charbon, 
rangé  de  façon  que  l’air  puilfe  circuler  dans  le  tas,  dont  la  forme 
eft  celle  d’un  cône  d’environ  cinq  pieds  de  hauteur  depuis  le  fominet 
j 11  (qu’à  fa  bafe:  le  charbon  ainfi  rangé,  011  en  place  quelques-uns 
allumés  dans  la  partie  fupérieure , après  quoi  on  couvre  le  tout  avec 
de  la  paille  fur  laquelle  on  met  de  la  poullicre  de  charbon  qui  fe 
trouve  tout  autour , de  façon  qu’il  y en  ait  au  moins  un  bon  pouce 
d’épai fleur  fur  toute  la  furface. 

On  a toujours  plufteurs  de  ces  fourneaux  allumés  à la  fois;  deux 
Ouvriers  dirigent  toute  l’opération,  l’un  pendant  le  jour,  l’autre 
pendant  la  nuit  : ils  doivent  avoir  attention  d’examiner  de  quel  côté 
vient  le  vent , & de  boucher  les  ouvertures  lorfqu’il  s’en  forme 
de  nuiftbles  à l’opération , ce  qui  contribueroit  à la  deflruclion  des 
coaks.  Uem  , page  236,  douzième  Mémoire, 

(t)  Quand  on  a mis  dans  le  four  à griller , la  quantité  de  charbon 
néceflâire , on  y met  le  feu  avec  un  peu  de  bois  ou  avec  du  charbon 
déjà  allumé. . . . Mais  pour  l’ordinaire  on  introduit  le  charbon  lorfque 
le  fourneau  eft  encore  chaud  & prefque  rouge,  ainii  il  s'allume  de 
lui-même. 

O11  ferme  enfuite  la  porte,  & l’on  met  de  la  terre  dans  les  join- 
tures , feulement  pour  boucher  les  plus  grandes  ouvertures  qui 
proviennent  de  la  dégradation  de  la  maçonnerie;  car  il  faut  toujours 
laifler  un  paflage  à l’air,  fans  lequel  le  charbon  ne  pourroit  brûler: 
l’ouverture  qui  eft  au-deflus  du  fourneau,  & qu’on  peut'appeler 
theminée , eft  defliute  poux  la  fonie  de  la  furnee,  & pai  couftquent 
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defcription.  Enfin  dans  un  autre  Mémoire,  le  même  Aca- 
démicien expolè  très-bien  les  difiérens  procédés  de  la 
cuiflbn  du  charbon  de  terre  dans  le  Lyonnois,  & l’ufage 

pour  l’évaporation  du  bitume;  l’embouchure  de  cette  cheminée  n’elt 
, pas  toujours  également  ouverte.  La  fcience  de  l’Ouvrier  confifte  à 
ménager  le  courant  de  la  fumée , fans  quoi  il  rifqueroit  de  confirmer 
les  cinders  à niefure  qu’ils  le  forment  : la  règle  qu’on  fuit  à cet 
égard , comme  la  plus  fûre , efl  de  n’ouvrir  la  cheminée  qu’autant 
qu’il  le  faut  pour  que  la  fumée  ne  refforte  point  par  la  porte  ; pour 
cela  on  a une  grande  brique  que  l’on  poufiè  plus  ou  moins  fur 
l’ouverture,  à mefure  que  l’évaporation  avance,  & que  par  confisquent 
le  volume  de  la  fumée  diminue;  à la  fin  on  bouche  prefqu’entièreinent 
l’ouverture  de  la  cheminée. 

Cette  opération  dure  trente  à quarante  heures;  mais  communément 
on  ne  retire  les  cinders  qu’au  bout  de  quarante  - huit  heures  : le 
charbon  réduit  en  cinders,  forme  dans  le  fourneau  une  couche  d’une 
feule  malTe,  remplie  de  fentes  & de  crevafles,  dilpofées  en  rayons 
perpendiculaires  au  fol  du  fourneau,  de  toute  I’épaifleurde  la  couche. 
On  pourroit  auffi  les  comparer  à des  briques  placées  de  champ; 
quoique  le  tout  fafie  corps , il  efl  aifé  de  le  divilèr  pour  le  retirer  du 
fourneau:  à cet  effet,  lorfque  l’Ouvrier  à ouvert  la  porte,  il  met 
une  barre  de  fer  en  travers  devant  l’ouverture,  afin  de  fupporter  un 
rable  de  fer  avec  lequel  il  attire  une  certaine  quantité  de  cinders  hors 
du  fourneau,  fur  lefquels  un  autre  Ouvrier  jette  un  peu  d’eau:  ils 
prennent  enfuite  chacun  une  pelle  de  fer  en  forme  de  grilles,  afin 
que  les  cendres  & les  menus  cinders  puiffent  paffer  au  travers;  ils 
éloignent  ainfi  de  l’embouchure  du  fourneau  les  cinders  qui  achèvent 
de  s’éteindre  par  le  feui  contaft  de  l’air. 

Le  fourneau  n’efi  pas  plutôt  vide  qu’on  y met  de  nouveau  charbon 
néccffaire  pour  une  fécondé  opération;  & comme  ce  fourneau  elt 
encore  très-chaud  &mêine  rouge,  le  charbon  s’y  enflamme  auflllôt, 
fit  le  procédé  fe  conduit  comme  ci-devant, 
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qu'on  en  fait  pour  les  mines  de  cuivre  à Saint-Bel  (u). 

M.  Gabriel  Jars,  de  l’Académie  de  Lyon,  & frère  de 
l’Académicien  que  je  viens  de  citer,  a publié  un  trcs-bon 

On  eftime  à un  quart  le  déchet  du  charbon  dans  cette  opération , 
c’eft-à-dire  le  déchet  du  volume  ; quant  au  poids  il  eft  bien  moindre.  * 

Les  cendres  qu’on  retire  du  fourneau  font  paffe'es  à la  claie,  fur 
une  claie  de  fer,  pour  en  féparer  les  petits  morceaux  de  cinders, 
lefquels  font  vendus  féparément.  Voyages  métallurgiques , par  AI.  Jars, 
dixiéme  Mémoire,  page  20p. 

(u)  Apres  avoir  formé  un  plan  horizontal  fur  le  terrein,  011  arrange 
le  charbon , morceau  par  morceau , pour  en  compofer  une  pile  d’une 
forme  à peu-près  femblable  à celles  que  l’on  donne  aux  allumèles 
pour  faire  du  charbon  de  bois , & de  la  contenue  d’environ  cinquante 
à foixante  quintaux  ; il  eft  nécelîàire  de  ne  point  donner  à ces  char- 
bonnières trop  d’élévation,  quoique  dans  le  même  diamètre:  l’incon- 
vénient feroit  encore  plus  grand,  Ci  on  avoit  placé  indifféremment 
le  charbon  de  toute  grofleur. 

Une  charbonnière  conftruite  de  cette  manière,  peut  & doit  avoir, 
dix,  douze  & jufqu’à  quinze  pieds  de  diamètre,  A deux  pieds  A 
demi  au  plus  de  hauteur  dans  le  centre. 

Au  fommet  de  la  charbonnière,  on  ménage  une  ouverture  d’en- 
viron fix  à huit  pouces  de  profondeur,  deflinée  à recevoir  le  feu 
qu'on  y introduit  avec  quelques  charbons  allumés  quand  la  pile  eft 
arrangée;  alors  on  la  recouvre,  A on  peut  s’y  prendre  de  diverfes 
manières. 

La  meilleure  & la  plus  prompte , c’eft  d’employer  de  la  paille  A 
de  la  terre  franche  qui  ne  foit  pas  trop  sèche;  toute  la  furface  de 
la  charbonnière  fe  couvre  de  cette  paille , mife  alfez  ferrée  pour  que 
i’épaiflèur  d’un  bon  pouce  de  terre  A pas  davantage,  placé  deftus, 
lie  tombe  pas  entre  les  charbons,  ce  qui  nuirait  à l’aâion  du  feu. 

On  peut  fuppléer  au  défaut  de  paille,  par  des  feuilles  sèches, 
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Mémoire  fur  la  manière  de  préparer  le  charbon  de  terre  , pour 
le  fubjlituer  au  charbon  de  bois  dans  les  travaux  métallurgiques, 
mife  en  ufage  depuis  tannée  iy  dp  dans  le  s mine  s de  Saint-Bel, 
dans  lequel  l’Auteur  dit  avec  grande  raifon  « que  le  char- 
bon de  terre  eft , comme  tous  les  autres  bitumes , compoic  « 
de  parties  huileufes  & acides  ; que  dans  ces  acides  on  « 
diftingue  un  acide  fulfureux  auquel  il  croit  que  l’on  peut  « 
attribuer  principalement  les  déchets  que  l’on  éprouve  « 

lorfqu’on  eft  dans  ie  cas  de  s’en  procurer:  j’ai  auffi  eflàyé  de  me 
fervir  de  gazon  ou  mottes;  mais  il  n’en  a pas  ré  fuite  un  bon  effet. 

Une  autre  méthode  qui,  attendu  la  cherté  & la  rareté  de  la  paille, 
eft  mife  en  pratique  aujourd’hui  aux  mines  de  Rive-de-Gier,  par 
les  Ouvriers  que  les  Intérefl'és  aux  mines  de  cuivre  employoient  à 
cette  opération , avec  un  fuccès  que  j’ai  éprouvé,  eft  celle  de  recouvrir 
les  charbonnières  avec  le  charbon  même;  cela  fe  fait  comme  il  fuit: 

L’arrangement  de  la  charbonnière  étant  achevé,  on  en  recouvre  fa 
partie  inférieure,  depuis  le  fol  du  terrein  jufqu’à  la  hauteur  d’environ  un 
pied  avec  du  menu  charbon  crud,  tel  qu’il  vient  de  la  carrière  & 
des  déblais  qui  fe  font  dans  le  choix  du  gros  charbon;  le  reliant 
de  la  furface  eft  recouvert  avec  tout  ce  qui  s’eft  fcparc  en  très-petits 
morceaux  des  coaks  : par  cette  méthode  on  n’a  pas  befoin , comme 
pour  les  autres,  de  pratiquer  des  trous  autour  de  la  circonférence 
pour  l’évaporation  de  la  fumée  ; les  interflices  qui  fe  trouvent  entre 
ces  menus  coaks,  y fuppléent  & font  le  meme  effet;  le  feu  agit 
également  par-tout. 

Lorfque  la  charbonnière  eft  recouverte  julqu’au  fommet , l’Ou- 
vrier apporte , comme  il  a été  dit , quelques  charbons  allumés  qu’il 
jette  dans  l’ouverture,  & achève  d’en  remplir  la  capacité  avec  d’autres 
charbons  ; quand  il  juge  que  le  feu  a pris , & que  la  charbonnière 
commence  à fumer,  il  en  recouvre  le  fominet , &.  conduit  l’opération 
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» lorfqu’on  l’employe  dans  !a  fonte  des  métaux;  le  foufre  3c 
» les  acides  dégagés  par  l'aétion  du  feu,  dans  la  fufion , 
» attaquent,  rongent  &dctruifent  les  parties  métalliques  qu’ils 
» rencontrent  ; voilà  les  ennemis  que  l’on  doit  chercher  à 
» détruire;  mais  la  difficulté  de  l’opération  confffie  à détruire 
» ce  principe  rongeur , en  confèrvant  la  plus  grande  quantité 
» poffiblede  parties  huileufes,  phlogifliques  & inflammables, 
» qui  feules  opèrent  la  fufion,  & qui  lui  font  unies.  C’efl 

comme  celle  du  charbon  de  bois , ayant  foin  d’empccher  que  le  feu 
ne  parte  par  aucun  endroit , pour  que  le  charbon  ne  fe  confume 
pas;  ainfi  du  refte  julqu’à  ce  qu’il  ne  fume  plus,  ou  du  moins  que 
la  fumée  en  forte  claire,  figne  confiant  de  la  fin  du  défoufrage:  pour 
toute  cette  manœuvre , l’expérience  des  Ouvriers  efl  très-néceffaire. 

Une  telle  charbonnière  tient  le  feu  quatre  jours,  & plufieurs  heures 
de  moins  fi  l’on  a recouvert  avec  de  la  paille  & de  la  terre:  lorfqu’il 
ne  fume  plus,  on  recouvre  le  tout  avec  de  la  pouflïère  pour  étouffer 
le  feu , & on  le  laiffe  ainfi  pendant  douze  ou  quinze  heures  ; après 
ce  temps,  on  retire  les  coaks , partie  par  partie , à l’aide  des  rateaux 
de  fer , en  féparant  le  menu  qui  fert  à couvrir  d’autres  charbonnières. 

Lorfque  les  coaks  font  refroidis , on  les  enferme  dans  un  inagafin 
bien  fec;  s’il  s'y  trouve  quelques  morceaux  de  charbon  qui  ne  foient 
pas  bien  défoufrés , on  les  met  à part  pour  les  faire  partèr  dans  une 
nouvelle  charbonnière;  on  en  a de  cette  manière  plufieurs  en  feu, 
dont  la  manœuvre  fe  fuccède. 

Trois  Ouvriers  ayant  un  emplacement  aflëz  grand,  peuvent  pré- 
parer dans  une  femaine , trois  cents  cinquante  julqu’à  quatre  cents 
quintaux  de  coaks.  Les  charbons  de  Rive-de-Gicr  perdent  en 
défoufrage  à Saint-Bel,  trente-cinq  pour  cent,  de  manière  que  cent 
livres  de  charbon  crud  font  réduites  à foixanie-cinq  livres  de  braiies: 
pe  fait  a été  vérifié  plufieurs  fois.  Voyages  Aléiallurgiyues , par  AL 
Jars , quinzième  Mémoire^,  page  y iy, 
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i quoi  tend  ie  procédé  dont  je  vais  donner  la  méthode  ; « 
on  peut  le  nommer  le  Jcfoufrage  ; après  l’opération,  le  « 
charbon  minéral  n’eft  plus  à l’œil  qu’une  matière  scche,  « 
fpongieufe , d’un  gris  noir  qui  a perdu  de  Ton  poids  & « 
acquis  du  volume , qui  s’allume  plus  difficilement  que  le  « 
charbon  crud  ; mais  qui  a une  chaleur  plus  vive  & plus  « 
durable  ». 

M.  Gabriel  Jars  donne  enfuite  une  comparaifon  détaillée 
des  effets  & du  produit  du  feu  des  coaks,  & de  celui  du 
charbon  de  bois  pour  la  fonte  des  minerais  de  cuivre'; 
il  dit  que  les  Anglois  fondent  la  plupart  des  minerais 
de  fer  avec  les  coaks,  dont  ils  obtiennent  un  fer  coulé 
excellent  qui  fe  moule  très  - bien  ; mais  que  jamais  ils 
ne  font  parvenus  à en  faire  un  bon  fer  forgé  (x). 


(x)  De  quelque  manière  que  le  charbon  de  terre  ait  etc  torréfié, 
foit  qu’il  l’ait  été  à l’air  libre,  foit  qu’il  l’ait  été  dans  des  folles, 
comme  à Newcaftle,  ou  dans  des  fourneaux  comme  à Sultzbach, 
l’expérience  ne  lui  a encore  été  avantageufe  que  pour  les  ouvrages 
qui  fe  jettent  en  moule:  dans  les  grandes  opérations  métallurgiques, 
ce  charbon , fi  l’on  veut  fuivre  l’idée  commune , n’efl  pas  encore 
fuffifaminsnt  défoufré;  les  brades  qu’il  donne  ne  remploient  pas  à 
beaucoup  près  le  but  qu’on  fe  propole:  le  fer  provenant  des  forges 
de  Sultzbach,  & qui,  porté  à la  filière,  fe  trouvoit  une  fonte  gr'ift  & 
fort  douce,  a" été  reconnu  être  le  produit  de  plufieurs  affinages;  en 
total,  la  fonte  du  fer  qu’on  obtient  avec  leur  feu,  a toujours  deux 
défauts  confidérables:  on  convient  d’abord  généralement  que  la  qua- 
lité du  fer  efl  avilie , qu’il  cft  caflânt  & hors  d’état  de  rendre  beaucoup 
de  fervice.  Dans  la  quantité  de  métal  fondu  au  feu  de  charbon  de 
terre,  crud  ou  converti  en  braifes,  il  fê  trouve  toujours  un  déchet 
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Au  re/te,  il  y a des  charbons  qu’il  /croit  peut-être 
plus  avantageux  de  lefliver  à l’eau,  que  de  cuire  au  feu 
pour  les  réduire  en  coaks.  M.  de  Grignon  a propo/c  de 
fe  fèrvir  de  cette  méthode  & particulièrement  pour  le 
charbon  d’Epinac;  mais  M.  de  Limare  penfe  au  contraire 
que  le  charbon  d’Épinac,  n’étant  que  pyriteux,  ne  doit 
pas  être  leiïivé , & qu’il  n’y  a nul  autre  moyen  de  l’épu- 
rer que  de  le  préparer  en  coak;  la  leflive  à l’eau  ne 

conftdérable  ; dans  une  famine  on  avoit  fondu  à Lancashire,  avec 
Je  feul  charbon  de  bois , quinze  ou  feize  tonnes  de  fer  ( la  tonne 
pèle  deux  mille  ),  & avec  les  houilles  on  n’en  a eu  que  cinq  ou  fix. 

Cet  inconvénient  (é  remarque  également  pour  toutes  les  autres 
efpèces  de  mines;  un  fourneau  de  réverbère  Anglois,  chauffé  avec 
le  bois  de  hêtre,  meme  avec  des  fagots,  fait  rendre  à la  mine  de 
plomb,  dix  pour  cent  plus  que  lorfqu’on  le  chauflè  avec  le  chaibon 
de  terre. 

Depuis  plus  de  quarante  ans  on  a commencé  à vouloir  l’employer, 
mais  inutilement,  pour  la  mine  de  cuivre;  il  y a vingt  - huit  ans 
qu’on  avoit  encore  voulu  efiayer  en  France,  dans  le  travail  d’une 
mine  de  cuivre,  d’introduire  l’ulage  du  charbon  de  terre,  tant  pour 
le  grillage  que  pour  la  fonte  du  minéral;  on  le  meitoit  lur  du  bois 
dans  le  grillage,  & on  en  mêloit  neuf  parties  avec  une  partie  de 
charbon  de  bois  dans  le  fourneau  Allemand  pour  la  fonte:  une  por- 
tion de  cuivre,  traitée  de  cette  manière,  s’efl  trouvée  détruite,  & a 
caufé  des  pertes  confidérables,  qui  ont  obligé  les  Entrepreneurs  d’aban- 
donner cette  fabrication.  Ou  charbon  de  terre,  par  Al.  Aiorand , pages 
j j S 6 & i t S j.  — Ces  obfervations  de  M.  Morand,  paroîtroient 
d’abord  contredire  ce  que  nous  avons  cité  d’après  M.  Jars;  mais 
comme  ces  dernières  expériences  ont  été  faites  avec  du  charbon 
crud,  & que  les  autres  avoient  été  faites  avec  des  charbons  épurés 
en  coaks,  leurs  réfultats  dévoient  éue  diflérens. 
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pouvant  forvir  que  pour  les  charbons  chargés  d’alun  , de 
vitriol  ou  d’autres  iels  qu’elle  peut  didoudre , mais  non 
pas  pour  ceux  où  il  ne  fe  trouve  que  peu  ou  point  de 
ces  tels  diflolubies  à l’eau. 

Le  charbon  de  Montcenis,  quoiqu’à  peu  de  diftance 
de  celui  d’Épinac,  eft  d’une  qualité  différente;  il  faut 
l’employer  au  moment  qu’il  eft  tiré;  fans  quoi  il  fer- 
mente bien  tôt  & perd  fa  qualité  ; il  demande  à être 
défoufré  par  le  moyen  du  feu  , & l’on  a nouvellement 
établi  des  fourneaux  & des  hangards  pour  cette  opération. 

Le  charbon  de  Rive-de-Gier  dans  le  Lyonnois  eft 
moins  bitumineux,  mais  en  même  temps  un  peu  pyriteux  ; 
& en  général  il  eft  plus  compad  que  celui  de  Montcenis  , 
il  eft  d’une  grande  activité  ; fon  feu  eft  âpre  & durable  ; 
il  donne  une  flamme  vive,  rouge  & abondante;  fon  poids 
eft  de  cinquante-quatre  livres  le  pied  cube , lorfqu’il  eft 
défoufré;  & dans  cet  état  il  pèfè  autant  que  le  charbon 
brut  de  Saint  - Chaumont , qui , quoiqu’aflez  voifin  de 
celui  de  Rive-de-Gicr , eft  d’une  qualité  très -différente, 
car  il  eft  friable,  léger,  & à peu-près  de  la  même  nature 
que  celui  de  Montcenis , à l’exception  qu’il  eft  un  peu 
moins  pyriteux;  il  ne  pèfe  crud  que  cinquante-quatre 
livres  le  pied  cube , & ce  poids  fe  réduit  à trente  - fix 
lorfqu’il  eft  défoufré. 

De  toutes  les  méthodes  connues  pour  épurer  le  char- 
bon, celle  qui  fe  pratique  aux  environs  de  Gand  eft  l’une 
des  meilleures  ; on  fe  fort  des  charbons  cruds  de  Mons 
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& de  Valenciennes , & le  coak  eft  fi  bien  fait , dit 
M.  de  Limare,  qu’on  s’en  fert  fans  inconvénient  dans  les 
blanchifferies  de  toile  fine  & de  batifte  : on  l’épure  dans 
des  fourneaux  entourés  de  briques,  où  l’on  a ménagé 
des  regiftres  pour  diriger  l’air  & le  porter  aux  parties  qui 
en  ont  befoin  ; mais  on  affure  que  la  méthode  du  fieur 
Ling  qui  a mérité  l’approbation  du  Gouvernement  eft 
encore  plus  avantageufe;  & je  ne  puis  mieux  terminer 
cet  article  qu’en  rapportant  ie  réfultat  des  expériences 
qui  ont  été  faites  à Trianon,  le  12  Janvier  1779.  avec 
du  charbon  du  Bourbonnois  défoufré  à Paris,  par  cette 
méthode  du  fieur  Ling,  par  lefquelles  expériences  il  eft 
inconteftablement  prouvé  que  le  charbon  préparé  par  ce 
procédé,  a une  grande  fupériorité  fur  toutes  les  matières 
combuftibles,  & particulièrement  fur  le  charbon  crud, 
fbit  pour  le  chauffage  ordinaire,  foit  pour  les  arts  de 
Métallurgie,  puifque  ces  expériences  démontrent: 

1.  Que  le  charbon  ainli  préparé,  quoique  diminué 
de  maffe  par  l’épurement,  tient  le  feu  bien  plus  long- 
temps qu’un  volume  égal  de  charbon  crud  : 

2. °  Qu’il  a infiniment  plus  de  chaleur,  puifque  dans 
un  temps  donné  & égal , des  maftes  de  métal  de  meme 
volume  acquièrent  plus  de  chaleur  /ans  fe  brûler: 

3.  Que  ce  charbon  de  terre  préparé  eft  bien  plus 
commode  pour  les  ouvriers  qui  ne  font  point  incom- 
modés des  vapeurs  fulfureufes  & bitumineu/cs  qui  s'ex- 
halent du  charbon  crud  : 
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‘4°  Que  ce  charbon  préparé  eft  plus  économique,  foit 
pour  le  tranlport , puilqu’il  eft  plus  léger  , foit  dans  tous 
les  ufages  qu’on  en  peut  faire , pui/qu’il  Ce  confomme 
moins  vite  que  le  charbon  crud  : 

y°  Que  la  propriété  précieufè  que  le  charbon  préparé 
par  cette  méthode  a d’adoucir  le  fer  le  plus  aigre  & de 
l’améliorer  , doit  lui  mériter  la  préférence  non-feulement 
fur  le  charbon  crud,  mais  même  fur  le  charbon  de  bois: 
6°  Enfin , que  le  charbon  de  terre  épuré  par  cette 
méthode,  peut  fervirà  tous  les  ufages  auxquels  on  emploie 
le  charbon  de  bois,  &avec  un  très-grand  avantage,  attendu 
• que  quatre  livres  de  ce  charbon  épuré,  font  autant  de 
feu  que  douze  livres  de  charbon  de  bois. 

Fin  du  Tome  premier  des  Minéraux. 
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de  l’ardoife , <5c  manière  d’en  ex- 
ploiter les  carrières , 19  1.  Manière 
d’éprouver  la  qualité  de  l’ardoife , 
ibid. 

Argile.  L’argile  doit  fon  origineàla 
décoinpofition  des  matières  vitreu- 
fes,qui,parriinpreffion  desélémens 
humides,  fe  font  divifées , atténuées 
& réduites  en  terre  ; preuves  de 
cette  vérité,  1 50  ù" fuiv.  Comment 
l’argile  devient  une  terre  féconde  , 
1 5 1 .Comment  les  molécules  fpon- 
gieufes  & humides  de  l’argile  font 
devenues  dures  & sèches  dans  les 
fchiftes  & les  ardoifes , 185  & 
186.  L’argile,  ou  fous  fa  propre 
forme  ou  fous  celle  d’ardoife  & de 
fchifte,  doit  être  regardée  comme 
la  première  terre;  elle  forme  les  pre- 
mières couches  qui  aient  été  tranf 
portées  & dépofées  par  les  eaux  : 

ce 
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ce  fait  s’unit  à tous  les  autres, 
pour  prouver  que  les  matières 
vitrefcibles  font  les  fubftances  pre- 
mières & primitives  ; puifque  l’ar- 
gile, formée  de  leurs  débris,  efl 
la  première  terre  qui  ait  couvert 
la  furface  du  Globe.  C’eft  auffi 
dans  cette  terre  que  Ce  trouvent 
généralement  les  coquilles  d’ef- 
pèces  anciennes , comme  c’eft  auffi 
fur  les  ardoifes  qu’on  voit  les 
empreintes  des  poiffons  inconnus , 
qui  ont  appartenu  au  premier 
Océan:  un  grand  nombre  de  ces 
lits  de  fchiftes  & d’ardoifes  ne 
paroiftent  s’être  inclinés  que  par 
violence  , ayant  été  dépofés  fur  les 
voûtes  des  grandes  cavernes , avant 
que  leuraffaifiementne  fit  pencher 
les  maftés  dont  elles  étoient  fur- 
montées,  tandis  que  les  couches 
calcaires , dépofées  plus  tard  fur  la 
terre  affermie,  offrent  rarement  de 
l’inclinaifon  dans  leurs  bancs  , qui 
font  affez.  généralement  horizon- 
taux, ou  beaucoup  moins  inclinés 
que  ne  le  font  communément  les 
lits  des  fchiftes  & des  ardoifes  , 
'94  & '95- 

Argiles.  Première  formation  des 
argiles  par  les  détrimens  des  verres 
primitifs  atténués  & décompofés 
par  l’impreflion  des  élémens  hu- 
mides, i p & 152.  La  Nature  a 

Minéraux,  Tome  I. 


T l é r £ s.  iij 

fuivi  pour  (a  formation  des  argiles, 
les  mêmes  procédés  que  pour  celle 
des  grès,  1 J4.  Diftinélion  précife 
entre  les  argiles  & les  glaifes,  1 (j  2 
dX  fuiv.  • 

A R C I L E s mélangées  ne  font  pas 
aufli  réfraélaires  au  feu  que  les 
argiles  pures,  153  & 1 54. 

Argiles  pures  ir  blanches  ne  fe 
trouvent  qu’en  quelques  lieux  : rai- 
fons  de  ce  fait.  Ces  argiles  pures 
font  aufli  réfraélaires  que  le  quartz 
dont  elles  proviennent  , 153. 

Différence  des  argiles  pures  & 
blanches  d’avec  les  marnes,  159 
& 160.  Lieux  où  fe  trouvent 
ces  argiles  pures,  165  & fuiv. 
Il  n’y  a point  de  coquilles  ni 
d’autres  produirions  marines  dans 
les  maffes  d’argiles  blanches  ou 
pures , au  lieu  que  toutes  les  cou- 
ches de  glaife  en  contiennent  en 
grande  quantité , 165. 

Argiles.  Ufage  de  l'argile.  L’ufage 
de  l’argile  cuite  pour  les  bâtimens , 
les  vafes , &c.  paroît  être  de  toute 
antiquité,  & avoir  précédé  l’em- 
ploi des  pierres  calcaires , 168. 

Arts.  L’art  de  l'homme  ne  peut 
que  tracer  des  figures  & former  des 
furfaces , taudis  que  celui  de  la  Na- 
ture travaille  les  corps  dans  leur  inté- 
rieur & dans  toutes  les  dimenfious 
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à la  fois , 6.  Ce  n’efl  pas  la 
faute  de  l’homme , fi  par  fon  art  il 
ne  peut  imiter  la  Nature  dans  lès 
opérations , puifque , quand  même 
par  les  lumières  de  fon  efprit  il 
pourroit  reconnoître  tous  les  élé- 
mens  que  la  Nature  emploie , quand 
il  les  auroit  à fa  difpofttion , il  lui 
manquerait  encore  la  puiflânce  de 
difpofer  du  temps,  & de  faire  entrer 
des  fiècles  dans  l’ordre  de  fes  com- 
binaifons,  14. 

B 

13  itume.  Voye{  Soufre,  434. 

Bitumes  liquides.  Comment  le 
font  formées  les  fources  de  pétrole 
& des  autres  bitumes  liquides  , 
4r}7’ 

Bt  anc  d’Efpagne.  Voye^  Craie, 
206. 

B O 1 S fojJHes  & bitumineux.  Obfer- 
Vation  importante  fur  ce  fujet , 

S ] 6 df  fuiv. 

Bousin.  Voyei  Pier  res  cal- 
caires, 225. 

Brèches,  marbres-brèches  / leur 
première  formation , 1 29. 

c 

(!>  ARACTERES  par  lefquels  on 
peut  reconnoitre  & l’on  doit  dillin- 
guer  les  matières  minérales , t le 


plus  ou  le  moins  de  fuftbilité ; 2.*  le 
caractère  de  la  calcination  ou  non 
calcination  avant  la  fulïon  ; 3.°  i’ef- 
fervefcence  avec  les  acides  par 
laquelle  on  diltingue  les  fubflances 
calcaires  des  matières  viireufes  ; 
4.°  celui  d’étinceler  ou  de  faire  feu 
par  le  choc  de  l’acier,  qui  indique 
plus  qu’aucun  autre  la  fécherellè 
& la  dureté  ; j .*  la  c allure  vitreufe , 
fpathique , terreufe  ou  grenue,  qui 
préfente  à nos  yeux  la  texture  inté- 
rieure de  chaque  fubftance  ; 6°  les 
couleurs  qui  démontrent  la  pré- 
fence  des  parties  métalliques  dont 
les  différentes  matières  font  impré- 
gnées ; 7.0  la  denftté  ou  le  poids 
ipécifîque  de  chaque  matière  qui 
ell  de  tous  les  caractères  le  plus 
elTcmiel,  41  & 42. 

Charbon  de  terre  ell  une  déno- 
mination affez  impropre , parce 
qu’elle  paraît  fuppoler  que  la  ma- 
tière végétale  dont  il  elt  compofc , 
a été  attaquée  Se  cuite  par  le  feu  , 
tandis  qu’elle  n’a  fubi  qu’un  plus 
ou  moins  grand  degré  de  décompo- 
fîtion  par  l’humidité,  & qu’elle s’eft 
conlèrvée  au  moyen  de  fon  huile 
convertie  par  les  acides  en  bitume  , 
428.  Différentes  fortes  de  charbon 
de  terre,  les  unes  plus  pures,  les 
autres  plus  mélangées  ,429,^ fuiv. 
Tous  les  charbons  de  terre  en 
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général  tirent  leur  origine  des  ma- 
tières végétales  & animales,  dont 
les  huiles  & les  grailles  fe  font 
converties  en  bitume,  42p.  Qua- 
lités & défauts  des  diflérens  char- 
bons de  terre,  43  t.  Autres  preuves 
que  le  fond  de  la  fubflance  de  tous 
les  charbons  de  terre  efl  une  matière 
végétale  : difcuffion  & réfutation 
des  opinions  contraires , 43  1 d?* 
fui».  Le  charbon  de  terre  n’eft 
formé  que  de  la  réunion  des  débris 
folides  & de  l’huile  liquide  des 
végétaux , qui  fe  font  enfuite  durcis 
par  le  mélange  des  acides,  433. 
Le  charbon  de  terre  de  la  meilleure 
qualité,  efl  celui  dans  lequel  la 
matière  végétale  efl  la  plus  pure  , 
& à laquelle  le  bitume  efl  intime- 
ment uni , & le  charbon  pyriteux 
ell  le  plus  mauvais,  435.  On  peut 
paffer  par  degrés , de  la  tourbe 
récente  & fans  mélange  de  bitume, 
à des  tourbes  plus  anciennes , de- 
venues bitumineufes;  du  bois  cliar- 
bonifié  aux  véritables  charbons  de 
terre,  438.  Difcuffion  & réfuta- 
nion  des  opinions  qui  donnent  au 
charbon  de  terre  une  autre  origine, 
43  8 <y  fui».  Charbons  de  terre  de 
fécondé  formation , par  la  filtration 
des  eaux  à travers  les  couches  an- 
ciennes de  ce  charbon  : leur  def- 
cription  , 440  & 44 1 . Génération 


primitive  du  charbon  de  terre , & 
développement  fucceffif  de  fâ  for- 
mation & de  fa  cotnpofition  , 446 
Ù ‘ fui».  Il  y a deux  manières  dont 
les  charbons  de  terre  ont  été  dé- 
pofés  ; la  première  en  veines  éten- 
dues fur  des  terreins  en  pentes  , & 
la  fécondé  en  mafl'es  fur  le  fond  des 
vallées , & ces  dépôts  en  maflês 
font  toujours  plus  épais  que  les 
veines  en  pentes  : il  y a de  ces 
mafïès  de  charbon  qui  ont  jufqu’à 
dix  toifes  d’épaiffeur , tandis  que 
les  veines  n’en  ont  que  quelques 
pieds  , 477.  Diilinélion  des  diff  é- 
rentes fortes  de  charbon  de  terre, 
496  ù'fuiv.  Leurs  ufàges:  il  faut  les 
épurer  pour  les  employer  dans  les 
forges.  Les  charbons  pyriteux  ren- 
dent le  fer  caffant  & doivent  être  re- 
jetés ; ce  ne  font  que  les  charbons  les 
plus  purs  ou  les  charbons  épurés, 
que  l’on  peut  fubfiituer  au  bois  & 
qui  peuvent  le  remplacer,  foitdans 
les  arts,  foit  dans  les  autres  ufages 
économiques,  497.  Le  bon  charbon 
de  terre , contient  beaucoup  plus  de 
parties  combuflibles  que  le  bois  ; 
aufîi  la  chaleur  de  ce  charbon  foffile 
efl-elle  bien  plus  forte  A plus  du- 
rable que  celle  du  charbon  végétal, 
499.  Ufàges  & pratiques  du  char- 
bonde  terre , pour  les  feux  des  mai» 
fons  & les  fours  & fourneaux  des 
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manufactures  à feu,  543  & fuiv. 
Coniparaifon  de  la  chaleur  & du 
feu  du  charbon  de  terre  avec  la 
chaleur  & le  feu  du  charbon  de 

/ 

bois,  545  & 546.  Manière  dont 
on  fait  le  coak  & les  cindcrs  avec 
les  charbons  de  terre,  548  & fuiv . 
Défoufrage , ou  manière  dont  on 
peut  enlever  les  acides  & autres 
matières  pyriteufes  du  charbon  de 
terre  ,553.  Autre  manière  d’épurer 
les  charbons  de  terre,  au  point  de 
les  rendre  utiles  aux  blanchifferies 
& à tous  les  autres  objets  écono- 
miques où  l’on  emploie  le  bois , 

5 5 6.  Expériences  qui  démontrent 
que  le  charbon  de  terre  épuré  par 
la  méthode  du  fleur  Ling,  approu- 
vée du  Gouvernement,  peut  rem- 
placer le  bois , & a en  même  temps 
une  grande  fupériorité  fur  toutes 
les  matières  coinbuflibles,  foit  pour 
le  chauffage  ordinaire,  foit  pour 
les  arts  de  métallurgie,  5 y 6 & 5 57. 
Alines  de  charbon.  Les  mines  de 
charbon  les  plus  profondes  que 
l’on  connoifle  en  Europe , font 
celles  du  comté  de  Namur,  qu’on 
aifure  être  fouillées  julqu’à  deux 
mille  pieds  de  France,  478.  Les 
mines  de  charbon  en  amas , font 
plus  faciles  à exploiter  que  les 
mines  en  veines  ,485.  Et  celles-ci , 
Jorfqu’elles  font  fftuées  dans  les 


montagnes,  s’exploitent  plus  aifé- 
ment  que  quand  elles  loin  dans  les 
vallées,  485  & 487.  Vapeurs  & 
différentes  exhalaiforts  qui  s’élèvent 
dans  les  mines  de  charbon  : leur 
indication  & leurs  effets , 487  & 
fuiv.  Les  embrafemens  fpontanés 
font  aflêz  fréquens  dans  les  mines 
de  charbon,  & par  quelles  raifons; 
& quand  le  feu  s’ell  allumé , il  eft 
non-feulement  durable  , mais  per- 
pétuel, 490.  Les  eaux  foutcrraines, 
même  les  plus  profondes , pro- 
viennent uniquement  des  eaux  de 
la  fuperficie , dans  les  mines  de 
charbon  : preuves  à ce  lujet , 492. 
Enumération  des  principales  mines 
de  charbon,  tant  en  France  que 
dans  les  autres  régions  de  la  Terre, 
496  & fuiv.  Indication  des  prin- 
cipales mines  de  charbon,  qui  font 
actuellement  en  exploitation  en 
France,  501  cf  fuiv.  Mines  de 
charbon  incendiées , & qui  brûlent 
depuis  long-temps,  507  & jo8. 
Enumération  des  principales  mines 
de  charbon  de  l’Angleterre  , de 
l’Ecoffe  <?c  de  l’Irlande,  514  & 
fuiv.  Difpofuion  des  mines  de 
charbon  du  pays  de  Liège  , 523 
& fuiv-  Des  Pays -bas,  528  & 
529.  d’Allemagne,  529  & fuiv. 
D’Efpagne  , 533.  De  Savoie., 
324.  De  Suilîê,  il/id,  D'Italie, 
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53  5 & Jiriv.  De  Suède,  538  & 
j 3 9.  De  Ruffie , ibid.  De  Sibérie , 
539  & 540.  De  la  Chine,  $40. 
Du  Japon , de  Sumatra,  de  Mada- 
gaicar , du  continent  de  l’Afrique 
& de  l’ Amérique,  34 1 & 542. 
Vcir.es  de  charbon  de  terre.  Origine 
des  couches  ou  veines  de  charbon 
de  terre,  428.  La  formation  des 
veines  de  charbon  de  terre,  eft 
bien  puflérieure  à celle  des  matières 
primitives  ; on  n’a  jamais  vu  de 
veines  de  charbon  de  terre  dans  les 
malles  primitives  de  quartz  ou  de 
granit,  ibid.  I,a  direction  la  plus 
confiante  des  veines  de  charbon  de 
terre,  efl  du  levant  au  couchant: 
raifon  de  cet  effet  de  nature  ; inter- 
ruption dans  ces  veines,  153  «>* 
fuiv.  Les  veines  de  charbon,  même 
les  plus  étendues , courent  prefque 
toutes  du  levant  au  couchant , & 
ont  leur  inclinaifon  au  nord  en 
même  temps  qu’elles  font  plus  ou 
moins  inclinées  dans  chaque  en- 
droit, fuivant  la  pente  du  terrein 
fur  lequel  elles  ont  été  dépotées  ; il 
y en  a même  qui  approchent  de  la 
perpendiculaire  ; & cette  grande 
différence  dans  leur  inclinaifon 
n’empêche  pas  qu’en  général , cette 
inclinaifon  n’approche  dans  chaque 
veine , de  plus  en  plus , de  la  ligne 
horizontale,  à inclure  que  ion 
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defcend  plus  profondément , 45  j 
Sc  4}  6.  Toutes  les  veines  de  char- 
bon inclinées  & même  perpendi- 
culaires , approchent  de  plus  en 
plus  de  la  pofttion  horizontale  à 
mefure  qu’elles  defcendent  plus 
bas;  & quelquefoisaprès  leur  cours 
dans  cette  pofttion  horizontale,  elles 
remontent , non  - feulement  dans 
la  même  direction , mais  encore 
fous  le  même  degré,  à très-peu- 
près  d’inclinaifon , 4 5 6.  T outes  les 
veines  de  charbon  de  terre  vont  en 
augmentant  d’épaiflêur,  à mefure 
quelles  -s’enfoncent  plus  profon- 
dément; & nulle  part  leur  épailîêur 
n’ell  plus  grande  que  tout  au  fond, 
lorfqu’on  eft  arrivé  au  plauur  ou 
ligne  horizontale,  457.  Il  y a ordi- 
nairement plufteurs  couches  de 
charbon  les  unes  au  - diffus  des 
autres  , & féparées  par  une  épaiffeur 
de  plufteurs  pieds,  & même  de 
plufteurs  toifes  de  matières  étran- 
gères , 458.  Différences  dans  les 
inclinaifons  des  veines  de  charbon  , 
fuivant  la  plus  ou  moins  grande 
profondeur  où  elles  fe  trouvent  : 
explication  de  cet  effet  de  nature  , 
459  & 460.  Tableau  des  couches 
de  charbon  de  la  montagne  de 
Saint-Gilles  au  pays  de  Litge , Sc 
difcullïon  critique  à ce  fit  jet,  464 
cf  fuiv,  La  parue  du  rniljeu  6c  le 
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fond  de  la  reine  de  charbon  de 
terre  font  toujours  celles  où  fe 
trouve  le  meilleur  charbon;  celui 
de  la  partie  fupérieure  eft  toujours 
plus  maigre  & plus  léger,  & à 
mefure  que  les  rameaux  de  la  veine 
approchent  plus  de  la  furface  de" 
la  terre , le  charbon  en  eft  moins 
Compact,  474.  Lieux  dans  lefquels 
les  veines  de  charbon  de  terre  fe 
trouvent  à des  profondeurs  mé- 
diocres, 475  & 476.  Creins  & 
failles  qui  interrompent  le  cours 
des  veines  de  charbon , 478  & 
479.  Les  veines  de  charbon  font 
ordinairement  couvertes  & enve- 
loppées par  un  fchifte  plus  ou 
moins  mêlé  de  terre  végétale  ou 
linioneule , avec  des  empreintes  de 
plantes;  & quelquefois  le  toit  & 
le  fol  de  la  veine  font  de  grès , iV 
même  de  pierres  calcaires  plus  ou 
moins  dures  : exemples  à ce  lujet, 
482. 

C H A u x.  La  chaux  éteinte  & defle- 
chée  eft  de  la  même  nature  que  la 
craie,  & peut  fervir  aux  mêmes 
ufàges,  21  j.  Plus  les  pierres  cal- 
caires font  denl'es,  plus  il  faut  de 
temps  pour  les  convertir  en  chaux, 
264. 

Cl  M ENS  naturels  font  de  plufieurs 
fortes , & different  principalement 
ewr’eux,  en  ce  que  les  uns  font 
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de  la  même  nature  & homogène* 
avec  la  matière  dont  ils  rempliflent 
lesinterftices,  & que  les  autres  font 

. d’une  fubftance  différente  de  celles 
qu’ils  pénètrent,  13}. 

Ciment  pierreux.  V«ye^  G K Ès,  1 32. 

CoAK  & CINDERS.  Voye { CHAR- 
BON DE  TERRE,  548  & fuir. 

Coquilles.  Les  coquilles  font 
rarement  difperfées  dans  toute  la 
hauteur  des  bancs  calcaires  ; fou- 
vent  fur  une  douzaine  de  ces  bancs, 
tous  pofés  les  uns  fur  les  autres , il 
ne  s’en  trouvera  qu’un  ou  deux  où 
fe  voient  encore  (Jes  coquilles,  quoi- 
que l’argile  qui  d’ordinaire  leur  fert 
de  bafe,  foit  mêlée  d’un  très-grand 
nombre  de  coquilles  : ce  qui  prouve 
que  dans  l’argile , où  l’eau  n’ayant 
pas  pénétré,  n’a  pu  les  décompofer, 
elles  le  font  mieux  confervées  que 
dans  les  couches  de  matière  calcaire 
où  elles  ont  été  diffoutes , & ont 
formé  ce  fuc  pétrifiant  qui  a rempli 
les  pores  des  bancs  inférieurs,  & 
a lié  les  grains  de  la  pierre  qui  les 
compofe  ,239.  Bancs  de  coquilles. 

Voye^ Pierres  calcaires, 
244  & MJ- 

Corne.  Piyq  Pi  erre  DE  CORNE, 
370. 

Couleurs.  Les  couleurs  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme 
partie  intégrante  d’aucune  fubl- 
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tance,  parce  qu’il  ne  faut  qu’une 
très-petite  quantité  de  matière  pour 
colorer  de  très-grande»  maflès  , & 
que  l’addition  de  ces  couleurs 
n’ajoute  rien,  ou  prefque  rien  à 
leur  poids , 28. 

C R A I E.  La  craie  doit  être  regardée 
comme  le  premier  détriment  des 
coquilles  Si  autres  dépouilles  des 
animaux  marins  ; la  fubftancc  co- 
quilleufe  eft  encore  toute  pure 
dans  la  craie,  fans  mélange  lenftble 
d’autre  matière,  & fans  aucune  de 
ces  nouvelles  formes  de  criftalli- 
l'ation  fpathique,  que  la  (lillation 
des  eaux  donne  à la  plupart  des 
pierres  calcaires,  189.  La  craie  eft 
eu  général,  ce  qu'il  y a de  plus 
léger  Si  de  moins  folide  dans  les 
matières  calcaires , & la  craie  la  plus 
dure  ell  encore  une  pierre  tendre, 
200.  Il  ne  faut  pas  confondre  I3 
craie  avec  la  marne  ; celle-ci  étant 
toujours  mêlée  de  terre  argileulê , 
au  lieu  que  la  craie  eft  une  terre 
calcaire  pure , ibid.  La  craie  a , 
comme  le  labié , une  double  ori- 
gine ; la  première  par  les  coquilles 
réduites  en  potiftière , & la  fécondé 
par  la  poudre  des  pierres  déjà  for- 
mées : exemples  de  cette  lècoude 
formation  des  ctaies , 202.  On 
donne  à la  craie  diiférens  noms , 
félon  les  différens  degrés  de  pureté  ; 


l’une  des  plus  fines  s’appelle  blanc 
d’Efpagne , elle  eft  aufli  l’une  des 
plus  pures  & des  plus  blanches  : 
fon  ufage.  Quand  elle  eft  encore 
plus  légère , on  l’a  appelée  lac  lance, 
me  dalla  faxi , agaric  minéral,  noms 
impropres  auxquels  on  pourrait 
fubllituer  celui  de  finir  de  craie  , 
205  & fuiv.  Propriétés  de  la  craie, 
communes  avec  celles  des  autres 
fubllances  calcaires,  205.  La  craie 
fine,  connue  fous  le  nom  de  blanc 
d’Efpagne,  ne  fe  trouve  pas  en 
grandes  couches  ni  même  en  bancs , 
mais  dans  les  fentes  des  rochers 
calcaires.  Si  fur  la  pente  des  collines 
crétacées  ; elle  y eft  conglomérée 
en  pciottes  plus  ou  moins  grades , 

206.  — Anciennes  excavations 
faites  par  les  hommes , dans  les 
montagnes  de  craie  pour  y habiter. 
Exemples  de  ces  excavations  dans 
les  Indes  , en  Arabie  & ailleurs, 

207.  Concrétions  qui  proviennent 
de  la  craie,  20 S.  Dépôts  lecon- 
daires  de  la  matière  crétacée  ; fa 

. font  très-promptement.  Exemple 
àcelujet,  208  & 20p.  Ufages  de 
la  craie  en  Agriculture,  elle  peut 
aider  la  végétation  & en  augmenter 
le  produit,  lorqu’elle  eft  répandue 
fur  les  terres  argileulès  trop  dures 
& trop  compares,  209.  Expé- 
riences fur  les  fels  qu’elle  contient; 
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a i (5  & 2 1 7.  Le  nitre  Te  trouve 
en  aflez  grande  quantité  dans  la 
craie  qui  cfl  à la  furface  de  la  terre 
& expofce  à l’air , 2 1 6.  On  trouve 
auffi  du  Tel  marin  dans  le  blanc 
d'E  (pagne  & dans  la  fleur  de  craie 
ibid.  Quoique  la  craie , ou  terre 
calcaire  puifle  être  regardée  comme 
une  terre  animale , puisqu'elle  n’a 
été  produite  que  par  les  détrimens 
des  coquilles , elle  eft  néanmoins 
plus  éloignée  que  l’argile  des  ca- 
ractères de  la  terre  végétale  ou 
limoneufe.  Preuves  par  la  compa- 
raison des  unes  & des  auttes,  422 
& 425.  Couches  de  craie;  il  y 
a des  couches  de  craie  très-épaifles 
& trcs-étendues.  Exemples  à ce 
Sujet,  200.  Les  couches  de  craie 
font  ordinairement  horizontales  ; 
raifon  de  ce  fait,  zoo  & fuir.  La 
craie  eft  plus  dure  dans  les  lits 
inférieurs  que  dans  les  lits  Supé- 
rieurs; & cette  même  différence 
de  folidité , s’obferve  dans  toutes 
les  couches  anciennement  formées 
par  les  fédimens  des  eaux  de  la 
mer  ; raifbn  de  ce  fait  général , 
aoo  & 201.  On  trouve  entre 
les  couches  épaiflës  de  craie , de 
petits  lits  de  fubftance  vitreufè, 

& le  Jilex , que  nous  nommons 
pierre  à fufil , fe  trouve  en  grande 
quantité  dans  les  craies , ce  qui 
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prouve  que  la  matière  coquilleufe 
s’eft  mêlée  avec  des  poudres 
vitreufes  dans  Son  tranfport  par 
les  eaux,  203.  Craie  des  lits  in- 
férieurs, quoique  Solide  Sc  dure , eft 
aflez  tendre  au  fortirde  la  carrière, 
mais  elle  prend,  en  fe  Séchant  à 
l’air , aflez  de  dureté  pour  qu’on 
puifle  l’employer  à bâtir,  207. 
La  craie  n’eft  pas  fi  généralement 
répandue  que  la  pierre  calcaire 
dure , & Ses  couches , quoique 
très  - étendues  en  Superficie  , ont 
rarement  autant  de  profondeur  que 
celles  des  autres  pierres,  ibid. 

CRISTAL.  Le  criflal  eft  de  la  même 
nature  que  le  quartz;  il  n’en  diffère 
que  par  la  forme  & par  la  tranfpa- 
rence.  — Leurs  caraélères  com- 
muns, 33. 

Cristallisation. Toutes  les 
fois  qu’on  diffout  une  matière , foit 
par  l’eau  , Soit  par  le  feu , & qu’on 
la  réduit  à l’homogénéité  , elle  ne 
manque  pas  de  Se  criftallifer,  pourvu 
qu’on  tienne  cette  matière  diffoute 
allez  long -temps  en  repos,  pour 
que  les  particules  fimilaires  & déjà 
figurées  , puiftènt  exercer  leur 
force  d’affinité , s’attirer  récipro- 
quement, Se  joindre  & fe  réunir, 
1 3.  Difcuflion  critique  Sur  la  crif- 
tailifàtion  du  Spath  dans  les  matières 
calcaires,  241. 

Diamant. 


Digitized  by  Google 


DES  Al  A 

D 

D I A M A N T.  Le  diamant  doit  fon 
origine  à la  terre  végétale  ou  limo- 
neufe  : preuves  de  cette  afiêrtion , 
4'7> 

E 

Eaux.  Eaux  chargées  de  différons 
fels  : toutes  les  eaux  dont  les  lources 
font  dans  la  couche  de  terre  végé- 
tale ou  liiuoneufe  , contiennent 
une  allez  grande  quantité  de  nitre  ; 
au  lieu  que  les  eaux  pluviales  les 
plus  pures  & recueillies  en  plein 
air  avec  précaution,  donnent  après 
l'évaporation,  une  poudre  terreufè 
très  - fine , d’une  laveur  fenfible- 
ment  Talée,  & du  même  goût  que 
le  fêl  marin.  La  neige  contient  du 
fel  marin  comme  l’eau  de  pluie , 
fans  mélange  d’autres  fels,  tandis 
que  les  eaux  qui  coulent  fur  les 
terres  calcaires  ou  végétales , ne 
contiennent  point  de  fel  marin, 
mais  du  nitre  ,217. 

Engrais.  Voye 1 Craie,  209;  & 
Marn  E , 2 1 o & fuiv. Manière  de 
fuppléer  à la  marne  dans  les  endroits 
où  l’on  ne  peut  en  trouver , pour 
amender  les  terres  ,213. 

F 

F eld-SPATH.  Formation  du  feld- 

Minéraux,  Tome  I. 
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fpath , 21.  Le  feld  - fpath  c-ft  le 
quatrième  verre  primitif;  la  cafiurc, 
au  lieu  d’être  vitreufe,  ell  fpathique, 
& c’eft  par  cette  raifon  qu’on  lui  a 
donné  le  nom  de  fpath , 6 5.  11 
n’ell  nulle  part  en  grandes  malles  ; 
on  le  trouve  incorporé  dans  les 
granits  & les  porphyres,  ou  quel- 
quefois en  petits  morceaux  ifolés , 
& toujours  plus  ou  moins  régu- 
lièrement crillallifés.  — Sa  criftalli- 
fation  n’a  pas  été  produite  par 
l’eau,  mais  opérée  par  l’aélion  du 
feu  primitif,  6 ; & fuiv.  Ses  diffé- 
rences avec  le  quartz , fa  fufibilité , 
fa  dureté  qui  le  fait  étinceler  contre 
l’acier,  65  St  66.  Sa  fubllanceefl 
moins  fimple  que  celle  du  quartz , 
du  jafpe  St  du  inica,  66.  Le  feld- 
fpath  efl  non-feulement  fufible  par 
lui-même , mais  il  communique  la 
fufibilité  au  quartz , au  jafpe  St  au 
mica,  avec  lefquels  il  efl  intime- 
ment lié  dans  les  granits  St  les 
porphyres,  66  St  67.  Ses  autres 
caractères , 67.  Différences  eflèn- 
tielles  du  feld-fpath  d’avec  les  autres 
fpaths  , auxquels  il  ne  refl'emble 
que  par  fa  caflure  , lamdlêt  ou 
fpathique , ibid.  Il  fe  fond  au  même 
degré  de  feu  que  nos  verres  faétices, 
ibid.  Ses  contbinaifons  & fes  mé- 
langes avec  les  autres  matières 
vitreules , 69.  Explication  de  la 
C CCC 


« 


Digitized  by  Google 


xlj  T A 

manière  dont  il  a été  formé , & 
comment  il  s’eft  mêlé  avec  les 
porphyres  & les  granits , 70  & 71 . 
U/âges  du  feld-lpath  pour  la  com- 

' polïrion  des  porcelaines  & pour  les 
émaux  blancs,  7 r.  Ses  couleurs 
différentes  ék  fa  tonne  de  criftalli- 
fation,  ibid.  Les  crtilaux  du  feld- 
fpath  font  plus  longs  & plus  pro- 
fondément implantés  dans  le  granit 
que  les  grains  du  quartz , & ils 
refilent  plus  long  - temps  aux 
injures  de  l’air  que  le  quartz  & le 
mica,  qui  fe  détachent  les  premiers 
dans  la  décompofnion  des  granits, 
11  S. 

FE  N T ES  perpendiculaires.  Les  fentes 
perpendiculaires  qui  fe  font  for- 
mées par  la  retraite  des  matières 
vitreufes  dans  le  temps  du  premier 
refroidiffement  du  Globe , font  les 
grands  foupiraux  par  où  fe  font 
échappées,  & s’échappent  encore, 
les  vapeurs  denfes  & métalliques. 
Les  fentes  qui  féparent  les  malles 
du  quartz  , des  granits  & autres 
rochers  vitrèux,  font  remplies  de 
métaux  & de  minéraux  produits 
par  les  exhalations  les  plus  denfes , 
c’ell -à-dire,  par  les  vapeurs  char- 
gées de  parties  métalliques.  Les 
émanations  minérales , qui  étoient 
très-abondantes  lors  de  la  grande 
chaleur  de  la  terre,  ne  laiffent  pas 
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de  s’élever , mais  en  moindre  quan- 
tité , dans  l’état  aéluel  d’attiédiflè- 
nient , 1 3 6. 

Fer.  Le  fer  qui,  de  tous  les  métaux, 
efl  le  plus  réfidant  au  feu,  a le 
premier  occupé  les  fentes  qui  le 
formoient  de  diftance  en  dillance, 
par  la  retraite  que  prenoit  le  quartz 
fondu  en  fe  confolidant,  20  & 2 i . 
Le  fer  dans  là  première  origine, 
efl  une  matière  qui,  comme  les 
autres  fubflances  primitives , a été 
produite  par  le  feu  , & fe  trouve 
en  grandes  malles  & en  roches  dans 
plulîeurs  parties  du  Globe;  &c’eft 
du  détriment  & des  exfoliations  de 
ces  premières maffes ferrugineules , 
que  proviennent  orginaircmenr 
toutes  les  particules  de  fer  répan- 
dues à la  furlkce  de  la  terre , & qui 
font  entrées  dans  la  compofition 
des  végétaux  & des  animaux,  40  j 
& 40  6. 

Feu.  L’élément  du  feu,  comme 
toute  autre  matière  , eft  fournis  à 
la  puillkjicc  générale  de  la  force 
attraélive,  y. 

Figuration.  Explication  de  la 
figuration  des  minéraux , 8 if  fuiv. 
La  figuration  dans  les  minéraux,  eft 
un  premier  trait  d’organifation , 9. 

Fontaines.  Origine  de  toutes  les 
fontaines.  Voy Claiji , î&S  & 

1 Gy. 
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F O R C E S de  la  Nature.  Les  deux 
grandes  forces  de  la  Nature  font 
celles  de  i’attradlion , qui  tend  à 
rapprocher  toute  matière , & celle 
de  la  chaleur  qtti  ne  tend  au  con- 
traire qu’à  les  leparer  ; ces  deux 
forces , lorfqu’elles  font  réunies  , 
peuvent  travailler  la  matière  dans 
les  trois  dimenfions  à la  fois  : par 
la  coinbinaifon  de  ces  deux  forces 
actives  , la  matière  duétile  peut 
prendre  la  forme  d’un  germe  orga- 
nife,  5.  Et  lorfqu’elles  n’agilTent 
pas  fur  une  matière  dudile  , mais 
fur  des  matières  dures  qui  leur 
oppofent  trop  de  réftftance , elles 
ne  peuvent  alors  agir  que  fur  la 
furface , fans  pénétrer  l’intérieur 
de  cette  matière  trop  dure  ; & par 
conféquent,  elles  ne  pourront  la 
travailler  que  dans  deux  dimenfions 
au  lieu  de  trois , en  traçant  à là 
fuperficie  quelques  linéamens  ; & 
cette  matière  n’ctant  travaillée  qu'à 
la  furface , ne  pourra  prendre  d’au- 
tre forme  que  celle  d’un  minéral 
figuré , 6. 

Fusibilité.  En  général,  plus  (a 
fubflance  d’une  matière  eft  (impie 
& homogène,  moins  elle  eft  fufible, 
20.  L’infufibiiité , ou  plutôt  la 
réftftance  à l'adion  du  feu , dépend 
en  entier  de  la  pureté  ou  fimplicité 
de  la  matière  ; la  craie  & l'argile 


T I È R E S.  x'1'1/ 

pures  font  auflï  infuftbfes  que  le 
quartz  & le  jafpe  : touses  les  ma- 
tières mixtes  ou  compofées  , font 
au  contraire  très-aii’ément  fu  fi  b les, 
ait. 

G 

(j  LAIS  ES.  On  doit  donner  lo 
nom  de  glaifes  aux  argiles  mé- 
langées , qui  (ont  ordinairement 
colorées  , & l’on  doit  réferver  le 
nom  A' argile , aux  argiles  pures.  — 
Le  globe  terreflre  eft  prefque 
environné  par-tout  d’une  couche 
dé'  glaife  plus  ou  moins  épaifie  , 
qui  a été  dépofée  par  les  eaux,  & 
fur  laquelle  portent  immédiatement 
les  bancs  de  matière  calcaire.  — 
Difpofition  de  ces  couches  de 
glaifè.  — Obfèrvations  (e.  expé- 
riences à ce  fujet , 1 54  df  fitiv. 
Différentes  concrétions  qui  fe 
forment  entre  les  lits  de  glaife  , 
157  Ù1  fuir.  Toutes  les  glaifes 
deviennent  rouges  par  (’impreliloa 
d’un  premier  feu , & peuvent  le 
fondre  à un  feu  violent,  au  lieu 
que  l’argile  pure  ne  change  point 
de  couleur  & réfifte  à l’action  de 
tous  nos  feux,  i6j.  II  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  glaifes  les 
terres  limoneulës,  1 66.  Les  gîailes 
Ont  été  tranfportées  & dépolces 
par  les  eaux  avec  les  dépouilles 
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des  animaux  marins  qui  s’y  trou- 
vent mêlées  en  grande  quantité  , 

1 66.  Leurs  couleurs  indiquent 
qu’elles  font  imprégnées  de  parties 
minérales , & particulièrement  de 
fer.  On  trouve  entre  les  lits  de 
glaife  , des  pyrites  martiales , dont 
les  parties  continuantes  ont  été 
entraînées  de  la  couche  de  terre 
végétale,  par  l’infiltration  des  eaux, 
Si  lé  font  réunies  fous  cette  forme 
de  pyrites , entre  les  lits  de  ces 
argiles  impures,  166.  Propriétés 
des  glaifes  fournîtes  à l’aétion  du 
feu,  168.  La  gjaife  forme  l’en- 
veloppe de  la  malle  entière  du 
gloire  ; les  premiers  lits  tê  trouvent 
immédiatement  fous  la  couche  de 
terre  végétale , comme  fous  les 
lianes  calcaires  auxquels  la  glaife  fert 
de  baie  ; c’elt  fur  cette  terre  ferme 
& compacte , que  fe  raiïeinblent 
tous  les  filets  d’eau  qui  delcendent 
par  les  fentes  des  rochers , ou  qui 
fe  filtrent  à travers  la  terre  végétale; 
cette  eau  ne  peut  qu’humeéler  la 
première  furface , & ne  pénètre 
point  la  glaife , elle  fuit  la  première 
pente  qui  te  prélènte , & fort  en 
forme  de  fource  entre  le  dernier 
banc  des  rochers  &.  le  premier 
lit  de  glaife  ; c’etl-là  l’origine  de 
toutes  les  fontaines,  168  & 1 69, 
lfeau  que  la  glaife  retient  produit 


des  vapeurs  humides  qui  font  très- 
favorables  à la  végétation  : exemples 
à ce  fujet , 1 6p.  Productions 
hétérogènes  qui  fe  forment  par 
l'intermède  de  l’eau  entre  les  lits 
de  glaile.  1."  La  pierre  calcaire 
provenant  de  la  décompofition  des 
corps  marins  contenus  dans  la 
glaife.  2 .”  De  petites  couches  de 
plâtre  formées  par  cette  même 
matière  calcaire , & par  l’acide 
vitriolique  contenu  dans  la  glaife. 
3.“  Les  pyrites  qui  font  ordinai- 
rement en  forme  aplatie  & lèparces 
les  unes  des  autres.  4.°  De  petites 
mafles  de  charbon  de  terre  & de 
jayet , & une  matière  grade  ou 
bitumineufe.  5.“  Les  glailès  ont 
communément  une  couleur  grife  , 
bleue  , brune  ou  noire  , qui  devient 
d’autant  plus  foncée,  qu’on  def- 
cend  plus  profondément  , 1 70 

jufqu’à  172.  La  giail'e  prend  le 
nom  de  fchijie  & d'ardoije  lors- 
qu'elle etl  dure  & sèche , 1 74. 
Leurs  différences  particulières  , 
175.  Comment  s’ell  faite  la  con- 
verfion  de  la  giaifè  en  fchifle  & en 
ardoife , ibid. 

Globe  terrestre.  Le  globe 
terreflre  n’a  pu  prendre  la  forme 
renflée  fous  l’Equateur  & abailfée 
fous  les  pôles,  que  dans  ton  état 
de  liquéfaction  par  le  feu.  Les 
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bourfouflures  & les  grandes  émi- 
nences du  globe , ont  été  néceffai- 
rement  formées  par  l’aélion  de  ce 
même  élément  dans  le  temps  de  la 
confolidation  ; l’eau  , en  quelque 
quantité  & dans  quelque  mouve- 
ment qu’on  la  fuppole , n’a  pu 
produire  ces  chaînes  de  montagnes  . 
primitives  qui  font  la  charpente 
de  la  terre  & tiennent  à la  roche 
qui  en  occupe  l’intérieur,  2 6. 

Granit.  Le  granit  efl  de  toutes  les 
matières  vitreules  la  plus  abondante 
& celle  qui  le  trouve  en  plus 
grandes  malles  , puilque  le  granit 
forme  les  chaînes  de  la  plupart 
des  montagnes  primitives  , fur  tout 
Je  globe  de  la  terre  , 94.  De  toutes 
tes  matières  produites  par  le  feu 
primitif,  le  granit  efl  la  moins 
ftmple  & la  plus  variée  ; il  efl  ordi- 
nairement compofé  de  quartz , de 
feld-fpath  & de  fchori , ou  de 
quartz , de  lèld-fpath  & de  mica , 
ou  enfin  de  quartz,  de  feld-fpath, 
de  fchori  & de  mica,  96.  Expli- 
cation de  la  formation  des  granits  , 
97  & fuiv.  Leur  gifletnent  fur  U 
roche  quanzeufe  du  globe , & 
leurs  accumulations  fur  les  appen- 
dices de  cette  roche , dans  toutes 
les  bourfouflures  & montagnes 
primitives  du  globe  ,103.  Granits 
à gros  & à petits  grains  ; leurs 
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différences  dans  la  formation  , & 
leur  compofition,  106  & 107, 
Manière  dont  s’opère  la  décom- 
pofition  des  granits  expofés  à 
l’aélion  des  élémens  humides  ,117 
& 1 1 8.  Granit  décompofé  par  les 
vapeurs  fouterraines  & par  l’infil- 
tration des  eaux,  1 19.  Montagnes 
de  granit.  Les  montagnes  de  granit 
s’offrent  à la  fuperficie  du  globe 
de  la  terre  , dans  tous  les  lieux 
où  les  argiles,  les  fchifles  & les 
couches  calcaires,  n’ont  pas  re- 
couvert l’ancienne  furface  du  globe, 
& où  le  feu  des  volcans  ne  l’a 
point  bouleverfée  ; en  un  mot , 
par-tout  où  fubfifle  la  Aruéture 
primitive  de  la  terre,  104  & 105. 
A rnefure  que  l’on  fouille  dans 
une  montagne,  dont  la  cime  & 
les  flancs  font  de  granit,  loin  de 
trouver  du  granit  plus  folide  & 
plus  beau  à rnefure  que  l’on 
pénètre , l’on  voit  au  contraire 
qu’au-defl’ous , à une  certaine  pro- 
fondeur, le  granit  fe  change,  fe  perd 
& s’évanouit  à la  fin,  en  reprenant 
peu-à-peu  la  nature  brute  du  roc  vif 
& quartzeux  , toj.  Les  Commets 
des  montagnes  graniteufes  font 
généralement  plus  élevés  que  les 
montagnes  fehifteufes  ou  calcaires. 
Ces  Commets  n’ont  jamais  été 
funnomés  ni  travaillés  par  les 
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eaux,  dont  la  plus  grande  hau- 
teur nous  eft  indiquée  par  les 
bancs  calcaires  les  plus  élevés.  — 
On  ne  trouve  aucun  indice  de 
coquilles  ou  d’autres  produ&ions 
marines,  dans  l'intérieur  de  ces 
granits  primitifs,  à quelque  niveau 
qu’on  les  prenne  ; & l’on  ne  voit 
jamais  de  bancs  calcaires  interpofés 
dans  les  martes  de  ce  même  granit , 
ni  de  granits  pofes  fur  des  couches 
calcaires , fi  ce  n’eft  par  bancs  de 
fécondé  formation  , ou  par  mor- 
ceaux détachés  & tombés  de  forn- 
mets  plus  élevés,  107  & 108. 
Ouvrages  de  granit.  Raifon  pour- 
quoi tous  les  grands  & anciens 
monumens font  de  granit,  88.  Les 
Anciens  ont  travaillé  des  blocs  de 
granit  de  plus  de  vingt  mille  pieds 
cubes  ; & de  nos  jours  on  a travaille 
des  tnafles  encore  plus  grandes . le 
piédeflal  de  la  rtatue  du  Czar  Pierre 
I/1  a e'té  tiré  d’un  bloc  de  granit  de 
37000  pieds  cubes,  1 10  & t 1 1. 

GRANITS  SECONDAIRES. 
Origine  & formation  des  granits 
fecondaires  , 120  Ù"  fuiv.  Carac- 
tères pr  lefqueis  on  peut  recon- 
noîire  que  ces  granits  font  de 
nouvelle  formation,  122  & 123. 
Différence  de  pofuion  dans  les 
anciens  & les  nouveaux  granits; 
Jes  premiers  ont  été  formés  par  le 


B L S 

feu  primitif,  & les  féconds  par  le 
tranlport  & le  dépôt  des  eaux , i 24. 
Ù ' fuiv.  Les  couches  de  cailloux 
de  granit  & de  quartz  arrondis , 
font  non  - feulement  de  leconde  , 
mais  de  troiftème  formation,  12 6. 

G R ÈS.  Le  grès  pur  n’eft  compoléque 
des  petits  grains  du  quartz  réunis 
entre  eux  , par  l’intermède  de 
l’eau.  — Ses  propriétés  loin  com- 
munes avec  celles  du  quartz.  — 
Explication  de  la  formation  des 
grès,  1 30.  Ciment  qui  remplit  les 
interftices  entre  les  grainsquarrzeux 
dont  le  grès  eft  comporta  — Deux 
manières  dont  ce  ciment  a pu  être 
porté  dans  la  marte  des  grès.  — 
Oblervations  & exemples  à ce 
fujet , 1 3 1 & fuiv.  Lorfque  le  grès 
eft  pur,  il  ne  contient  que  du  quartz 
réduit  en  grains  plus  ou  moins 
menus,  & lou vent  fi  petits  qu’on 
ne  peut  les  diftingtter  qu’à  la  loupe. 
Les  grès  impurs  font  au  contraire 
mélangés  d’autres  ftibftances  vi- 
treufes  ou  métalliques,  & plus  fou- 
vent  encore  de  matières  calcaires, 

1 37.  Girteinentdes  grandes  martes 
de  grès  dans  les  fâhles  quart/eux, 
13p.  Tous  les  grès  font  humides 
au  l’ortir  de  la  carrière , & ils  fe 
defsèchent  à l'air,  1 40.  Différence 
dans  la  pofttion  & le  girtenient  des 
grès  purs  & des  grès  mélangés, 
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14.0.  Formation  des  grès  : les  grès 
fe  font  formés  par  l’intermède  de 
l’eau  ; preuve  de  cette  affertion  , 
j 4 1 . Différence  du  grès  & du  gra- 
nit, 1 42.  Le  grès  réduit  en  poudre 
très  - fubtile , pénètre  à travers  le 
verre  : exemple  à ce  fujet , 14a  & 
1 jj.  Variétés  dans  leur  compoft- 
tion,  auflï-bien  que  dans  leur  den- 
fité,  leur  dureté  , &c.  ijj  & 144. 
Expofition  détaillée  de  la  dureté 
& des  auttes  qualités  des  différens 
grès  , 144.  Le  grès  pur , comme 
le  quartz,  réduit  en  lâblons,  fait  la 
baie  de  tous  nos  verres  factices , 
144.  Grès  colorés.  Quelques  grès 
font  colorés  de  rougeâtre,  par  les 
molécules  ferrugineufes  qui  s’é- 
coulent de  la  terre  végétale  ou  li- 
inoneufe:  exemple  à ce  fujet,  14; 
Ù'  fuit.  Il  y a des  grès  figurés  régu- 
lièrement à l’extérieur  & d’autres  en 
géode , fcqui  font  creux  intérieure- 
ment : formation  de  ces  géodes  de 
grès , 1 46  it fuit.  O11  a trouvé  en 
plufieurs  endroits  des  grès  figurés 
allez  régulièrement  en  rhoinbes  : 

' raifons  de  cette  figuration  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  grès  purs  , 
mais  feulement  dans  ceux  qui  font 
mélangés  d’une  grande  quantité  de 
matières  calcaires,  148  & fuit.  Ex- 
périence qui  le  démontre,  149. 
Gïpse.  Voyri  Plâtre,  jj2  à1 
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fuit.  Compofition  & propriété  du 
gypie,  341 . Ses  différences  ...  ce 
le  talc,  il/id. 

LL 

HoUILLE.  Il  faut  diflingiter  fa 
houille  du  charbon  de  terre  ; leurs 
différences , quoique  légères , peu- 
vent être  remarquées , 448  & fuit. 

Huiles  qu’on  appelle  terre  fri  s , 
font  des  bitumes  qui  tirent  leur 
origine  des  corps  organifés,  437 
&41». 

L 

Incrustation.  Origine  de  toute 
les  incrullations  produites  par  les 
eaux  des  fontaines,  a_t  3 . L’incruf- 
tation  efl  le  moyen  aufii  fimple 
ue  général,  par  lequel  la  Nature 
onlerve  pour  ainfi  dire  à perpé- 
tuité, les  empreintes  de  tous  les 
corps  fujets  à la  deftruélion.  — 
L’art  a trouvé  le  moyen  d’imiter 
en  ceci  la  Nature  : exemples  à ce 
fujet , 299  & 300. 

InfusibilitÉ;  Voyt{  Fusi- 
bilité, 2SL  , 

J 

Jade.  Ses  caractères  apparens  & 
les  refleinblances  avec  le  quartz  , 
jj  àr  fuir. 

Jaspe.  Formation  du  jafpe  dans  les 
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fentes  du  quartz;  ce  n’eft  au  fond 
qu’une  matière  quartzeufe  , impré- 
gnée de  fubftances  métalliques  qui 
ont  donné  au  jafpe  fes  couleurs.  — 
II  eft  au  (Tl  infufible  que  le  quartz, 
a i & 44.  Comparaifon  de  la  l'ubf- 
tatice  des  jafpes  à celle  du  quartz , 
27.  Pourquoi  les  jafpes  font  beau- 
coup plus  rares  que  les  quartz,  27 
«y Jitiv.  La  caffure  du  jafpe  ell  moins 
nette  que  celle  du  quartz , il  eft 
a u (fi  plus  opaque,  44.  Ses  pro- 
priétés communes  avec  le  quartz; 
il  eft  un  peu  moins  dur  : railon  de 
cette  différence , 44.  Il  reçoit  un 
beau  poli  dans  tous  les  fens  ,45. 
Jafpes  de  première  & fécondé  for- 
mation , les  uns  par  le  feu  primitif, 
& les  autres  par  la  (lillation  des 
eaux  , 4 6.  Obier  valions  par  lef- 
quelles  on  peut  démontrer  l'origine 
& la  formation  du  jafpe  dans  le 
quartz  , 48  fuiv.  Jafpes  fe 
trouvent  en  grandes  malles  dans 
la  Lorraine  , en  Provence , en 
Allemagne , en  Bohcine, en  Saxe, 
49.  En  Italie,  en  Pologne,  50. 
En  Sibérie.  Il  y a même  près 
d’Argun , une  montagne  entière  de 
jafpe  vert;  on  en  trouve  jufqu’en 
Groenland  : il  y en  a des  mon- 
tagnes dans  la  haute  Egft>te;  il 
s’en  trouve  auffi  dans  plufteurs 
endroits  des  grandes  Indes , à la 


Chine , 5 1 . y y en  a de  même 
dans  les  montagnes  de  l’Amérique, 

5 z.  Jafpes  de  différentes  couleurs , 

ibid. 

J A Y E T femble  faire  la  nuance  entre  les 
bitumes  & le  charbon  de  terre  43  t . 

L 

Limon.  Terre  lintoneufe.  On  a 
confondu  le  limon  avec  l’argile , 

6 l’on  a pris  la  terre  limoneufe 
pour  une  terre  argileufe;  erreurs 
provenues  de  cette  méprife  dans 
la  minéralogie,  385.  La  terre 
limoneufe  eft  efientieilement  d’une 
nature  différente  de  l’argile  , ibid. 
Limon.  Féy.TERRE  VÉGÉTALE, 
388. 

M 

M arbres.  Le  marbre  eft  une 
pierre  calcaire  dure  & d’un  grain 
fin , fouvent  colorée  & toujours 
fufceptible  de  poli  ; il  y a des 
marbres  de  première , de  féconde , 
& peut-être  de  troifième  formation, 
301.  Les  couleurs , quoique  très- 
fortes  ou  très-foncées  dans  certains 
marbres,  11’en  changent  point  du 
tout  la  nature  ; elles  n’en  aug- 
mentent fenfiblement  ni  la  dureté, 
ni  la  denfité,  & n’empêchent  pas 
qu’ils  ne  fe  calcinent  & ne  fe  con- 
vertiffent  en  chaux , au  même  degré 

de 
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de  feu  que  les  autres  pierres  dures, 
}o  i & 302.  Veines  de  fpath  dans 
les  marbres  : comment  ces  veines  le 
font  formées,  304.  Veines,  fils  & 
tacites  dans  les  marbres  : comment 
elles  fe  font  formées,  304  & fuiv. 
Il  y a peu  de  marbres,  du  moins 
en  grand  volume , qui  foient  d’une 
iéule  couleur  : les  plus  beaux 
marbres  blancs  ou  noirs  font  les 
feuls  que  l’on  pu i fie  citer,  & encore 
font- ils  fouvent  tachés  de  gris  & 
de  brun  ; tous  les  autres  font  de 
plufieurs  couleurs  , & l’on  peut 
dire  que  toutes  les  couleurs  le 
trouvent  dans  les  marbres,  309. 
On  peut  augmenter  par  l'art,  la 
vivacité  & l’intenfité  des  couleurs 
que  les  marbres  ont  reçues  de  la 
Nature;  il  fuffit  pour  cela  de  les 
chauffer , 3 1 o.  Il  y a des  marbres 
dans  prefque  tous  les  pays  du 
monde.  Énumération  des  princi- 
paux inarbres  de  France  & des 
autres  contrées  de  l’Europe , de 
l’Afie,  de  l’Afrique  & de  l’Amé- 
rique , 3 1 1 & fuiv.  Indication  des 
lieux  où  l’on  trouve  des  marbres 
diflingués,  3 1 3 & fuiv.  Marbres 
mêlés  de  matière  argileufe,  tel  que 
le  vert-campan  des  Pyrénées,  dont 
les  zones  vertes  font  fomtées  d’un 
vrai  fchifte , interpole  entre  les 
branches  calcaires  rouges , qui  font 

Minéraux , Tome  I. 
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le  fond  de  ce  marbre  mixte:  telles 
fontaufli  les  pierres  de  Florence , où 
le  fond  du  tableau  eft  de  fubllance 
calcaire  pure  , ou  teinte.par  un  pcui 
de  fer,  mais  dont  la  partie  qui' 
repréfente  des  ruines , contient  une 
portion  confidérable  de  terre  fehif- 
teufe,  379  A 3 80.  Marbres  mixtes 
font  beaucoup  moins  folides  H 
durables  que  les  marbres  qui  font 
purement  calcaires:  exemple  à ce 
fujet,  380. 

Marbres  antiques.  Raifon  pour- 
quoi les  beaux  marbres  antiques  ne 
fe  trouvent  point  aujourd’hui  dans 
le  lêin  de  la  terre,  285.  Les  car- 
rières de  la  plupart  des  marbres 
antiques,  font  aujourd’hui  perdues. 
— On  ne  compte  que  treize  ou 
quatorze  variétés  de  ces  marbres 
antiques , 3 2 1 . Le  marbre  de  Paros 
eft  le  plus  fameux  de  tous  ces 
marbres  antiques,  322.  Lieux  où 
il  s’eft  trouvé , & où  il  fe  trouve 
encore,  ibid. 

Marbres  blancs.  Lieux  où  l’on 
trouve  des  marbres  blancs , 323. 
Montagne  entière  de  marbre  blanc 
« en  Efpagne  près  d’Alméria  : fa 
defeription.  Cette  montagne  paroît 
compofée  d’un  feul  bloc,  323  & 
324. 

Marbres  bûches.  Leur  compofi- 
tion  , & pourquoi  ils  font  ainlï 
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nommes,  3 o 3 . Courte  «‘numération 
des  plus  beaux  marbres  - brèches  , 
336. 

Al  A K B R £ S de  première  formation. 
Compofition  des  anciens  marbres 
qui , pour  la  plupart , font  mêlés  de 
coquilles  & d’autres  productions 
de  la  mer , tandis  que  les  marbres 

• de  fécondé  formation  n’en  con- 
tiennent point,  301.  11  paroît  que 
l’établilleiuent  local  de  la  plupart 
des  bancs  de  marbre  d’ancienne 
formation  , a précédé  celui  des 
autres  bancs  de  pierre  calcaire , 
parce  qu’on  les  trouve  prelque 
toujours  au-delîous  de  ces  mêmes 
bancs,  30a.  Caractères •dillinétifs 

. des  marbres  de  première  forma- 
tion, 303.  Explication  détaillée  de 
leur  compolition  Ce  de  leurs  varié- 
tés, 306  & fuiv. 

Al  A R u R £ s de  fécondé  formation. 
Eorlqu’une  cavité  naturelle  ou 
artificielle , le  trouve  furmontee 
par  des  bancs  de  marbre , qui , de 
toutes  les  pierres  calcaires,  elt  la 
plus  denfe  & la  plus  dure  , les 
concrétions  formées  dans  cette  ca- 
vité par  l’infiltration  des  eaux  113 
font  plus  des  albâtres,  mais  de  beaux 
marines  fins  , 6c  d’une  dureté 
prefque  égale  à celle  du  marbre 
dont  ils  tirent  leur  origine , & qui 
elt  d'une  formation  bien  plus  an- 
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tienne  : ces  nouveaax  marbres , 
ainfi  que  les  albâtres,  ne  préfenftnt 
point  d’imprelfions  de  coquilles  , 
284  & 18  5.  Ils  font  ordinairement 
plus  colorés  que  ceux  dont  ils 
tirent  leur  origne,  2.8  5.  Le  marbre 
blanc  elt  de  fécondé  formation: 
preuves  de  cette  vérité,  305.  Les 
inarbres  antiques  & modernes , fur- 
tout  les  plus  beaux,  lont  tous  de 
fécondé  formation  : exemples  à ce 
fujet , 3 07  df  Juiv.  Les  marbres  de 
nouvelle  formation  l'ont  commu- 
nément plus  beaux , & peuvent 
fournir  des  blocs  beaucoup  plus 
grands  que  les  marbres  de  première 
formation  ,328.  Daus  les  marbres 
de  nouvelle  formation,  il  y a fou- 
vent  plus  ou  moins  de  mélange 
d’argile  ou  de  terre  liraoneul'e  avec 
la  matière  calcaire  : on  reconnoîtra 
par  l’épreuve  de  la  calcination , la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de 
ces  deux  fubltances  hétérogènes , 
329  & 330. 

Marbres  revêches  ou  fers.  On  ne 
peut  les  travailler  ni  les  polir  : autres 
défauts  dans  les  marbres , 311 
dX  fuiv. 

Marne.  La  marne  n’efi  pas  une 
terre  fnnple , mais  compofée  de 
craie  mêlée  d’argile  ou  de  limon , 
210.  Alanière  de  reconnoître  la 
qualité  de  la  marne  & (es  doits  de 
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fan  mélange.  — Ulage  qu'on  en 
doit  taire  fuivant  les  differentes 
terres  que  l’on  veut  amender,  110 
& fui».  Les  marnes  doivent  leurs 
différentes  couleurs  à l’argile  & à 
la  terre  limoneute  dont  elles  font 
mélangées.  La  marne  blanche  ne 
contient  que  peu  d’argile  ou  de  terre 
limoneufe,  mais  une  très -grande 
quantité  de  craie , a i a.  Les  marnes 
ne  font  que  des  terres  plus  ou 
moins  mélangées , & formées  allez 
nouvellement  par  les  dépôts  & les 
fédimens  des  eaux  pluviales , il  elt 
rare  d’en  trouver  à quelque  pro- 
fondeur dans  le  fein  de  la  terre , 
a 14.  Différentes  pofitions  dans 
lefquelles elles  fe  trouvent,  at4& 
215. 

.Marne.  Se/s  dans  la  marne.  Les 
couches  de  marne  ffratilîées  dans 
les  vallons , au  pied  des  mon- 
tagnes , fous  U terre  végétale , 
fourniffent  du  falpêtre,  parce  que 
la  pierte  calcaire  & la  terre  végétale 
dont  elles  tirent  leur  origine , en 
font  imprégnées , fur-tout  à leur 
fuperficie  ; au  contraire  les  pelottes 
qui  fe  trouvent  dans  les  lentes  ou 
dans  les  joints  des  pierres,  & entre 
les  lits  des  bancs  calcaires  , ne 
donnent , au  lieu  de  nitre , que  du 
fel  marin,  parce  qu’elles  doivent 
leur  formation  à l’eau  pluviale  toni- 
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bée  immédiatement  dans  ces  fentes , 
St  que  cette  eau  ne  contient  que 
du  fel  marin  , fans  aucun  mélange 
de  nitre,  217  & 218. 

Matières.  Les  matières  dont  le 
globe  terreftre  eff  compofé,  peu- 
vent être  divifées  d’abord  en  tfois 
* grandes  claflès  : la  première  , de 
celles  qui  ont  été  produites  par 
le  feu  primitif,  telles  que  le  quartz , 
le  jafpe , le  feld-fpath  , le  fchorl , 
le  mica,  le  grès,  le  porphyre, 
le  granit  & encore  les  fables  vi- 
treux, les  argiles,  les  fehiftes,  les 
ardoifes  , 2. 

La  fécondé  comprend  les  ma- 
tières qui  ont  fubi  une  fécondé 
aélion  du  feu  dans  les  volcans, 
telles  que  les  laves  , les  bafaltes , 
les  pierres  ponces , les  pouzolanes  ; 
ces  deux  claflès  font  celles  de  la 
nature  brute  ; car  toutes  les  ma- 
tières qu’elles  contiennent , ne  por- 
tent que  j>eu  ou  point  de  traces 
d’organifation. 

La  troifième  contient  les  fub- 
fiances  calculables  , les  terres 
végétales,  & toutes  les  matières 
formées  du  détriment  & des  dé- 
pouilles des  animaux  & des  végé- 
taux , par  l’aétion  ou  l’intermède 
de  l'eau , telles  que  les  marbres , 
les  pierres  calcaires,  les  craies,  les 
plâtres  & la  couche  tiniverlèlie  de 
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terre  végétale  qui  couvre  la  fur- 
face  du  Globe,ainfi  que  les  couches 
particulières  de  tourbes,  de  bois 
♦ foflîles  & de  charbons  de  terre,  3. 

Matières  brutes.  II  n’y  a de  ma- 
tières entièrement  brutes  que  celles 
qui  ne  portent  aucun  trait  de 
figuration,  4.  Dans  les  matières 
brutes , le  verre  primitif  eft  celle 
qui  eft  la  plus  ancienne  , comme 
ayant  etc  produite  par  le  feu  dès 
le  temps  où  la  terre  liquéfiée  a pris 
faconfiflance,  1 5. 

Matières  calcaires . Première 
production  de  la  matière  calcaire 
dans  le  fein  des  eaux  , & par 
les  animaux  à coquilles,  dont  la 
multiplication  eft  immenfe,  197. 
La  dureté  des  matières  calcaires 
elt  toujours  inférieure  à celle  des 
matières  vitreulês,  qui  n’ont  point 
été  altérées  ou  décompofées  par 
l’eau , parce  que  les  fubltanccs 
coquiileufes  , dont  les  pierres 
calcaires  tirent  leur  origine,  font 
par  leur  nature,  d'une  conftftance 
plus  molle  & moins  folide  que 
les  matières  vitreufes  ,201. 

Matières  ctmbufiibles.  Aucune 
matière  dans  la  Nature  n’eft  com- 
kuflible  qu’en  raifon  de  la  quantité 
de  matière  végétale  ou  animale 
qu’elle  contient  : preuves  de  cette 
aûêrnon,  433. 

• 
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Matières  vitreufes.  Les  grandes  ^ 
mafTes  de  matières  vitreufes  qui 
compofent  les  éminences  primitives 
du  globe , n’ont  pas  été  formées 
par  le  dépôt  des  eaux  , car  elles 
ne  portent  aucune  trace  de  cette 
origine , & n'offrent  pas  le  plus 
petit  indice  du  travail  de  l’eau. 

On  ne  trouve  aucune  production 
marine , ni  dans  le  quartz  , ni  dans 
le  granit , & leurs  malles , au  lieu 
d’étre  ditpofées  par  couches  comme 
le  font  toutes  les  matières  trans- 
portées ou  dcpolèes  par  les  eaux , 
font  au  contraire  comme  fondues 
d’une  feule  pièce  , lâns  lits  ni 
divifions  que  celles  des  fentes  per- 
pendiculaires qui  fe  font  formées 
par  la  retraite  de  la  matière  fur 
elle-même  dans  le  temps  de  la 
conlolidation  par  lerefroidiflèinent, 

26.  Les  matières  vitreulês  telles 
que  les  cailloux  , les  laves  des 
volcans , & tous  nos  verres  fac- 
tices fe  convertiflënt  en  terre 
argileufê,  parla  longue intpreffion 
de  l’humidité  de  l’air;  le  quartz  & 
tous  les  autres  verres  produits  par 
la  Nature , quelque  durs  qu’ils 
foient , doivent  fubir  la  meme  alté- 
ration , &.  le  convertir  à la  longue 
en  terre  plus  ou  moins  analogue 
à l’argile  , 3 2. 

Métaux.  Les  métaux  ne  con- 
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tiennent  point  d'humidité  dans 
leur  lubitance  : expérience  dé- 
monftrative  de  cette  affertion  ,31. 
note  (a).  Formation  des  métaux. 
Voyei  Fentes  perpendicu- 

' LA1RES,  136. 

MICA.  Première  origine  du  mica, 
par  les  exfoliaiions  du  quartz , 20. 
Légère  différence  entre  la  fubf- 
tance  du  quartz  & celle  du  mica, 
qui  feulement  eft  un  peu  moins 
fimple  & moins  réfraélaire  au  feu 
que  celle  du  quartz , ibid.  Com- 
ment il  eft  arrivé  que  la  fubAance 
des  micas  eft  devenue  moins  fim- 
ple que  celle  du  quartz  , 20.  Le 
mica  ne  le  trouve  pas  comme  le 
quartz  & le  jalpe  en  grandes  inaftès 
folides  & dures , mais  prefque  tou- 
jours en  paillettes  & en  petites 
lames  minces  & difiéminées  dans 
plulieurs  matières  vitreul'es,  55. 
Les  parcelles  du  mica  ne  font 
pas  aulfi  douces  au  toucher  que 
celles  du  talc  , 5 6.  Le  mica  eft 
un  verre  primitif  en  petites  lames 
& paillettes  très-minces  , lelquelles 
d’une  part  ont  été  fuhlimées  par 

“ le  feu , ou  dépolées  dans  cer- 
taines matières , telles  que  les 
granits , au  moment  de  leur  con- 
folidation,  & qui  d’autre  part, 
ont  enfuite  été  entraînées  par  les 
eaux , & mêlées  avec  les  matières 
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molles  , telles  que  les  argiles , les 

• ardoifes  & les  fchiftes  , 5 6.  Les 
micas  ont  produit  les  talcs  quand 
ils  le  font  trouvés  fans  mélange; 
& quand  ils  fe  font  réunis  avec 
d’autres  matières  qui  leur  font  ana- 
logues , ils  ont  formé  des  malfes 
plus  ou  moins  tendres , telles  que 
le  crayon  noir  ou  molybdène,  la 
craie  de  Briançon , la  craie  d’Ef- 
pagne , les  pierres  ollaires  , les 
ftéalites  & les  ferpentines,  57,  On 
trouve  aufii  des  micas  en  malles 
pulvérulentes  : exemples  là-deffus , 
57  «y  fuiv.  Raifons  pourquoi  ce 
verre  primitif  n’a  pas  formé  des 
mailès  folides  comme  les  quatre 
autres  verres,  6a  & 63.  Il  eft 
un  peu  moins  réfiaétaire  au  feu 
que  le  quartz  & le  jalpe  , & en 
même  temps  il  eft  beaucoup  moins 
fûfible  que  le  feld-fpath  & le 
fchorl  ,63. 

Mine  de  fer  en  grains.  ’La  mine 
de  fer  en  grains  le  produit 
dans  la  terre  limoneufe  , par  la 
réunion  des  particules  de  fer  con- 
tenues dans  les  détrimens  des  végé- 
taux & des  animaux  , 394.  Voye^ 
Terre  limoneuse.  Ob* 
fervation  particulière  fur  les  diffé- 
rences des  mines  de  fer  en  grains, 
& raifon  de  ces  mêmes  difiérences , 
400.  La  mine  de  fer  en  grains, 


Digitized  by  Google 


XXIV 


Table 


après  avoir  été  broyée  & détrempée 
dans  l’eau , fembie  reprendre  les 
mêmes  caractères  & propriétés  que 
la  tefre  Iimoneule  ,401.  La  mine 
de  fer  en  grains , n’efl  qu’une 
fecrction  qui  lé  fait  dans  la  terre 
Iimoneule , d'autant  plus  abon- 
damment qu’elle  contient  une  plus 
grande  quantité  de  fer  décompofée, 
40 1 . Différens  degrés  de  la  for- 
mation de  la  mine  de  fer  en  grains 
dans  la  terre  Iimoneule.  Oblèr- 
vations  exactes  à ce  fujet  & expé- 
rience qui  prouve  la  manière  dont 
s’opère  la  formation  des  grains 
de  mine  de  fer  dans  la  terre  limo- 
neufe,  40a  & fuiv.  Compofidon 
par  couches  des  grains  de  mine 
de  fer.  Ils  font  tous  par  couches 
concentriques  & creux  au  centre , 
& les  couches  fupérieures  font  les 
premières  formées,  & celles  dans 
iefquellcs  la  matière  ferrugineufe 
e(l  la  plus  pure,  403  & 404. 

Mine  en  rouille  & mine  de  marais. 
Leur  origine  & leur  formation  ; ces 
mines  de  marais  font  fouvent  plus 
épailies  & plus  abondantes  que  les 
mines  terrellres  : raifon  de  ce  fait, 
4'  î- 

Minéral.  Dans  le  minéral , il  n’y 
a point  de  germe , point  de  moule 
intérieur  capable  de  fe  développer 
par  la  nutrition , ni  de  tranlinettre 


fa  forme  par  la  reproduction , 6. 
Le  minéral  n'augmente  & n’ac- 
croît que  par  la  juxta-pofition  fiuc- 
ceffive  de  fes  parties  conflituantes  , 
qui  toutes  n’étant  travaillées  que 
fur  deux  dimcnfions,  ne  peuvent 
prendre  d’autre  forme  que  celle 
de  petites  lames  infiniment  minces 
& de  figures  feinblabies  ou  diffé- 
rentes , & ces  lames  figurées , 
fuperpofées  & réunies,  coinpofent 
par  leur  agrégation,  un  volume 
plus  ou  moins  grand  & figuré  de 
même,  8. 

Minéral  figuré.  Tout  minéral 
figuré  a été  travaillé  par  les  molé- 
cules organiques , provenantes  du 
détriment  des  êtres  organiques , ou 
exiffantes  avant  leur  formation , 4. 

Minéraux.  Différence  elTentielle 
dans  la  compofition  entre  les  mi- 
néraux & les  animaux  ou  végétaux , 
6 & 7. 

Minéraux  fgurés.  La  plupart  des 
minéraux  figurés  ne  doivent  leurs 
différentes  formes  qu’au  mélange 
& aux  combinaifons  des  molécules 
organiques  avec  l’eau  qui  leur  fort 
de  véhicule , 4. 

Minières  de  fer  en  grains.  Voyez 
Terre  limoneuse,  398. 
Oblèrvation  particulière  fur  leurs 
différences  & raifon  de  ces  mêmes 
différences,  400.  Manière  dont 


Digitized  by  Google 


des  Ma 

fe  font  produites  & établies  les 
minières  de  ter  en  grains.  La 
Nature  en  a fait  le  lavage , le 
tranfport  & le  dépôt , par  le  mou- 
vement des  eaux  : preuves  <5c 
obier  valions  à ce  fujet , 406 
& fuiv. 

Mollasse.  EU  une  matière  mixte 
& mélangée  d’argile  & de  fub- 
ftance  calcaire;  elle  fe  trouve  en 
grandes  malfes  & le  durcit  â l’air  ; 
mais  il  faut  la  défendre  de  la  pluie 
& ne  l’employer  que  dans  l'inté- 
rieur des  bâtitnens  ; cette  pierre 
mollaflè  réftlle  très-bien  à l’adion 
du  feu,  j 8 1 & 3 82. 
Montagnes  primitives. 
Formation  des  montagnes  vitreulês. 
Le  quartz  a formé  non-lêulenient 
la  roche  intérieure  du  globe , mais 
aulii  les  éminences  appendices 
extérieures  de  cette  roche  ; il  fert 
de  noyau  aux  montagnes  vitreulês. 
Ces  noyaux  des  plus  hautes  mon- 
tagnes , fe  font  trouvés  d’abord 
environnés  & couverts  de  frag- 
inens  décrépites  de  ce  premier 
verre,  ainfi  que  des  écailles  du 
jafpe , des  paillettes  du  mica , & 
des  petites  malles  criflallilées  du 
feld-lpath  & du  fchorl , qui  dès- 
lors  ont  formé  par  leur  réunion  les 
grandes  malfes  de  granit  & de 
porphyre , & de  toutes  les  autres 
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roches  vbreufes , compofées  de  ces 
premières  matières  jiroduiies  par 
le  feu  primitif;  les  eaux  n’ont  agi 
que  long-temps  après  fur  ces  • 
mêmes  fragmens  & poudres  de 
verre , pour  en  former  les  grès  , 
les  talcs , & les  convertir  enfin  par 
une  longue  dccompofition  en 
argile  & en  fçhifie , 30. 

Moules  intérieurs  de  La  Nature. 
Nos  moules  artificiels  11e  font 
qu’extérieurs  & ne  peuvent  que 
figurer  des  furfaces , c’ell -à-dire , 
operer  fur  deux  dimenfions;  mais 
l’exillence  des  moules  intérieurs, 

& leur  extenfion  efl  démontrée 
par  le  développement  de  tous  les 
germes  dans  les  végétaux , de  tous 
les  embryons  dans  les  animaux  , 
puilque  toutes  leurs  parties , foit 
extérieures , foit  intérieures,  cr cil- 
lent proportionnellement , ce  qui 
11e  peut  le  faire  que  par  l’augmen- 
tation du  volume  de  leur  corps 
dans  les  trois Vümeuiions  à la  fois, 

1 1.  Un  homme,  un  animal  , un 
arbre , une  plante , en  un  mot  tous 
les  corps  organites  font  autant  de 
moules  intérieurs  dont  toutes  les 
parties  croillênt  proportionnel- 
lement ; & par  conléquent  s’éten- 
dent dans  les  trois  dimenfions  à 
la  fois  , 1 2. 

Mousses  , dont  le  bas  elt  plei- 
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renient  incrufté , & dont  te  defîus 
eft  encore  vert  & en  état  de  végé- 
tation, 294. 

N 

N A x U R E Ordre  fuccetlif  des 
grands  travaux  de  ta  Nature,  427 
& fuiv. 

Nature  organifée.  Les  productions 
de  la  Nature  organifée  qui , dans 
l’état  de  vie  & de  végétation , 
repréfentent  fa  force  & font  l'or- 
nement de  la  terre,  font  encore, 
après  la  mort , ce  qu’il  y a de  plus 
noble  dans  la  Nature  brute , 4. 

Nomenclature  en  minéralogie  à" 
faujfes  applications  des  dénomina- 
tions. Difculfion  critique  à ce  fujet , 
75  & fiiv. 

O 

Ocre.  Formation  & defcription 
des minesd’ ocra,  41 1 & fitiv.  Pro- 
priétés de  l’ocre  ,414.  Les  ocres 
ne  font  pas  des  glaifes , comme 
l’ont  penfé  quelques  Naturalises , 
mais  ce  font  des  terres  limoneufes 
lefquelles  contiennent  beaucoup 
de  fer , tandis  que  les  glaifes  n’en 
contiennent  que  très-peu , 4J 

Organisation.  L’organifationa, 
comme  toute  autre  qualité  de  la 
matière , fes  degrés  & fes  nuances 
dont  les  caraflères  les  plus  géné- 


raux , les  plus  diftinâs , & les 
réfultats  les  plus  évidens,  font  la 
vie  dans  les  animaux , la  végétation 
dans  les  plantes , & la  figuration 
dans  les  minéraux , 4 & 

Ostéocoles.  Defcription  des 
olléocoles  des  cavernes  du  mar- 
graviat de  Bareith , où  les  os  in- 
crullés  & {nitrifiés  le  trouvent  en 
très-grande  quantité,  2SS  dr fuiv. 

Ostéocoles  animales df végétales; 
manière  dont  elles  fe  forment , 290 
& fuiv.  Ofléocoles  ne  font  que 
des  incruftations  d’une  matière 
crétacée  ou  marneufc  ; & ces 
incruflations  le  forment  quelque- 
fois en  très-peu  de  temps , aufîi- 
bien  au  fond  des  eaux  que  dans 
le  fein  de  la  terre  : exemples  à ce 
fujet , 294  & fuiv. 

P 

Pétrification  peut  s’opérer 
au  fond  de  la  mer  comme  fur  la  terre  s 
exemples  à ce  fujet,  246. 

PÉTRIFICATIONS.  Origine*  caulê 
très-fimple  des  concrétions  figu- 
rées & des  pétrifications  calcaires , 
2 1 6.  Les  coquilles  pétrifiées  con- 
tenues dans  les  bancs  des  pierres 
calcaires , font  plus  dures  que  la 
matière  de  ces  pierres  ; preuves  & 
raifon  de  cette  vérité  , 260  & fuiv. 
On  trouve  allez  communément 

une- 
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une  efpèce  dominante  de  coquilles 
pétrifiées  dans  chaque  endroit,  & 
plus  abondante  qu’aucune  autre  ; 
ce  qui  prouve  encore  que  la  ma- 
tière des  bancs  où  Ce  trouvent  ces 
pétrifications,  n’a  pas  été  amenée 
& tranfportée  confufétnent  par  le 
mouvement  des  eaux , mais  que 
certains  coquillages  le  lont  établis 
fur  le  lit  inférieur,  & qu’aprcs  y 
avoir  vécu  & s’y  être  multipliés  en 
grand  nombre , ils  y ont  laifle  leurs 
dépouilles,  2 6 1 & 2.61. 

Pierre  calcaire.  On  doit  diftin- 
guer  les  couches  de  pierres  calcaires 
d’ancienne  formation  de  celles  qui 
font  d’une  formation  poflérieure , 
220.  Manière  de  les  reconnoître 
& de  les  diftinguer , 220  & fuiv. 
Les  bancs  des  pierres  calcaires  de 
fécondé  & de  troifiéme  formation , 
font  ordinairement  féparés  les  uns 
des  autres  par  des  joints  ou  délits 
horizontaux  affez  larges  , & qui 
font  remplis  d’une  matière  pier- 
reufe , moins  pure  & moins  liée , 
que  l’on  nomme  boufin;  tandis  que 
dans  les  pierres  de  première  forma- 
tion les  délits  horizontaux  font 
étroits  & remplis  de  fpath , 224  & 
22£.  Autres  différences  entre  les 
pierres  calcaires  de  première  & de 
féconde  formation  , 225.  Pierres 
calcaires  arrondies,  liées  par  un 

Minéraux,  Tome  L 
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ciment  pierreux,  il  s’en  trouve  des 
bancs  d’une  grande  étendue,  22  6. 
Ces  pierres  font  d’une  formation 
poflérieure  à celle  des  autres , 227. 
Origine  des  pierres  calcaires  rou- 
lées & trouées,  2]  1.  Les  différens 
degrés  de  la  dureté  des  pierres 
calcaires  s’étendent  de  la  craie  juf- 
qu'au  marbre  : le  plus  ou  le  moins 
de  dureté  dans  ces  pierres , provient 
de  leur  pofition  plus  ou  moins 
inférieure  aux  bancs  de  même  na- 
ture qui  les  furmontent,  &.  de 
quelques  autres  circonftances  qu’il 
efl  aifé  d’obferver , 2]j_-  Pierres 
calcaires  plus  ou  moins  réfiflantes 
à la  gelée;  leurs  principales  diffé- 
rences , 214  & 22  £.  Explication 
des  effets  de  la  gelée  fur  les  pierres 
calcaires , 2 3 £ & 237.  Explication 
de  la  manière  dont  agit  le  fuc  pé- 
trifiant dans  les  pierres  calcaires, 
& comment  il  leur  donne  de  la 
folidité  & de  la  dureté,  240.  Il  y a 
beaucoup  de  points  brillans  de 
fpath  dans  les  lits  inférieurs , & 
très-peu  dans  les  lits  fupérieurs  des 
carrières  calcaires , 442.  On  trouve 
des  bancs  entiers  compofés  d’une 
feule  efpèce  de  coquilles  , qui 
toutes  font  couchées  fur  la  même 
face  : cette  régularité  dans  leur 
pofition  &.  la  prélènce  d'une  feule 
efpcce , à l’exclufion  de  toutes  les 
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autres,  femblent  démontrer  que 
ces  coquilles  n’ont  pas  été  amenées 
de  loin  par  les  eaux , puilqu  alors 
elles  le  trouveraient  mêlées  d’autres 
coquilles  & placées  irrégulière- 
ment, 244  & 245.  Les  pierres 
calcaires  ne  peuvent  acquérir  un 
certain  degré  de  dureté  qu’autant 
qu’elles  font  pénétrées  d’un  lue  déjà 
pierreux  ,251.  Ordinairement  les 
premières  couches  des  montagnes 
calcaires  font  de  pierre  tendre  ; 
parce  qu’étant  les  plus  élevées,  elles 
n’ont  pu  recevoir  le  fuc  pétrifiant, 
& qu'au  contraire  elles  l’ont  fourni 
aux  couches  inférieures  : comment 
il  efl  arrivé  que  dans  certaines 
collines  le  banc  calcaire  fupérieur 
efl  de  pierre  dure,  251.  Les  bancs 
fupérieurs,  dans  les  carrières  cal- 
caires , font  les  pius  minces , &.  les 
inferieurs  deviennent  d'autant  plus 
cpais  qu'ils  loijt  fitués  plus  bas  : 
niions  de  ce  lait , 252  & 253. 
Comment  fe  fait  cette  augmenta- 
tion d’épaifleur  dans  les  bancs 
inférieurs , 253  & 254.  Pierres 
calcaires  errantes  & détachées  des 
rochers  : on  peut  en  difiinguer 
trois  principales  fortes;  la  première 
efl  en  blocs  informes,  & néanmoins  • 
cannelés  & fillonnés  comme  s’ils 
euflènt  été  travaillés  de  main 
d’homme , mais  qui  ne  l’ont  été 


en  effet  que  par  Faction  de  Peau  ; 
ce  font  des  congélations  grofftères 
qui  fe  font  accumulées.  Les  pierres 
de  la  fécondé  forte  affectent  des 
figures  prelque  régulières  ; ce  font 
des  cijiro'iies  ou  cerveaux  de  tuer,  CTc, 
pétrifiés;  & l’on  reeonnoît  à leur 
furface  les  llries  & les  étoiles  de 
ces  productions  marines  : les  pierres 
de  la  troifième  forte  font  plates , 
renflées  & colore  es  de  gris-foncé 
ou  de  bleu  dans  leur  milieu.  — 
Formation  de  ces  pierres  à noyau 
coloré , 2 5 6 iX  fuiv . Pierres  cal- 
caires qui  offrent  à leur  furface  le 
fpath  criflallifé  en  forme  de  grains 
de  fil,  270  & 271. 

Pierre  de  première  formation.  Pre- 
mière origine  de  la  pierre  calcaire, 
& multiplication  innombrable  des 
coquillages  dont  plufieurs  efpèces 
ont  exillé  & n’exiftent  plus,  219 
& 220.  La  plus  ancienne  formation 
des  pierres  calcaires , efl  donc  celle 
des  pierres  où  l’on  voit  des  co- 
quilles ou  des  intprefiîons  de  co- 
quilles marines,  221.  Elles  font 
compofées  pour  la  plupart  de  gra- 
viers , c’efl-à-dire,  de  débris 
d’autres  pierres  encore  plus  an- 
ciennes , & il  11’y  a guère  que  les 
couches  de  craie  qu’on  puifle 
regarder  comme  produites  immé- 
diatement par  les  détrimens  des  co- 
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quilles.  — Ahifi  avant  la  formation 
de  nos  rochers  calcaires , il  exiftoit 
déjà  d’autres  rochers  de  même 
nature,  dont  les  débris  ont  fervi 
à leur  conftrudtion , 2}  8 & 239. 
Preuves  de  cette  afTcrtion , 24.3. 

Pjerre  de  fécondé  formation.  Com- 
ment ont  été  produits  les  bancs  de 
pierre-  calcaire  de  (econde  forma- 
tion ,220  Ù'fuiv.  Dans  ces  pierres 
de  formation  lecondaire,  on  peut 
encore  en  diflinguer  de  plufteuts 
dates  différentes , & plus  ou  moins 
modernes  ou  récentes  : exemple  à 
cefujet,  220.  Celles  de  première 
date,  font  ces  pierres  mêlées  de 
petites  vijjes  & limaçons  fiuviatiles 
ou  terretlres  ; celles  de  la  fécondé 
date  font  les  pierres  qui , ne  con- 
tenant aucunes  coquilles  marines  ou 
terrellres,  n’ont  été  formées  que 
des  détrimens  & des  débris  réduits 
en  poudre  des  unes  & des  autres , 
221  & 222.  Pierres  calcaires 
formation  récente , 264.  Pierres 
calcaires  en  grands  bancs  & de 
nouvelle  formation  ; on  peut  fuivre 
leur  origine  depuis  le  haut  des 
montagnes  jufquc  dans  les  vallées. 
— Elles  n’ont  été  formées  que 
depuis  que  nos  continens , déjà 
découverts,  ont  été  expofés  aux 
dégradations  de  leurs  parties,  même 
les  plus  folidcs,  par  la  gelée  & 


par  les  autres  injures  des  élémens 
humides,  2 66  & fuir. 

Pt  erre  colorée.  Les  couleurs  de 
ces  pierres  , proviennent  quel- 
quefois des  parties  métalliques  , 
& particulièrement  du  fer  contenu 
dans  la  terre  végétale  ou  limoneulë 
qui  furmonte  leurs  bancs  ; mais  plus 
fou  vent,  ces  pierres  ont  été  impré- 
gnées de  ces  couleurs  dès  le  temps 
de  leur  première  formation  : preuves 
de  cette  vérité,  265  & 266. 

Pierre  vive  & pierre  calcaire  morte. 
Il  y a dans  le  genre  calcaire,  comme 
dans  le  genre  vitreux  , des  pierres 
vives  & d’autres  qu’011  peut  appeler 
mortes,  parce  qu’elles  ont  perdu  les 
principes  de  leur  folidité,  & qu’elles 
font  en  partie  décompofées,  232. 

Pierre  de  corne.  La  pierre 
de  corne  fe  trouve  fouvent  en 
grandes  maflès  adollees  aux  mon- 
tagnes de  granit , ou  contiguës  aux 
fchifles  qui  les  revêtent , & qui 
forment  les  montagnes  du  fécond 
ordre,  370.  Elle  cil  plus  dure 
que  le  fchifte  ftmplc  & en  diffère 
par  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  matière  calcaire  qui  fait 
toujours  partie  de  fa  fubftance.  On 
pourroit  donner  à cette  pierre  de 
corne , une  meilleure  dénomination 
en  l'appelant  fchife  fpalhique  ; ce 
qui  indiqueroit  en  même  temps 
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& la  fubflance  fehifleufe  qui  lui 
fert  de  bafe,  & le  mélange  cal- 
caire qui  en  modifie  la  forme  & 
en  fj)écifie  la  nature,  371.  Di- 
verfes  fortes  de  pierres  de  corne  , 
qui  neanmoins  font  toutes  cotn- 
jiofées  de  fchille  & de  matière  cal- 
caire, 371  & 372.  Les  pierres  de 
corne  ou  (chiites  fpathiques , font 
en  général  allez  tendres , & le 
plus  dur  de  ces  fehiftes  fpathiques 
ou  pierres  de  corne , eft  celui  que 
les  Suédois  ont  appelé  trapp  ( efca- 
lier  ) , parce  que  cette  pierre  le 
cafte  par  étage  ou  plans  luper- 
pofés  , comme  les  marches  d’un 
efcalier,  373.  Leurs  differentes 
couleurs,  374.  Toutes  font  fùfi- 
bles  à un  degré  de  feu  allez 
modéré  , & donnent  en  fe  fondant 
un  verre  noir  Æc  compacte  , ibid. 
En  les  humetftant  elles  rendent 
une  odeur  d’argile , ibid.  Indication 
des  lieux  où  fe  trouve  cette  pierre 
de  corne  ou  fehifte  fpathique  , 
375.  Epoque  de  la  formation  de 
ce  fehifte  Ipathique  ou  pierre  de 
corne , 3 7 5 & fuiv. 

Pierre  de  Florence.  Voye^ 
Marbre  mixte,  380. 

Pierre  de  labrador,  eft  un 
feld-fpath  de  couleur  verdâtre  ou 
bleuâtre,  dont  le  reflet  eft  cha- 
toyant & qui  eft  fuftble  comme 


71  & 72. 

Pierre  noire,  dont  fe  fervent 
les  Ouvriers , n’eft  qu’une  argile 
dure  & noire , qui  contient  une 
allez  grande  quantité  de  parties 
ferrugineufes , 1 67. 

Pierres  à four.  Leur  formation, 
leurs  qualités  & leurs  ufages.  — 
Les  pierres  qui  réliftent  le  plus 
au  feu,  fouvent  ne  réfiftent  pas  à 
l’aclion  de  la  gelée  ; & récipro- 
quement les  pierres  qui  réfiftent 
à la  gelce,  ne  peuvent  fupporter 
le  feu  fans  s’éclater,  262  & fuir. 

Pierres  à fusil  ou  fdex.  Com- 
ment s’eft  opérée  la  formation 
des  pierres  à fùlil  ou  fdex  dans 
les  craies.  — Railon  pourquoi  les 
petits  blocs  de  pierre  à fufil  qui  le 
forment  dans  les  craies  font  pref- 
que  toujours  arrondis  & tuber- 
culeux , 204. 

Lierres  gelisses.  Caractères 
auxquels  on  peut  reconnoitre  les 
pierres  getijfes,  235  & 236. 

Plâtre.  Le  plâtre  & legypfe  font 
des  matières  calcaires  , mais  impré- 
gnées d’une  allez  grande  quantité 
d’acide  vitriolique , pour  que  ce 
meme  acide  & même  tous  les 
autres  n’y  fartent  plus  d’impref- 
fioo.  — Ces  deux  fubflances , le 
plâtre  & le  gypfe,  qui  font  an 
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fond  les  mêmes , ne  font  jamais 
bien  dures  : fouvent  elles  font 
friables , & toujours  elles  fe  calci- 
nent à un  degré  de  chaleur 
moindre  que  celui  du  feu  néceflâire 
pour  convenir  la  pierre  calcaire 
en  chaux.  — Ufage  & emploi  du 
plâtre.  — Propriété  du  plâtre  cal- 
ciné , 337.  Différences  entre  le 
plâtre  & le  gypfe,  338.  Les  plâtres 
font  difpofés  comme  les  pierres 
calcaires , par  lits  horizontaux , mais 
leur  formation  ell  poflérieure  à 
celle  de  ces  pierres  : preuves  de 
cette  affèrtion , 359.  I.e  plâtre  11e 
contient  point  de  coquilles  marines, 
& l’on  y trouve  quelquefois  des 
olTemens  d’animaux  terreflres  , 
339.  Expofition  de  la  manière 
dont  fe  lont  formées  les  couches 
déplâtré,  339  & 340-  Les  llalac- 
tiques  qui  le  forment  dans  le  plâtre, 
ont  des  propriétés  & des  formes 
toutes  différentes  de  celles  des 
fpaths  & autres  concrétions  cal- 
caires , 340.  Comparailon  du 
plâtre  opaque  avec  le  gypfe  qui 
a toujours  un  certain  degré  de 
tranfparence,  341.  II  y a des  plâ- 
tres de  plufieurs  couleurs  ; le 
plâtre  blanc  ell  plus  pur  & plus 
fin  que  le  plâtre  gris,  345.  Les 
couleurs  dans  les  plâtres  ne  font 
pas  auûi  fixes  que  dans  les  marbres  ; 
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le  feu  les  fait  difparoître  dans  les 
plâtres , au  lieu  qu’il  ne  fait  que 
les  rendre  plus  intenfes  dans  les 
marbres  ,345.  Les  bancs  de  plâtre 
font  divifés  par  un  nombre  infini 
de  petites  fentes  perpendiculaires 
qui  les  féparent  en  colonnes  à 
plufieurs  pans:  caulés  de  cet  effet, 
345  (f  fuiv.  Le  plâtre  ne  perd 
qu’environ  un  quart  de  fon  poids 
par  la  calcination , tandis  que  la 
pierre  calcaire  en  perd  plus  d’un 
tiers  & quelquefois  moitié,  347. 
Comparailon  du  plâtre  & de  la 
pierre  après  leur  calcination  , 348. 
Propriété  commune  au  plâtre 
calciné  & à la  chaux,  349.  L’effet 
de  la  prompte  cohéfion  du  plâtre 
calciné  , dépend  beaucoup  de 
l’état  où  il  fe  trouve  au  moment 
qu’on  l'emploie;  preuve,  553.  Les 
collines  de  plâtre,  quoique  toutes 
difpofées  par  lits  horizontaux , 
comme  celles  des  pierres  calcaires, 
ne  forment  pas  des  chaînes  éten- 
dues , &.  ne  fe  trouvent  qu’en 
quelques  endroits  particuliers  ; il 
y a meme  d’aflez  grandes  contrées 
où  il  ne  s’en  trouve  point  du  tout, 
335.  Les  bancs  des  carrières  à 
plâtre,  quoique  fuperpolès  hori- 
zontalement, ne  fuivent  pas  la 
loi  progreffive  de  durete  & de 
denfité  qui  s’oblérve  dans  les 
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bancs  calcaires,  336.  Indication 
des  principaux  lieux  où  fe  trouvent 
des  carrières  de  plâtre,  3596^  fuiv. 
Examen  de  la  ccmpofition  des 
collines  plâtreufes,  3 66. 

Porphyre.  Le  porphyre  elt  après 
le  jal'pe  , la  plus  belle  des  matières 
vitreufes  de  première  formation. 
Il  eft  compofé  de  jafpe  , de  feld- 
lpath  & de  petites  parties  de  fchorl , 
incorporées  enfeinble.  — Ses  dif- 
férences d’avec  les  jafpes  & d’avec 
les  granits,  84.  ù"  fuiv.  Porphyre 
de  différentes  couleurs  avec  des 
taches  plus  ou  moins  grandes  , 
85  & 8 6.  Il  n’y  a ni  quartz  ni 
mica  dans  les  porphyres  , 86. 
Comparaifon  des  porphyres  & des 
granits,  86  & 87.  Le  porphyre  fe 
trouve  par  fortes  malles  & par 
grands  blocs  en  plufieurs  endroits, 
il  ell  ordinairement  voifin  des 
jafpes  , 87.  Solidité  , dureté  & 
durée  des  ouvrages  faits  de  por- 
phyre, qui  réfiftent  beaucoup  plus 
long-temps  que  les  granits , aux 
injures  de  l’air,  88.  Différentes 
fortes  de  porphyres  & leurs  def- 
criptions , 89  & fuiv.  Difcuffion 
critique  fur  l’énumération  des  por- 
phyres donnée  parM.  Ferber,  89 
jufqu'à  93.  Il  faut  diflinguer  les 
vrais  & anciens  porphyres  , formés 
par  le  feu  primitif,  des  nouveaux 
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porphyres  qui  ont  pu  l’être  par 
l’intermède  de  l’eau  ou  par  l’aélion 
du  feu  des  volcans,  93. 

PoudingUES.  Leur  première  for- 
mation, 1 29.  II  y des  poudingues 
calcaires,  comme  il  y a des  pou- 
dingues vitreux,  & les  marbres 
brèches  peuvent  être  regardés 
comme  des  poudingues  calcaires , 
331.  Lieux  où  le  trouvent  les 
poudingues  calcaires  auxquels  on 
a donné  mal-à-propos  le  nom  de 
cailloux  roulés , 332  Ù1  fuiv.  Légère 
différence  entre  les  poudingues 
calcaires  & les  marbres  brèches , 

Q 

Q U A R T z.  Le  quartz  eft  le  pre- 
mier verre  primitif  & la  matière 
dont  la  roche  entière  de  l’inté- 
rieur du  globe  eft  compofée  -,  c’eft 
aulfi  la  première  bafe  de  toutes  les 
matières  vitreufes,  19.  La  fubf- 
tance  du  quartz  eft  fimple , dure 
& refilante  à toute  -aélion  des 
acides  ou  du  feu.  Sa  caffure 
vitreule  indique  fon  elîence,  & 
tout  démontre  que  c’eft  le  premier 
verre  qu’ait  produit  la  Nature, 
ib'ut.  Manière  dont  il  s’elt  formé , 
& comment  il  a acquis  fa  folidité 
dans  l’intérieur  du  globe  en  même 
temps  qu’il  s’elt  exfolié  & réduit 
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en  paillettes , à l’extérieur  de  ce 
même  globe,  19  & 20.  Le  quartz 
le  préfente  dans  des  états  différens  : 
le  premier,  en  grandes  martes  dures 
& sèches  , produites  par  la  vitrifi- 
cation primitive.  Le  fécond , eu 
petites  mafies  brifées  & décrépitées 
par  le  premier  refroidiflement , & 
c’eft  fous  cette  fécondé  forme  qu’il 
eft  entré  dans  la  compofition  des 
granits  & de  plufieurs  autres  ma- 
tières vitreufes.  Le  troifième  état 
du  quartz  , eft  celui  où  ces  petites 
mafiès  font  dans  un  état  d’altération 
eu  de  déconipofition , produite  par 
les  vapeurs  de  la  terre  ou  par 
l’infiltration  de  l’eau.  — Diffé- 
rence fenftble  de  ces  quartz , 3 2 
& 3 3 . Un  des  caractères  du  quartz, 
eft  d’avoir  la  cart'ure  vitreule,  c’eit- 
à - dire  , par  ondes  convexes  & 
concaves , également  polies  & lui- 
fantes , & ce  caradère  l'eul  fuifiroit 
pour  indiquer  que  le  quartz  eft  un 
verre,  quoiqu’il  ne  foit  pas  fufible 
au  feu  de  nos  foprneaux , 33. 
Quartz  de  fécondé  formation , 
quartz  feuilleté,  quartz  troué,  &c. 
34.  Quartz  qui  accompagne  les 
filons  des  métaux.  Oblèrvaiion  à 
ce  fujet , 34  CT"  J'uiv.  Quartz  en 
blocs  détachés  & roulés  par  les 
eaux , ne  font  que  des  débris  des 
grandes  malles  de  quartz  primitif. 
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On  trouve  des  bancs  d’une  grande 
étendue , qui  ne  font  compofés 
que  de  ces  morceaux  de  quartz 
roulé  , quelquefois  mêlé  avec  des 
pierres  calcaires , & ces  bancs  ont 
été  formés  de  ces  matières  tranf- 
portèes  par  les  eaux  ,38. 

R 

Roches  vitreuses.  Les  cinq 
verres  primitifs , combinés  deux 
à deux  , ont  formé  les  maftês 
vitreufes  compofées , t ."  de  quartz 
& de  jafpe  : cette  matière  fe  trouve 
dans  les  fentes  où  le  jafpe  eft 
contigu  au  quartz , 77.  2.°  De 
quartz  & de  mica  : cette  matière  eft 
fort  commune  & fe  trouve  par 
grandes  mart'cs  ; on  pourroit  l’appe- 
ler qnarl?^  micacé,  78.  3.0  De  quartz 
& de  feld-fpaih  : il  y a des  roches  de 
cette  matière  en  Provence  & en 
Lapponie,  79.  4.0  De  quartz  & de 
fchorl  : c’eft  ce  que  l’on  a impro- 
prement appelé  jafpe  d’Égypte  St 
granit  oriental,  81  & 82.  5."  De 
jafpe  tk  de  mica  : cette  combinaifon 
ne  m’elt  pas  connue.  6.“  De  jafpe 
& de  feld-fpaih  , & 7.“  de  jafpe  Ox. 
de  fchorl  : ces  deux  mélanges 
forment  également  des  porphyres. 
8."  De  mica  & de  feld-fpath  ; ce 
mélange , comme  celui  du  jafpe 
& du  mica,  n’ell  que  fuj>eriiciel , 
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& nous  ne  connoiflons  aucunes 
pierres  dans  lesquelles  il  foit  intime. 
p.°  De  mica  & de  fchorl  : cette 
couibinaifon  ne  m’cft  pas  mieux 
connue  , & peut  - être  n’exifte- 
elle  pas  plus  dans  la  Nature 
que  la  cinquième.  to.°  De  feld- 
spath & de  fchorl  : ce  mélangé 
a formé  les  ophites,  83.  Ces 
mêmes  verres  primitifs  combinés 
trois  à trois  ou  quatre  à quatre, 
ont  formé  des  granits  & des  por- 
phyres ; le  quartz , le  feld-fpath 
& le  mica,  compofent  la  fubftance 
de  plufieurs  granits  ; & d’autres 
granits  au  lieu  de  mica  , font  mêlés 
de  fchorl  ; d’autres  contiennent 
quatre  de  ces  verres  primitifs  au 
lieu  de  trois  , <Sc  font  compofés  de 
quartz  , de  mica  , de  feld-fpath 
& de  fchorl  : & dans  les  porphyres 
il  y en  a qui  Ibnt  compofés  de 
jafpe , de  feld-fpath  & de  fchorl , 
83  & 84. 

Rocs  vitreux.  Différence  des 
rocs  vitreux  & des  rochers  calcaires. 
Les  premiers  ne  font  pas  difpofés 
horizontalement  par  bancs  & par 
couches , mais  ils  font  en  pleines 
malles  comme  s’ils  étoient  fondus 
d’une  feule  pièce,  3p. 

S 

Schiste.  Apres  le  quartz  & le 


granit , le  fcliifle  elt  la  plus  abon- 
dante des  matières  folides  du  genre 
vitreux.  11  forme  des  collines  & 
enveloppe  fouvent  les  noyaux  des 
montagnes  jufqu’à  une  grande  hau- 
teur, 178. 

Schiste  & Ardoise.  L’argile 
ou  glaife , diffère  du  fchifle  & 
de  l’ardoilé , en  ce  que  fes  molé- 
cules font  lpongieulés  & molles, 
au  lieu  que  les  molécules  de 
l'ardoife  ou  du  fchifle , ont  perdu 
cette  moiieflë  & cette  texture  fpon- 
gieufe,  qui  fait  que  l’argile  peut 
aifément  s’imbiber  d’eau , 175.  Le 
mélange  du  mica  & du  bitume,  a 
contribué,  avec  le  deffécheinent , à 
cette  dureté  des  molécules  de  l’ar- 
doilë  & du  fchifle,  ibid.  Époque  de 
leur  formation  ; elle  a été  poftérieure 
à celle  des  glaifes  , 75  & 76.  L’ar- 
doife  & le  fchifle  font  plus  ou  moins 
imprégnés  de  bitume  & mêlés  de 
mica;  ils  préfentent  auflî  des  im- 
preflions  de  plantes  & d’animaux  , 
1 y 6.  Comparaifon  des  qualités 
du  fchifle  & de  l'ardoife,  182, 
Voye^  Argile,  194&  ipj. 

Schistes.  Les  fehiftes  font  géné- 
ralement adoffés  aux  flancs  des 
montagnes  primitives  , 177.  Ils 
peuvent  fe  réduire  à quatre-  va- 
riétés : la  première , des  fehifles 
fnuples  qui  11e  font  que  des  argiles 
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plus  ou  moins  durcies , & qui  ne 
contiennent  que  très-peu  de  bitume 
& de  mica;  la  l'econde,  des  (chiffes 
qui , comme  l’ardoife , font  mêles 
de  beaucoup  de  inica  & d'une  allez 
grande  quantité  de  bitume , pour 
en  exhaler  l’odeur  au  feu  ; la  troi- 
fiètne , des  fchiftes  où  le  bitume  eft 
en  telle  abondance,  qu’ils  brûlent 
à peu-près  comme  les  charbons  de 
terre  de  mauvaife  qualité , «8c  la  qua- 
trième des  fcbiftes  pyriteux  qui  font 
les  plus  durs  de  tous  dans  leur  car- 
rière , mais  qui  fe  décoinpofent  dès 
qu’ils  en  font  tires,  1 78  & 1 79.  Les 
ichilles  qui  contiennent  beaucoup 
de  mica , font  les  meilleures  pierres 
dont  on  puiilê  fe  fervir  pour  les 
fourneaux  de  fufion  des  mines  de 
fer  Si  de  cuivre,  1 80  & 1 8 1 . Les 
couches  les  plus  extérieures  des 
fchiftes,  fe  divifent  en  morceaux 
qui  affeélent  une  figure  rhotn- 
boïdaie:  caulcs  de  cet  effet,'  181 
Ü"  fuiv.  Difpofition  des  fchiftes 
dans  leur  carrière,  188.  On  peut 
employer  les  fchiftes  en  mafiè  pour 
bâtir,  193.  Plulieurs  collines  & 
montagnes  calcaires,  font  polces 
fur  le  l'chifte:  exemple  à ce  lujet, 

1 9 3 tir"  fuiv. 

Schistes  spathiques. 
Voyti  Pierres  de  corne, 
3 7t- 

Minéraux,  Tome  I. 


SchoRL.  Formation  du  fcborl , 21. 
Le  fchorl  eft  le  cinquième  & le 
dernier  des  verres  primitifs;  il  a 
piufieurs  caractères  communs  avec 
le  feld-fpath  , & particulièrement 
la  fufibilité  qu’il  communique  de 
même  aux  autres  matières  vineulès  : 
ils  fe  font  formés  en  même  temps, 
& par  les  mêmes  eftèts  de  nature , 
lors  de  la  vitrification  générale.  11 
eft  compofc  de  lames  longitudi- 
nales comme  le  feld-fpath  ; il  a de 
même  la  caffure  fpathique  : il  fe 
prélente  aufli  en  petites  niaflès 
criftallifées  en  prilines,  au  lieu  que 
celles  du  feld  - fpath  font  criftalli- 
fées en  rhombes  , 73.  II  eft  entré, 
ainfi  que  le  feld  - fpath  , dans 
la  compofition  de  piufieurs  ma- 
tières vitreufes  , & en  particulier 
dans  celles  des  porphyres  & des 
granits,  74.  Schorl  de  fécondé 
formation  ; les  différences  d’avec 
le  fchorl  primitif:  il  a été  produit 
par  l’intermède  de  l’eau,  au  lieu 
que  l’autre  a été  produit  par  le  feu 
primitif,  75.  Rapports  très-voifins 
entre  le  fchorl  & le  feld-fpath, 
7 6- 

Silex.  Voyei  Pierres  à fusil, 
204. 

Soufre.  Différence  effentielfe  du 
foufre  & du  bitume:  les  bitumes 
ne  contiennent  point  de  foufre , & 
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les  foufres  ne  contiennent  point 
de  bitume,  434. 

Spath.  Différences  des  concrétions 
fpathiques  dans  les  carrières  cal- 
caires ; leurs  plus  ou  moins  grande 
tranlparence  & dureté:  ces  con- 
crétions l'ont  communément  de 
même  nature  que  les  pierres  à 
travers  lelquelles  le  lue  pétrifiant 
a filtré.  — La  matière  fpathique  eft 
en  très  - grande  quantité  ; elle  a 
non  - feulement  formé  le  ciment 
de  tous  les  marbres  St  des  autres 
pierres  dures,  mais  elle  a pénétré 
& pétrifié  chaque  particule  de  la 
craie  & des  autres  détrimens  immé- 
diats des  coquilles , pour  les  con- 
vertir en  pierres , 254. 

Stalactites.  Dans  les  pierres 
vitreulès , comme  dans  les  calcaires, 
la  pureté  des  congélations  dépend 
du  nombre  des  tiltrations  qu’elles 
ont  lubies , & de  la'  ténuité  des 
pores  dans  les  matières  qui  ont 
lérvi  de  filtre,  272. 

Suc  pétrifiant • Origine  de  ce  fuc. 
Voyei  Coquilles,  359.  Ma- 
nière dont  il  agit  dans  les  pierres 
calcaires.  Vcyeç_  Pierres  cal- 
caires, 240.  Le  dépôt  du  fuc 
pétrifiant  dans  les  pierres'  calcaires, 
fe  fait  par  une  crifiallif'ation  plus 
ou  moins  parfaite , St  fe  inanitéUe 
par  des  points  plus  ou  moins 


brillans , qui  font  d’autant  plus 
nombreux  que  la  pierre  eft  plus 
pétrifiée,  c’eft-à-dire  plus  Intime- 
ment St  plus  pleinement  pénétrée 
de  cette  matière  fpathique,  241. 

T 

' 1 ' a L C , eft  formé  par  l’agrégation 
des  paillettes  du  mica  atténuées  ôc 
réunies  ,55.  Différences  du  talc  & 
du  mica , 5 j ir fuiv.  Différences  des 
talcs  par  leurs  couleurs  St  leur 
tranfparence  : lieux  où  l’on  les 
trouve,  58  & fuiv.  Ufage  du  talc 
pour  les  petites  fenêtres  des  Vail- 
leaux  , 59  St  60.  Différences  du 
vrai  talc  d’avec  celui  qu’on  appelle 
talc  de  Venife,  craie  de  Briançon , 
&c.  6 1 . 

Tem  PS.  Le  Temps  ne  peut  nous  être 
reprelènté  que  par  le  mouvement 
& par  fes  effets,  c’eft-à-dire  par  la 
fuccelfion  des  opérations  de  la 
Nature,  1.  Quoique  la  fubftance 
du  temps  ne  foit  point  matérielle, 
néanmoins  le  temps  entre  comme 
élément  générai , comme  ingré- 
dient réel  St  plus  nécellaire  qu’au- 
cun autre,  dans  toutes  les  compo- 
fitions  de  la  matière;  or  la  dofè  de 
ce  grand  élément  ne  nous  eft  point 
connue,  il  faut  peut-être  des  fîècles 
pour  opérer  la  criftaliilktion  d’un 
diamant , tandis  qu’il  ne  faut  que 
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quelques  minutes  pour  criftallifer 
un  Tel,  i_£. 

Terre.  Lelément  de  la  terre  entre 
comme  partie  eflêntielle  dans  la 
compofition  de  tous  les  corps , 

^ S j_.  Définition  de  la  terre  en 
général , donnée  |>ar  le»  Ch  unifies , 
eft  plus  abftraite  que  réelle,  & ne 
peut  s'appliquer  qu’à  une  terre 
idéale  qui  n’exifte  pas  dans  la 
Nature,  386. 

Terre  limoneufe  provient  de  la 
couche  univerfelle  de  la  terre  vé- 
gétale , qui  s’eft  formée  des  réfidus 
ultérieurs  des  animaux  dt  des  végé- 
taux. — Formation  fuccefiive  de 
cette  terre;  fes  différences  d’avec 
l’argile  ou  les  glaifes  : elle  fe  fond 
bien  plus  aifément  au  feu  que  la 
glaife  même  la  plus  impure , & elle 
s’y  bourfoufle,  au  lieu  que  l’argile 
& les  glaifes  y prennent  de  la 
retraite  , 1 66.  Voyc^  Limon, 

3_8  £.  La  terre  limoneufe  eft  en- 
traînée par  l’infiltration  des  eaux, 
à d’afiè/.  grandes  profondeurs  dans 
les  fentes  des  argiles:  obfervation 
à ce  lujet,  3 9 ; & {96.  Elle  con- 
tribue plus  que  toute  autre  à la  for- 
mation des  pyrites  martiales,  $96. 

Elle  produit , ou  plutôt  régénère 
par  fecrétion  le  feren  grains,  & l’oti- 
gine  primordiale  de  toutes  les  mines 
de  cette  efpèce,  appartient  à cette 
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terre  limoneufe;  néanmoins  les 
minières  de  fer  en  grains  dont  nous 
tirons  le  fer  aujourd’hui,  ont  prefque 
toutes  été  tranfportées  & amenées 
paralluvion,  après  avoir  été  lavées 
par  les  eaux  de  la  mer,  398.  La 
terre  limoneufe  eft  la  première 
matrice  des  mines  de  fer  en  grains 
& des  pyrites  martiales  : preuves 
à ce  fujet , 408  & 409. 

Terres  composées.  Lcursdiffé- 
rentes  qualités  toutes  relatives  au 
mélange  des  matières  dont  elles 
font  formées,  387.  Leurs  ulàges 
font  aufti  multipliés  que  leurs  pro- 
priétés font  variées , 387  & t 88. 

Terres  FAUVES  qui  fe  trouvent 
dans  les  environs  des  minières  de 
charbon  de  terre,  ne  font  que  des 
couches  de  terre  limoneufe,  l. 

Terres  primitives.  La  terre 
purement  brute , la  terre  élémen- 
taire, n’eft  que  le  verre  primitif 
d’abord  réduit  en  poudre,  & enfuite 
atténue , ramolli  & converti  en 
argile  par  l’impreftîon  des  élémens 
humides  : une  autre  terre  un  peu 
moins  brute , eft  la  matière  calcaire 
produite  originairement  par  les  dé- 
pouilles des  coquillages  , & de 
meme  réduite  en  poudre  par  les 
frottemens  & par  le  mouvement  des 
eaux  ; enfin  une  troifième  terre  plus 
organique  que  brute,  eft  la  terra 
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végétale  compofée  des  détrimens 
des  végétaux  & des  animaux,  384. 

Terres  simples.  L’argile , la 
craie  de  le  limon  font  les  trois  terres 
les  plus  fimples  qui  exiftent  réelle- 
ment ,386. 

Terre  végétale  fe  préfcntt  dans 
deux  états  diffère  ns-,  le  premier  fous 
h forme  de  terreau , qui  efl  le 
détriment  immédiat  des  animaux  & 
des  végétaux,  & le  fécond  fous  la 
forme  de  limon , qui  efl  le  dernier 
rtlidu  de  leur  entière  décoinpoft- 
tion,  3 S 8.  Sur  la  grande  couche 
d’argile  qui  enveloppe  le  Globe, 

& fur  les  bancs  calcaires  auxquels 
cette  même  argile  fert  de  bafe , 
s’étend  la  couche  univorfelle  de 
la  terre  végétale  , qui  recouvre  la 
furface  entière  des  continens  ter- 
rellres  ; & cette  même  terre  11’efl 
peut-être  pas  en  moindre  quantité 
fur  le  fond  de  la  mer , où  les  eaux 
des  fleuves  la  tranfportent  & la 
dépofent  de  tous  les  temps , & 
continuellement,  388.  La  couche 
de  la  terre  végétale  , efl  toujours 
plus  épaifl'e  dans  les  lieux  aban- 
donnés à la  feule  Nature , que 
dans  les  pays  habités  : railon  de  ce 
fait,  389.  Elle  efl  plus  mince  fur 
les  montagnes  que  dans  les  vallons 
ôl  les  plaines,  & par  quelle  raifort, 
389  & 390.  Cette  terre  efl  non- 
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feulement  compofée  des  détrimens 
des  végétaux  dt  des  animaux,  mais 
encore  des  pouflîères  de  l’air  & du 
fêdiment  de  l’eau  des  pluies  & 
des  rofees,  390.  La  fécondité  de 
la  terre  diminue  par  une  culture 
trop  long  temps  continuée  , 390 
& 39t.  La  terre  végétale  lèrt 
non-feulement  à l’entretien  des 
animaux  & des  végétaux  , mais  elle 
produit  aufli  la  plus  grande  partie 
des  minéraux  , de  particulièrement 
les  minéraux  figurés,  391.  Mar- 
che de  la  Nature  dans  la  production 
& la  formation  fuccelllve  de  la 
terre  végétale.  — Ellen’eft  d’abord , 
de  même  après  un  grand  nombre 
d’années  , qu’une  pouflière  noi- 
râtre , sèche  , très  - légère  , (ans 
duétilité  , fans  cohéfion  , qui  brûle 
de  s'enflamme  à peu-près  comme 
la  tourbe  ; mais  avec  le  temps 
ces  particules  arides  de  terreau, 
acquièrent  de  la  duClilité  , & (è 
convertiflent  en  terre  iimoneufe , 
391.  Obfervations  qui  prouvent 
évidemment  cette  vérité,  392  & 
fuir.  Comme  cette  terre  contient 
une  grande  quantité  de  fubflances 
organiques , elle  a des  propriétés 
communes  avec  les  végétaux  ; 
comme  eux , elle  contient  des 
parties  volatiles  & combuftibles  ; 
elle  brûle  en  partie  ou  fe  confirme 
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au  feu;  elle  y diminue  de  volume 
& y perd  confidérableinent  de  fon 
poids;  enfin  elle  fond  & fe  vitrifie 
au  même  degrc  de  feu  auquel 
l’argile  ne  fait  que  le  durcir;  elle 
s’imbibe  d’eau  plus  facilement  & 
plus  abondamment  que  l’argile;  elle 
s’attache  fortement  à la  langue , & la 
plupart  des  bols  ne  font  que  cette 
même  terre  limoneufe  auflt  pure  & 
aufii  atténuée  qu’elle  peut  l’être  : 
preuves  de  cette  d<  ti0re  alîèrtion , 
394  & 395.  La  couche  de  terre 
végétale  qui  couvre  la  furface  du 
globe  , eft  non-feulement  le  tréfor 
des  richeffes  de  la  Nature  vivante, 
le  dépôt  des  molécules  organiques 
qui  fervent  à l’entretien  des  ani- 
maux & des  végétaux , mais  encore 
le  magafin  univcrfel  des  élémens 
qui  entrent  dans  la  compofition 
de  la  plupart  des  minéraux.  Les 
bitumes,  les  charbons  de  terre ,Jes 
bols , les  ocres , les  mines  de  fer 
en  grains  & les  pyrites  en  tirent 
leur  origine , & il  en  eft  de  même 
du  diamant  : preuves  anticipées  de 
cette  dernière  alîèrtion , 416  à? 
fuir.  Les  lieux  qui  font  dénués  de 
terre  végétale  ou  limoneufe  , ne 
peuvent  produire  de  végétaux  : 
exemple  à ce  fujet  ,419^  fuir. 
Comment  fe  forme  la  terre  végétale 
fur  les  rochers  ftcriles,  ibid,  Pre- 
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micre  origine  de  la  terre  végétale, 
421.  Lorfque  la  terre  végétale 
eft  réduite  en  parfait  limon  & en 
bol,  elle  eft  alors  trop  compacte 
pour  que  les  racines  des  plantes 
délicates  puiftènt  y pénétrer.  La 
meilleure  terre  pour  la  végétation , 
eft  après  celle  de  jardin , celle 
qu’on  appelle  terre  franche  , qui 
n’eft  ni  trop  inaflive , ni  trop 
légère , ni  trop  gralle  , ni  trop 
maigre,  qui  peut  admettre  l’eau 
des  pluies , fans  fe  lailîèr  trop 
promptement  cribler  , & qui  néan- 
moins ne  la  retient  pas  affez  pour 
qu  elles  y croupiflènt,  425.  D’où 
provient  la  diminution  de  la  quan- 
tité de  la  terre  végétale.  Cette  dimi- 
nution eft  la  plus  grande  dans  les 
pays  les  plus  habités,  425. 

Transparence.  Dans  les  matières 
vitreufes  produites  par  le  feu  pri- 
mitif, plus  il  y a de  trantparence 
& plus  il  y a de  dureté  ; au  lieu  que 
dans  les  matières  calcinables,  for- 
mées par  l'intermède  de  l’eau  , la 
tranfjiarence  indique  la  molleflè,  8 6. 

T R a p p.  Voye\  Pierres  de 
CORN  Ey  3 7 3*  I 

Tur.  Formation  du  tuf  par  la  dc- 
coinpolition  des  marnes  ; leur  gifè— 
ment  au  pied- des  montagnes,  2 1 y. 
Leur  formation  par  la  ftillation  des 
eaux , 249, 
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Vapeurs.  Concrétions  quart- 
zeufes  produites  par  les  vapeurs, 
dans  l’intérieur  de  la  terre:  exem-. 
pies  à ce  iujet  ,55. 

Végétaux.  Décompofition  des 
végétaux  & des  animaux.  Il  y a 
une  très-grande  différence  dans  la 
manière  dont  s’opère  la  décoin- 
pofttion  des  végétaux  & des  ani- 
maux à l’air  ou  dans  l’eau  : expo- 
fition  de  ces  différences,  39 7 & 
398. 

Verre  fossile  de  Mof covie, 
Voye^  Talc,  58. 

Verres  primitifs.  Comqient 
fe  font  formés  les  verres  primitifs , 
defquels  toutes  les  matières  vitreu- 
fes  tirent  leur  origine , 15  & 16. 

Le  quartz  & les  autres  verres  pro- 
duits par  le  feu  primitif,  font  très- 
différens  des  bafakes  ou  des  laves, 
produits  par  le  feu  des  volcans , 

1 8.  Le  quartz , le  jafpe  & le  mica , 
font  les  trois  premiers  verres  pri- 
mitifs , & en  même  temps  les 
matières  les  plus  fimples  de  la 
Nature.  — Le  feld-lpath  & le 
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fchorl  , font  les  deux  derniers 
verres  primitifs  ; ils  font  moins 
fimples  & beaucoup  plus  fuftbles 
que  les  trois  premiers  : raifou  de 
cette  différence,  21.  Objections 
au  fujet  de  la  nature  des  verres 
primitifs  , & réponfes  à ces  objec- 
tions , 2 3 & fuiv.  Le  quartz  , le 
jafpe , le  mica  , le  feld-fpath  & le 
fcnorl , font  les  cinq  verres  pro- 
duits par  le  feu  primitif  ; en  les 
combinant^Weux  à deux  , ils  ont 
pu  former  dix  matières  différentes  ; 
combinés  trois  à trois , ils  ont  pu 
former  encore  dix  autres  matières  ; 
& combinés  quatre  à quatre  ou  tous 
les  cinq  enleinble,  ils  ont  encore 
pu  former  cinq  matières  diffé- 
rentes : & en  général , toutes  les 
matières  vitreufes  ont  été  pro- 
duites par  leur  mélange  ou  par 
la  combinaifon  de  leurs  détrimens, 
44  & 4J. 

rlT RI FICATION  générale  du  globe. 
Comparaifon  de  cette  vitrification 
avec  celle  qui  s’opère  fous  nos 
yeux , par  le  feu  des  volcans'; 
avec  les  différences  de  leurs  pro- 
duits , 17  & 18. 
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